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ETUDES SUR LE DEUTERONOME” 


I. — LA COMPOSITION DU DEUTERONOME (Suite) 

IV. — Le TRAVAIL DE REDACTION 

Plusieurs mains ont concouru a la composition du Deuteronome. 
Nous avons essaye de faire la part de ce qui revient a chacune 
d’elles. Nous examinerons maintenant les rapports reciproques des 
differents fragments dont nous avons constate l’existence, afin de 
nous rendre compte de leur mode de reunion. Nous nous bornerons 
a en retracer les grarides lignes. Le terrain sur lequel nous devrons 
nous mouvoir est des moms surs ; le Deuteronome est peut-etre 
le livre de lTIexateuque, de la redaction duquel il est le plus difficile 
de se faire une idee satisfaisante. 

Et tout d’abord, les fragments de mains differentes, que nous 
avons distingues, ont-ils eu — abstraction faile des passages 
jahvistes et elohistes — une existence independante, avant d' avoir 
ete reunis et combines les uns avee les autres ? C’est la, semble- 
t-il, l’opinion de M. d’Eichthal ; mais on peut aussi se representer 
la formation du livre par additions successives, venant se grouper 
autour d’une piece centrale et faites en vue de celle-ci. Ainsi, selon 
M. Wellhausen 2 , une double introduction etune double conclusion 
seraient venues s'ajouter au noyau deja forme, au code deuterono- 
mique des chap, xn-xxvi. Les chap, i-iv et v-xi, xxvm el xxix-xxx 
ont ete ecrits en vue de la Collection de lois, sans avoir vecu aupara- 
vant d’une existence propre.Ce ne sont pas des fragments emprun- 
tes ailleurs pour etre reunis a d’autres fragments, mais des pieces 

*) Voir Revue de VHistoire des Religions, t. XVI, p. 28 a 65. 

2 ) Die Composition des Hexateuchs, dans les Juhrbucher fur deutsche Theologie , 
1877, p. 464. 
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ecrites specialement pour etre rattachees a une piece centrale 
principale et lui servir de cadre. 

II se pourrait qu’il y eut du vrai dans l’une et l’autre maniere 
de voir. 

M. Vernes admet l’existence d’un grand discours parenetique, s’e- 
tendant du chap, v au chap, xi du Deuteronome. Nous avons dit 
pourquoi nous repoussons cette hypothese. Selon nous, ce grand 
discours n’existe pas, mais un certain nombre de fragments pare- 
netiques ont ete introduits au beau milieu des textes legislates. 
Or ces fragments, inseres dans la loi, la presupposent et en sont 
inspires. 

Le premier fragment, apres que l’ordre a ete donne de d^truire 
les lieux de culte paiens et que defense a ete faite d’entrer en rela- 
tion de famille avecles adorateurs des faux dieux, puisqu'Israel est 
un peuple consacre a l’Eternel, rappelle a cepropos (vii, 7-11) le 
motif de cette situation privilegiee : il ne faut pas le chercher dans 
des avantages exterieurs que le peuple possederait sur d’autres, 
mais exclusivement dans l’amour de Jahveh et dans sa fidelite aux 
promesses. 11 faut remarquer comment au v. 9 l’auteur de cette pare- 
n&se la fait tourner au profit de la loi : Tu reconnaitras que l’Eter- 
nel ton Dieu est le Dieu, Dieu fidele, qui conserve son alliance et 
sa grace a ceux qui l’aiment et qui gardent sa loi. L’amour pour 
Dieu se manifeste dans l’obeissance a saloi, et le v. 11, qui termine 
la parenese et marque le retour au texte legislatif, dit : Garde done 
la loi, les commandements et les statuts que je te donne aujour- 
d’hui, afin que tu les aceomplisses. 

Le second fragment parenetique, vn, 17-24, sert a illustrer la 
fidelite de l’Eternel dans le passe, gage certain de sa fidelite dans 
l’avenir, et tout aussitot revient l’ordre de detruire les images des 
divinites pa’iennes, a la reprise du texte legislatif, vii, 25. 

Entre vii, 25 et vm, 19-20 se trouve une troisieme parenese dont 
le but est, de meme que tout a l’lieure, d’insister sur l’obligation de 
l’obeissance a la loi, v. 1, 6, 11. C’est done bien en vue de la loi que 
ce fragment a ete ecrit ; qu’Israel se souvienne sans cesse des qua- 
rante ans passes dans le desert, pendant lesquels Jahveh l’humilia 
pour briser son orgueil et le mit a l’epreuve pour connaitre sa 
fidelite, souvenirs d’autant plus salutaires que le peuple va entrer 
dans un pays riche et etre par cela meme expose a de nouvelles 
tentations d’orgueil et d’infidelite. 
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La parenese reprend au chap, ix, 1, rappelant au peupleses nom- 
breuses rechutes pour aboutir i cette exhortation : « Et maintenant, 
Israel, qu’est-ce que 1’Eternel, ton Dieu, te demande, si ce n’est de 
le crain dre, de marcher dans toutes ses votes, de l’aimer et de le 
servir de tout ton cceur et de toute ton ame, afin de garder les lots 
de VEternel et ses statuts que je te prescris aujourdliui pour ton 
bien? x, 12 s. 

L’auteur des fragments parenetiques a done la loi sous les yeux, 
son but est d’en recommander l’observation, ses motifs sont puis§s 
dans l’histoire de la nation et dans Fexperience qu’elle a faite des 
voies de l’Eternel. Si done, d'une part, il nous parait que ces 
fragments sont d’une autre main que les textes legislates, puis- 
qu’ils en interrompent la marche, y introduisent un element etran- 
ger qui disparait a partir du chap, xii, et recommandent des lois, 
statuts et ordonnances, dont la plus grande partie n’est pas encore 
formulee, ilnous parait, d’autre part, certain qu’ils ont eteintercales 
directement ; l’auteur des fragments parenetiques est celui-la meme 
qui les a interpoles dans le texte legislatif. Rien n’indique qu’ils 
aient existe d’abord d’une maniere independante ou fait partie d’un 
plus grand tout. C’est plutot une sorte de commentaire theologique, 
pratique et edifiant de la loi. 

L’hypothese contraire est plus compliquee. On ne sait pas a quel 
ensemble ces fragments auraient pu appartenir ; l’existence de 
petites pieces homelitiques independantes surles lecons d’humilite, 
d’obeissance, de fidelite a tirer de 1’histoire sainte ne saurait etre 
certciinement demontree ; il faudrait admettre que le redacteur les 
eut remaniees pour les faire entrer dans le cadre legislatif et 
servir a recommander la loi dans laquelle il les inserait; or ce 
but est atteint tout naturellement et sans retouches apparentes, de 
sorte que la premiere maniere de voir semble devoir l’emporter sur 
la seconde. 

Le fragment parenetique du chap, iv est place entre la Revue de 
la migration et la Collection des lois deuteronomiques. On a fait 
voir que cet enseignement concernant un point tres special, n’est 
pas la conclusion naturelle de la Revue de la migration. Si cette 
derniere a ete prefixee au code deuteronomique pour marquer plus 
nettement la situation historique, c’est que le code devait lui faire 
suite immediatement, et d’autre part le code ne pouvait a l’origine 
etre precede d’une lecon de catechisme sur une loi qu’il rappelle 
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dans son premier chapitre (v, 8). C’est dire que Deut. iv a ete intro- 
duit par une main etrangere, a une epoque oil la Revue de la mi- 
gration formait deja la preface du code, par un auteur qui avait le 
code sous les yeux (iv, 5 le pret. imzb) et qui,en en recommandant 
l’observation dans 1’ ensemble (iv, 8), desirait en developper un point 
particulier. II n’est pas necessaire, croyons-nous, d’admettre avec 
Dillmann 1 que ce chapitre faisait primitivement partie des discours 
de conclusion ; le morceau semble bien etre d’une seule pi&ce. 
Du meme coup l’auteur de la parenese arrondissait la Revue de la 
migration en lui donnant une conclusion parenetique, sans prendre 
du reste la peine de les relier plus etroitement l’une a l’autre, et me- 
nageait une transition plus facile de la Revue a la Collection des 
lois, a laquelle pas un seul mot ne faisait allusion dans les trois 
premiers cbapitres du livre. 

Deut. iv a done ete intercale directement en cet endroit et cette 
interpolation a eu lieuapres l’adjonction de la Revue de la migra- 
tion au code deuteronomique. Nous avons deja insiste surl’etroite 
parente qui existe entre ce fragment et les trois autres dont il a 
ete deja question ; leur maniere est en tout point semblable et l’on 
fera bien de les attribuer a la meme main. 

Les fragments relatifs a Falliance d’Israel avec Jahveh foment, 
comme MM. d’Eichtbal et Vernes Font tres bien remarque et comme 
nous avons essaye de le faire voir, une classe a part. Nous consta- 
tons d’abord qu’ils sont inseres au milieu de textes etrangers a 
l’idee fondamentale qu’ils represented. Le premier se lit Deut. xxvi, 
17-19. II n’y a aucun lien entre xxvi, 16 et xxvi, 17. Le premier texte 
recommande l’obeissance aux lois et statuts prescrits par Mo'ise; le 
second, sans transition, introduit l’idee de Falliance : * En ce jour 
vous avez provoque de la part de Dieu la declaration qu’ii sera 
votre Dieu et que vous aurez a marcher dans ses voies, a observer 
ses lois, ses commandements et ses ordonnances, et a lui obeir. Et 
l’Eternel vous a demande en ce jour la promesse que vous voulez 
etre son peuple a lui, comme il vous l’a dit (Ex. xix, S), et que vous 
garderez tous ses commandements, afin que le Tres-Haut vous 
mette au-dessus de toutes les nations qu'il a faites, en gloire, en 
renom et en splendeur, et que vous soyez un peuple consacre a 
l’Eternel, votre Dieu, comme il Fa dit (Ex. xix, 6). De meme Deut. 


1) Kurzgefasstes exeget. Handbuch. Numeri-Josua. Leipsig, 1886, p. 230. 
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xxvii, 9-10, deux versets absolument isoles dans ce contexte. 
Moise et les pretres levites dirent a tout Israel : « Faites silence, 
Israelites, et ecoutez : Aujourd’hui vous etes devenus le peuple 
de l’Eternel, notre Dieu. Ecoutez done la voix de Jahveh, votre 
Dieu, et raettez en pratique ses commandements et ses lois que je 
vous donne aujourd’hui. » (Ex. xix, 7.) Plus loin, le discours 
d’exhortations et de menaces (Deut. xxvm) est interrompu par le 
fragment xxjx, 1-28, dans lequel l’alliance est l’idee mere, v. 8, 9 s. 
J’en citerai le passage suivant, v. 9-12 : « Vous etes tous places 
aujourd’bui en face de l’Eternel, vos emirs, vos tribus, vos 
anciens et vos magistrats, tout Israel, vos enfants, vos femmes et 
les etrangers qui sont dans votre camp, depuis ceux qui fendent 
votre bois jusqu’a ceux qui puisent votre eau; e’est pour entrer 
avec l’Eternel, votre Dieu, dans l’alliance qu’il fait en ce jour avec 
vous sous la foi du serment, pour vous constituer aujourd’hui 
comme son peuple et pour qu’il soit votre Dieu, comme il vous l’a 
promis et comme il l’a jure a vos peres, a Abraham, a Isaac, a 
Jacob. » 

C’est dans ces fragments que, pour la premiere fois dans le 
Deuteronome, il est question d’une alliance a conclure entre Jahveli 
et Israel. Us ne se suivent pas dansleur ordrenaturel.Tandis qu’aux 
chap, xxvi, 17-19, xxvii, 9-10 l'alliance est conclue, elle n’est qu’en 
train de l’etre au chap, xxix, v. 9, 12, 13. Il n’est dit nulle part dans 
ces fragments qu’il s’agit d’une nouvelle alliance ou du renouvel- 
lement d’une alliance conclue anterieurement, ce qui montre qu’il 
faut les ranger dans une autre classe que Deut. v et les lois qui 
s’y rattachent, puisque Deut. v, 2, 3, mentionne comme seule et 
unique alliance eelle du mont Horeb; c’est a cette occasion qu’apres 
les dix commandements, d’autres lois encore onl 6le revelees a 
Moise, et c’est plus tard qu’il les promulgue. Mais l’alliance est 
conclue depuis les evenements du Horeb ; et, du moment qu’elle a 
ete conclue, qu’elle n’a pas cesse d’etre en vigueur, il n’est pas per- 
mis, sans que le point de vue de Deut. v, et celui des fragments 
ne s’excluent, de s’exprimer comme le font ces derniers. L'on voit 
en meme temps que Deut. xxvm, 69 appartient a la redaction. 
Celui qui a fait suivre Deut. xxvm, 68, interrompant le fil du dis- 
cours, du fragment principal des discours de l’alliance, a senti la 
difficulty de cette juxtaposition. De la cette notice, destinee a reta- 
blir l’harmonie : Ceci sont les paroles de l’alliance que Jahveh 
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ordonna a Moise de conclure avec Israel dans le pays de Moab, 
outre l’alliance qu'il conclut avec eux au Horeb. Mais la redaction 
a neglige de dire quand et ou Jahveh a ordonne a Mo'ise de conclure 
cette deuxieme alliance. S’il est evident que, pour la redaction, 
« les paroles de l’alliance » en Moab consistent dans le code aeute- 
ronomique, tel qu’elle l’avait sous les yeux ou tel qu’elle-m&me 
l’avait fait (v. Deut. xxix, 19, 20, 26), il est clair, d’autre part, que 
Deut. v ne connait que l’alliance du Horeb, et ne sait rien, absolu- 
ment rien d’une aHiance nouvelle, ni du renouvellement de l’an- 
cienne. D’autre part, l’alliance des fragments n’est presentee dans 
les fragments eux-memes ni comme posterieure a une alliance 
autrefois conclue, ni comme le renouvellement d’une alliance ante- 
rieure. L’on se croit reellement, dans ces fragments, reporte au 
Sinai. Cette impression est si forte que Wellhausen a pu supposer 
que le Deutironome primitif mettait la promulgation de la loi 
entiere au Sinai, comme le Livre de l’alliance 1 2 , tandis que Dillmann 
se contente de mettre l’obseurite qui plane sur les fragments en 
question sur le compte du redacteur et d’admettre que dans le 
texte primitif, l’idee de l’alliance ressortait plus nettement 3 . Quoi- 
qu’il en soit, il y a la un probleme qui n’est pas encore eclairci. 
Qu’on nous permette de risquer une hypothese, nous l’avouons, 
fort hasardeuse. Le chapitre xxvm du Deuteronome forme la con- 
clusion du Recueil de lois. C’est avec ce discours que nous serions 
tente de mettre les fragments de l’alliance en parallele. Ils forment 
une deuxieme conclusion, independante de la premiere et amalgamee 
avec elle. L’aliiance ne presuppose pas une simple ceremonie, mais 
des engagements reciproques. Du cote de Dieu, protection ; du 
cote du peuple, fidelity, obeissance a des lois donnees. Les frag- 
ments de l’alliance semblent done presupposer l’existence d’un 
recueil de lois, dont ils formaient le cadre, et, de meme qu’ils ont 
ete combines avec Deut. xxvui, ne se pourrait-il pas que, le recueil 
dont ils semblent appeler Fexistence, ait ete combing avec celui 
dont Deut. xxvm etait la conclusion? Cette hypothese, quelqu’osee 
quelle puisse paraitre, n’a rien d’invraisemblable, si l’on veut bien 
se souvenir de ce que nous avons dit du caractere du Recueil deu- 
teronomique. Ce code n est qu une compilation. Les elements prin- 

1) L. c., 464. 

2) L. c. 378 s. 362 s. 
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cipaux de cette compilation seraient le recueil qui se rattache a 
Deut. v, et dont Deut. xxvm formait la conclusion, et le recueil 
correspondant aux fragments de l’alliance, et dont nous avons pos- 
tule l’existence. 

Cependant il est plus facile de demontrer que le code deutero- 
nomique est une compilation, que de faire le triage etle classement 
des materiaux dont la redaction s’est servie. Laissant a de plus 
habiles ce delicat travail, je me bornerai a quelques remarques. 

J’ai fait voir que plusieurs paragraphes de la Collection de lois, 
a commencer par le chapitre xii, ne sont pas d’une seule piece. A 
y regarder de plus pres, il semble qu’on pourrait reconnaitre les 
traces d’un travail analogue de compilation au cbapitre xvi, qui 
traite des fetes. Dans le premier paragraphe, v. 1 - 8 , il est question 
de la Paque. La recommandation de ne faire les sacrifices presents 
qu’a l’endroit choisi par Jahveh revient a trois reprises differentes 
(v. 2, S-6, 7) ; la defense de manger d’autre pain que des massoth 
pendant sept jours se lit v. 3, 4 et 8; e’est le soir que le sacrifice 
de la Paque doit avoir lieu (v. 1, 4 et 6), car e’est le soir que Dieu a 
fait sortir le peuple d’Egypte (v. 1 et 6) ; le v. 3 se termine par une 
formule de cloture en toute regie; le v. 4 presuppose la connais- 
sance du motif pourlequel le sacrifice doit avoir lieu le soir du pre- 
mier jour, motif qui n’esl introduit qu’au v. 6, apres la reprise de 
l’ordre d’accomplir le sacrifice a ce moment; le v. 8 est suspect : 
« le septieme jour il doit y avoir assemblee solennelle enl’lionneur 
de Jahveh, ton Dieu; tu ne feras point d’ouvrage » (en ce jour), 
cf. Lev., xxm, 8; une notice analogue manque pour les deux 
autres fetes; dans les paragraphes relatifs a la Pentecote et 
a la fete des tabernacles il est question du levite et de 
l’etranger, de l’orphelin et de la veuve; ils sont passes sous 
silence dans le premier paragraphe. Pour ces motifs il n’est pas 
facile d’admettre que Deut. xvi, 1-8 soit d’une seule piece. 11 en 
est peut-etre de meme du passage du meme chapitre relatif a la 
fete des tabernacles. Dans les trois versets qui le composent il 
est dit deux fois que la fete est de sept jours, et deux fois que e’est 
une fete de rejouissances. 

L’on pourrait peut-etre decouvrir encore d’autres traces du tra- 
vail de compilation et de redaction dont le Recueil des lois deute- 
ronomiques est sorti. Dans tous les cas nous croyons que Ton fait 
fausse route en essayant de retrouver et de degager, par l’elimi- 
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nation des paragraphes qui se trouvent dans un contexte pen satis- 
faisant, un code primitif, autour duquel seraient venues se placer 
peu a peu quelques couches secondaires; cette methode est insuf- 
fisante et arbitraire; il faut voir dans le code deuteronomique d’un 
bout a l’autre une compilation et renoncer a la decouverte du 
deuteronome primitif, dont on suppose l’existence. Et si, dans le 
noyau ainsi degage, l’on croyait avoir retrouve le fameux deutero- 
nome de Josias, ou du moins en reconnaitre des traces, il serait fort 
a eraindre, croyons-nous, que l’on ne se fit illusion plus complete- 
ment encore. 

La Revue de la migration, contrairement aux fragments parene- 
tiques, porte le caractere d’une piece a part. Il n’y a, dans ces trois 
chapitres du Deuteronome (f, 6 — in, 29) aucune trace qu'ils aient 
ete ecrits en vue de la Collection de lois ; ils contiennent, sous la 
forme d’un discours de Moise, un resume succinct des evenements 
de la migration; il n’est pas fait la moindre allusion aux lois qui 
vont suivre; il n’y a nulle transition entre la Revue de la migration 
etle code deuteronomique; les deux pieces, sans relation d’origine 
l’une avec l’autre, ne sont que juxtaposees ; la Revue est le cadre 
malajuste du code; le texte en a etescinde; en effet, Deut. xxxi, 1 
fait suite a Deut. in, 29 ; apres avoir rappele l’histoire de la migra- 
tion, l’ordre de monter sur la cime du Pisga et d'installer Josue 
comme son successeur, Moise reprend la parole devant le peuple et 
precede a cette installation (Deut. xxxi, 1-8). La Revue de la 
migration est en realite un fragment d’histoire sainte; elle contient, 
dans ce que nous en possedons, les dernieres scenes de la vie de 
Moise. En effet, si Deut. xxxi, 1-8 en fait partie, il fauty raltacher 
aussi les versets dans le mbme style qui racontent la mort de 
Moise au chapitre xxxiv. 

Nous avons dit plus baut que, selon nous, l’interpolation du 
chapitre iv entre la Revue de la migration et le code deuterono- 
mique est posterieure a l’encadrement du second de ces textes 
dans le premier. La Revue de la migration serait done anterieure 
aux fragments parenetiques, qui tous sont de la meme main. Un 
fait cependant semble s’opposer h cette maniere de voir. C’est pre- 
cisement dans un fragment parenetique des mieux caracterises que 
des passages de la Revue ont ete inseres (Deut. ix, x). Il faudrait 
conclure de la que les fragments parenetiques sont anterieurs a la 
Revue. Cette difficulte trouve facilement sa solution. L’on peut 
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admettre, en effet, que la mutilation de la Revue n’a eulieu que plus 
tard. Lepassage retranche et mterpole dans le texte parSnetique traite 
des scenes du Horeb. Or, cette histoire figure au chapitre iv, elle repa- 
rait au chapitre v; elle est mentionnee dans les textes parenetiques 
des chapitres ix et x eux-memes; done quatre fois en comptant la 
Revue de la migration ; e’est beaucoup, surtout si l’on y ajoute les 
textes des premiers livres. L’on admettra facilement que le redac- 
teur, qui a rattache le Deuteronome aux Nombres, aura trouve bon 
de raccourcir la Revue de la migration et de transporter le recit des 
scenes du Horeb, qui figuraient avant Deut. i, 6, la oil elles se 
trouvent maintenant, pour reduire quelque peu cet exces. 

II nous reste a classer plusieurs fragments contenus aux cha- 
pitres xxvii et xxxi. Commencons par ce dernier, dont les 13 pre- 
miers versets sont ecrits dans le style deuteronomique. Nousn’he- 
sitons pas a scinder ce passage en deux : v. 1-8 et v. 9-13. Nous 
avons deja dit qu’il faut rattacher xxxr, 1-8 a in, 28-29 ; dans 
la Revue de la migration le discours de Mo'ise aboutissait al’ordre 
de l’installation de Josue ; e’est a cet endroit precis que le texte re- 
prend au xxxi® chapitre. Or, comme la Revue de la migration qui 
est rattachee a la loi deuteronomique par un lien tout arti- 
ficiel, ne contient aucune allusion a cette loi et lui est absolument 
etrangere, il est evident que xxxi, 9-13 ne fait pas partie de la 
Revue ; en effet le passage en question vise directement la loi, que 
Mo'ise met par ecrit, eonfie aux pretres-levites et ordonne de lire 
au peuple a la fin de chaque annee, a la fete des tabernacles. C’est 
dire en meme temps qu’il ne se trouve plus trace dans tout le cha- 
pitre xxxi de la main qui a ecrit les v. 1-8. Nous avons vu qu’elle 
reparait au chap, xxxiv, dans le recit de la mort de Moise, dans 
lequel tout le monde s’accorde a reconnaitre des passages deutero- 
nomiques, sans qu'il soit touj ours possible de les distinguer surement 
des passages jahvistes ou elohistes L La Revue de la migration se 
continuant dans les passages signales, il y aurait lieu de recher- 
cher s’il ne s’en trouve pas des fragments dans le livre de Josue, 
qui contient, comme on sait, de nombreux passages dans le style 
du Deuteronome. 

Les versets 9-13 du chap, xxxi sont probablement de la main du 
redacteur auquel nous aevons la Collection des lois deuteronomi- 


1) Voy. Reuss, Dillmann, Kuenen, Weilhausea, ad loc. 
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ques et qui a eprouve le besoin de dire en toutes lettres que Moise 
a mis par ecrit le discours legislatif qu’il a tenu au peuple, et qu’il 
l’a remis aux pretres-levites, pour etre soigneusement conserve. 
Remarquez l’expression de rus'in irnnn, mise dans la bouche de 
Moise, qui dans le corps du code ne s’en sert jamais (Deut. xvn, 
14-20 est une interpolation tres tardive), xxxi, 11, 12. Les v. 24-26 
appartiennent a ce meme redacteur. 

L’ordre de mettre la loi par ecrit et la remise du livre aux pretres- 
levites ont ete combines avec un texte jakviste compose lui-meme 
de deux elements melanges : l’installation de Josue, la mise par 
ecrit et la recitation du cantique de Moise, xxxi, 14-23 (27-30); xxxii, 
1-43 ; 44 (43-47). Le passage deuteronomique 24-26 et le double 
texte jakviste ont ete relies ensemble par un travail de redaction 
sensible au v. 16 (rrccrfa xin Him ym~), au v. 24 qui fait assez sin- 
guliere figure apres le v. 9, oil la loi est deja mise par ecrit et 
remise entre les mains des pretres-levites, aux v. 27-29 qui ame- 
nent enfin la recitation du cantique. En effet il semble bien que les 
mots rnxn □vain V. 28 se rapportent a des paroles qui n’ont pas 
encore ete prononcees, mais deja annoncees. Ce ne peut 6tre la 
tkorak que ce terme designe dans ce contexte ; done e’est le can- 
tique, v. 19, 22, auquel dureste l’expression de anal est appliquee 
au v. 30 et xxxu, 44, nx'n muiin nai, et la seconde partie du v. 28 : 
« Je prendrai a temoignage les cieux etla terre » se rapporte, selon 
toute evidence, au premier verset du cantique, xxxii, 1 : i Ecoutez, 
cieux, je vais parler ; ecoute, terre, les paroles de ma boucke. * A 
cette introduction, dans laquelle nous croyons reconnaitre la main 
de celui qui a combine le texte deuteronomique avec le texte 
jakviste, correspondent les v. xxxu, 43-47. II s’agissait de fermer 
le cadre, et, en passant au recit de la mort de Moise, ckap. xxxiv 
de dire, que maintenant, apres tous ces longs discours de tout 
genre, Moise a bien fini de parler, qu’il a dit tout ce qu’il avait a 
dire, nWt anxrrrba v. 43, comprenant dans ces mots, non seule- 
ment le cantique, mais tous les discours precedents, tant histo- 
riques que legislates et parenetiques. Du meme coup il appert que 
la benediction de Moise, ckap. xxxm, a ete intercalee posterieure- 
ment a la combinaison du Deuteronome avec le jakviste. 

D’apres cela, il n’est pas exact de dire, comme je l’avais fait 
dans un premier article, p. 62, que xxxi, 28-29, xxxii, 43-47, pre- 
supposent un nouveau discours de Moise dont x.\x, 11-20 serait un 
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fragment; cette hypothese devient inutile, et xxx, 11-20 peut, 
faute de mieux, etre considere eomme la continuation directe 
de xxx, 10. 

Le resultat auquel nous arrivons quant a Deut. xxxr, 27-29, 
xxxii, 45-47, nous engage a attribuer de meme a la main de celui 
qui a combine le Deuteronome avec le jahviste les v. 1-3, 8 du 
chap, xxvii, qui encadrent aussi un texte jahviste — l’autel a cons- 
truire et la fete a celebrer sur le mont Ebal. II se pourrait que 
l’ordre de dresser des pierres au passage du Jourdain se fut trouve 
deja dans le texte jahviste et que le redacteur eut transforme ces 
masseboth, fort deplacees dans le Deuteronome, en pierres desti- 
nees a recevoir le texte de la loi. 

Si les maledictions des v. 14-26 au chap, xxvii, sont ime inter- 
polation evidente, il est d’autre part bien difficile de dire a quel 
texte les v. 11-13, qui annoncent des maledictions et des benedic- 
tions a prononcer par les tribus partagees en deux moities, doivent 
etre rattaches. 


II. — LES SOURCES ET LA DATE DU DEUTERONOME 
I. — La eeforme de Josias, II Rois, xxii-xxm 

Si l’on admet que plusieurs mains ont concouru a la composition 
du Deuteronome, la question de date.se complique singulierement. 
Les differents fragments, pouvant etre plus anciens ou plus mo- 
dernes les uns que les autres, devront etre interroges separement, 
et il faudra s'estimer heureux si Ton arrive a determiner leur 
epoque d’une maniere approximative. 

L'on a cru pouvoir assigner au Deuteronome, ou plutot au corps 
de ce livre (chap, v-xxvi, xxvin, ou xii-xxvi) une date certaine en le 
rapprochant d’un fait connu de l’histoire du roi Josias. De meme 
que l’on a rattache le code sacerdotal a la reforme d’Esdras, l’on a 
mis le Deuteronome en rapport avec celle de Josias (II R. xxii, xxm), 
622 av. J.-C. C’est presque un axiome de la critique moderne que 
le Deuteronome a ete compose soit dans les dernieres annees du 
roi Manassd, soit dans les premieres de Josias, surlequel la lecture 
de ce livre aurait fait une impression profonde et decisive. Ce re- 
sultat est pour l'etude du Pentateuque et pour l'liistoire religieuse 
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des Israelites d’une importance capitate. En effet, la date du Deu- 
tdronome etant connue, l’on peut determiner celle des autres livres 
assez exactement, selon que leur existence est presupposee par le 
Deuteronome, ou qu’ils lui sont inconnus, qu’ils appartiennent par 
leur tendance a un degre plus avance du developpement religieux, 
ecclesiastique, et que le Deuteronome lui-meme leur sert de source. 
Ge livre est pour la critique moderne comme le point fixe et lumi- 
neux auquel, dans ces questions obscures, l’on revient toujours 
s’orienter. 

Et pourtant la certitude n’est plus absolue. Quelques voix se 
sont fait entendre, qui se refusent a identifier le Deuteronome 
avec le livre trouve par le grand-pretre Hilkia dans le temple. 
Seinecke 1 fait remarquer que Jeremie est muet au sujet de l’al- 
liance que Josias doit avoir fait conclure aupeuple (HR. xxiii) ; les 
menaces contenues dans le livre d’Hilkia different de celles du 
Deuteronome, en ce que d’une part leur accomplissement est pre- 
sente comme ineluctable, de l’autre comme conditionne par la 
conduite ulterieure du peuple. Et Vatke 2 , lui-meme l’un des peres 
de la critique moderne, avait soutenu autrefois que le livre d’Hilkia 
se rapproche davantage du contenu des chap, xx-xxm de l’Exode, 
sauf quelques ordonnances, qui ont ete ajoutees plus tard au Deu- 
teronome ainsi que les menaces du chap, xxviii. II faudrait, selon 
lui, considerer le Deuteronome non comme la cause, mais comme 
la resultante litteraire de la reforme de Josias, la codification des 
mesures prises par ce roi. D’autre part Valeton 3 , tout en croyant 
que le livre d’Hilkia correspond au Deuteronome primitif, ne pense 
pas qu’on doive le considerer comme le programme d'un parti 
mosaique et d’une reforme telle que Josias l'accomplit. M. d’Eicli- 
thal a ete empeche par la mort d’entrer dans le vif du sujet et de 
dire pourquoi il se refuse a rattacher le Deuteronome a la reforme 
de Josias, tandis qu’il le combine avec celle d’Esdras et de Nehemie. 

Chose singuliere, l’on n’oubliait que d'examiner de plus pres la 
valeur historique des chap, xxn, xxiii du 11° livre des Rois, qui sont 

1) Geschichte des Voiles Israel , I, 386 s. 

2) Die Religion des Allen Testaments. Berlin, 1835, p. 504 s. 

3) V. Kuenen, I listorisch-Kristisehe Einleitung in die Bucher des A T. 
p. 209. Je regrette fort de n’avoir pu utiliser encore les articles de M. Valeton. 
Ils ont paru dans : Studien, theol. tijdschrift, onder red. van P. D. Chantepie 
de la Saussaye en J. J. P. Valeton. 1879 s. 
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a la base de tout le raisonnement ; Don admettait d’emblee, avec 
une facility etonnante, l’autbenticite du recit etrange qui est 
la clieville ouvriere de tout le systeme ; Ton trouvait qu’il ne con- 
tenait rien d'invraisemblabl'e, que, dans ce texte, il n’y avait pas 
un mot qui creat la moindre difficult!?. 

M. Havet 1 a conteste le premier, si nous ne nous trompons, 
l’autbenticite du recit du livre des Rois ; M. Vernes % apres lui, 
arrive au merne resultat. II y a done, avant d’aller plus loin, une 
question prealable a resoudre. 

La composition des chap, xxii et xxui du IP livre des Rois offre 
quelques difficultes qui meritent examen. L’bistoire de Josias 
debute par un jugement sommaire porte sur sa personne (eba- 
pitrexxu, 1-2) : Josias etait age de buit ans quand il monta sur le 
trone et il regna trente et un ans sur Jerusalem. Le nom de sa mere 
etait Jedida Bat-Adaiah de Bosqat. Il fit ce qui est bien aux yeux 
de Jabvehetmarcha dans toutes les voies de David, son pere, sans 
s’ecarter ni a droite ni a gauebe. 

Sa mort est racontee au ebap. xxm, 29-30. Il y a une cer- 
taine incompatibility! entre ce debut, xxii, 1-2, la suite du recit, 
xxn, 3-xxm, 28, et la conclusion xxm, 29-30. En effet, l’on est fort 
etonne d’apprendre (xxii, 3 s.), que le pieux roi, dont il est fait 
(xxii, 1-2) un tel eloge, ne connut que dans la dix-buitieme annee 
de son r^gne, apres la lecture d’un livre de la loi, qui lui fut remis 
un jour de la part du pretre Hilkia, que jusqu’a ce moment il avait 
fait fausse route, lui et son peuple. Non seulement il avait tolere 
pendant ces dix-buit ans le culte des hauts-lieux et l’idolatrie 
au debors, mais jusque dans la capitale, j usque dans le temple. 
C’est a ce moment seulement qu’apres avoir fait preter au peuple 
assemble serment de fidelitea la loi, il fait disparaitre du temple, 
de la vide et du pays le culte des dieux, de toute l’armee celeste, 
les aseberas, entr’autres celle qui etait plantee a cote de l’autel de 
Jabveh, les prostitues qui se trouvaient dans la maison de Jabveh, 
les chevaux et les ebars du soleil, les autels, les bamas, les mas- 
sebas et toutes les borreurs du paganisme. Quel culte ce saint roi 
avait-il done rendu a Jabveb dans les dix-buit premieres annees de 
son regne? 

1) Le Christianisme et ses origines. Paris, 1878, III, p. 32 s. 

2) Une nouvelle hypothese sur la composition et Vorigine du Deuteronome. 
Paris, 1887, p. 24-29. 
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Si nous admettons que Josias n’a entrepris la reforme qu’en la 
dix-huitieme annee, l’on conviendra que les versets xxii, 1-2 sont 
trop indulgents en passant sous silence ce long temps d’ignorance 
et d’erreur. II y a la une difficulty que l’auteur de la Chronique, s’il 
a eusous les yeux II R. xxii-xxm dans le texte que nous possedons, 
parait avoir fort bien sentie. Aussibienn’a-t-il pasattendula decou- 
verte du code pour faire en realite de Josi uasn roi selonle cceur de 
Jaliveli. II nous dit, II, xxxiv, 1 s. : « Josias avait buit ans, quand il 
monta sur le trone et il fut roi en Israel pendant trente et un ans ; il 
fit ce qui est bien aux yeux de l’Eternel et marcba dans les voies de 
David, son pere, sans s’ecarter ni a droite ni a gauche. Dans la 
huitieme annee de son regne, etant encore un tout jeune bomme, 
il commenija a chercher le Dieu de David, son pere, et, dans la 
douzieme annee, il commenca a purifier Juda et Jerusalem des 
bamas, des ascheras, des images... » L’auteur de la Chronique anti- 
cipe done la reforme. Elle est accomplie depuis longtemps, quand, 
dans la dix-huitieme annee du regne de Josias, Hilkia trouve dans 
le temple, a l’occasion de reparations, le livre de la loi, dont la lec- 
ture frappe le roi d’epouvante. Il semble done que 1 R. xxii, 1-2 
n’etait pas destine primitivement a servir, avec xxm, 28-30, de 
cadre a l’histoire de la decouverte du code, qui doit avoir pro- 
voque la reforme. Il y a aussi une contradiction frappante entre 
xxii, 19 et xxm, 29-30. La prophetesse interrogee repond au nom 
de Jahveh : «Puisque tu t’es humilie devant Jahveh, en entendant 
ce que j’ai dit contre ce lieu et ses habitants, a savoir qu’ils seraient 
livres a la desolation et a la malediction, et que tu as dechire tes 
habits et pleure devant moi, moi aussi j’ecoute, dit l’Eternel. Je te 
reunirai a tes peres, tu les rejoindras dans ton sepulcre en paix, et 
tes yeux ne verront pas tous les malheurs que j’amenerai sur ce 
lieu. » Or, est-ce mourir et descendre dans le tombeau, etre reuni 
a ses peres Dlbtth, que de perir dans la bataille sous les coups de 
l’ennemi victorieux ? (xxm, 29-30). D’apres cela, les parties de l’his- 
toire de Josias relatives a la decouverte du code et h ses conse- 
quences paraissent etre secondaires. Une premiere version com- 
prenait xxn,l-2;xxm, 23 (nwa mm, cf. IR. ii, 3, II R. xiv, 6, et non 
pas, comme dans les parties secondaires, le livre de la loi, le livre 
de Falliance trouve dans le temple, xxii, 8,11,13; xxm, 2-3; 21,24) ; 
28-30, et probablement dans l'intervalle un recit de la reforme reli- 
gieuse de Josias repris etretravaifie par la deuxieme redaction, qui 
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introduit la decouverte du code avec laquelle elle met l’oeuvrereli- 
gieuse de Josias en rapport (vid. xxm, 24, dont’la deuxieme partie 
appartient a la seconde redaction, la premiere vient evidem- 
ment post festum, car la reforme est achevee deja ; xxm, 14, 
qui raconte en termes generaux la destruction des massebas et des 
ascheras, apres que, v. 8, le pays a deja ete nettoye de Gueba a 
Beer-Scheba). II semble done qu’il y ait eu sur cette reforme de 
Josias deux traditions, dont la seconde contenait, en sus de la pre- 
miere, l’bistoire de la decouverte du code ety rattachait la reforme. 

L’auteur de la Chronique aurait-il connu cette double forme de 
la tradition ? On serait tente de le croire. II raconte d’abord l’kis- 
toire de la reforme de Josias, qu’il place en la douzieme annee de 
son regne (2 Chr. xxxiv, 1-7); puis l’liistoire de la decouverte du 
code, en la dix-huiti£me annee, de la conclusion de ralliance et de la 
celebration de la Paque, v. 8-32 ; puis v.33s.,revenant ala deuxieme 
version dulivre desRois,ilne peut s’empecher d’ajouter: «Et Josias 
fit disparaitre toutes les borreurs de tous les pays qui apparte- 
naient aux Israelites et fit en sorte que tous ceux qui se trouvaient 
en Israel adorassent Jahvek, leur Dieu. II y a la un echo fort dis- 
tinct de la version du livre des Rois, d’apres laquelle la reforme fut 
la consequence de la decouverte du code et de la ceremonie de 
l’alliance. L’auteur de la Chronique a done combine a sa maniere 
deux traditions dont l’une, representee au livre des Rois par 
xxii, 1, 2 et quelques versets perdusdans xxm, 4 s., ne connait que 
l’histoire de la reforme et se tait au sujetdela decouverte ducode, 
et dont l’autre, representee par la partie centrale des chap, xxii, 
xxm du II e livre des Rois, explique la refoime par la decouverte 
du code qui la provoque : e’est celle qu’il nous faut examiner de 
plus pres. 

Mais d’abord constatons que l’auteur de ce recit n’est pas con- 
temporain des dvenements qu’il raconte. En effet, les chap, xxii, 
xxm du II e livre des Rois sont posterieurs a l’exil. Le chatiment 
annonce n’est pas subordonne a l’obeissance ou a la desobeissance 
du peuple. La prophetesse annonce l’accomplissement inevitable 
des menaces du livre de la loi ; Josias lui-meme ne verra plus 
les epouvantables malheurs qui frapperont le peuple ; mais, malgre 
les reformes du roi (xxm, 26), Jahveh n’a pas apaise la grande 
colere dont il etait enflamme contre Juda a cause du peeke de 
Manasse ; Juda sera eloigne de devant sa face, comme Israel, el 
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Jahveh rejette la ville qu’il avait choisie et le temple dont il avait 
dit que son nom y demeurerait. L’auteur qui decrit et commente 
en ces termes le contenu du livre de la loi, qui met dans la bouche 
de la prophetesse les paroles que nous savons et qui conclut 
co mm e nous venons d’ entendre, a vecu apres la destruction de 
Jerusalem et selon les apparences a une epoque fort avancee de 
l’exil *, sinon apres la restauration ! . En effet, en racontant qu’une 
Paque pareille a celle de Josias n’avait pas ete celebree depuis le 
temps des juges et qu’il n’en a pas ete eelebre de semblable pen- 
dant tout le temps des rois d’Israel et de Juda, il semble bien 
considerer de loin un passe irrevocable et definitivement clos, 
auquel un nouvel ordre de cboses a succede. Est-ce l’exil? N’est-ce 
pas plutot la restauration? 

Il ne faut pas oublier non plus que notre auteur connait le Deu- 
teronome, non seulement danssa partie legislative (II R. xxm, 27 
est une allusion a Deut. xii, 5, It, etc.; II R. xxm, 21 se rapporte a 
Deut. xvi, etc.), non pas sous je ne sais quelle forme primitive dont 
on suppose gratuitement 1’existence, mais dans son ensemble. Il 
en a lu les fragments parenetiques (II R. xxm, 4. Deut. iv, 19; 
Il R. xxn, 17, xxm, 19 ; Deut. iv, 25) ; il connait les menaces qui y sont 
contenues ; il a eu sous les yeux les fragments de l’alliance 
(Il R. xxii, 17, xxm, 3; Deut. xxix, 20 s.); le code remis a Josias est 
nomme tantot le livre de la loi, tantot le livre de l’alliance (II R. 
xxii, 8, 11; xxiii, 24 s.; xxm, 2; Deut. xxviii, 58, 69, xxix, 20). L’on 
sail, du reste, l’influence considerable que le Deuteronome a exercee 
sur la redaction des livres des Rois en general \ 

Si l’auteur n’a pas ete contemporain des faits qu’il raconte et si 
en general il se trouve sous la dependance du Deuteronome, qui 
peut avoir influence son recit, a-t-il eua sa disposition des sources 
de quelque valeur? Quel degre de creance convient-il d’accorder a 
ce qu’il nous raconte? 

Il faut en rabattre d’abord quant a l’execution de la reforme 

1) V. Reuss, Geschichte der Eeiiigen Schriften A. T’s. Braunschweig, 1881’ 
p. 418. 

2) Cf. Bleek-Wellhausen, Einl. ins A. T. Berlin 1878, p. 262 s ; — voir aussi 
Klostermann, Die BB. Samuelis iind der Kcenige ausrjelegt. Ncerdiingen, 1887, 
p. xxxiv. 

3) Wellhausen, Geschichte Israels I. Berlin, 1878, p. 285 s. 
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elle-meme. Que Josias opere chez lui a sa guise, a la bonne heure! 
Mais qu’il penetre sur le territoire d’ Israel, province a cette epoque 
du puissant voisin de l’Est, qu'ii detruise, sans rencontrer de resis- 
tance, ni de la part du gouvernement assyrien, ni de la part des 
Israelites, l’autel de Bethel, la bamah de Jeroboam, toutes les 
bamas des villes de Samarie en sacrifiant les pretres sur l’autel, 
voila qui est bien invraisemblable. L’imagination de l’auteur, qui 
voitles cboses a grande distance, se donne iibre cours. Avec le fait 
relatif au tombeau du prophete, qui avait annonce la destruction 
de l’autel de Bethel trois cent cinquante ans a l’avance (I R. xn, s.) : 
* Autel, autel, un fils naitra a la maison de David, Josias sera son 
nom, lequel immolera sur toi les pretres des hauts-lieux qui 
brulent de l’encens sur toi, et on briilera sur toi des ossements 
d’hommes » — nous nous trouvons en pleinelegende. Tout ce pas- 
sage (chap, xxiii, 1S-20) ne merite aucune creance. 

L’unanimite touchante du peuple a bruler le lendemain ce qu’il 
adorait la veille est plus que suspecte(xxnr, 1-3). Ilfaut aussi passer 
condamnation, ce me semble, sur la consultation de la prophetesse 
Hulda, dont la reponse est, dans tous les cas, de facture post-exi- 
lienne, puisqu’elle annonce, avec une precision qui ne laisse rien a 
desirer, l’accomplissement certain des menaces du code, en donnant 
a Josias, pour fiche de consolation, l’assurance que lui, du moins, 
ne verra pas les malheurs dans lesquels succomberont la monar- 
chic et le temple. Mais si son discours n’est pas authentique, si elle 
n’a pu s’exprimer dans des termes aussi categoriques, si nous 
avons ici un vciticinium post eventum, qu’a-t-elle dit? Bien habile 
qui nous le ferait savoir. Mais si, en realite, Hulda n’a pu s’expri- 
mer comme elle dit l’avoirfait, elle ne pouvait, selon l’economiedu 
recit, s’exprimer autrement; en effet, 1’auteur insiste sur ce fait 
que, malgre la piete de Josias, la destruction de la ville et du 
temple est inevitablement resolue par decret divin (xxiii, 26, 27); 
la loi et les propheties sont d’accord sur ce point; tout ce que 
Josias obtient, c’est de n’enpas etre temoin. 

Ne voit-on pas que, du meme coup, Thistoire de la consultation 
devient suspecte? que Hulda n'est peut-etre qu'une de ces figures 
prophetiques si richement introduites dans le lix’re des Rois au 
moment voulu 1 ? 

1) Yid. Wellhausen, Geschichtc Israels, p. 203. 
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Mais Hulda ne fait que confirmer ce que Josias a lu dans le code 
d’Hilkia. Cecode, quelest-il? LeDeuteronome, nous dit-on : a cause 
des terines de livre de la loi xxii, 8, 11; xxm, 24 s., livre de l'al- 
liance, xxm, 2 s., 21 ; Deut., xxvi, IT, 19: v, 3 ; xxviii, 69 ; des expres- 
sions deuteronomiques au chap. xxm, 3: du volume suppose du 
code, correspondant au volume du Deuteronome xxn, 10. xxm, 2 ; 
a cause des menaces, xxu, 13; Deut. xxviii, vr, 13; viu, 19 s. ; xi, 28 : 
xxx, 18 s.); de la destruction des liauts-lieux et de la centralisation 
du culte (xxm, 4 s. ; de la suppression des magieiens {xxm, 24); de 
la celebration de la Paque selon le Deuteronome (xxm, 2ls.) 1 * * . Fort 
bien, nous sommes d’accord sur ce point. Le contenu du livre 
d’Hilkia, tel qu’il ressort du recit du livre des Rois et des mesures 
prises par Josias, correspond a notre Deuteronome: il est certain 
que l’auteur a le Deuteronome en vue; il identifie le Deuteronome, 
qu’il avait sous les yeux, qu’il conaaissait et dans la dependance 
duquel il se trouve, avec le livre qu'il dit avoir ete trouve sous 
Josias dans le temple. Mais, de ce qu'un auteur, vivanl a la fin de 
l’exil ou meme a l’epoque de la restauration, a une grande distance 
des 6venements, ait fait cette identification, il ne suit nullement 
que nous soyons tenus de le croire sur parole, d’autant plus que 
nous lui savons l’imagination feconde. Bien au contraire! Le prin- 
cipal argument mis en avant par ceux qui identifient les deux 
livres, les menaces qui doivent avoir fait sur Josias une impression 
si profonde,se retourne contre eux, car les parties convspondantes 
du Deuteronome sont elles-memes posterieures a la catastrophe 5 . 
Josias n’a done pas pu les lire: elles ne pouvaient se trouver dans 
le livre d’Hilkia, et ce livre n’etait pas le Deuteronome! M. Havet 
dit avec raison : * Aussi la critique acceptait ce passage du livre 
des Rois pour s’en servir contre la tradition, mais elle aurait du 
aller plus loin et se defier de ce passage meme. Elle n’aurait pas 
du admettre que ni un livre, ni une propbetesse, vingt ans avant 
la destruction du royaume de Juda et la captivite de Babylone, eut 
pu annoncer a Jerusalem ces catamites et en marquer le terme 
precis. Ce n’est la qu’une fiction dramatique imaginee apres coup 


i) V. par ex. Dillmann, Kurzgefasttes exeget. Handbuch znm A. T. Num- 

Deut. 2 ed. Leipsig, 1886. p. 613. Kuenen, l. c.,p. 205. 

2 1 Vid. iv, 29, 30: xxviii. 30. 3T, 15, 19 s.. 32 s., 62. xxix, 23 s. xxx, 1 s. 
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et qui ne peut servir , par consequent, en aucune maniere a deter- 
miner la date du livre ou des livres de la loi * 

Mais si Hulda ne peut avoir prononce les paroles que l’auteur lui 
met dans la bouche, si elle n’est qu’un personnage fictif, si Josias 
n’a pu lire les menaces que la propbetesse commente et confirme, 
que devient Fhistoire meme de la trouvaille d’un livre de la loi, 
cause efficiente dela reforme? Quel estce livre? demanderons-nous 
encore. Selon l’auteur, c’est le Deuteronome: nous avons vu ce 
qu’il faut en croire. Mais c’est sur cette supposition qu’il construit 
tout son edifice, et la terreur du roi, et la consultation de la pro- 
pbetesse, et la conclusion de l'alliance, et l’empressement du roi a 
commencer la reforme et la celebration de la Paque selon le rite 
prescrit. La base venant a manquer, toute la construction s’effondre. 
Si notre auteur est a tel point mal renseigne sur un fait aussi capi- 
tal, l’histoire meme de la celebre trouvaille ne devient-elle pas pro- 
blematique? 

Dans tous les cas, l’on a mis dans le texte quantile de cboses fort 
interessantes qui ne s’y trouvent pas le moins du monde. Le recit 
meme fait voir, dit-on, que le livre trouve elait auparavant inconnu 
aux autorites : » elles ignoraient evidemment jusqu’a l’existence 
d’une loi qui sanctionnait par les menaces les plus terribles l’intro- 
duction des cultes que le pieux roi avait toleres pendant les dix- 
buitpremieres anneesde sonregne jusque dans Fenccinte meme du 
temple 5 . » Certainement c'est bien la ce que i’auteur veut dire; 
autrement le grand pretre n’eut pas attendu si longtemps pour 
agir sur Josias, ni Josias pour entreprendre la reforme. La loi leur 
etait done, jusqu’au jour de sa decouverte, totalement inconnue. 
L’on en a conclu que l’on avait devant soi le recit de l’invention pre- 
miere de la loi de Moise, que cette loi elait le Deuteronome, que 
l’auteur entendait insinuer qu’a cette epoque le Deuteronome fut 
connu d’abord, et l’on crut que ce code, recemment mis par ecrit, 
avait ete par une fraude pieuse, dontle grand pretre et la propbe- 
tesse etaient complices, depose dans le temple, trouve et remis a 
Josias, au moment voulu, comme etant l’antique loi d’lsrael. 

Nous ne croyons pas a l’exactitude de cette interpretation. Si 
Hilkia, qui, auparavant ne connaissait pas la loi, la decouvre dans 

1) L. c., p. 33. 

2) Reuss, L’histoire sainte et la loi, I, p. 15(3; Dulmann, l. r., p. 613. 
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le temple, il ne peut, au point de vue de 1’auteur du recit, que 
l’avoir retrouvee. En effet, David la recommande a Salomon (1 R. 
n, 3); Amasia s’y conforme (II R. xiv, 6), Hiskia l’accomplit (II Ii. 
xvm, 6), et si Josias lui-meme dit : * Nos peres ne l’ont pas accom- 
plie », c’est que, pour etre responsables et punissables dans leurs 
descendants, ils ont du la connaitre. L’auteur est done bien loin 
d’avoir aucune arriere-pensee, bien loin de vouloir insinuer que la loi 
ne date, en realite, que de l’epoque de Josias, bien loin de donner a 
entendre qu’elle est demeuree inconnue en Israel et en Juda, 
jusqu’en la dix-huitieme annee du regne de Josias. 11 ne cons- 
tate qu’un fait, ou plutot il le suppose : e'est que Josias ne l"a 
connue qu’en cette annee. Qu’est-ce qui l’autorise a faire cette sup- 
position? G’est que Josias, roi pieux, a tolere pendant dix-huit ans 
l’idolatrie et le polytheisme. Pourquoi les a-t-il toleres? C’est qu’il 
ne savait pas mal faire, ne connaissant pas la loi. Comment se 
fait-il qu’il ne l’ait pas connue? C’est ce que l’auteur se dispense de 
nous dire; elle a subi une eclipse qu’il se garde bien d’expliquer, 
jusqu’au jour ou Hilkia a mis la main sur le rouleau. C’est la 
l’excuse et l’explication imaginees par hauteur pour ces dix-huit 
annees d’ignorance et d’erreur. Si Josias, en la dix-huitieme annee 
de son regne, entreprend la reforine, c’est que, maintenant, il a 
a fait connaissance avec la loi, qu’il applique aussitot. 

Selon 1’opinion generalement admise, Hilkia aurait done ete 
sciemment 1’agent d’une fraude pieuse, et l’on admire fort le deta- 
ehement supreme avec lequel le scribe Saphan, de connivence ega- 
lement, dit au roi en lui remettant le rouleau : « Voici un livre que 
le pretre Hilkia m’a donne. » Mais ne voit-on pas que ces choses-la 
sont absolument etrangeres a l’auteur qui serait fort surpris, sans 
doute, de l’etrange fortune de son histoire? Ici encore l’on est 
fort empeche. L’on dit que la fraude n’est pas si grave, puis- 
qu’elle se borne a inettre par ecrit la substance de l’enseignement 
de dix ou douze generations de prophetes et que l’auteur avait la 
conviction de remettre simplement en vigueur, dans les chouqqim 
et mischpatim preches par Moise dans son livre, l’ancien droit 
mosa'ique, de donner dans sa thora un developpement nouveau a 
l’esprit meme de la creation de Moise, qu’il a tire ses materiaux des 
codes les plus anciens, deja consideres comme mosaiques, et que 
le pretre Hilkia, bon legiste certainement, partageait cette assu- 
rance sans laquelle il n’eiit jamais reconnu le caractere mosa'ique 
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dece livre ni contribue a son introduction 1 2 . La fraude pieuse n’en 
subsisterait pas moins, quoi qu’on fasse pour l’attenuer. Mais que 
devient la nouveaute du code? Que croire de l’effet foudroyant qu’il 
produit? L’on est en droit de dire avec M. Vernes 3 qu’un livre qui 
est pour les conteinporains une revelation et qui cause une revolu- 
tion ne saurait etre le simple resume d’une doctrine ouvertement 
prechee pendant des siecles. Et que deviennent les codes anterieurs 
qui ont servi de source au Deuteronome, le livre de l’alliance dans 
l’Exode, et surtout le fameux S de M. Dillmann * avec tout l’ancien 
droit mosaique? Tout cela perdu, oublie, etant comme s’il n’avait 
jamais existe? Certes, M. Reuss a bien raison de s’elonner de l’igno- 
rance et de la stupefaction du pieux Josias, apres tout ce que les 
prophetes, qui s’etaient succede sans interruption depuis plusieurs 
siecles, avaient dit contre ces abus et ces egarements. L’on voit 
que l’bistoire de la decouverte du code s’obscurcit de plus en plus, 
lorsqu’on y regarde de plus pres etressemble fort a une invention. 
Non, tout cela n’est pas de l’histoire. Puisque Josias a reforme, il 
n’a pu le faire que d’apres la loi ; s’il ne l’a fait qu’en la dix-liuitieme 
annee de son regne, pieux comme il l’etait, c’est que, jusqu’a ce 
moment, il ne connaissait pas la loi; il fallait done la lui faire con- 
naitre. C’est surun raisonnement semblable, et non pas sur un fait 
liistorique, que l’auteur a construit son recit, pour lequel le Deu- 
teronome, dont il depend, lui a fourni les couleurs. 

Le fait d’un mouvement jahviste, a la tete duquel se mit Josias 
semble seul ne pas devoir etre mis en cause, tout aussi peu que la 
reforme d’Hiskia (II R. xviii), bien qu’il convienne de le reduire a des 
proportions plus modestes. Peut-etre faut-il distinguer entre le 
mouvement anti-polytheiste et le mouvement de centralisation. 
Que Josias ait supprime les bamas, ou l’on adorait les dieux de 
concurrence avec Jakveh, jel’admets; qu’il ait supprime les bamas 
de Jerusalem, non seulement a cause du syncretisme religieux que 
ce culte favorisait, mais encore a cause de la concurrence qu’il 
faisait au temple, je l’admets encore; mais qu’il ait detruit tous les 
lieux de cultes consacres a Jakveb dans le royaume de Juda (il ne 
saurait, en aucun cas, etre question de la Samarie), voila qui est 


* 


» 


1) Reuss, l. c., p. 160. Dillmann, l. c., p. 614. 

2) L. c„ p. 26. 

3) L. <*. p. 604 s. 
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bien invraisemblable. Et cela d’autant plus que le livre des Rois a 
la-dessus sa theorie toute faite : depuis que le temple existe, il 
est, en droit, le seul lieu de culte et non seulement la fidelite & 
Jahveh ou le syncretisme, mais encore le maintien ou la suppres- 
sion des bamas est la mesure d’apres laquelle sont juges les rois 1 2 . 
L’auteur des chapitres xxii-xxiii du II e livre des Rois se place 
sans doute a un point de vue trop absolu, celui de la legislation 
deuteronomique, et son recit s’en ressent. Quoi d’etonnant, si, dans 
l’histoire du prince qui parait avoir reagi le plus vigoureusement 
contre les cultes etrangers, il force la note et lui attribue, co m m e 
deja a Hiskia, son predecesseur dans la voie des reformes, la cen- 
tralisation de tout le culte au temple, en se placant au point de 
vue de la loi, que Josias est cense accompliren entier, — et sans 
doute aussi au point de vue de ce qui existait de fait a l’epoque ou 
il vivait, apres le retour de l’exil et la reconstruction du temple, de 
l’unique sanctuaire. 

Quoi qu’il en soit, nous croyons que les chapitres xxii et xxm du 
II e livre des Rois ne fournissent aucune donnee certaine pour la 
date du Deuteronome 1 . L’on s’etait trompe, ce nous semble, en 
croyant qu'ils en avaient livre le secret. 

(.4 suivre.) L. Horst. 

1) Vid. Wellhausen, Gesch. Israels, p. 19 s. V. I R. hi, 2: vhi, lti; It R. 
xiv, 3, 4; xv, 3, 4: xvm, 3, 4, 6. 

2) Vid. Revue des ( tudes juices juillet-septembre 1887, p. 154, article 
bibliogr. deM. Isid. Loeb sur les travaux de MM. d’Eichthal et M. Vernes, 
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D’apr'es M. E.-H. MEYER 


Elard Hugo MEYER. — Inclogermanisehe Mythen. II. Aehilleis. — Berlin, 
Diimmler, 1887. — 1 vol. in-S de vri et 710 p. — 14 m. 

L’etude du mythe des Centaures, qui forme l’objet du premier 
volume des Indogermanische Mythen de M. Meyer, a conduit 
insensiblement l’auteur aux legendes de Pelee et d’Achille, qui s’v 
rattachent si etroitement. Un imposant volume de 710 pages nous 
presente aujourd’hui le resultat de ses recherches sur ce nouveau 
terrain. II se divise en deux parties bien distinctes. La premiere est 
une these d’histoire litteraire ; la seconde, une etude de mytho- 
logie comparee. Ce double caractere est Ires naturel. Avant de 
chercher une explication de la legende d’Achille, il fallait d’abord 
etablir nettement en quoi elle consislait. Or, cela n’etait guere 
possible qu’a la condition de se faire au prealable un systeme 
complet sur la composition de Ylliade. M. M. s’en est fait un, et 
il consacre 405 pages de son livre a nous 1’exposer. Comme ce n est 
pas ici le lieu de discuter une question d histoire litteraire, il 
suffira d’indiquer brievement en quoi consiste ce systeme. 

Les vues generates de M. M. sur la question homerique sont 
celles qui tendent de plus enplus a s’etablir. Elies se rapprochent 
beaucoup notamment de cedes que M. Maurice Croiset vient 
d’exposer dans un livre recent avec tant de clarte *. Le point de 
depart de Ylliade lui parait etre un petit poeme, 1 Aehilleis, com- 
pose, vers 850 av. J.-C., par un aede de genie auquel il aime a 
conserver le nom d’Homere. Ce poeme comprenait trois parties : 

1) A. et M. Croiset, Histoire de la [itternture qrecque. t. I or par M. Croiset. 
Paris, Thorin, 1887, pp. 194-213. 
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la premiere, la querelle entre Achille et Agamemnon, est representee 
par le livre 1 tout entier ; la seeonde, la defaite des Acheens et les 
exploits d’ Agamemnon, se trouve assez remaniee dans le livre 11 ; 
la troisieme, la victoire d’ Achille sur Zanthe et Hector, n’existe plus 
que par fragments disperses dans les livres 19, 20, 21 et 22. 
A cote de ces chants immortels qui foment encore aujourd’hui le 
cadre du poeme, plusieurs generations d’aedes sont venues, en les 
imitant, amasser toute une serie d’episodes : la Diomedie (vers 
800 av. J.-C.), la Patroclie (vers 775), le Combat pres des vaisseaux 
(vers 750), l’histoire de Zeus trompe par Here (id.), la Defense du 
mur (id.) et enfin VHectoreule (vers 700). Parrni ces aedes, les uns, 
doues de talent, ont produit des chants presque aussi beaux que 
les premiers ; les autres, moins artistes, ou venus plus tard (entre 
700 et 600), ont comble les lacunes et rattache les divers morceaux 
l’un a l’autre par des remanienients ou des hexametres de rem- 
plissage. M. M. ne se borne pas a ces vues generates ; il essaye 
de reconstituer, a un vers pres, les differentes parties du poeme, 
en donnant meme, nous l’avons vu, une date approximative a 
chacun d’eux et en indiquant tous les passages remanies. Une 
precision absolue en pareille matiere est-elle possible? M. Croiset 
(p. 197 de son livre) ne le pense pas. M. M. a une foi plus robuste, 
et s’il n’a pas partout atteint le but qu’il se proposait, on doit 
reconnaitre qu’il a accumule, notamment dans ses etudes sur les 
recits de bataille, la langue militaire, etc... (p. 56-262), bien des 
remarques de detail qui permettront a d’autres de s’en approclier 
de plus en plus *. 

Des le debut de la seeonde partie de son livre, M. M. ne 
s’occupe plus que de YAchilleis, qu’il considere comme le noyau de 
Ylliade. D’oii vient la legende qui y est racontee et comment a-t-elle 
pris cette forme? M. M., comme Mannhardt, reconnait que le point 
de depart en est une legende thessalienne, ou il ne s’agissait pas 
seulement d' Achille, inais aussi de ses parents Pelee et Thetis, et 
l’on peut esquisser, d’apres lui, le processus de sa transformation 
en epopee de la maniere suivanle : L’emigration qui amena, vers 
le meme temps, sur les cotes d’Asie et dans les lies, les Acheens 

1) M. M. a presente de nouveau !es memes idees sous forme dogmatique, 
dans un petit volume de vulgarisation scientifique d'une lecture tres agreable: 
li,iner and die Ilias. — Berlin, Oppenheim, 1S87. — viii et 258 p. in-12. 
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de Thessalie et ceux du Peloponese, a ete la cause de sa fortune. 
Les souvenirs des luttes que les emigres avaient du soutenir contre 
les indigenes se grouperent autour d’un seul fait : la prise de 
Troie. La legende thessalienne y fut englobee. Achille devint un 
des assiegeants ; un dragon-fleuve qu’il combattait devint une 
riviere de la Troade, le Xantbe ; un doublet de ce dragon, un 
demon qu’il avait vaincu, fut identifies a Hector, le defenseur de 
la ville. Les legendes des AchSens du Sud se fondirent par la 
meme occasion avec celles des Acheens du Nord, et il est bien 
probable que si Agamemnon excite la colere d’ Achille en lui 
ravissant Briseis, c’est que le heros de Mycenes est venu se 
substituer a un demon ravisseur de femmes avec lequel Achille 
etait en mauvais termes dans le conte primitif (p. 416, 542 et 549). 
Tous les traits de la legende qui, pour employer F expression de 
M. M., ne furent pas historises , passerent a l’arriere-plan et 
n’arriverent a la vie littdraire que par lambeaux dans des docu- 
ments posterieurs a Ylliade. M. M. entreprend ensuite, en 
s’aidant de toutes les sources, de reconstituer la legende thessa- 
lienne telle qu’elle dut vraisemblablement exister en Thessalie 
avant l’emigration. II conclut en nous donnant (p. 446-447) un 
resume de cette legende qui parait suffisamment bien etabli pour 
servir de base aux recherches qui sont le veritable but de son 
livre et dont je vais maintenant parler. 

Afin de mettre de l’ordre dans le dechiffrement de la legende 
qu’il vient de reconstituer, M. M. la subdivise en huit scenes 
qu'il etudie chacune a part, en rapprochant toutes les legendes 
parentes, soit de la mythologie grecque, soit des autres mytho- 
logies aryennes, et en tenant egalement gi'and compte des 
eroyances et usages populaires qui peuvent se rattacher aux 
mythes qu’il veut expliquer. II aboutit ainsi a reconstituer, a 
propos de chaque scene, une sorthe de mythe impersonnel qu’il 
considere coinme l’origine historique de cette scene et de ses 
variantes et auquel il attribue une valeurnaturaliste. II y a certai- 
nement un peu trop de logique dans les Naturanschauungen que 
M. M. place ainsi a la base de chaque mythe, et tout le monde 
ne sera pas, sur tous les points, de son avis ; mais cela ne di- 
rninue pas de beaucoup la valeur de son livre. Le travail de com- 
paraison et de rapprochement qui le conduit a ses conclusions, 
est tres bien fait et tres suggestif, et celui qui ne les admettra 
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pas pourra s’en servir pour en faire prevaloir d’autres. Le livre 
conlient, en effet, disposees avec une clarte suffisante, toutes les 
pieces du proces, et il ne sera plus desormais permis de le plaider 
sans tenir compte de tout ce qu’il dit. 

Voyons maintenant en quoi consistent les conclusions de 
M. M. Je vais les resumer en prenant pour guide les dernieres 
pages du livre (p. 654-672) et en observant la division en scenes. 
Pour plus de clarte, j’imprime en italiques ce que M. M. considere 
comme formant l’essence de la legende thessalienne et je mets 
entre parentheses, a cote de chaque detail, la valeur naturaliste 
qu’il lui attribue. Je dois, de plus, faire remarquer que je designe 
les dieux et les heros par la qualification generate de genie qui, 
ainsi qu’on le verra plus loin, faitmieux sentir la parente de toutes 
les histoires mythiques et par laquelle je traduis l’expression de 
daemon qu’emploie M. M. Sous peine d'etre trop long, je suis 
force de passer sous silence tous les rapprochements relatifs a 
des mythologies autres que celles des Grecs, des Hindous et des 
Germains, c’est-a-dire une bonne moitie du travail de M, M. 

Scene 1. — 11 y avail une fois un mortel aime des dieux, Pelee 
(un genie du tonnerre), qui possedait un poignard magique 
(l’eclair). Unjour. le rot Acaste le lui enleva pendant son sommeil 
et le cacha dans un las de fumier (la nuee). Il se trouva ainsi expose, 
sans defense, aux attaques des bates fauves et des Centaures (les 
genies des vents); mais avec l’ aide de I’un d'eux (le vent favorable), 
Chiron, qui lui rendit son arme, il en triompha (et leur coupa la 
langue?). Chiron etait V amide Thetis, la Nereide (nymphe des eaux 
celestes, Ondine devenue, en Grece, nymphe des eaux de la mer). 
(479-483.) — Parall&les. Grece. Zeus, vaincu l’hiver par Typhon, 
en triomphe au printemps, apres avoir retrouve, avec le secours 
d'Hermes (un genie du vent), son arme que son adversaire avait 
cachee(482 et 563). — lnde. Le pieux mortel Pururavas (litt., le 
retentissant ; cf. Zeus sipjc-x et Iciysj'j r.z~) est tantot en lutte, 
tantot en bons termes avec les Gandharvas (les vents tantot hostiles, 
tantot favorables ; Gandharva = v.i-nzjpc:). Ils lui communiquent le 
feu (de l’eclair). Ce sont les amis de l’Apsaras {— Nereide) Urvaci 
(570-572). — Germanie. 1. Thor triomphe au printemps de Thrym, 
apres lui avoir repris son marteau, que celui-ci lui avait vole 
pendant son sommeil (565. 668). — 2. Sigmund est aime de sa 
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soeur Siglint, femme de Siggeir (cf. Pelee aime de la femme 
d’Acaste). Son epee est cachee par Odhin dans de la paille (ou 
enfoncee par le dieu dans un tronc d’arbre). II est attaque par nne 
mechante louve dontil mord la langue. II est seeouru par un ami 
de Siglint p. 638). 

Scene II. — Pelee, assiste de Chiron, s'empare par violence dans 
une grotte de la Nereide Thetis (la surprend au bain suivant un 
vase de Kamiros) ; elle essaie en vain de lui resister en se changeant 
en feu, en eau, en serpent, etc. (p. 483). — Paralleles. Grece. Une 
legende cretoise (Schmidt, Volksl. d. Neugr. 113) raconte encore 
aujourd’hui l'histoire d’un jeune pavsan (= Pelee), qui, assiste 
d’une vieille (jouant ici le rolede Chiron), s’empara d’une Nereide 
( = Thetis) qui dansait pres d’une source dans une grotte. Apres 
lui avoir resiste toute une nuit en se transformant en chien, en 
serpent, en feu, etc., elle reprit au chant du coq sa belle forme 
humaine et devint la femme de son vainqueur. Seulement elle ne 
voulut jamais ^changer une seule parole avec son mari. Un trait 
semblable a du exister dans la legende de Pelee et Thetis dont 
Sophocle appelle le manage des ai6:yy:u^ ya;j.5y; (421 -422). — 2. 
Dans les amours de Zeus avec Here, Europe et Semele, c’estl’amant, 
qui change de forme. Notez que Zeus ne peut etre vu de Semele 
dans sa splendeur. — Inde. 1. Puniravas devient 1’epoux de Pap- 
saras Urvaci a la condition de ne jamais paraitre devant elle dans 
sa nudite (c’est-a-dire de ne pas eciairer ; cf. Zeus-Semele). Elle lui 
apparalt sous forme de serpent et d’oiseau aquatique (ati) (570-371). 
— 2. Cantanu en chassant surprend au bord du fleuve l’apsaras 
Ganga et l’epouse en promettant de ne jamais la gronder (c’est-a- 
dire tonner) (378). — Germanie. Plusieurs legendes reproduisent 
l’histoire du heros qui surprend Pheroine au bain et la force au 
mariage en lui enlevant un de ses vetements, trait qui se retrouve 
dans des legendes grecques parentes de cede de Pelee-Thetis (483, 
640 et 638). 

Scene HI. — Pelee fete a grand bruit dans la caverne de Chiron 
sur le Pelion (le nuage-montagne) son mariage avec Thetis. Les 
autres Nereides, les Centaures et Iris (lanymphe de l’arc-en-ciel) y 
assistent. Chiron IvA donne a cette occasion une lance merveilleuse 
(1’ eclair) que lui et son fils Achille pourront seuls manier (484-486). 
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— Paralleles. Crece. Le hpi o; 7 4pp.; de Zeus et d’Here a lieu au 
printemps sur une montagne (le nuage) dont le nom (Citheron, 
Ocha, etc.) varie suivant le lieu ou le mylhe s’est localise (669). — 
Inde. 1. Le Eeps; yapsc du genie du tonnerre avec l’ondine y a change 
de valeur naturaliste [et j’ajouterais : a pris une valeur liturgique, 
cf. Bergaigne, Religion Vedique, II, 486-493] ; c’est le mariage 
mystique de Soma et de Surya, la fille du Soleil (608). — 2. Puru- 
ravas et Urvaci habitent dans la foret des Gandharvas (cf. le Pelion, 
demeure des Gentaures) (574). — Germanie. A P occasion des noces 
de Siggeir et de Signy (qui devient l’amante de Sigmund), Odhin 
donne a ce dernier une epee irresistible dont lui seul et son fils 
pourront se servir (640). — Croyances Populates. Une pluie melee 
de soleil est souvent concue comme une noce infernale (485). [En 
Belgique, on dit : c'est le diable qui marie sa fille. E. M.] 

Scene IV. — Thetis (la nymplie de la nuee) donne d Pelee (le genie 
du tonnerre) un fils, Achille (l’eclair personnifie) ; a fin de rendre ce fils 
immortel, elle le tienl dans le feu [ou le plonge dans un vase d'eau 
bouillante ] (nuage). Le pere irrite lui fait des reproches (tonne); 
elle le quitte el retourne chez les Nereides (491-496). — Paralleles. 
Inde. i. Ganga, pour rendre immortel son fils Bhishma, veut le 
plonger dans le fleuve. Cantanu qui a deja vu peril* sept fils par 
suite de ces immersions, n’y timt plus et malgre sa promesse lors 
du mariage, lui fait des reproches ; elle le quitte. — 2. Le fils de 
Pururavas et d’Urvaei est Ayu, une personnification certaine de 
l’eclair. Les Gandharvas, pour separer Urvaci de son epoux mortel, 
lui ravissent ses agneaux (ses fils ?). L’apsaras erie au vol et reveille 
son mari qui se leve. A ce moment, un eclair que les Gandharvas 
font luire le lui montre dans sa nudite et elle doit disparaitre pour 
retourner pres des autres Apsaras. — Grece. 1 . Demeter devenue 
nourrice de Demophon le frotte d’ambroisie et le tient dans le feu 
pendant la nuit afin de le rendre immortel. La mere la surprend 
et pousse un cri d’effroi. La deesse reprend sa forme divine, lui 
reproche saconduite et disparait (506).— 2. Athamas, l’epoux de la 
nereide Ino, veut jeter son fils Melicertes-Palsemon dans une chau- 
diere d’eau bouillante ; Ino lui arrache l’enfant, s’enfuit, et se pre- 
cipite avec lui dans les flots (509). — 3. Dans la legende cretoise 
citee scene II, le paysan, pour faire parler la nereide qu’il a epousee, 
fait mine de jeter son fils dans un four. Celle-ci abandonne son 
silence, pousse un cri, Ini arrache 1’enfant et disparait avec lui 
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(422). — 4. Zeus preeipite Hepha'istos (genie de l’eclair) dans 
l’Ocean ( = la mer celeste des nuees), ou les Nereides le recoivent 
(670). 

Scene V. — Le jeune Achille est confie par son pere {ou sa mere) 
au centaure Chiron qui l' sieve sur le Pelion. Chiron le nourrit de 
moelle d’ours et lui apprend a chasser, a manier les armes el a 
faire de la masique ; grace a la rapidite de ses pieds , Achille prend 
sans filets toutes sortes d'animaux. Son maitre lui remet la lance 
de son pere, lance qui est aussi consideree comme un travail da 
forgeron Hephaistos (532-535). — Paralleles. Grece. Zeus et Dionysos 
sont eleves par des genies des vents et des eaux (Curetes, Cory- 
bantes, Pleiades, Thyades, etc.) (535-540). — hide. Plusieurs traits 
analogues dans la jeunesse d’Ayu (574) et celle d'Arjuna (579). — 
Germanie. Sigfrid est eleve dans la foret par Regin (ou Mimir), un 
forgeron gardien d’une source precieuse. llestnourri du lait d'une 
biche. 11 prend des lions et les pend a un arbre. Regin lui reforge 
les morceauxde l’epee de son pere (641-642). 

ScSne VI. — Achille habite ( cliez les nereides ou) cache sous des 
vetements de femme parmi les filles deLycomedis. L' amour des armes 
trahitson sexe. — Paralleles. hide. Arjuna habite en costume d’eu- 
nuque parmi les femmes et apprend la danse (579). — Germanie. 
Helgi ( = Sigfrid) cache sous un costume de servante est reconnu 
a ses yeux ardents et a son allure marliale (643). 

Scene VII. — Revetu de Varmure faite par Hepha'istos et fortifie 
par Vambroisie, Achille (le genie a l’eclair) lutte contre deux 
ennemis-, 1° le fleuve Xanthe (le dragon, mauvais genie des eaux) 
dans les flols duquel il disparait presque et dont il ne triomphe 
qu'avec le secours d’ Hepha'istos ; 2° Hector (un equivalent anthropo- 
morphism de Xanthe-Scamandre) quit perce de sa lance irresistible 
(543-563). La facon dont les deux luttes se suivent prouve que cha- 
cune d’elles est le doublet de l’aulre. Hector est le genie qui garde 
les eaux. Notez que son fils porte le nom de Scamandrios et que son 
nom a lui parait avoir un sens analogue a celui de Vrtra dans 
l’lnde ; cf. Hesychius : e-/.-:spsj = -iczL.:'. h pup.w chez les Eoliens 
(557). Les paralleles de cette double scene sont innombrables. La 
victoire du genie du ciel dont I’eclair est l’arme (Zeus, Heracles, 
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Indra, Thor, etc.) sur un mauvais genie qui retient les eaux (ou une 
femme) et qui apparait tantot sous une forme animale et meme 
semi-materielle (Ahi, hydre de Lerne, fleuve Acheloos, etc.), tantot 
sous forme humaine (geant, brigand, defenseur d’une forteresse; 
cf. Indra purbhid et Achille --coX’-uapOsc) est le theme favori de la 
mythologie aryenne. II faut remarquer a propos de ces luttes que le 
dieu ou les heros 4“ est d’ordinaire soutenu par une nourriture ou 
une boisson divine (Achille par l’ambroisie, Indra par le soma, Sig- 
frid par le breuvage de Mimir) ; 2° est aide, soit par des genies du 
vent (Maruts) , soit par des genies du feu qui forgent ses armes 
(Hephaistos secourt Achille dans sa lutte contre Xanthe ; Alberich, 
Sigfrid dans sa lutte contre le dragon, etc.) ; 3° parait vaincu pen- 
dant un moment (Achille presque englouti dans le Xanthe ; Sigfrid 
presque noye dans le sang du dragon) ; 4° possede une arme qui 
revient d’elle-meme dans sa main fiance d’Achille, marteau de 
Thor, etc.). 

Scene VIII. — Achille meurt ala fleur de Cage, blessepar ( Paris — . 
Apollon (le genie de la tempete) au talon, la seule place vulnerable 
de son corps, parce qu’elle n’a pas ete plongee dans le Styx. Son 
corps, brule sur un bucher, repose dans une tombeau bord de la mer. 
On raconte aussi qu'il est immortel et vit dansun pays lointain ou 
il joue au milieu des heros (563-566). — Paralleles. Germanie. 
Hagen (un genie de la tempete semblable a Odhin) frappe Sigfrid 
par derriere a une place qui n'a pas ete aspergee du sang du dragon ; 
on le brule aussi sur un bucher (646-648 et 665) ; cf. les defaites de 
Zeus et de Thor deja mentionnees dans la scene I et la mort de 
Sigmund tue par Odhin, dieu de la tempete (647). 

En terminant cette analyse, je dois prevenir le lecteur que j’ai 
glisse dans la theorie de M. M. une legere modification qui a, 
je crois, quelque importance. M. M. appelle le heros Blitz et 
Blitzdsemon. J’ai cru bon de traduire en francais le premier mot 
par eclair personnifie et le second par genie d V eclair. Je veux faire 
sentir par la une distinction qui est en germe dans le livre de 
M. M., mais qui ne s’y trouve nulle part formulee d’une maniere 
precise. Pour moi, et aussi pour lui, si toutefois j'ai bien compris son 
livre, le type d’Achille est le produit de la fusion de deux person- 
nages; le premier de ces personnages est V eclair personnifie, 
concu comme fils du genie du del et de Yondine. L’Achille de la 
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quatrieme scene, et peut-etre aussi de la sixieme, parait bien etre 
ce personnage et c’est au fond pour cela que M. M. l’y compare si 
souvent a Agni ou plutot a. ceux de ses substituts qui represented 
plus sp6cialement l’eclair, comme Ayu et VasisfAa. Le second per- 
sonnage n’est plus un genie-eclair, mais un genie a Veclair, c’est- 
a-dire un genie du del dont Veclair est Farme. C’est dans ce dernier 
role qu’Achille apparait aux deux dernieres scenes, ou, comme le 
montre M. M., il est une sorte d’Indra grec. Cette distinction peut 
paraitre trop subtile; je crois cependant qu’ilfaut la faire, si toute- 
fois Ton admet, comme je le fais, dans ses lignes generates, la 
these de M. M. En principe, au point de vue logique, lesdeux con- 
ceptions du genie-eclair et du genie a Veclair sont tout a fait dis- 
tinctes et, en fait, au point de vue historique, il y a des mythes ou 
elles le restent a un certain degre. Dans Linde, par exemple, 
Agni qui au role de feu terrestre joint tres souvent, surtout dans 
ses substituts, le role de feu celeste (eclair) ne prend que par 
exception les allures d’Indra (ex. incendie de laforteresse Narmini, 
R. F.,1, 149, 3; cf. Bergaigne, Rel. Ved., II, 294-296). Il faut recon- 
naitre d’ailleurs que les deux conceptions ont une tendance inevi- 
table a se fusionner et que le cas d’Achille est celui de la plupart 
des lieros et des dieux indo-europeens (ex. Zeus) auxquels M. M. 
le compare. Une consequence tres importante de ce que je viens 
de signaler, c’est qu’ Achille, a la fin de la legende, se trouve repre- 
senter le meme personnage que son pfere. Certains moments de la 
premiere scene, surtout dans les paralleles, correspondent, en 
effet, tres bien aux evenements de la huitieme. C’est qu’Achille 
est, en partie un doublet de Pelee, comme Zeus est un doublet de 
Cronos. En mytliologie, les fils sont presque toujours des editions 
rafraichies de leurs peres. Les doublets devenus insignifiants ont 
recu le titre honorifique d'ancetres des dieux et des heros qui 
avaient absorbe leurs attributs. Si Achille et Sigfrid peuvent seuls 
manier les armes de Pelee et de Sigmund, c’est qu’en realite iis ne 
different pas essentiellement de ceux-ci. [cf. p. 647 (sc. 8) : Sigfrid 
Sigmund) tue par Hagen (= Odhin)]. La distinction que je viens 
d’etablir a de plus l’avantage d’expliquer un trait du mythe d’Achille 
assez embarrassant a premiere vue. Si Achille est devenu dans le 
culte, surtout sur les bords de la mer Moire, une divinite marine, 
(tco 'nipyrfi), c’estparce que, comme le dit tres bien M. M. (p.367), il 
a ete jaais une divinite commandant a la mer celeste. Son pere Pelee 
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a du d’ailleurs avoir un sort bien voisin. Suivant la tradition theogo- 
nique, sa femme Thetis est l’epouse d’Oceanos. Pelee est done la 
forme thessalienne d'Oceanos. C’est un genie du ciel susceptible 
de devenir un genie de la mer. 

En tenant compte de la reserve qui precede, je crois que l’expli- 
cation de M. M. est bonne et qu’il ne reste plus qu’a en retoucher 
certains details. Je dois ajouter cependant que, si je l’admets 
comme cas particulier, je suis loin de partager toutes les idees 
generates sur le developpement des mythes qu'il expose a cette 
occasion. Comme ces idees ont une grande influence sur certaines 
de ses explications, il ne sera pas inutile de les discuter. Les voici 
en quelques mots : 

L’enfance de l’humanite (ou de la race indo-europeenne; M. M. 
ne parait pas distinguer) n’a guere connu que le culte des morts; 
on en a retenu, avec une fouie d’usages superstitieux, la croyance 
a un ancetre qui aurait decouvert le feu et qui, mort le premier, 
serait devenu le roi de ceux qui l’auraient rejoint dans l’autre 
monde (684-686). L’age suivant, oul’homme commenca a delaisser 
la chasse pour l’elevage du bdtail, developpa la croyance a des 
genies semanifestant dans les phenomenes meteorologiques, vents, 
nuees, eclairs, etc... Ces genies furent conqus a l’image des 
esprits des morts et on les honora de la rneme maniere (687; cf. 
527). Vint l’age agricole et l’on etendit (!) a la terre, aux forets, aux 
sources, etc., tout ceque l’on avait imagine dans l’age precedent 
sur les phenomenes du ciel. Une des ondines qui personnifiaient 
la nuee devint Fesprit de la terre; certains genies des vents de- 
vinrent des genies des bois, etc., (686-687 et 699). 

Tandis que la fantaisie populaire peuplait ainsi le monde d’un 
nombre toujours plus grand de gdnies, cesmemes genies en arri- 
vaient petit a petit a se dedoubler (697). Les uns, plus vieux sans 
doute, conserverent une affinite tres etroite avec les esprits des 
morts a l’image desquels ils etaient forges. 11s s’humaniserent de 
plus en plus ; on en fit des ancetres celebres que Fon rattacha aux 
contemporains par des genealogies. Les families de guerriers 
developperent leurs legendes. Des poetes les chanterent dans des 
epopees-, ce furent les heros. Les autres resterent en relations plus 
etroites avec les phenomenes naturels qu'ils repr^sentaient. Leur 
puissance sur la marche des affaires humaines apparut toujours 
plus grande; les pretres les invoquerentdans des hy nines; ce furent 
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les dieux. Les deux conceptions des dieux et des heros sont done 
a 1’origine identiques, parce qu’elles derivent toutes deux de la 
conception plus generale des genies et e’est pour cette raison que 
les mythes des premiers sont paralleles aux legendes des seconds. 
C’est le meme genie qui est devenu heros en Achille et dieu en 
Zeus. Tandis que les guerriers et les pretres.degageaient ainsi les 
types des heros et des dieux, la foule infime restait plus attachee 
a toutes les vieilles choses et conservait dans les contes populaires 
une forme plus primitive des histoires qui se trouvent idealisees 
dans les epopees et dans les hymnes (697, 699-700). La loi du 
dedoublement ne s’est, il est vrai, appliquee qu’aux genies impor- 
tants. Une foule d’autres ,a cause de leur moindre valeur natura- 
liste, sont restes a peu pres tels qu’ils etaient a l’origine (697). De 
plus, la tendance a dedoubler a agi sur toutes les personnalites 
mythiques nouvelles. Les puissances dela lumiere, par exemple, le 
soleil, la lune, etc..., ayant ete concus primitivement comme des 
choses, n’ont pas de prototypes dans le monde des genies. Les dieux 
et les h6ros qu’elles ont fournis ont ete forges apres la separation 
des peuples (je rappelle que, pour M. M., il s’agit toujours des 
Aryens) sur le modeledes dieux et des heros de l’atmosphere (698). 
Un rapide expose des differentes mythologies aryennes vient illus- 
trer ces differentes theories. Au plus has degre de Fechelle sont les 
Letto-Slaves, sans doute parce qu’ils n’ont pas quitte le pays qui 
est vraisemblablement le berceau de toute la race ; ils venerent 
plutot des genies que des dieux et des heros (687). Puis viennent 
les Romains, dont la religion fait une si grande part au culte des 
morts et dont les legendes epiques sont si pauvres (688). Au haut 
de Fechelle sont les Hindous (694), les Eraniens (693), les Germains 
(694-696) et surtout les Grecs (691-693), parmi lesquels il faut dis- 
tinguer les Eoliens de Thessalie qui ont ete les initiateurs de 
l’epopee. 

La plupart des idees que je viens de reproduire me paraissent 
fort justes; il y en a cependant quelques-unes contre lesquelles je 
tiens a protester, parce qu’elles constituent des tendances malheu- 
reuses qui vicient bien des pages dulivre de M. M. et que je serais 
heureux de l’y voir renoncer. Ces idees sont d’ailleurs celles qui 
lui appartiennent le moins; il les tient de ses devanciers, Kuhn, 
Schwartz, etc., et il n’est coupable que de ne pas s’etre assez 
affranchi de la tradition. 
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Son plus gros peche est une partialite trop visible pour le 
systeme de la meteorologie absolue. Pour lui comrae pour 
M. Schwartz, « toute la mythologie s’est d’abord passee dans le 
ciel et a ete ensuite transportee sur la terre » (paroles de M. Gaidoz, 
a propos des derniers volumes de M. Schwartz, Melusine, III, 
c. 98). C’est le d^veloppement de l’agriculture qui a transforme 
une Wolkenfrau en F.rd- et Wasserfrau et certains Wetterdxmonen 
en Wald-, Feld- et Wassergeister. Croire que la tendance a ani- 
mifier 1 la nature s’est, pendant un temps assez long, restreinte 
a un seul domaine de celle-ci, est une erreur contre laquelle trop 
de faits protestent pour la remettre encore en discussion. Elle 
contient cependant une certaine part de verite que l’on doit, je 
pense, degager et formuler de la facon suivante : 1° Le develop- 
pement de 1’agriculture, sans creer les genies de la terre, des bois, 
etc., a du en augmenter 1’importance; 2° comme les phenomenes 
meteorologiques avaient fourni les principaux personnages du 
drame, la conception que l'on s’en est faite a naturellement influe 
sur tous les roles secondaires ; 3° comme les peuples aryens n’ont 
connu la mer qu’apres leur separation, ils ont quelquefois dedouble 
leurs genies du ciel pour se creer des genies de la mer. Tel est le 
cas, par exemple, pour Varuna, dans l’lnde, et pour Thetis, en 
Grece, 

En etudiant une des raisons qui font penser a M. M. que Demeter 
est une ancienne Wolkengottin transformee en Erdgottin , nous 
verrons un autre defaut de sa methode. M. M... a reconnu un 
mythe de l’eclair dans le trait : Aehille plonge par Thetis dans le 
feu (ou l’eau d’un fleuve ou l’eau d'une chaudiere bouillante). 
Rencontrant ensuite dans la legende de Demeter un trait semblable, 
le sacre de Demophon (sc. iv), il est tente de donner a tous les 
personnages de la variante la meme valeur naturaliste et a faire de 
Demeler une ondine equivalente a Thetis (506-508 ; cf. 525). C’est 
abuser du rapprochement. Le mythe de la consecration par le feu 
me parait etre une sorte de lieu commun mythologique qui a pu 
etre attribue a des personnages qui n’y avaient pas tous droit de 
par leur valeur naturaliste. Je ne partage pas, cependant, l’avis de 

1) Je forge a dessein cette expression ; le verbe personnifier, que l’on emploie 
d’ordinaire, a le grand defaut de paraitre exclure le theriomorphisme qui, dans 
le principe, a du etre aussi et pe ut-etre plus frequent que Fanthropomorphisme. 
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M. Lang qui fait de chaque mythe une histoire anonyme applicable 
a n’importe qui. II y a toujours une raison qui fait rapporter telle 
histoire a telle personne determinee ; mais cette raison peut etre 
fort accessoire et ne s’appliquer, par exemple, qu’a l’un des person- 
nages. Si done l’on trouve, dans la legende de Demeter, l’histoire 
de la consecration par le feu, ce peut etre, soit parce que la deesse 
y a remplace une ondine-nourrice, soit parce que son nourrisson 
est un genie de l’eclair, soit meme parce qu’elle y joue un role de 
nourrice et que l’histoire de la consecration par le feu peut entrer 
dans le role de toute nourrice mytliique. Je ne veux pas trancher le 
probleme qu’une etude scrupuleuse du mythe peut seule resoudre; 
je me borne uniquement a signaler quelques solutions possibles 
pour faire remarquer combien il peut etre parfois temeraire de 
conduce de l’identite des histoires a l’identite des personnages 
qui y figurent. 

La meme partialite que M. M. montre pour le ciel dans la 
caracteristique de chaque personnage se retrouve encore dans 
l’explication de chaque detail mythique. Jereprends l’exemple de la 
consecration par le feu. M. M. l’explique toujours par l’eclair. Je 
n’y vois pas d’inconvenient, lorsque e’est dans l’eau d'un fleuve ou 
dans une chaudiere bouillante que le jeune genie est plonge. Mais 
un doute s’eleve lorsque nous le voyons frotte d’ambroisie ou 
cache dans le feu. J’imagine que dans ces derniers cas le mythe 
du feu celeste a ete fortement influence, soit par des usages, soit 
par des mythes relatifs au feu terreslre. (Cf. ma note sur la 
page 506.) 

L’exclusivisme de M. M... devient surtout sensible dans les pages 
si nourries oil il signale les superstitions populaires qui se rat- 
tachent a son sujet (486-491, 511-532). Partout il a une tendance 
manifeste a les considerer comma des imitations (Xachahmung ; 
p. 530) de phenomenes meteorologiques. Met-on, pour ecarter les 
malefices, un couteau dans le berceau d’un nouveau-ne ? (491) A 
l’instant, M. M. est dispose a voir dans ce couteau un symbole de 
l’eclair qui tue les demons de l’orage. Je n’en suis pas aussi sur 
que lui. Si des couteaux ecartent les mauvais esprits, e’est un 
peu parce que l’on ne considerait pas ceux-ci comme tout a fait 
diaphanes et que l’on pensait qu’une arme bien pointue pouvait 
leur faire peur. (Cf. Tylor, Civ. pr. trad. fr. I, 527-528.) Que les 
croyances relatives a l’eclair soient venues etendre et donner une 
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valeur nouvelle a toutes les superstitions de ce genre, cela est 
certain ; mais qu’elles soient leur unique origine, personne ne 
doit le penser. Si la hache joue un role dans les rites du manage, 
ce n’est pas parce qu’elle est le symbole de 1’eclair, c’est parce 
qu’elle est le plus vieux des ustensiles du menage ; il est meme 
probable que le jour oil Ton a concu l’eclair comme une hache, il 
y avait deja bien longtemps qu’on la considerait comme un fetiche 
doue d’un pouvoir magique contre tout ce qui pouvait faire du 
tort a 1’homme, les mauvaises betes et les mauvais esprits. 

En terminantces observations, je tiens a faire remarquer qu’elles 
ne m’empechent pas de partager la plupart des vues de M. M. sur 
le mythe d’Achille et qu’en les faisant j’ai voulu uniquement pro- 
tester une fois de plus contre certaines tendances generates dans 
l’interpretation des faits, qui diminuent de fort peu la valeur du 
beau travail qui les groupe. 

Le seul reproche reellement serieux que je ferai a M. M., c’est 
de ne pas connaitre assez les ouvrages des savants qui n’habitent 
pas l’Allemagne. Il n’est plus permis aujourd’hui de parler de la 
religion vedique, et Dieu sait si M. M. y fait souvent allusion, sans 
consulter les travaux de M. Bergaigne. La lecture des livres de 
M. Darmesteter, notamment de sa these sur Ormazd et Ahriman, 
luiaurait egalement fourni bien des indications utiles. Enfin,M. M. 
me parait trop bien dispose a tenir compte du folklore dans ses 
interpretations pour ignorer plus longtemps les travaux de Lang et 
de Liebrecht. (Cf. ma note sur p. 570.) 

Avant de passer a quelques remarques de detail sur le livre de 
M. M., je dois signaler la maniere excellente dont il comprend le 
role de la philologie comparee dans les recherches mythologiques. 
On serait peut-etre dispose a croire apres tout ce que j’ai dit que 
son livre fourmille d'etymologies. Il n’en est rien. Le role de la phi- 
lologie comparee s’y reduit a ce qu’il doit etre. M. M. ne conclut 
pas, en effet, comme M. Max Muller, d’un rapport souvent douteux 
entre deux mots a un rapport certain entre deux choses. Pour lui, 
c’est ce dernier qui est le principal et c’est seulement lorsqu’il le 
croit etabli qu’il essaye parfois de le confirmer au moyen d’un rap- 
prochement etymologique. C’est la la vraie methode. L’etymologie 
ne doit etrele point de depart de l’explication d’un mythe que dans 
les cas desesperes. En regie generate, elle ne doit intervenir qu’en 
maniere de conclusion afin de donner toute sa portee a un rappro- 
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chement deja admis. Elle seule, en effet, peut etablir d’une facon 
nette la geographie et la genealogie des mythes. La ressemblance 
entre un mythe grec et un mytbe bindou ne prouve pas toujours 
qu’ils derivent d’un type commun ; car ils peuvent etre soit importes 
soit dus a un developpement independant et parallele des deux 
esprits. Leur parente reelle ne sera etablie d’une maniere certaine 
que si a la ressemblance des choses vient se joindre une ressem- 
blance des noms (nom propre, epithetes, etc.). M. M. a pris sans les 
enoncer ces principes pour guides. Les etymologies sont tresrares 
dans son livre. Bien plus, avec un esprit de defiance tres louable, 
il n’en a guere presente pour son propre compte et s’est contente 
dans la plupart des cas de signaler celles des autres qui lui parais- 
saient les plus favorables a ses idees. Peut-etre, cependant, a-t-il 
admis parfois celles-ci sans trop s’embarrasser de leur valeur. 

Je finis par quelques observations de detail. 

P. 482. M. M. hesile entre deux etymologies du nom de Pelee. 
Celle de Preller, n-qAsdc : t.z/jm, lui plait parce qu’elle confirmerait 
le fait que Pelee peut seul brandir la lance que lui donne Cbiron (!). 
II pr^fere cependant cede de Mannhardt qui fait de IL;Xcu; une abrd- 
viation de Ilr^s/Xie? (~ Trfhv/Xisq). II aimerait, en effet, pouvoir 
traduire ITy.au; par le Weitrufer (p. 600), mot qu’il fait suivre, il 
est vrai, d’un point d’interrogation. La raison de cette preference 
est claire. M. M. a deja traduit Pururavas par le Weitrufer et il 
voudrait bien pouvoir renforcer par un argument de forme le rap- 
prochement exact pour le fond entre les legendes de Pelee-Thelis 
et de Pururavas-Urvaci. Je crois pouvoir donner une etymologie 
plus exacte. ITvjAsu? me parait devoir etre rapproche de ra't.iz, 
comme NyjpaJ; de VYjpos et ’O’.vsjc de civcc. Le sens de bone que pos- 
sede le mot r.rfkzq ne me semble pas y faire opposition. Hrfriq a 
quelquefois en grec le sens beaucoup plus large de » lieu humide et 
marecageux» et ce sens doit etre l’acception primitive ; car le mot est 
explique comme derive d’une forme * z:xkf:g qui est rapprocbee du 
latin palu(d)s * marais » et du Sanscrit palvala « etang « (Gustav 
Meyer, Griech. Gramm. 1 § 293 et Curtius, Gr. ' 248). Le sens de : 
le boaeux ou plutdt de : celui qui vit dans le marais n’est pas, 
d’aiileurs, en contradiction avec le mytbe. Pelee, nous l'avons deja 
vu, estun genie de la mer celeste susceptible de devenir un genie 
de la mer terrestre ; c’est un equivalent tbessalien d’Oceanos et son 
nom peut porter la trace de son caractere equivoque. J observe 
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pour finir que le rapport entre IlijXsy; et mjXs? s’est presente 
aussi a l’esprit des Grecs. L’autenr de la Batrachomyomachie l’a 
certainement en vue, quani il donne a trois de ses heros les noms 
de rir//.Gc (v. 19), IL]Xetuv (v. 209) et IlrjXsSivrjs (v. 240) et le jeu de 
mots sur ’Oivsii; et nijAsy; que nous a conserve Athenee (IX p. 383 c) 
le suppose egalement bien connu puisqu’il repose sur une synonymie 
des mots ohsq et irr ( Xo;. — Cette note etait composee quand je me 
suis apercu qu’une explication semblable pour la forme avait deja 
ete presentee. Suivant Roscher, Lexicon, c. 64, 1. 58-60, Forcham- 
mer ( Achill . Kiel, 1853. p. 62) comprend Pelee comme « der lehmige 
Fluss (ftVjAoe) ». 

P. 493-494 (sc. IV). Le vase d’eau bouillante ou Thetis plonge 
Achille rappelle le gharma, lait chaud ou plutot vase de lait chaud, 
qui est le sejour d’Atri, un aneetre mythique qui represente bien 
probablement le feu celeste de l’eclair, de meme que VasisfAa, 
Ayu, etc., 'et ensuite la fosse brulante d’oii les Acvins ont retire le 
meme personnage. (Cf. Bergaigne, Religion Vedique, II, 466-472.) Le 
sens d’eclair que M. M. donne a gharma, notamment pour R. V. 
5, 54, 1, est inexact. Le mot est un substantif masculin qui n’a que 
trois sens dont la filiation parait claire : 1° le chaud ~ to 8ep;j.iv ; 
2° le lait chaud qui sert d’offrande aux Acvins et auquel on assi- 
mile la pluie ; cf. to 0epp.ov (s. e. iiowp), eau cliaude ; 3° le vase qui 
contient ce lait chaud (comme en francais un cafe pour une tasse 
de cafe) et auquel on compare la nuee recipient du lait chaud de 
la pluie. (Cf. Bergaigne, Rel. Ved., II, 470-472.) 

P. 495. Le R. V. 1, 164, 29 me parait cite assez mal a propos. 
M. M. y voit un equivalent au sens naturaliste plus clair du trait : 
Thetis (- nuee) disparaissant devant la colere de Pelee (- tonnerre) 
apres la naissance d’ Achille (- eclair). J’en doute fort. Le texte 
parle d’une vache mythique qui rejette son enveloppe (sa peau de 
vache?) pour se changer en eclair. D’abord, cette vache pourrait 
bien etre une vache-eclair ; cela semble etre l’avis de M. Bergaigne 
{Rel. Ved. 1, 251) et dans ce cas on ne pourrait la rapprocher de 
Thetis. Ensuite, si l’on admet avec M. M. qu’il s’agit ici d’une 
vache-nuee, et je pense, pourrna part, qu’il a raison sur ce point, 
on nevoit pas bien le motif qui lui fait invoquer ce texte a propos 
de Thetis quittant Pelee. Je le comprendrais beaucoup mieux, s’il 
nous l’avait pr^sente dans son explication du trait : Thetis se 
transformant en feu. 
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P. 306. Un trait de la legende du sacre de Demophon me parait 
jeter assez de jour sur le sens naturaliste de l’histoire du jeune 
genie place dans le feu. M. M. la considere toujours comme un 
mythe de l'eclair. Je crois plutot qu’il faut reconnaitre ici, sinon 
un mythe du feu terrestre, tout au moins un mythe du feu du ciel 
concu a l’image de celui de la terre. Le trait auquel je fais allusion 
est le suivant. Je cite M. Decharme, Myth. 1 , p. 339. « Demeter 
oignait son nourrisson d’ambroisie et, le tenant enire ses bras, 
elle soufflait doucement sur lui. Pendant la nuit, elle le cachait 
dans le feu, comme un tison, a l’insu de ses parents. » Ar^-^z 
yrJ.szy' ap,6pssrr ( , ojcsI Osgj , rp'j •/.aTarrvsisoca, ‘/.a; vt y.jXw.j'.v 

eyc'jzx yjy.-y; §5 y.p'j raw T.'jplq pivet, rp ~~ sxXsy, XxGpx <ptX tov ysvswv. 
(Hym. Horn. V, 236 6-240.) Le vers 236 b, dont la premiere partie a 
disparu, contenait sans doute les mots « pendant le jour » opposes 
a vjxTac os et Baumeister a raison de lui donner par conjecture la 
forme : [xXXi yip rp.x-x jxsv p/.v suorscavo;] Arp.rp.rp . D’ailleurs, expri- 
mee ou non, une opposition entre le jour et la nuit resulte du 
texte, et c’est elle qui me fait soupconner une influence du culte du 
feu. Le jour, on honorait le jeune genie du foyer par des libations, 
des offrandes de beurre ; on l’excitait en soufflant dessus ; la nuit, 
on le conservait en cachant dans les cendres (cf. Od. V, 488-490) 
un petit morceau de bois, le oxa:;, germe de feu (c^spixx ™po;), 
que l’on reveillait au matin. (Cf. peut-etre le reveil de Dionysos, 
p. 537.) La comparaison r ; jts oxXcv me parait done la trace d’une 
identification semblable a celle que l’on trouve dans la legende 
de Meleagre, dont la vie etait attachee au sort d’un tison enflamme 
que sa mere cacha dans un coffre, afin de le preserver d’une 
mort prematurde (p. 510-511). Dans les deux cas, le jeune genie- 
eclair, si toutefois eclair il y a, me semble avoir ete congu a 
l’image du feu du foyer domestique. Je trouve un nouvel exemple 
de cette influence du feu terrestre sur les mythes du feu celeste 
dans un trait de la mytliologie de I’lnde, que M. M. aurait pu 
signaler aussi a d’autres titres. VasisfAa et Agastya, deux etres 
mythiques, oil l’on s’accorde a voir des personifications de l’eclair, 
sont fils d’Urvaci et poitent en meme temps l’epithete de kumb- 
hayoni, « ayant pour matrice un kumbha (sorte de chaudron) ». La 
Brhaddevata (5, 30, dans le diet, de S l -Pet., v. Agastya) explique la 
chose comme il suit : Un jour Mitra et Varuwa s’eprirent de 
l’Apsaras Urvaci ; leur semence s’echappa et tomba dans un 
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chaudron ou elle donna naissance a VasisfAa et a Agastya. Le 
my the est tres clair; il y a ici deux traits : l’eclair, fils de la 
nuee-femme, et l’eclair, fils du nuage-chaudron. (Gf. Darmesteter, 
Ormazd et Ahriman, 219-220.) Mais pourquoi comparer le nuage a 
un kumbha ? Cela provient de ce que, tout au moins dans le culte, 
on entretenait le feu dans un pot. (Cf. Weber, Zur Kenntniss des 
vedischen opferrituals dans Ind. Stud, XIII, 219.) A l’epoque vedi- 
que, ce pot, fait de terre, portait le nom special d'ukhd. (Cf. VS. 
11, 59 ukham mrnmayim yonim agnaye.) Plus tard, on le designa 
par les expressions plus generates d’agnikanda et d’agnikumbha. II 
faut meme encore voir une allusion au riluel dans le vers moderne : 
agnikundasama nari ghvtakumbhasamo narah (Bohtl., Ind. Spr.~, 
62 ; cf. 2217 et le vers 1 de mon Canakya, qui donne agnikumbha 
au lieu de agnikunda), «la femme est semblable au chaudron de 
feu ; l’homme, au chaudron de beurre. » Je rappellerai, de plus, que 
les Gandharvas transmettent le feu a Pururavas, en le semant dans 
un pot ( tasmai ha sthalydm opydgnim pra dadidi, C. Br., xi, 5, i, 43). 
Dans l’lnde, comme en Grece, c’est done le culte du feu qui a 
determine la forme de certains mythes de l’eclair. — Je ne veux 
pas quitter le mythe de Vasi^Aa-Agastya sans faire remarquer 
qu’il nous donne a l’etat isole les deux elements du mythe du 
sacre du jeune g6nie. Les deux formules « Vasis^Aa (= Ayu = 
Agastya) est fils d’Urvaci » et « VasistAa (=; Agastya) est ne dans 
un chaudron » auraient pu se fondre bien facilement dans l’lnde en 
une formule « Urvaci plonge son fils VasisiAa dans un chaudron *. 

P. 509. On peut ajouter aux analogies entre Palsemon-Melicertes 
et Achille ce fait que le premier etait venere, comme une divinite 
marine a l’isthme de Corinthe, de meme que le second le long de 
la mer Noire. (Pausanias, II, 2, 1, et I, 44, 7-8 ; cf. Decharme, 
Myth. 1 , 316.) 

P. 512. L’usage des amphidromies me semble devoir s’expliquer 
comme une application particuliere d’un usage general de la pro- 
menade autour du feu comme moyen de purification. Voir dans 
A. Reville, Les religions des peuples non civilises, II, 188, un 
exemple qui parait bien etablir l’existence de l'usage general au- 
quel je fais allusion. 

P. 513. Cf. sur ces usages Liebrecht, Zur Volkskunde, 31. On 
trouvera, de plus, dans Particle sur les Superstitions norweg tenues 
du meme {Ibid., 310-341), bien des choses, notamment, sous les 
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numeros 34, 43 (charbon ardent jete dans un vasede lait ; cf. Meyer, 
521, 1. 22-23) 43 et 46, qui pourront eclairer le mytbe du jeune 
genie plonge dans un vase de liquide bouillant. 

P. 323, 1. 3, cf. le francais * sage-femme ». 

P. 545 (cf. 621-622). Supposer que Prthivi a represente a Porigine 
une breite Wolkengottin est un sacrifice bien malheureux a la 
mythologie nuageuse. De ce que le dieu du ciel a pour epouse 
tantot une Ondine et tantot la Terre, il ne s’ensuit pas que celle-ci 
represente necessairement une ancienne Ondine. La conception 
bindoue du Ciel (brillant ou fulgurant) et de la (large) Terre, 
Dyavaprthivi, comme pere et mere de toutes cboses et specialement 
des dieux ( devaputre ), a, comme la conception grecque corres- 
pondante de bunion de OJpavc; et de Taut sipyjrspvs; ( Theog . 117), 
un sens naturaliste absolument trop clair pour qu’il soit jamais 
besoin defaire intervenir la Nuee pour l’expliquer. 

P. 539, 1. 22. Au lieu de * de meme que Vrtra est appele Nar- 
mara », il serait plus correct de dire : de meme qu’un ennemi 
d’lndra qui ne peut guere etre que Vrtra ou l’un de ses doublets, 
est dans un passage du Veda (2, 13, 8, le seul, il est vrai), designe 
par l’epitbete ou le nom propre de Narmara. 

P. 561, 1. G, lisez : Namucisudana. 

P. 570-378. Il est regrettable que M. M. n’ait pas utilise pour 
son interpretation du mytbe de Pururavas-Urvaci, ce qu’en dit 
M. Bergaigne, Bel. Ved.. II, 90-98, et le substantiel article ou 
M. Liebrecht {Zur Volks., 239-250; cfr. Zeitsch.f. vgl. Sprachforsch., 
18, 56 et sqq.) a compare ce mythe a ceux de Zeus-Semele, Eros- 
Psyehe et a bien d’autres. 11 y aurait trouvd plus d’une confir- 
mation de ses idees. Voyez aussi sur la question Friedlander, 
Sittengeschichte Roms (Leipzig, 1881), 468-504. Un bon article de 
M. Gustav Meyer dans ses Essays und Studien (Berlin, 1885), 195- 
207), a, d’ailleurs, vulgarise les principaux resultats obtenus 
jusqu’a ce jour sur les legendes d’Eros-Psycbe et de Pururavas- 
Urvaci. — L’interpretation du mytbe par Lang ( Encyclopedia Bri- 
tannica, art. Mythology, ou trad. fr. sous le titre La Mythologie, par 

L. Tarmentier, avec preface et notes de Cb. Micbel, Paris, 1886, 
pp. 222-224) ne me semble pas inconciliable avec celle de M. Meyer. 

M. Lang prouve bien que le mytbe garde la trace d’une coutume 
sauvage, interdisant a la femme de voir son mari nu ; mais il ne 
prouve pas que l’bistoire n’a pas pu etre racontee de la femme- 
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nuee ou de la femme-aurore. Ici, comme ailleurs, M. Lang etablit 
parfaitement que l’cn a toujours donne aux personnages mythiques 
les mceurs des personnages reels ; mais il n’explique pas du tout 
pourquoi l’on a attribue telles moeurs ou telle bistoire a tel per- 
sonnage plutot qu’a tel autre. — Voyez encore quelques observa- 
tions de M. Cb. Ploix, Mythologie et Folklorisme dans cette Revue, 
t. XIII, 35-46. — Pour etablir la forme primitive du mythehindou, 
consultez les remarques d’Oldenberg sur R. V. 10, 95 dans ses 
dkhyana-hymnen in Rig- Veda (Z. D. M. G. 39, 72-76). 

P. 624. Les mots Ssiv<i>, etc, dans II. 1, 200 ne peuvent etre 
invoques ici ; il est question des yeux d’Atbene et non de ceux 
d’Achille. 

P. 637, 1. 6, lisez : Sahovvdh. — Saharaksa ne peut etre qu’une 
faute d’impression pour sahasrdksa, qui signifie « aux cent yeux » 
et n’a par consequent rien a faire avec sahas, sigis, etc. — Curtius 
(Gr. 5 119), dit du nom d’Achiile, qu’il est de ces mots a propos 
desquels on doit se contenter, faute d’etymologie exacte, d’in- 
diquer le rayon dans lequel peut se trouver la signification, et il 
propose les deux sens de 'Eyi-'/.xo-<; «• Volkshalter » et ’E -/s-Xas-; 
« Steinhalter » . M. M. a choisi la premiere explication, parce qu’il 
aime i retrouver dans ’E ■/£■ la meme racine que dans Sig-mund, 
Sig-frid, etc... Je serai moins sage que lui et je presenterai, sous 
toutes reserves, il est vrai, precisement parce que je la trouve assez 
seduisante, une nouvelle etymologie du nom d’Achille. Que celui 
qui n’a jamais fait que des etymologies irreproehables, me jette la 
premiere pierre ! Je divise le mot en deux parties : iyt- et -aXsuo. 
La premiere, ainsi que l’a deja admis Flieger ( Zur prdhistorischen 
Ethnologie des Balkanhalbinsel. Wien, 1877, p. 41, dans Roscher 
Lexicon , c. 65, 1. 60-70), qui donne au mot entier le sens peu satis- 
faisant de Drachenstein, me parait corresponds au Sanscrit ahi. 
On peut faire a cela une grosse objection ; c’est que le grec r/t-;, 
paraissant a tout le monde le veritable correspondant d 'ahi, l’a 
d’ ’AxtX/.eJ; est inexplicable. Je repondrai que 1’on peut croire que 
cet a ou bien a remplace un s sous l'influence d’une etymologie 
populaire dans le gout de : ciz to dye-, o in >. 6~rg ir.z'ny/.avt toTc 
’ iXtsascv (Sch., II., 1, 1 ; voir d’autres etymologies anciennes dans 
Roscher, Lexicon, c. 64, 1. 29-65), ou bien represente la nasale 
sonante dune forme proto-aryeime n ghi qui serait linterme- 
diaire entre la forme eghi (iy>.;) et la forme enghi (lat. anguis ; 
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cf. vf/eku c). Reste la seconde partie du mot : -XXeu?. Je remarque 
avant de cbercher a l’expliquer, que si l’on admet avec M. M. 
qu’Achille est un equivalent beroique d’indra, et avec moi que le 
grec ay. peut etre identique au Sanscrit ahi, on devra a priori en 
conclure que le sens du mot est probablement « vainqueur ou 
tueur du dragon ». La syllabe -XXcj; doit done cacher un nom 
d’agent qui joue dans le nom d’Achille un r61e semblable a celui 
des finales sanscrites han et tur dans ahihan, ahighnt, mtrahan 
et vvtratur. Est-il impossible de trouver ce nom d’agent ? Je ne le 
pense pas, tout en ne presentant ce qui suit que comme une con- 
jecture fort bardie. Le double XX est pour moi l’indice certain d’une 
assimilation. (Cf. v.-JjX'.t.z pour -/.avsXi-c et -/.oXXs; pour v.-jpziq-) Je 
suppose qu’il represente tX et je retrouve dans ce groupe les deux 
consonnes radicales d’une racine indo-europeenne, dont le sens est : 
percer, passer a trovers, traverser, vaincre. Cette racine se trouve 
en grec dans Tsp-bo, Tpj-|xa, vep-p. 2 , viX-c; (= skt. taras), etc. En 
Sanscrit, elle est reprdsentee notamment par le verbe tarati. Or, ce 
verbe sert a formuler a chaque instant la victoire d’indra, et il se 
retrouve dans son epithete' de Vvtratur, « qui a perce Vrtra ». 
’AyuX-jjc (— * ’A/i-vXeu;) ne serai t-il pasun synonyme de Vvtratur ? 
— Je dois faire remarquer qua l’inverse de M. Flieger, je pars non 
de la forme ’AyXzjc, mais de la forme ’A/'.Xkzjq. La premiere parait 
posterieure a la seconde et due a I’analogie ine\dtable des mots 
comme gastXeu?. Une etymologie populaire semblable a l’explica- 
tion par a peu pres de M. Curtius en est vraisemblablement l’ori- 
gine. — En coirigeant l’epreuve de cette note, il me vient des 
doutes serieux sur la sincerite de l’sd’I^t;, sinceriteque j’ai admise 
plus baut. Voici mes raisons de douter de l’opinion recue : a) tous 
les parents d "iyq ou bien contiennent la nasale (ex. vp/sXj;) ou bien 
peuvent s’expliquer comme l’ayant contenue a Forigine (ex. ahi), 
de sorte que le mot grec est la seule exception certaine a la regie 
generale; b) ce qui rend cette exception tres suspecte, e’est 
qu’elle vient contrcdire l’etymologie si naturelle qui, rattachant tous 
les parents d’?-/;.; a une racine engh, leur donne le sens premier de 
(boa) constrictor. (Cf. Curtius, Gr. - p. 176.) 11 me parait done legitime 
d’admettre que la forme iyt que je crois retrouver dans le nom 
d’Acbille est plus sincere que la forme iy.. L’a peut avoir ^td rem- 
place par un 5 dans la seconde par analogie de sy-^sXu;, de meme 
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que dans l-tepo; (pour ac-repcg) par anaiogie de e\g. (Cf. Meyer, Gr. 
Gramm. 1 § 30.) 

P. 659 (sc. IV). Le rapprochement entre Thetis plongeant Achille 
dans le Styx et Ganga plongeant ses enfants dans l’eau du fleuve 
est si naturel que je m’etonne de ne le trouver ni ici, ni pages 495 
et 578. Peut-etre, il est vrai, est-ce parce qu’il s’impose que M. M. 
n’a pas cru necessaire de le formuler. — Une autre ressemblance 
entre les deux legendes peut encore etre observee. Ganga eut huit 
fils dont elle noya les sept premiers. Cantanu sauva le huitieme 
par son intervention. Thetis, suivant une tradition (cf. Roscher, 
Lexicon, c. 24, 1. 21-30), eut sept enfants ; elle fit perir les six pre- 
miers en les plongeant dans l’eau bouillante. Le septieme, Achille, 
fut sauve par l’intervention de son pere. II faut remarquer de plus 
qu’Urvaci a egalement six fils (et meme huit suivant quelques 
textes; cf. Dowson, A Classical Dictionary of Hindu Mythology, etc. 
p. 248) etle trait doit etre ancien, car la nature des noms que l’on 
donne a chacun de ces six fils, Ayu, Drdhkya., Vanayu, etc. (MB h. 
1, 3 149) revele le souci de le justifier par une nomenclature d’ap- 
parence exacte. — II faut encore rapprocher de la legende de Can- 
tanu-Ganga le conte espagnol de la dona d’aigua (dans Liebrecht, 
Zur Volks., 56) et enfin la legende anglo-saxonne d’Edriclesauvage 
que Mannhardt suivi par Schwartz Indogermanischer Volksglaube, 
44-45) a deja comparee a celle de Pelee-Thetis. — On peut encore 
citer a l’appui de la theorie « Achille-eclair * son epithete de 
npspTjQij? signalee par Roscher, Lexicon , c. 58, 1. 63. 

P. 663 (sc. VII). M. M. n’a-t-il pas reduit un peu trop la legende 
thessalienne dont il fait le point de depart de l’lliade? Trois traits : 
a) Achille retire ; b) Achille sollicite parlesGrecs; c) Achille ven- 
geur de Patrocle, devaient s’y trouver en germe; car ils paraissent 
appartenir a la conception ordinaire du heros indo-europeen. M. M. 
rapproche deja du second cas l’histoire d’lndra choisi par les dieux 
comme le seul capable de lutter contre le demon qui les opprime 
(549). Des rapprochements semblables pourraient etre faits pour 
les deux autres : a) Achille retire ressemble a Kerecacpa endormi, 
mais qui doit se reveiller un jour pour tuer Aji, ainsi qu’a tous les 
autres heros eraniens endormis pour vaincre a leur reveil que 
M. Darmesteter ( Onnazd et Ahriman, § 176 et p. 217, n. 3) com- 
pare a Thor absent, a Frederic a la Barbe rousse (= Thor) en- 
dormi, etc. ; c) Achille vengeant Patrocle rappelle Kerecacpa ven- 
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geant son frere Urvakhshays, Hucravah vengeant son ancetre 
Cyavarshana, etc...(Darmesteter, Wali vengeant Baldur. 

(Parallele propose par von Hahn, Sagwissenschaftliche Studien, 
382-389, qui lui donne, il est vrai, un autre sens.) L’idee qui est au 
fond de ces histoires de revanche parait simple. Le genie a l’eclair 
est tantot vainqueur et tantot vaincu, et comme il a plusieurs incar- 
nations, la victoire de chacune d’elles est d’ordinaire presentee 
comme la vengeance de la defaite subie par celle qui l’a precedee. 

P. 669 n. Le rapprochement entre le nom d’Europe et celui d’Ur- 
vaci que M. M. presente a titre d’hypothese, est malheureusement 
impossible. Le c du Sanscrit a pour correspondant en grec % et non 
-. (Gustav Meyer, Griech. Gramm. 1 , § 188.) 


Ecg. Monsedb. 



M. MAX MULLER 

ET LES ORIGINES DE LA MYTHOLOGIE 


Parmi les savants contemporains qui ont appuye sur la linguis- 
tique des dtudes mythologiques et religieuses, M. Max Muller est 
certainement le plus connu, on peut ajouter le plus generalement 
estime et, en tous cas,celui dont l’influenee a ete la plus considerable. 
A ces divers titres, il est fort intdressant d'examiner la derniere 
forme qu’a prise sa pensee en telles matieres ; d’autnnt plus que 
nous la trouvons dans un livre recent, (The science of thought, 
Londres, 1887), qui resume h la fois la philologie et la psycho- 
logic du celebre auteur des Lecons sur la science du langage et des 
Origines de la Religion. L’alliance des deux ordres de speculations 
qui lui sont cheres n’a jamais etb plus etroite, et nous avons tout 
lieu de croire que les differentes conclusions auxquelles il aboutit 
dans cet ouvrage ont un caractere d'autant plus definitif qu'elles 
resultent d’un systeme plus complexe et dont toutes les parties sont 
devenues plus clairement solidaires les unes des autres. Une chose 
bien sure, c’est, qu’en ce qui regarde la mythologie proprement dite, 
M. Max Muller fait ddcouler la maniere dont il la congoit de l’opi- 
I nion qu’il s’est formde sur l’origine du langage. 

D’apres lui, le langage primitif est de nature et de signification 
essentiellement subjectives. Il est l’expression phonique et physio- 
logiquement consecutive d’un acte personnel ou accompli de con- 
cert par plusieurs individus, et il devient la designation naturelle de 
cet acte en tant qu’emane de celui qui 1’ execute et de ses compa- 
gnons qui y concourent. Le mots « je danse » ou * nous dansons » 
seraient done en quelque sorte le signe ndeessaire, au moyen de la 
parole, des mouvements cadencds auxquels se livraient h l’origine 
du langage tel membre d’un choeur ou l’ensemble de ceux qui le 
composaient. Rien de plus facile, du reste, que de passer dans les 
memes circonstances de l’idee et de la formule « je danse » ou 
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c nous dansons » a. cedes de « tu danses » ou « vous dansez, > « il 
danse >ou< ils dansent. * 

Jusque-1& tout se passe naturedement : nous nommons nos actes 
ou ceux de nos compagnons de jeu ou de travail par une impulsion 
physique et par consequent nCcessaire, fatale, inconsciente, d’ou les 
formes premieres du langage sont issues avec la spontandite d’une 
fonction qui se developpe ou plutdt d’un organisme qui se complete. 

Tout autre Ctait le pas & franchir pour alter du sujet ou des 
co-sujels aux objets. L’homme ne pouvait le f'aire en quelque sorte 
qu’artificiellement, et en appliquant a ceux-ci le langage qu’il avait 
acquis pour lui-m£me, en un mot en usant de mbtaphores. Or ces 
metaphores qui consistaient k parler, par exemple, des fleuves 
comme de coureurs (a l’imitation des hommes), du soleil comme 
d’un guerrier qui darde ses rayons en guise de fleches, du nuage 
comme d’un vaisseau que le vent chasse devant soi, etc. ; ou bien k 
appeler Forage, le mugissant; le tonnerre, le broyeur; le soleil, le 
brillant (c’est-i-dire le joyeux), parce que Fhomme tour & tour, lui 
aussi, mugit, broie, sourit, etc., sont les sources de toute mytho- 
logie *. Celle-ci est done la personnidcation des objets due a l’inap- 
titude originelle du langage it exprimer autre chose que des actes 
ou des 6tats d’un sujet pensant — les formules exclusivement appro- 
prices a celui-ci etant mises au service de ceux-la. En rdsumC, 
1’bumanitC primitive anima FinanimC et spiritualisa la matibre brute 
ou les organismes inintelligents, en les qualifiant h 1’aide d’attributs, 
— les seuls dont elle disposait, — empruntes a cette photographie, 
(je dirais volontiers phonographie) automatique del’activite physique 
et intellectuelle de l’homme, qui constituait la premiere couche du 
langage. 

J’ai analysC de mon mieux la theorie de M. Max Muller et je 
n’hesiterai pas k declarer, malgrC l’autorite attachCe & son nom par 
tant de travaux scientifiques (dont quelques uns du premier ordre, 
comme l’Cdition du Rig-Veda), qu’i quelque point de vue qu’on la 
considere, elle ne soutient pas la critique. 

Tout d’abord, la base sur laquelle elle s’appuie n’ofl’re pas la 
moindre soliditC. Pretendre que le langage a exprimC des actions et 
des Ctats subjectifs avant de designer les objets est un paradoxe 
que dement 1’expCrience sous sa forme la plus simple. Ge serait 


1) The science of thought, p. 327 sqq. 
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vraiment perdre son temps & ddmontrer un axiome que d’accu- 
muler des preuves afin d'dtahlir ce que tout le monde sait et sent, a 
savoir que les premiers objets de la connaissanee sont... des objets, 
et que la perception distincte des otats de conscience est en general 
le fruit d’un long exercice et je dira; nidme d’une Education speciale 
de la pensde. Toute notion premiere et concrete est prdcedee de la 
peinture sur la retine dela chose a connaltre, et ce seul fait suffit k 
nous indiquer que ce sont les objets qui sont avant tout perqus, rdfle- 
chis, penses et nommes par le sujet. Loin que celui-ci se connaisse 
d’abord et connaisse d’apres lui le monde extdrieur, c’est l’inverse 
seul qui est vrai, et Socrate le savait bien quand il faisait du vvw9t 
usxjtjv le point de ddpart de toute philosophie. Le fait qu’il faille 
imposer ou s’imposer la connaissanee de soi-meme implique qu’elle 
n’est ni primitive ni psychologiquement ou physiologiquement 
necessaire l . Et, si nous entrons dans le detail et que nous exami- 
nions les exemples invoquds par M. Max Mtiller, quelle dtrange 
idee d’expliquer cette phrase « le soleil brille » par une metaphore 
tirde de l’aspect joyeux ou souriant de la figure humaine! Ici, il est 
vrai, la maladie ou l’affection du langage est manifeste et delate h 
tous les yeux; seulement c’est le mddecin qui la cree en prdtendant 
nous en montrer une qui est imaginaire : quand je dis « le soleil 
brille », je parle au propre, et au figurd, quand je ddclare que « la 
joie brille sur son visage ». Dans ce cas encore, l'dvidence est telle 
que ce serait faire injure au lecteur d’essaver d’en fournirla preuve 
en regie. 

Mais arrivons au coeur de la question et raisonnons sur les faits, 
la personnification du dieu Agni, par exemple. En quoi consiste le 
caractere mythique qui s’attache h cette figure si importante dans 
les conceptions vediques? Est-elle due h une simple mdtaphore?En 
d’autres termes, est-ce uniquement parce que le mot agni signifie 
le feu, et qu’on a anime en quelque sorte le feu en dis ant, d’apres 
l'analogie de certains actes de rhomme, « il brille j ou « il brule >, 
que 1’ element igne a fini par revetir une physionomie a la fois 
bumaine et divine, qu on a parld de son pouvoir, de son vouloir, de 
son intelligence, etc.? M. Max Muller n’hesiterait pas a rdpondre 
par l’affirmative, et nous connaissons deja la valeur de la principale 

1) Pour d’autres preuves que le langage commence par la designation des 
objets, voir mon Origine et philosophie du langage, p. 130 sqq. 
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raison sur laqaelle il s’appuie pour justifier cette maniere de voir. 
Mais non seulement, h l’en croire, quand je d» « le feu brille j, je 
parle au figurd et j’attribue ainsi i cet dldment un caractere qui 
sous sa forme propre et premiere dtait exclusivement humain; de 
plus, toute connaissance est verbale, c'est-Adire qu’elle n’est com- 
plete et r^elle qu'a la condition de comprendre le nom et l’objet 
sous une meme idee. II s’ensuit qu'on ne saurait transporter un 
nom ou un attribut verbal du sujet, ou du moi, & un objet quel- 
conque sansy transporter par cela meme l’image qni]’accompagne. 
De la, la ndcessitd et l’uniformit6 de l’anthropomorphismeprimitif qui 
a donn6 naissance a la mythologie : des l’instant oil, dans la pensde 
verbale, si l’on peut s’exprimer ainsi, des hymnologues vediques, 
Agni a brille, il s’est humanise fatalement. II est vrai qu’on ne voit 
pas, ce qui est essentiel pourtant, comment il s’est divinise. C'est 
un point du reste sur lequel nous aurons h revenir. 

Quoiqu’il en soil, on apercoit comment et pourquoi, avec de sem- 
blables theories, M. Max Miiller ne pouvait interpreter comme il 
convientla remarque, rappelee par lui cependant 1 , de l’abbe Raynal, 
que « partout oil les sauvages apergoivent un mouvement dont ils ne 
peuvent se rendre compte, ils supposent la presence d’une ame. » 
En effet, par suite d’une analogie avec ce qui se passe en nous, qui 
n’agissons ou ne semblons agir que volontairement et consciemment, 
nous sommes naturellement portes h attribuer a une cause intelli- 
gente, volontaire et consciente, tous les actes que nous observons 
dans les objets qui nous entourent. Le feu brille et brtile, la riviere 
coule, le vent bruit. Quoi de plus rationnel que de comparer h 
l’homme, & cet egard, le feu, la riviere et le vent, et d’imaginer en eux 
un principe d'action dou6 de liberte et de conscience, qui determine 
le bien ou le mal qu’ils nous causent, ou simplement les mouvements 
qui les agitent, quand ils brillent, brulent, coulent ou bruissent ? A 
ce point de vue, qui me parait le seul exact, la mythologie & ses 
debuts repose sur une induction, c’est-a-dire sur une operation 
purement intellectuelle ou, si l’on veut, sur une metaphore d’image 
ou d’idee, et non pas sur une metaphore verbale, en depit de tout ce 
qu’on nous affirme sans preuves sur la pretendue indissolubilite de 
l’une et de 1’autre. 

Est-ce & dire pourtant que le langage, et tout particulierement les 

1) Op. cit., p. 496. 
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noms et les qualificatifs, n’aient point eu d’influence sur les mythes ? 
Je suis bien dloigne <le le penser. De ce que la mythologie est un 
ddveloppement qui a eu pour point de depart la logique, — une 
logique rudimentaire, il est vrai, — plutot que la rhetorique, — il ne 
s’ensuit pas qu’il n’y ait aucun rapport entre les nomina et les 
numina; seulement, le rapport qui les relie s’est etabli apres Forigine 
respective de la mythologie et du langage, au lieu d’avoir concouru k 
leur origine commune. J’entends que l’idde des etres plus ou moins 
intellectuellement anthropomorphes, imagines par Fhomme primitif 
pour rendre compte de l’automatisme apparent des Elements ou des 
phdnomdnes de la nature, s’est ddveloppde dans le sens qu’im- 
pliquait le ddveloppement mdme de la signification du nomen, ou de la 
designation que l’element oule phenomene en question avait regue. 
Agni, — le feu, — signifiait primitivement le brillant, et ce qualifi- 
catif n’entrafnait ndcessairement aucune personniflcation. Mais une 
fois la personniflcation etablie par le procedd psychologique que j’ai 
decrit tout h l’heure, Fidee de brillant, devenue inseparable du nom 
d’Agni personnifid, a infuse lentement dans celui-ci toute la sdrie d’at- 
tributs secondaires qu’elle contient en puissance, je veux dire ceux 
d’ardent, vif, penetrant, lumineux, voyant, intelligent, prudent, 
sage, etc. Il s’agit en somme d’une evolution significative que j’ai 
signaldeetdontj’ai tente l’explication icimeme h diffdrentes reprises 1 ; 
aussi n’y insisterai-je pas davantage aujourd’hui. 

Je ne terminerai pas cependant sans ajouter que dans l’hypothese 
de M. Max Muller Fattache de l'idee divine au mythe, ne exclusive- 
ment du vocable, reste inexplicable et inexpliquee. On comprend ^ la 
rigueur que le langage, partant du moi et s’appliquant naturellement 
a lui, tout en dtant considerd comme le vehicule unique de l’idee lide 
indissolublement aux formes verbales , anthropomorphise Fobjet 
auquel on le transporte ; mais ces conditions memes de la metapkore 
s’opposent h ce que Fidee ainsi transposde ddpasse les limites de 
l’humanite k l’efflgie de laquelle elle a dtd frappde d’abord. Le 
soleil, nous dit-on, briile comme Fhomme sourit ; mais prdcisdment 
pour cela le langage metapborique dont il devient l’objet aurait du 
rester dans son cadre humain, loin de determiner la conception divine 
ou supra-humaine qui s’est adjointe pourtant h. la donnde primitive. 

Cette difficultd capitale disparait si l’on admet que, dans la fiction 

f) Voir Revue de I’histoire des religions, t. XI), p. 237 etsuiv.; t. XV, p. 49. 
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mythique d’Agni ou du soleil lui-meme, on est parti non pas d’un 
mot, mais d’une idde, celle d’une force intelligente et maltresse 
d’elle-meme, comme le moi humain, mais pouvant en difFdrer et 
1’emporter sur elie. Cette idde fondamentale, jointe aux attributs 
posterieurs d’origine verbale precddemment indiquds, a suffi, ce me 
semble, au ddveloppement de la conception du divin telle qu’elle 
apparalt, par exemple, dans les textes vbdiques. 

Concluons : 1° a l’origine, le langage s’appliquait aux objets plutdt 
qu’au sujet pensant et parlant ; 2° l’idbe ou l'image consciente des 
objets est antdrieure aux noms que ceux-ci ont regus, et peut en 
rester inddpendanle , mdme apres la crdation de ces noms ; 3° la 
mythologie, qui s’est ddveloppee h l’aide des mots, a pris naissance 
en dehors d’eux et repose sur une premiere base plutot logique et 
psychologique que verbale. 

Ces conclusions, h la vdrite, sont l’inverse meme de cedes de 
M. Max Muller, mais en revanche elles sont conformes aux faits et 
aux conditions fondamentales de l’entendement humain. 

Padl Regnaud. 
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TRADUCTION FRANCAISE DE VAKHLAQI-BAMIDE 


Ouvragc turc de Meheset Said Efefndi 

Par J.-A. DECOURDEMAA CH E 

(Suite) 


TROISIEME P ARTIE 

Des devoirs d’dtat. 

Dans cette troisieme partie nous avons l’intention de traiter 
d’abord de la maniere d’etablir une forte et solide maison, puis 
ensuite de determiner les regies applicables a chacune des cinq con- 
ditions particulieres d’epoux, depouse, d’enfant, d'hote permanent 
(litteralement : ayant la nourriture) et d’hote passager (littera- 
lement : auquel on offre a boire). 

Puisque le desir de l’homme est de connaitre ia maniere de vivre, 
il en sera instruit par l'indication de ces principes. 

Or 1’homme n’est pas comparable aux autres animaux tant au 
point de vue de la constitution du corps (qui est le mieux propor- 
tionne de tous) qu’a celui du naturel (qui est le plus complet et le 
plus parfait) ; il ne lui est done pas possible de se conserver en bon 
etat sans le secours des regies. 11 doit done s’appliquer avec leplus 
grand zele et une assiduite persistante a mettre de l’ordre dans sa 
vie. 

Veiller a ce que l’emploi des choses necessaires ne soit pas rendu 
difficile en temps et lieu, par des arrangements et des preparatifs 


\ 


1} Voir t. XVI, p. 101 a 113 et 199 a 229. 
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prealables, se rappeler ou prendre ces mernes choses pour les 
utiliser dans le besom et connaitre enfin le temps propice a leur 
emploi, tel est le role du garde de nuit. 

De meme, pour chacun, des devoirs sont determines selon sa 
situation. 

Dans l’enfance et jusqu’a la puberte, nombre de difficultes sont a 
supporter et beaucoup d’embarras se pr6sentent necessairement. 
Cela arrive surtout si l’un des parents trouve qu’un seul mariage 
ne lui suffit pas et si l'on n’est point issu de l’un des conjoints, et 
s’il est depourvu de jugement. Or des regies sont formulees pour 
que le desordre ne se produise pas a l’occasion soit de l’education 
des enfants de tel lit, soit de l’heritage de ceux issus de telle union. 

Des obligations naissent du mariage, la survenance d’enfants 
les accroit de nouvelles preoccupations : il faut veiller sur eux et 
s’occuper de leurs besoins si l’on n’a pas de serviteurs ; ainsi seu- 
lement on accomplit son devoir envers eux. 

Aussi un homme qui possede un jeune enfant et qui aura con- 
tracte une double union devra-t-il separer une famille de l’autre, 
de maniere a assurer l’ordre et a eviter le desordre, car, dans un 
menage ainsi constitue, son devoir de chef est a l’egard de ses 
femmes de proteger le faible contre le fort. 

Or comme ce chef est en meme temps un amant, il cherche a 
enlretenir cette qualite par une bonne sante, s’attache a maintenir 
sa personne dans un juste equilibre; dans le cas de maladie il 
apporte a la partie lesee les soins qu’elle exige, car, cela est evident, 
si l’on refuse a une partie du corps le traitement voulu, le mal se 
communique aux autres ; alors (tel est le seul traitement eonnu) il 
faut ou cauteriser le membre malade ou le couper. 

Si ce chef applique un zele pareii a celui deploye pour sa sante 
a obtenir une bonne marcbe de son menage, il detournera les effets 
de la justice de Dieu ou en obtiendra le pardon. Certes ni 1’edu- 
Gation ni l’inslruction ne lui feront obtenir ce pardon comme la rnise 
en ordre de sa famille, la poursuite et le rejet, avec courage et acti- 
vite, de tout element propre a apporler la desorganisation ou la 
confusion. 
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CHAP1TRE PREMIER 

DE LA FORTUNE 

§ 1 

Des moyens de gain. 

Au point de vue des devoirs d’etat quatre cboses sont a consi- 
derer : la premiere est la fortune, et dans eelle-ci trois elements 
sont a examiner : le premier est l’obtention, le second la conser- 
vation, et le troisieme la depense. 

On n’arrive a l’obtention qu’au moyen dela prise de dispositions 
convenables (direction) et de la perseverance. Recueillir une suc- 
cession, recevoir un don de quelqu’un ou obtenir une terre en par- 
tage, tels sont encore les moyens, avec les mesures prises et la 
perseverance, d’arriver a l’obtention. 

Mais si elle provient de la direction et de la perseverance, il se 
presente alors quatre moyens de gain : l’agriculture, le commerce, 
l’elevage des bestiaux et les arts manuels. 

L’agriculteur tire surtout son profit de la patience, le commercant 
de la Constance, l’eleveur d’une attention sans cesse eveill^e et Par- 
tisan d’une accumulation incessante de petits profits avec de rares 
pertes. 

Deux cboses doivent encore etre considerees a propos de l’ob- 
tention d’argent. La premiere est l’equite, autrement dit les ruses 
et les stratagemes employes soit pour recevoir soit pour donner 
par celui qui tient la balance ou la mesure, pese en moins quand il 
s’agit de donner, mais s’abstient d’en user de meme quand il lui 
faut recevoir. Peu s’en faut que ces precedes ne soient consideres 
par les artisans et les gens de metier comme reguliers et legitimes 
et comme le comble de Part, alors qu'ils constituent un desbonneur 
pour la corporation. 

Tacb-Keupru Zade s’exprime ainsi dans son commeataire : 

* Au regard de la fonction, la noblesse, l’avilissement et la juste 
mesure entre les deux, constituent trois degres. 

« Dans le premier se rencontrent egalement trois divisions. 
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« La premiere consiste dans la bonne direction et un jugement 
sain, Les signes distinctifs de ceux qui possedent cette qualite sont 
la prudence et Intelligence ; ils sont dignes de la charge de vizir 
ou de gouverneur de province. 

« La seconde comporte l’art de persuader, celui d’ecrire, la 
medecine, l’astrologie et autres connaissances. Ce sont les carac- 
teres des litterateurs et des savants. Dans cette classe doivent etre 
pris les professeurs et les legistes. 

* Dans la troisieme figurent l’art de conduire les chevaux, de 
combattre l’ennemi et de defendre les frontieres, dont le caractere 
distinctif est la valeur. Dans ce corps doivent etre choisis les 
generaux et les chefs de guerre (emirs). 

« Dans le second degre, c’est-a-dire celui des professions viles, 
il faut ranger cedes contraires et opposees a l’utilite g6nerale, 
comme l’accaparement des grains, la magie et toutes autres incom- 
patibles avec la vertu. Le metier de corroyeur et celui de 
mineur sont cependant abhorres comme immondes, mais comme 
l’oeuvre de ces artisans est necessaire, les esprits intelligents ne 
les regarderont point comme meprisables. 

» Dans le troisieme degre, autrement dit les corps de metier de 
nature moyenne, on rangera celui de constructeur et autres 
semblables qui n’inspirent point diversion et tous les artisans 
dont le travail est necessaire, comme les agriculteurs, les plus 
utiles de tous. » 


Explication. 

Les metiers et le commerce ne sont consideres comme honnetes 
et reguliers que si l’on a observe dans sa conduite six conditions, 
toutes propres a mener a la fortune, savoir : 

1° Ne pas vanter la marchandise en la vendant et ne pas la 
deprecier en l’achetant ; 

2° Eviter de molester ses debiteurs ; 

3° Payer regulierement ; 

4° Ne point presser son debiteur d’accroitre ses achats ; 

5° S’abstenir de jurer ; 

6° Ne point mentir. 

D’apres l’iman Ghazzali, les metiers et le commerce peuvent etre 
divises en deux groupes : le premier comprend ce qui est nuisible 
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a la generality, et l’autre, qui consiste uniquement dans l’achat et 
la vente, n’est utile qu'a l’individu, c’est-a-dire au consommateur- 

Est consideree comme prejudiciable a la generality cette espece 
d’injustice appelee nionopole, qui consiste en des combinaisons 
d’accaparement et de conservation des denrees alimentaires, en 
vue d’en surelever le prix. 

En verite, ces manoeuvres ont pour consequence le mal. La 
tradition sacree les qualifie d’illicites ; plusieurs commentateurs 
les rapportent comme suit : « Et un corbeau passera plus facile- 
ment par le trou d’une aiguille que l’injuste n’evitera un cliatiment 
douloureux. » Telle est la parole venerable qui s’applique a Tacca- 
pareur plus encore qu’a tout autre. 

C’est pourquoi nos illustres aieux se sont gardes de l’accapa- 
rement. Autrefois, par exemple, demeurait dans la ville de 
Vacytli 1 un commercant loue pour ses qualites. Un jour, il charge 
un navire de froment a destination de Bassora, et ecrit en conse- 
quence a son vekil (fonde de pouvoir) : * Je vous expedie du 
froment, lui dit-il, informez-vous done sans delai du cours actuel 
de vente. » 

A la reception du froment a Bassora, il etait justemenl tres offert ; 
les marchands en instruisent le vekil et ajoutent : « Sivousdifferiez 
votre vente d’une semaine, le prix se releverait petit a petit dans 
l’intervalle. ^ 

Pousse par le desir du gain, le vekil conserve le ble une semaine, 
puis, comme on le lui avail dit, il le vend avec une augmentation 
de prix, et rend alors eompte a son patron de la marche suivie a 
propos de son envoi. Aussitot informe de la facon dont s’etait 
comporte son vekii, le marckand lui expedie la missive suivante : 

* Frere, en vous presentant mes felicitations, je te dirai qu’il 
faut eviter l’avidite et savoir se contenier de peu. Tes avis m’ont 
fort contrarie et cause bien de la peine, car nous n’aimons pas a 
etre trouble. 

« Tu as commis une grande faute ; des la reception, tu distri- 
bueras en aumones, aux pauvres de Bassora, tout l’argent qui 
provient du ble en question. Ainsi, grace a l’emploi de ce moyen, 
Dieu delivrera ta tete et la noire du poids du peche d’accapa- 
rement. » 

1) Enlre Badgad, Coufa et Bassora. 
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Ce qui est dommageable a l’acheteur ne Test pas seulement 
pour lui ; aussi l’iman Ghazzali declare -t-il que toute chose 
dommageable a l’acheteur coastitue une illegality et une injustice. 

L’equite a l’egard de son prochain consiste, dans l’achat et la 
vente, a ne lui faire eprouver aucun prejudice. 

Cette regie est la consequence de la prescription que 1’homme ne 
doit pas, soit desirer pour autrui ce qu’il ne desire pas pour lui- 
meme, soit consentir a une injustice a l’egard du prochain, soit 
considerer comme licite envers les autres l’emploi de precedes qui 
seraient pour lui une cause de chagrin, soit encore s’emparer, 
par un facheux emploi de son argent, de celui d’autrui. 

Par application du meme principe, il faut s’abstenir : dans le 
cas ou l’on a quelque chose a vendre, et si l’acheteur ne connait 
pas Particle, de se borner a en indiquer les qualites et a le vanter ; 
dans l’achat, et en vue d’obtenir l’objet a meilleur marche, de le 
deprecier systematiquement ; dans le but d’allecher l’acheteur 
ignorant, de faire usage soit de mensonge, soil de faux serment ; 
de dissimuler les defauts apparents ou caches de la chose ou de 
la faire entrer dans une livraison ; enfin, de tromper sur le prix, 
mais bien de l'indiquer loyalement, quel qu’il soit. 

Un jour que le prophete (que Dieu le benisse et le salue) tra- 
versal un village, il se mit a examiner du froment qu’un homme 
avait a vendre, en prit une poignee dans sa main et s’apercut que 
le grain du dessous avait de lamoisissure. « Qu’est ceci? demande- 
t-il alors. — Envoye de Dieu, repond l’autre, la pluie l’a atteint ? 
— Pourquoi n’as-tu pas mis dessus et non dessous le ble moisi, 
lui dit alors le prophete ? Dispose-le ainsi afin que le public au 
premier coup d’oeil puisse connaitre son defaut. C’est la une trom- 
perie. Nous pouvons nous tromper, mais non tromper les autres. » 

Tel est done le principe a observer dans la conduite du commerce 
et du negoce : ne point cacher les defauts de la marchandise, 
s’abstenir d’exciter le client a acheter par le mensonge et les faux 
serments, et eviter de chercher son profit dans un rencheris- 
sement frauduleux. C’est le moyen d’arriver a la fortune (d’attirer 
sur soi la benediction de Dieu). 

« Donner l’aumone sans diminuer sa fortune, a dit l’iman Ghaz- 
zali, est un raffinement de fraude ; cependant en verite, il vaut 
mieux encore chercher a en eviter la reduction et a en maintenir 
l’equilibre que de ne faire aucune aumone. » 
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De la il fauttirer cette consequence que la plupart du temps, dans 
le commerce et les autres metiers, on cherche a tromper l’acheteur 
et que, de jour en jour, l'orgueil et la fraude gagnent du terrain. Si 
l’on a quelque chose a acheter, il faut, en vue d’eviter d’etre trompe, 
s’en aller de boutique en boutique, harasser les vendeurs de 
questions, et ainsi faire un tout des indices recueillis ca et la, car 
on vous demande le triple du prix reel. Get apre desir de gain exige 
un remede. 

Certes il faut que certains marchands arrivent a ne point se con- 
duire de la sorte ! La vente est pour moi un moyen de fortune, 
dit-on ! Et l’on s’abaisse a tous les moyens ; on les voit s’associer 
et se mettre d’accord pour l’achat a bon marche aux encheres. En 
verite on remplirait tout un volume de leurs fourberies ! C’estla un 
etat de choses vraiment regrettable. 

« Il n’est pas de justice chez le marchand ; rarement on en trouve 
un qui ait le coeur pur, il s’emploie a des oeuvres de malediction ; 
c’est la tout ce qu’il inscrit sur son registre. » 

Ainsi s’exprime, au debut de son oeuvre, dans un esprit de cri- 
tique plaisante, Zunbulzade Vehbi effendi. Qu’aurait-il dit s’il eut 
vu l’abaissement actuel ? Eut-il garde le silence ? Dieu nous pre- 
serve de la recherche du mal ! 

Quand on achete ne point deprecier la marchandise, ne point la 
vanter quand on la vend, ne commettre aucune fraude dans l’achat 
ou la vente, eviter l’emploi de loute manoeuvre en vue de la sure- 
levation des prix, ne point user de fraude pour exciter l’acheteur, 
et le tout soit en personne soit par intermediate ; telle est, sans 
doute possible, la seule marche a suivre, qu’on soit riche ou qu’on 
ait seulement le necessaire, pour eviter la fraude et la tromperie en 
matiere d’achats et de vente. 

Et qu’on ne dise point : « Voyez dans Constantinople cet homme 
qui s’est toujours maintenu dans l’eau pure, sans prendre jamais a 
l’acheteur le moindre excedent, le voici arrive a quarante ans ! » 
Pared discours est inspire par le desir de gagner de l’argent au 
moyen de la fraude et de lajruse; qu’on sache bien que, selon la loi 
divine, l’argent ainsi gagne.est destine a disparaitre par la meme voie. 

Rappelons a ce propos une anecdote bien connue. 

Un homme, apres avoir trait sa vache, ajoutait del’eau au lait 
avant de le vendre. Certain jour oil la pluie tombait au point de 
former des torrents, il prend la vache pour la mener paitre. A cette 
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vue l’enfant de cet homme s’ eerie : * Pere, comment ne songez-vous 
done pas a diriger ces gros ruisseaux dans notre lait, e’est bien la 
de l’eau cependant. » A ees mots le bonhomme se rend a l’endroit 
oil tous les torrents se reunissaient et y met paitre sa bete (sous- 
entendu qui se noya). 

L’homme respectable ne rechercbera point de profits malhon- 
netes en alleguant que d’autres de meme etat que lui se sont 
enrichis par le vol. 

Par suite, sous le pretexte d’etendre ses affaires et ses debouches, 
il ne faut point soit ceder aux propensions du public, soit, sur l’al- 
legation que le temps et le siecle changent, modifier les habitudes 
anciennes. Mais il faut s’abstenir de pareilles ventes quoi qu’on fasse 
et quoi qu’on dise ; malgre que l’on prefere comme chaussures le 
rouge d’ Yemen et que les dames abandon nent, pour le soulier, 
les tchediks 1 et les babouches, il ne faut pas tenir de tels ar- 
ticles. 

Or voila comme les Europeens absorbent toute la recette : ils 
rassemblent les produits et les marchandises de tous les pays ; par 
ce moyen ils se trouvent informes des gouts des habitants de chaque 
contree, ils en profitentpour en tirer ce qu’elle donne demeilleur. 
Ils s’appliquent par-dessus tout au bon marche et y arrivent, car, 
de cette facon ils achetent a bon marche et peuvent vendre de meme 
puisqu’ils recueillent de tous cotes des renseignements. 

Mais, dit-on, les Europeens ont des outils et des instruments 
perfectionnes pour toute espece de fabrication ; voila pourquoi ils 
progressent de jour en jour. Si nous restons en arriere e’est le 
resultat de ces procedes ; nous ferions de nouveau des affaires si 
nous connaissions ces outils et ces instruments perfectionnes 5 
voila la base qui nous fait defaut. Des outils et des instruments 
modifies nous sont done n^cessaires; il est done indispensable de 
les employer et pour cela de les faire venir, car si nous les posse- 
dions des maintenant, chacune de nos industries aurait une bonne 
base, cela est evident. Seul le chemin de la science et de l’etude 
est celui a suivre, voila notre opinion. Puisque pour cet ensei- 
gnement, une ecole n’a point ete etablie aupres de nous, dans le 
vieux Stamboul, il faut en creer une ; nous y enverrons nos enfants 


1) Sorte de chaussures en cuir mou, presque informes, el qui couvrent la che- 
ville. 
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comme pensionnaires et nous paierons pour cela une remunera- 
tion mensuelle. 

II ne nous semble pas plus possible de rester dans la situation 
oil nous sommes que d’agrandir notre intelligence et notre puis- 
sance artificiellement. Si l’on suit la marche indiquee plus haut, au 
bout de quelques annees on verra qu’une bien mince ardeur, 
encore sera-t-elle artificielle , nous aura ete communiquee par 
l’etranger, et en fin de cornpte, tout notre lot sera de lui avoir paye 
une remuneration. 

Mais, nous dira-t-on, nous ne sommes pas aussi bas que cela. 

— Qu’est-il besoin de projets? il faut se contenter de ce qu’on a. 

— N’est-ce pas la le langage de la vieillesse et de la bassesse? 

— Ge n’est pas une marche a suivre, dirons-nous, que de prendre 
pour guide, en ce qui concerne toute vente ou achat, l’orgueil et 
la fraude, au lieu de borner ses desirs et de chercher le profit par 
les voies hormetes. 

§ li 

De la conservation de la Fortune 

Mais revenons a notre sujet. En ce qui concerne la fortune, 
avons-nous dit, trois choses sont a considerer, dont la seconde est 
la conservation. 

A cet egard, deux regies sont a observer. La premiere consiste 
a donner le necessaire a ses enfants et a sa famille, tout en limi- 
tant sa depense d’apres son gain. La seconde est de se garder 
d’avoir du penchant et une propension pour les choses qui causent 
une diminution de revenu; nous citerons les bijoux precieux et 
autres objets semblables, difficiles a indiquer, parmi les richesses 
qui ne doivent pas etre recherchees. 

Le riche doit etre attentif et faire attention a diviser sa fortune 
en argent comptant, objets mobiliers, et biens-fonds, afin que si 
quelque trouble survient dans l'une de ces choses, une autre se 
trouve h portee de sa main. 

§ HI 

De la Depense 

Parlons maintenant de ce qui doit etre observe eu egard a l’em- 
ploi du revenu. La depense comprend quatre parties. 
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Dans la premiere, il faut ranger l’anmone et le zekiat comme 
tout ce qui est donn6 dans le chemin de Dieu (c’est-a-dire en vue 
du salut). 

Cinq conditions sont a observer a i’egard de ces dons ; ils doi- 
vent etre faits : 

1° De bon coeur sans regret ; 

2° Sans reproche ; 

3° Avec equite et justice ; 

4° Sans rechercher ni la vanite ni les actions de grace ; 

5° De preference aux pauvres honteux. 

Dans la seconde classe de depenses, il faut ranger les services 
a rendre par humanite, a propos desquels cinq regies sont pres- 
crites : 

1° La rapidite ; 

2° Le secret ; 

3° Donner ce qui est necessaire a l’individu, etquelque precieux 
que cela soit, le regarder comme sans valeur ; 

4° Ne pas abandonner celui qu’on a aide de son argent ou de 
ses services, car celui qu’on a accoutume a des generosites les 
oublie si on les interrompt ; 

En consequence de cela, puisqu’un bienfait quelque petit qu’il 
soit, en est toujours un, mieux vaut done repeter incessamment un 
petit don, car un seui, mais considerable, ne peut lui etre com- 
pare. GraduelleAent l’individu s’y accoutume, mais il le considere 
comme une action louable et il prend ainsi lui-meme une bonne 
habitude ; 

3° Choisir pour ses largesses et ses bienfaits le lieu convenable, 
parce que ne point placer dignement ses generosites est domrna- 
geable pour la vie future; 

i Quand un donateur, dit un poele, passera sur le sabre, si son 
donaete mal place, il en sera de meme pour lui sur le sabre 1 . » 

Des quatre especes de depenses, la troisieme est celle qui s’ap- 
plique a l’emploi de son profit, de son gain, ou des revenus de son 
argent. 11 faut eviter la sottise ou l’injustice en ce qui concerne 
soit le faire valoir de ses marchaadises ou de ses capitaux dispo- 

1) Il faut entendre par sabre le pont, aussi tranehant que le til d une epee, 
qu'il faut franchir sans eucombre, d’apres les musulmans, pour entrer dans le 
paradis. 



62 REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

nibles, soit les transactions relatives a l’obtention du vetement ou 
de l’habitation. 

A 1’egard des depenses de ce genre, relatives aux necessites de 
la vie, il faut se tenir dans un juste milieu, sans depasser ce 
degre. 

La quatrieme espece de depenses comprend celles pour la satis- 
faction des besoins de l’individu, de sa famille et de ses enfants. 

La encore il faut savoir eviter et l’avarice et la prodigalite, et 
posseder la force necessaire pour se maintenir dans le degre du 
juste milieu et de l’equilibre. Or, si l’on garde le juste milieu et si 
l’on arrive a vaincre son penchant a l’avarice, la propension a la 
depense exageree disparaitra; car si cbacun considere comme la 
chose la plus noble et la plus pure de forcer un avare a depenser, 
la depense rentre dans le degre moyen si 1’avare lui-meme devient 
facile. 


CHAPITRE II 

DE LA FAMILLE 

Des Epoux 

Dans la conduite des affaires domestiques, quatre choses sont a 
examiner. 

Le second point concerne les relations entre epoux et epouse 1 . 
L’homme est destine a avoir des enfants ; il doit considerer- le ma- 
nage a ce point de vue et non point seulement comme une source 
de voluptes ; c’est pecher que de rechercher uniquement dans le 
mariage une satisfaction charnelle et se rabaisser au rang des 
animaux. 

Il faut choisir une femme qui reunisse les qualites d’intelligence, 
de chastete et d’honnetete. Si 1’on contracte mariage malgre l’ab- 
sence de la premiere de ces qualites, les affaires du menage peri- 
clitent et tombent dans le desordre. 

1) Le premier point est vraisembiablement Ja depense, dont il vient d’etre 
parle, car il n est, dans la suite, traite que de trois points seulement au lieu de 
quatre. 
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Si a ces qualites se trouvent .jointes la naissance, la beaute et la 
fortune, cela n’en vaut naturellement que mieux. 

Dans le cas oil l’intelligence, la chastete et l’honnetete font de- 
faut, accepter la naissance, la beaute et la fortune seules en com- 
pensation est considere comme un acte contraire a la raison. 

Mais on s’attache au dela du raisonnable a la beaute et l’on s’e- 
loigne d’une dame douee d’intelligence, mais debile et d’un exte- 
rieur defectueux; il en est de meme si elle n’a point de fortune. 

II ne faut point cependant recherclier une femme uniquement 
parce qu’elle est riche. En effet sa richesse sera pour elle une cause 
d’arrogance et elle prendra l’autorite sur et au detriment de son 
mari, si bieu qu’a la fin elle l’aura tout entiere en main et qu’elle 
lui sera completement devolue. 

Or a l’egard de son mari, l’epouse doit avoir une attitude de 
respect et faire cas de sa parole. Mais pour que la femme n’arrive 
point a se montrer avide de domination et d’obeissance, apres le 
mariage, pour developper et raffermir ses qualites, attenuer et 
dissimuler ses defauts et ne point leur iaisser prendre un deve- 
loppement excessif, il faut que l’epoux rev6te une attitude impo- 
sante, celle qui convient, au surplus, a sa situation et a sa dignite. 

Mais il doit aussi s’entendre avec elle pour ce qui regarde le 
boire, le manger et autres details; de plus, en vue d’adoucir 
chez elle la tristesse de la solitude, lui donner le pouvoir sur son 
interieur et recevoir chez lui les proches et les parents de son 
epouse. 

Pour eviter de voir soit la maison troublee par l’introduction de 
la jalousie, soit l’affection des epoux diminuee apres avoir atteint 
un degr6 excessif, il est necessaire que la femme s’occupe des 
soins du menage. 

Mais si l’on a des chagrins, par exemple si l’on aime malgre soi, 
il faut, de tout son pouvoir, cacher ce degre d’affection et de cette 
facon ne pas Iaisser deceler son secret. 

Il ne faut pas deliberer avec elle de toutes ses affaires et l’on 
doit lui Iaisser ignorer l’importance de sa fortune ; car, si elle est 
minime et si on la lui fait connaitre, on s’attirera son mepris et 
1’on demeritera a ses yeux ; si au contraire elle la croit consi- 
derable, elle s’accoutumera a l’achat des choses du dehors et cela 
constituera une lourde charge. De plus, ses desirs de jouissance 
une fois eveilles, elle en arrivera aux plaisirs defendus et a entre- 
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tenir des relations avec des hommes ; alors le mari cherchera, de 
son cote, a se rencontrer avec des femmes. II faut done absolument 
s’abstenir de toute confidence sur sa richesse. 

II faut encore que l’epouse s’attaclie au maintien de sa reputation 
et de son bon renom et que Fepoux prenne soin d’entretenir, par 
de bons precedes, une mutuelle affection ; il a de ce cold a 
exercer avec patience son discernement en vue de s’eviter une 
multitude de repreebes *. 

Dans 1 ’Ahklaqi-Azdie il est recommande a l’homme dont la 
femme est mauvaise et vicieuse et qui se trouve depourvu de tout 
moyen efficace de la faire revenir au bien, de se separer d’elle. 
C’est de toute necessite. 


Des Servileurs 

Les serviteurs sont la troisieme des cboses a considerer en ce qui 
regarde la direction de la maison. Si, dans un menage, il se trouve 
un mauvais serviteur, les affaires de toute la famille vont mal ; de 
meme si un bon mari a une mauvaise femme, il lui devient sem- 
blable. 

Le maitre de maison doit surveiller les faits et gestes de ses ser- 
viteurs, les comparer avec l’ensemble des exemples founds par 
l’experience et s’assurer ainsi de leur bonne conduite. Il doit 
suivre aussi de l’ceil chacun d’eux en particulier et entrer dans les 
plus petits details, meme au point de se rendre compte de leurs 
facons d'agir en ce qui concerne les soins et preparatifs relatifs au 
boire et au manger. Telle est la surveillance a exercer sur eux. 

S’ils ne commettent ni faute ni maladresse il faut se montrer 
doux et bienveillant, ne point leur adresser de paroles blessantes 
et les molester, ni se laisser aller, par l’effet d’un orgueil persis- 
tant, a la durete et a la violence a leur egard, mais bien ne depasser 
la mesure ni dans la punition ni dans la recompense. 

Il faut designer a cbacun d’eux son service, mais sans qu’il soil 
surcharge au dela de ses forces par un travail difficile ou penible. 


1) Ceux de nos lecteurs qui desireront plus de details sur les devoirs des 
epouses peuvent se reporter a l’opuscule intitule : les devoirs des femmes 
(Vazaifi-el-Inas) precedemment publie par nous. (Mote de lediteur turc.) 
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§ 3 

Des Enfanls 

Des quatre choses k eonsiderer dans la conduite domestique, les 
enfants constituent la quatrieme. 

Le premier des devoirs du pere a regard de l’enfant est de lui 
donner un beau nom et ensuite de lui elioisir, pour nourriee, une 
femme de sante bien equilibree et de bon caractere ; cela veut dire 
que si la mere ne l’allaite point elle-meme, ilfaut, avec exactitude, 
s’assurer si le lait et la sante de la nourrice sonten situation satis- 
faisante et si son caractere est heureux. 

Alors si 1’enfant a de mauvaises dispositions, elles ne devien- 
dront pas pour lui une habitude, mais, au contraire, il conser- 
vera les premieres impressions recues par lui, et, conformement a 
ce qui a ete explique, au debut de ce livre, a 1’egard des remedes a 
apporter au mauvais caractere, il se trouvera debarrasse de ses 
facheux instincts et sera considere par ses semblables comme un 
homme de bien *. 

Une fois ton fils sorti des limites de l'enfance, selon les disposi- 
tions temoignees par lui au sujet d’un art ou d'un metier, d apres 
l’objet de son attention et sa maniere d'etre, il doit etre mis a 
meme de se perfectionner dans un etat et, par son savoir-faire, de 
gagner sa vie. Ainsi il arrivera a vivre de son travail au moyen 
d’efforts persistants. Telle est la recommandation et l’ordre emis a 
ce propos. 

Tach Keupru Zade dit dans son commenlaire : 

* Il faut atlaclier l’enfant au travail dans l'art ou le metier pour 
lequel il se montre habile et vers lequel son attention se porte. 
C’est une coutume adoptee que chacun se rende utile dans sa spe- 
ciality. Soit qu’il soit capable d’y devenir un maitre ou seulement 
d'y etre ouvrier, s'il s’attache a l’oceupation pour laquelle il a des 
dispositions et de fattrait, il y reussira au bout de peu de temps. 

« Le sage Platon dit, de son cote : 

« Si le coeur et les yeux d’un homme de bonne sante se trouvent 
« emus et pris, il reste quarante jours accroupi, puis, s’il se montre 

J) Pour plus de details sur l’education des enfants, se reporter a noire opus- 
cule Vasaifi-el-Inas tire de l’Yhia-el-Ouloum. (Note de 1 editeur turc.) 
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« alors a ses semblables, il est devenu chimiste ». Le tour ainsi 
employe est naturellement un exemple, une insinuation. 

« En grec, le mot chimie a d’abord signifie l’obtention de la for- 
tune par la finesse apportee dans les affaires, puis ensuite celle de 
For ou de l’argent comptant et enfin la production de ces metaux. 
C’est cette derniere signification qui l’a emporte. 

« Dans le passage enigmatique rapporte ci-dessus, Platon a voulu 
exprimer la pensee que, si un individu a une inclination de cceur et 
un attrait des yeux pour un projet, il commence par prendre des 
informations, puis ensuite ils’occupe de T execution, enfin emploie 
toute son application a la reussite de son dessein. Telle est 1’ expli- 
cation a donner. 

* Mais si l’on veut s’attacher a l’intelligence du sens concret, il 
faut entendre par l’acquisition de la chimie que, de meme que nul 
homme ne peut etre tue sans la permission de Dieu, de meme un 
ignorant n’apprendra rien s’il n’a sejourne dans un endroit ouun 
sage lui aura permis de le faire. * 

Ces explications donnees sur les devoirs des peres a l’egard de 
leurs enfants, il nous faut maintenantparler des devoirs des enfants 
envers leurs parents, car les enfants ne doivent pas oublier qu’ils 
doiventleur existence et leur education a leurs pere et mere. 

Le commentaire (de Taeh Keupru Zade) s’exprime ainsi : 

« En verite et en realite, l’existence de l’homme et sa croissance 
sont dues au Dieu eleve, veridique et tout puissant. 

« Toutefois le p&re de l’enfant Pa eleve, et pour le preserver de la 
mort, il l’a vetu et nourri ; en vue de perfectionner son intelligence, 
il s’est applique et a donne ses soins a lui inculquer de bonnes 
mceurs, la connaissance des arts et des sciences et celle des pre- 
ceptes sacres. 

< D’autre part, la mere l’a porte neuf mois dans ses entrailles 
comme dans son propre coeur, puis, a Tissue de sa grossesse, elle a 
subi nombre de douleurs et d’infirmites, enfin, une fois qu’elle l’a 
eu mis au monde, elle l’a nourri de son lait. Puis elle a sacrifie sa 
sante a celle de son enfant, supports toute espece de desagrements 
et d’ ennuis en vue de son utilite et de son bien et enfin, par ce tra- 
vail assidu, est parvenue a l’elever. 

i Mais en compensation des obligations imposees aux parents, le 
Createur des deux mondes (du visible et de l’invisible) a sounds les 
enfants a des devoirs envers eux : ils leur doivent obeissance et res- 
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pect, comme la soumission a leurs volontes, quelque injustes ou 
vexatoires qu’elles puissent paraitre. 

* Le Seigneur veridique, tout-puissant et eleve en dignite a dit : 

* Nous avons recommande a l’homme de se bien conduire envers 
» ses pere et mere. » Et it a ajoute : < Nous avons recommande a 
« l’bomme son pere et sa mere ; — sa mere l’a porte dans son sein 
« et endure peine sur peine ; il n’est sevre qu’au bout de deux ans ; 
« — sois reconnaissant envers moi et envers tes parents. > 

< Peut-etre l’accomplissement des devoirs du pere et de la mere, 
l’effort et l’attention dans ce sens doivent-ils etre consideres comme 
chose beaucoup moins importante et moins digne d’attention que 
l’obeissance ordonnee en compensation par le Dieu tres-haut et 
tres-saint lui-meme ? Cela veut dire que l’obeissance, etant un 
precepte d’obligation impose par Dieu, doit etre consideres comme 
de plus haute importance que les simples devoirs (imposes aux 
parents). » 

Toutefois, explique a ce propos F Akhlaqi-Azdie, on agite la 
question de savoir si les obligations imposees au pere et a la mere 
ne sont pas les plus respectables, autrement dit si ces obligations, 
et non celles des enfants, ne doivent point etre considerees comme 
des preceptes obligatoires decretes par le Tres-Haut. Peut-etre 
certaines des unes et des autres sont-elles obligatoires et respec- 
tables comme emanees du Dieu veridique, tout-puissant et eleve 
en dignite. Aussi le serviteur de Dieu apportera-t-il son assiduite 
a les observer toutes. 

D’apres cela l’homme devra faire tous les efforts possibles pour 
voir ses paroles et ses actes approuves de ses pere et mere, ne 
laisser s’etablir entre eux et lui nulle haine ou inimitie, mais 
aire naitre, au contraire, une affection de coeur et d’ame. 

Mais, par contre, ils devront s’attacher a ne point desobeir a 
Dieu et a rechercher, a cet egard, la perfection de Fobeissance et 
de la soumission. 

Si aucun d’eux ne se relache de cette attention, ils ne pourront 
encourir aucun reproche et, du moment ou leur effort aura atteint le 
degre extreme de la possibilite, ils ne resteront point sans secours. 

Le Commentaire dit : « Si le pere ou la mere a une propension 
pour une chose defendue par Dieu, pour un acte de peche, le fils 
ne devra s'y opposerqu’en employ ant la plus extreme bieuveillance 
sinon s’abstenir. » 
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Le precepteur de l’ho mm e a contribue a achever son education 
en lui devoilant la connaissance de la science et celle de la vie 
eternelle. Par suite il a partage, avec le pere et la mere, l’educa- 
tion de l’enfant, ce qui fait naitre envers lui des obligations de 
respect. Peut-etre meme en est-il plus digne encore que le pere et 
la mere, car c’est par lui qti'on a ete instruit de ce qui concerne 
l’autre vie. 

On rapporte que le propbete (que Dieu le benisse et le salue) a 
dit a ce propos : « On a trois peres : celui qui donrie la science, 
celui d’ou l’on nait, et celui de sa femme ; le pere selon la science 
est le meilleur. » 

Dans son Commentaire, Tacli-Keupru-Zade, s’appuyant sur la 
citation precedente, a ajoute avec avantage quelques indications 
relatives aux regies des bonnes rnceurs. On pourra s’y reporter 
avec fruit. 


CHAPITRE Hi 

LA PAROLE 

L’homme intelligent est d’ ordinaire silencieux ; qui agit parle 
peu et ecoute beaucoup. 

Aussi qui nourrit un dessein recueille avec soin les discours de 
chacun sur ce qui concerne son projet, sans en omettre une pa- 
role ; puis, apres l’avoir execute, il ne releve aucun des reproches 
ou des critiques qui peuvent lui revenir. 

De plus l’intelligent ne se montre point empresse dans ses re- 
ponses et s’arrange de facon a ne point etre dans la necessite de 
donner satisfaction aux questions des autres ; toutefois il ne se 
refuse pas a donner une reponse lorsque la chose sera convenable. 

Il ne s’attache point a s'exprimer avec esprit, ne commence pas 
le premier a parler et n'ecoute point ceux qui emploient a dessein 
une forme obscure. 

S’il se trouve en relations avec les grands, il ne s'exprime point 
avec une humilile excessive, mais conserve une attitude moyenne. 

Si, dans une reunion, la conversation tourne a parler des absents 
ou par allusions, il faut alors d viter et les sous-entendus facheux ou 
les paroles agressives et les developpements inutiles et les dis- 
cussions violentes et les affirmations temeraires et les obscenites. 

On ne doit point se repeter a moins d’absolue necessite, mais, 



LA MORALE RELIGIEUSE CHEZ LES MCSULMAXS 69 

en ce cas encore, il faut avoir soin de ne pas devenir ennuyeux 
par des explications inutiles. Si Ton eprouve de la difficulty & etre 
compris, il v a lieu de faire usage seulement de raisonnements 
clairs et d’arguments absolument precis. 11 Taut se detourner tout 
speeialement de la voie et du chemin qui mene aux recits facheux 
ou desagreables. 

Les gestes de la main, de la lete ou d'autres parties du corps 
doivent etre evites en parlant ; un leger mouvement, un signe 
gracieux suffisent dans le besoin. Si l’on discute avec quelqu’un, 
l’on doit se montrer poli et digue a l'egard de son adversaire ; 
eviter, dans le debat, de temoignerde l’orgueiloude l’entetement; 
sauf le cas d’absolue necessity, ne point emettre de doute sur la 
veracite ou la realite des enonces d’autrui, non plus que sur le 
degre d’intelligence des auditeurs ; enfin n’imiter ni la facon de 
dire ni les manieres de qui que ce soit. 

Si l’on assisle a une reunion de grands personnages, on doit etre 
attentif a ne point s’eearter du sujet, comme a eviter la medisance 
et la calomnie; dans une assemblee nombreuse l’on doit prefer 
une oreille attentive a la parole de chacun, quel qu’il soit et 
ne pas se mettre en opposition avec l’opinion de la generality. 


CHAPITRE IV 

LA PROMENADE 

11 est necessaire de s’attacher a eviter : 

1° En marchant, d’avoir une allure trop lente ou trop hative, de 
pencher la tete en arriere comme les gens fiers et orgueilleux, de 
balancer les epaules, d’interpeller les passants, de se retourner a 
chaque pas pour regarder derriere soi. 

2° Etant assis l , d’allonger les jambes, de heurter celles de ses 
voisins, de s’appuyer sur leurs mains ou de s’etendre de ieur 
cote, de poser la tete sur ses genoux ou sur ses mains, de faire 
craquer ses doigts ou de les fourrer soit dans son nez, soit dans sa 
bouche, de jouer avec sa barbe, de se coucber par terre, de bailler, 
de cracher, d’ouvrir les bras ou soncouteau, et enfin de dormir. Si 


i) Les Orientaux s'assoient generalement a terre, les jambes croisees. 
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malgre la volonte et la reflexion on ne peut vaincre le sommeil, il 
faut rentrer cliez soi et quitter l’assemblee. 

Si quelqu’un se trouve dans une reunion, et sent ne pouvoir 
resister a la violence du sommeil, mais ne peut decemment se reti- 
rer, il restera a sa place, surtout s’il se trouve en presence d’un 
grand et si telle est la volonte de celui-ci. Il en en est de meme 
quand il s’agit d’etrangers. Cependant, si la force du sommeil est 
veritablement au-dessus de ses moyens, bien qu’il soit oblige de 
rester, il appreciera lui-meme s’il ne vaut pas mieux encore se 
retirer. Il est bon de rappeler a ce propos que le mieux est toujours 
de se tenir dans un juste milieu. 


CHAPITRE V 

LE REPAS. 

En ce qui concerne les repas pris en societe, la propret6 est de 
premiere importance ; il faut done avoir soin de se laver et les 
mains et la figure, et le nez. Quand on est invite, on ne doit pas 
porter le premier la main au plat ; il faut manger avec trois 
doigts », ne rien repandre sur soi, prendre de petites bouchees et 
ce qui est place devant vous. 

Quant aux choses a eviter, citons l’aclion d’eructer, d’avaler avec 
gloutonnerie et rapidile ce qu’on a pris, de s’eloigner de la table, 
de fourrer les doigts dans la bouche ou de les lecher, de s’emparer 
avecavidite de la nourriture, de s’attacber aux meilleurs morceaux, 
de les suivre de Pceil d’un regard brulant, de flairer son manger, 
en un mot de se laisser alter a ses instincts. 

Si, par aventure, un os mi une pierre se rencontre sous la dent, 
il ne faut faire voir l'objet a per-sonne on le retirant de sa bouche. 
On doit s’abstenir egalement de prendre de la nourriture dans la 
main de qui que ce soit. 

En ce qui concerne le maitre de la maison, il ne doit point se 
lever s il se trouve rassasie, mais bien rester a table en ne prenant 
que peu de chose de temps a autre. 


1) Les Orientaux ne se servent point de fourchettes. 
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Au moment de quitter la table et si l’invite ne l’a point quiltee, 
on lui offre de quoi se laver ; il doit alors, avant de se lever, se 
laver non seulement la paume des mains, mais encore les doigts, 
les ongles et la bouche. Telle est 1’ablution a operer. Toutefois, 
Ton doit eviter de se gargariser et d’agiter l’eau de l’aiguiere. 
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QUA TRIE 31 E P ARTIE 

De 1’ Administration des Citds 


C’est une chose connue que, quand des homines sont rassembles 
en un meme lieu, il est necessaire qu’ils se portent un mutuel 
secours dans les besoins de la cite, car les necessites de l’individu 
ne peuvent etre satisfaites par lui-meme, puisqu’il lui est impos- 
sible d’exercer toils les arts et metiers. Pour une seule bouchee de 
pain, dit un proverbe, le savoir de mille ouvriers est necessaire. 
Par ces divers motifs, doivent done s’entr'aider et se porter un mu- 
tuel secours ceux qui exercent leur metier ou vivent dans un meme 
endroit. 

Un jour, un homme adresse une priere au venerable Omar (que 
Dieu soit satisfait de lui) : — Fais, 6 maitre, lui demande-t-il, que 
je n’aie besoin de personne ! — Seigneur ! s’ecrie Omar, quel desir 
tu exprimes la ! Quelque bien portant qu’il soit, l’homme a loujours 
besoin de ses semblables, sans cela il n’existerait point d’ordre. 
Aussi, dois-tu prier ainsi : 0 maitre, fais que je n'aie point besoin 
des mechants ! 

« L’homme, dit un poete, ne peut s’affranchir d’ avoir besoin des 
autres, pas plus que de la main pour porter a la bouche une gorgee 
d’eau. » 

On doit s’attacher a embellir et ameliorer sa ville. Quand ce re- 
sultat a ete obtenu, l’affection pour elle devient aussi pure que 
l’attrait des savants a se reunir, ce qui est le souverain bien ; on 
l’aime eomme un bienfaiteur ou encore comme une epouse cherie • 
ou bien encore la satisfaction et l’agrementqu’on en retire tiennent 
de ces trois sentiments, car cette affection leur devient a la fois 
semblable et differente par la perseverance dans ce dessein. Nous 
voulons parler de la perseverance dans le desir de la trouver 
agreable, avantageuse et plaisante. 
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CHAPITRE I 

DES DEVOIRS DU PRINCE 

Dans la cite, les seigneurs, les esclaves et le peuple constituent 
trois ordres differents, selon qu’il s’agit d’une personne qui ne fait 
que donner des ordres, qui ne fait qu’en recevoir, ou qui en donne 
et en recoit. 

Les seigneurs sont ceux qui exercent l'autorite ; ils sont les plus 
considerables ; les esclaves ne font qu'obeir, ils appartiennent a 
l’ordre subalterne ; le peuple est compose de gens egaux entre eux. 

Pour maintenir en ordre le pays soumis a sa juridiction, un chef 
doit le gouverner en accordant les savants, les soldats et les pro- 
prietaires. 

En consequence, il doit etre attentif a maintenir le bon accord 
entre les marchands et les agriculteurs, sans qu’il y ait superiorite 
ou domination des uns sur les autres, mais 'au contraire parfaite 
egalite, rapports paisibles et bienveillance mutuelle. II lui faul 
aussi attacher les nobles a sa personne et prendre toutes autres 
mesures analogues. 

Un des objets d’une importance capitale, est d’assurer la tran- 
quillity par la repression ou l’eloignement des malfaiteurs ; selon 
1’ opportunity des cas, il faut employer les prohibitions, la correc- 
tion corporelle, la prison ou l’exil. 


CHAPITRE 11 

DES DEVOIRS DES SCJETS ENVERS LE PRINCE 

Que la soumission et la docilite h regard du souverain soit egale 
de la part du puissant comme de 1’esclave et que l’un et l’autre ait 
pour lui une veneration complete et un profond respect, que le 
peuple enfin tienne compte des prohibitions edictees par ordre royal. 

L ' Akhlaqi-Azdie recommande aux sujets du souverain d’accueil- 
lir toujocrs ses ordres avec eloges etlouanges, de les louer etfaire 
valoir encore que, pour les rendre meilleurs, on eut desire les voir 
modifies. Si Ton veut s’attacher a l’examen non seulement des per- 
fections, mais encore des defectuosites de pareils decrets, le chemin 
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droit a suivre consiste d’abord a obeir a l’ordre donne, puis a n’en 
parler qu’avec le plus extreme respect, puis s’attacher, avec le plus 
gr and soin, a conserver son opinion secrete, a ne la point divulguer 
ou la laisser s’ebruiter. 

11s doivent en outre s’eloigner des fautifs et des coupables, e vi- 
ler d’interceder pour eux constamment, preferer la personne du 
souverain a la leur propre, et considerer uniquement les affaires 
sous ce point de vue ; s’abstenir de l’avidite et de l’avarice, concen- 
trer leurs efforts au profit de la gloire et de la consideration de 
leur maitre, enfin ne jamais s’abaisser a la recbercbe de leur bien 
particulier. 

Ils ne doivent point se regler sur le plus ou moins de prosperity 
ou de succes deleur maitre et, d’apres cela, modifier leur attitude 
et se montrer plus ou moins zele ou respectueux, mais s’identifier 
au monarque et s’associer a sa fortune en toute sincerity et 
devouement. 

Qu’ils ne s’excusent done pas sur le fait que la puissance de leur 
maitre s’est raffermie ; d’autre part, qu’ils ne regrettent pas, dans 
le secret de leur coeur, d’etre attaches a lui ; s’ils pensent qu’il a, 
contre l’usage, temoigne de quelque faveur, que leur zele ne s’en 
trouve pas refroidi. En un mot, que leurs manieres d’etre soient 
basees sur l’union de I’ob&ssance ou de la verite, et non pas sur 
les modifications heureuses de la puissance du monarque. 

Et si leur prince a quelque ennemi cache ou connu, que ses ser- 
viteurs prennent loyalement son parti, l’avertissent et l’informent 
du fait, evitent de se laisser circonvenir et ebranler, de se meler a 
ties desseinshostiles a leur souverain ou de tenir avec autrui, a son 
sujet, des paroles suspectes. Qu’ils respectent et venerent sa per- 
sonne sacree, lui vouent une obeissance et une soumission persis- 
tantes, enfin l’instruisent de tout ce qu’il lui importe de savoir. 


CHAP1TRE 111 

DES DEVOIRS DES SDJETS ENTRE EUX 

Nous allons parler du troisieme des ordres, celui des personnes 
egales entre elles, qu’on peut diviser en trois categories, dont la 
premiere comprend les amis. 



LA MORALE RELIGIETJSE CHEZ LES MBSULMANS 


75 


§1 

Les Amis 

A l’egard des amis, il faut bien agir en paroles comme en actions : 
leur temoigner affection et bienveillance ; leur reserver un bon 
accueil et leur offrir des cadeaux ; s’informer de ce qui touche leurs 
parents ou leurs allies ; les secourir s’ils se trouvent dans la gene ; 
s’ils sont en prosperity, l’on doit considerer qu’elle leur a ete 
donnee en compensation de leurs bonnes oeuvres ; leur pardonner 
leurs fautes ; s’ils tombent dans quelque vice, le leur reprocher et 
les haranguer en vue de les faire rentrer dans le droit chemin, sans 
toutefois user envers eux d’expressions injurieuses ; enfin garder et 
conserver et leurs secrets et leurs depots. 

En dehors de ces conditions, il n’est point d’amitie veritable, mais 
simplement apparente. Pour etre reellement amis, une egale et 
reelle sincerity est necessaire. « Les amis s’unissent et les amants 
se separent >, dit un proverbe. Veritablement, entre amis, il n’est 
nulle discussion : lorsqu’un mutuel lien les unit, dit un poete, ils 
se trouvent degages du souci de la contestation. 

§ 2 

Les Ennemis 

La seconde categorie est celle des ennemis. Il faut, dans l’examen 
de leurs actions, agir avec la plus grande somme possible d’indul- 
gence et leur temoigner pitie, commiseration. Si leurs sentiments 
haineux et leurs dispositions hostiles se manifestent par des 
paroles qui nous sont rapportees, il faut, avant qu’elles prennent 
une trop grande gravity, aller se plaindre a leurs chefs de ces 
demonstrations. 

Mais si leurs desseins se traduisent par des actes et s’il devient 
necessaire d’user de moyens defensifs, il faut surveiller et exami- 
ner leurs desseins avec le plus grand soin et se donner ainsi 
l’avantage, par leur divulgation etleurmise au grand jour, depou- 
voir leur reprocher leurs mauvaises intentions et de leur en 
demander les motifs, de les leur faire prendre en aversion et 
abandonner. 

En effet, la divulgation faite hors de saison a pour consequence 
d’accroitre l’inimitie d’autrui ; cela n’est done point necessaire, mais 
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seulement une conduite equitable et juste. Mais representer a ses 
adversaires leurs agissements, les mettre en lumiere a leurs yeux, 
est souvent, parmi les hommes, un moyen de rester victorieux de 
ses ennemis. 

User de violence envers ses adversaires, ou chercher a les sur- 
passer en mauvais precedes, ne sont pas des mesures utiles ; de 
meme l’injure et l’invective ne sont pas des moyens propres a faire 
disparaitre l’inimite et Fantagonisme ; bien au contraire, cesfacons 
d’agir tournent facilement a prejudice. 

Celui qui serepand en mauvais propos, ditun poete, n’obtiendra 
pas son pardon ; quand la baine s’empare de I’individu, eut-il un 
coeur d’or, elle en fait un autre homme. 

Si ton ennemi se refugie aupres de toi, il faut t’abstenir de tout 
acte d’hostilite, parce qu’on ne doit pas user d’hostilite alors que 
son ennemi est faible, mais bien attendre qu’il soit en etat de 
resister. 

On doit encore s’abstenir de porter prejudice a son ennemi dans 
un second cas, celui ou il se trouve eloigne, puis dans un troisieme, 
savoir si on l’a oblige et contraint a prendre la fuite ; il est egale- 
ment conseille, dans ce dernier cas, de ne perpelrer, pendant sa 
fuite, aucun acte injuste ou vil. 

En d’autres termes, en ce qui concerne les hostilites et les opera- 
tions contre l’ennemi, il ne faut pas placer l’espoir de son succes 
dans des moyens deloyaux, mais eviter de suivre les voies raau- 
vaises. Si l’ennemi est decu dans ses projets et si l'on obtient la 
victoire sur lui, il faut encore davantage s’abstenir de commettre 
des actes reprouves par la probite. 

§ 3 

Les Indifferents 

Ceux dont on n’est ni l’ami ni l’ennemi constituent le troisieme 
groupe ; il est forme, a proprement parler, des gens qu'on connail 
seulement de vue. 

On doit se conduire convenablement a leur egard, voir leurpros- 
perite d’un bon ceil, mais opposer l’orgueil aux orgueilleux. En 
effet, si l’on ne se montre pas fier a l’egard des vaniteux, leur hau- 
teur ne fera que croitre ; ils se figureront que le chemin leur est 
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ouvert d’agir ainsi et croiront etre absolument necessaires aux 
autres. 


CONCLUSION 


Puissent ces eonseils et ces avis inciter au bien, car il a ete fait 
effort pour leurimprimer les caracteres de l’evidence ; puissent-ils 
recevoir un accueil honorable de la part des gens de bien, profiter 
aux esprits distingues dans les moments de doute, etre regardes 
avec bienveillance et indulgence meme par les savants dans la 
science des moeurs, repondre aux desirs de ceux qui veulent s’ins- 
truire, inciter l’avare a rentrer dans le devoir et a ne point refuser 
le necessaire ; amener du soulagement dans la condition du faible 
et de l’opprime. donner les moyens aux fideles d’accomplir leurs 
devoirs dans la mesure du possible, montrer aux esclaves que 
s'accoutumer k accomplir leur service est une oeuvre aussi louable 
que visiter les malades ; enfin faire voir que l'hypocrisie a atteint 
un degre inconnu meme au temps du paganisme, meme aux 
epoques les plus facheuses et les plus tristes. 
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Usi e costumi abruzzesi, descritti da Antonio di Nino. — Firenze, Barbera, 

1887, in-12 de 218 pages. 

L’ltalie est une des contrees on l’on s’occupe le plus de la litterature popu- 
late. Des l’annee 1841, a une epoque ou le Folk-lore etait chose inconnue, 
Tommaseo fit paraitre son beau recueil de Canti cord, greci, italiani (Venise, 
4 vol.). Je ne pretends pas ici essayer un examen de cette oeuvre, ni de toutes 
celles du meme genre qui se sont succede au dela des Alpes ; ce serait refaire 
un travail que j'ai jadis execute, en partie du moins, dans le Correspondant 
(10 juillet et 25 decembre 1872) ; mais je pense que certames indications, sim- 
plement bibliographiques, pourront interesser quelques lecteurs de cette Revue, 
et me conduiront tout naturellement au volume dont j'ai a parler specialemenl. 
Quatorze ans apres Tommaseo, Marcoakli publia son volume de Canti inediti 
umbri, liguri, piceni, piemontesi (Genes, 1855). En 1857, parut a Naples un 
recueil de Canti popolari italiani. Sept ans plus tard, Nigra enrichit six livrai- 
sons de la Rivista contemporanea de plusieurs chants traditionnels du Piemont, 
tres savamment illustres 1 . Dans le meme temps, Bolza reunit dans une bro- 
chure une interessante recolte faite dans les environs de Come (Canzoni comas- 
che, Vienne, 1867). A la meme date appartiennent les Canti scelti de Lizio- 
Bruno, qui rassembla aussi les chants des lies eoliennes ( Canti popolari delle 
isole eolie, Messine, 1871) et la collection de Salomone Marino, les Canti sici- 
liani (Palerme, 1867), faisant suite aurecueilde Vigo. Au meme erudit on doit 
encore le curieux poeme : La Baronessa di Carini (Palerme, 1870, et 2e edi- 
tion, 1873) ; un volume de legeudes en vers : Storie popolari in poesia sicilianu 
(Bologne 1877) et bien d'autres ouvrages concernant le Folk-lore. Actif colla- 
borateur des Nuove effemeridi, Salomone Marino dirige aujourd’hui,avec G. Pitre, 
Timportante Archivio per lo studio delle tradizioni popolari. Ne separons pas 
deux savants que l’amitie et l’identite des travaux ont depuis si longtemps 
unis. Disons des a present un mot des publications de G. Pitre. Apres y avoir 


1) Dans la Romania, outre une etude sur la Poesia popolnre in Italia ft. V. 
p. 417), M. Nigra a donne quelques autres chants, notamment d’mteiessauteo 
variantes de la chanson de Renaud, t. XI, p. 321. 
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prelude par des essais qui promettaient tout ce qu’il a tenu, e’est en 1870 que 
G. Pitre commenca sa collection de Canti popolari (Palerme, Pedone Lauriel, 
1870-71, 2 vol.). Elle a et§ suivie d’autres ouvrages trop nombreux pour que 
nous en donnions la nomenclature exaete, mais parmi lesquels nous devons 
citer : les Fiabe novelle e raceonti (Palerme, 1875, 4 vol.) ; les Proverbi siciliani 
(Palerme, 1870, 4 vol.) ; les Usi natalizi, etc. (Palerme. 1874) ; les Novelle toscane 
(Florence, 1885) En ce moment, sous la direction de cet infatigable erudit, pa- 
raissentles Curiosita popolari tradizionuli • , dont le cinquieme volume va voir 
le jour. Ces deux Siciliens m’ont fait oubber quelques-uns de leurs emules. 
Citons Avolio qui nous a donne les Canti di Noto (Noto, 1875) ; Guastella, un 
charmant ecrivain, l’auteur de 1 'Antico camomile (Modica, 1871), qui a publie 
les Canti popolari di Modica (Modica, 1876) ; la collection entreprise par Com- 
paretti et d’Ancona : Canti e raceonti del Popolo italiano (Turin-Florence» 
Ermanno Laescher); les Canti Teneziani de Bernoni (Venise, 1875); la Novclleja 
fiorentina d’lmbriani (Livourne, 1877) ; la Storia della poesia popolure de 
Rubieri (Florence, 1871); les Canti Toscani de Tigri (Florence, 1860) : la Poesia 
popolare d'Al. d’Anconia (Livourne, 1878) ; les deux ouvrages de Finamore : 
le Yocabolario dell' uzo abruzzese (Lanciano, 1880) etles Tradizioni popolari 
abruzzesi (Lanciano, 1882-188o). Nous aurions a rappeler encore d’autres 
lolk-loristes italiens, mais le nom de Finamora nous amene a M. Antonio di 
Nino qui, lui aussi, a fait des Abruzzes le domaine de ses explorations. En 1879, # 
il a donne le premier volume des Usi abruzzesi (Florence, Barbera); le second 
enl881 ; le troisieme, nontenant les Fiabe, enl883. Ilvientd’Hjouter a cette collec- 
tion les Legendes pieuses (Sacre leggende). Elies sonten prose et en vers; pour les 
premieres, M. di Nino a employe lalangue italienne; quant aux autres, en dia- 
lecte local, il a eu soin, en dessous du texte, d’en offrir, en notes, une traduc- 
tion qui sera fort utile a beaucoup de lecteurs. Les folk-loristes italiens ne 
pensent pas assez souvent que, pour des etrangers, certains patois presentent 
de nombreuses difficultes et nous louons M. di Nino de donner un exemple 
qu’il serait excellent de suivre. La premiere legende, en prose, est relative a la 
creation de divers animaux et represente le Pere Eternel avec aussi peu de 
respect que s’il s’agissait d’un dieu mythologique. Mais comme Pitre l’a re- 
marque dans son introduction aux conies siciliens (t. I, p. cxxxi), ce peu de 
reverence ne prejudicie nullement aux sentiments religieux du peuple italien. 
C’est le Christ et la Vierge qui figurent dans les pieces suivantes. Quelques- 
unes de celle-ci ont leur point de depart dans le souvenir plus ou moins altere 
du texte transmis par le Souveau Testament et aussi par les evangiles apo- 
cryphes. A l’un d'eux semble remonter un episode que l’on rencontre dans un 


1) Tant de travaux n'ont pas empeche Pitre de collaboier a notre importanle 
Revue la Romania ; il y a publie un curieux article, les Tradizioni cavalleresche 
in Sicilia, annee 1884, p. 315. 
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vieux poeme espagnol : Le fiis d'un bandit, atireusement range par ia lepre, 
est gueri pour avoir ete baigne dans beau qui a seryi a laver les langes de 
1’enfant Jesus. Plus tard, cet enfant devenu un homme, se trouve attache a 
une croix a cote du Christ mourant: c'est le bon larron. Le petit poeme espa- 
gnol qui presente la meaie donnee a ete public par le marquis de Pidal, a la 
suite du livre d 'Apollonio, et imprime de nouveau dans les Poetas anteriores 
al siglo XV, ed. de Ribadeneyra. 

Dans d'autres legendes, et en grand nombre, la fantaisie se donne un Jibre 
cours et 1’on ne retrouve plus rien des traditions evangeliques, de meme les 
legendes sur les saints offrent le melange de faits vrais et de conceptions apo- 
cryphes. Plusieurs de ces pieces ont pu avoir leur point de depart dans la 
Ligende doree. Nous retrouvons dans le livre italien la singuliere histoire de 
saint Julien qui. sans le savoir, tue son pare et sa mere, recit etrange dont, de 
nos jours, Flaubert s’est empare et qu'il a raconte dans un merveiJeux style. 
Une legende fp. 238) presente une assez eurieuse ressemblance avec un de nos 
eontes devots. Un de nos trouveres, Jean de Boves, raconte dans un fablieau 
iju'il y avait une fois deux compagnons, gens assez pauvres. Fun etait un ran- 
voiteux dont rien ne pouvait rassasier les desirs, 1'autre un envieux toujours 
desole du bien qui arrivait a autrui. Un jour, ils rencontrerent saint Martin qui, 
en les quittant, se fit connaitre et leur dit : .< Que l'un de vous me demande un 
* don, il le recevra a l’instant, mais 1’autre aura le double de ce que le premier 
aura demande. » Ces paroles exciterent une vive querelle entre les deux compa- 
gnons qui ni l’un ni 1'autre ne voulaient parler le premier. Enfin I'envieux fut 
pousse a bout : « Eh bien ! dit-il an saint, je vous demande de perdre un ceil, afin 
quemon compagnon enperde deux.» Ce souhait fut aussitot exaucfe etles deux 
malheureux he tirerent de la rencontre du saint d’autre profit que d'etre l’un 
borgne et 1’autre aveugle. Ce conte qu'on lit aussi en Espagne dans le Poeme 
< l' Alexandre, couplet 2197, me semble avoir pu etre le point de depart d’une 
legende des Abruzzes oil figure aussi saint Martin. Le saint et le diable s etant 
charges chacun de faire une demande en mariage pour un de leurs proteges, s’a- 
dressent tour a tour a Ia jeune fille vers laquelle il ont ete envoves. Saint Martin 
fait valoir son client : il possede six paiais. le demon dit que le sien en a sept. 
Saint Martin ajoute que son candidal nourrit sept chevaux dans ses ecuries : 
l’Esprit du mal avance aussitot que le sien en nourrit sept fois sept paires. Ces 
sortes d’encheres continuent, le diable augmentant toujours ses offres. Le saint 
impatiente finit par dire que son client a perdu un mil et le diable dit aussitot 
que le sien a perdu les deux yeux. Dans Ia legende de saint Blaise (p. 184). 
on voit que ce saint avait le privilege de guerir les maux de gorge. Pitre, dans 
sa Biblioteca delle tradizioni popolari, nous apprend qu’en Sicile on lui attri- 
buait le meme pouvoir. Il ajoute qu’au jour de sa fete on fabrique de petits pains 
qui, apres avoir ete benits, preservent ceux qui les mangent des angines et des 
autres affections analogues. Chose curieuse, dans le pays messin il en est de 



REVUE DES LIVRES 


81 

meme : le 3 fevrier on fait un pelerinage a Chastel-Saint-Blaise, forteresse 
ruinee, situee a une dizaine de kilometres de Metz, et i’on mange des gateaux 
d’une forme speckle, avant les memes vertus que les petits pains de la Sicile. 

An lieu de nous arreter a ces confrontations, dont sans doute on pourrait 
augmenter le nombre, nous aurions du, peut-etre, indiquer d’abord comment 
M. di Nino a dispose les matieres qui composent son nouveau volume. Voici 
les titres sous lesquels il les a elassees : Le Tire eternel. — Xaissuncc de la 
Madone et de Jisus-Christ. — Fuite de la Madone et de saint Joseph. — Le 
Christ en voyage avec les apotres. — Passion, mart et resurrection. — Saints 
et saintes. — Demons. M. diNino nous parait avoir bien rendu le style des 
legendes en prose ; il a su, tout en les ecrivant en italien, reproduce aussi e:cac_ 
tement que possible les remits des nai'fs conteurs qu’il a interroges. Quant aux 
legendes en vers, celles-ci en dialecte, Ieur forme meme les protegeait contre 
toute espece d’alteration. 

Th. de Puymaigre. 


1. Breviarium chaldaicum, pars prima : ab Adventu ad Quadragesimam ; 
pars secunda : a Quadragesima ad Pentecosten ; pars tertia : a Pentecoste ad 
Dedicationem, Textes syriaques en caracteres nestoriens entierement ponctues; 
trois forts volumes in-8, de plus de 1000 pages chacun. Paris, 1887, envente 
chez Maisonneuve. 

2. Histoire de Joseph, par saint Ephrem, poeme niedit en dix livres. Paris, 
in-12, 263 pages, en vente chez Maisonneuve. 

Le breviaire des Svriens orientaux (nestoriens et chaldeens unis) se comp os 
de gros in-folios qui n’avaient pas encore ete publics jusqu’a ce jour. Les prin- 
cipaux livres sont le Khoudra (cycle) le Keschkoul ‘ (recueil general) et le 
Guezzd - (tresor). Le Khoudra contient les offices des dimanches et des fetes 
mobiles, du jedne de Ninive et du Gareme ; le Keschkoul renferme les offices 
des feries ; et le Guezza, les offices des fetes fixes. Ces livres se completent par 
1° les Mimre (homelies), recueil de lecons et de prieres pour Iqje&ne de Ninive; 
2° le Deqdim-vadbiitar 1 (F avant et l’apres) ou Diurnal; 3° et les Mezmonri 4 
(psaumes), Le DeqcL-m-vadbatar etles Mezmouri ontdeja ete iinprimes a Rome 
et a Mossoul, les autres sont inedits 

1) L’ancienne prononciation est Kaschkoul ;(proprement « scbille » .'« qui 
ramasse tout »). 

2) L’ancienne prononciation est Gazzd. 

3) Prononciation ancienne : Duqddm-vadbutar. 

4} Prononciation ancienne : Mazmouri. 

5) En dehors de ces livres, les Nestoriens ont encore le Missel, le Pontifical, 
le Rituel et le Line des enterrements. 
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C’cst a. 1'heureuse initiative d’un missionnaire lazariste, M.le P. Paul Bedjan, 
originate de la Perse, qu’est due la publication de ce breviaire, entreprise pleine 
de difficultes qui exigeait de son auteur, outre des depenses pecuniaires enormes, 
une connaissance egale du rite latin et du rite oriental, mais ceuvre feeonde en 
resultats, car elle met a la disposition du clerge un livre d'un acces difficile 
jusqu’a ce jour, et elle assure ainsi le sendee regulier dans les eglises de la 
Mesopotamie et de la Perse. Commencee au mois de novembre 1885, Pimpres- 
sion a ete achevee au mois de mars 1887, ainsi qu’il resulte d'une clausule a la 
fin de la III s partie. II est peu d'exempies d’une publication de cette im- 
portance accomplie dans un delai aussi court et avec autant de luxe : le livre 
est imprime en noir et en rouge avec des caracteres neufs, sur papier de 
choix Au point de vue pratique, e’est un bienfait qui assurera a son auteur 
une reconnaissance eternelle des chaldeens unis. Au point de vue de l’histoire 
des religions, cette edition merite une etude particuhere, car, si elle n'est qu’une 
revision posterieure de la liturgie nestorienne accommodee aux dogmes catho- 
liques, elle nous livre tout un corps de textes anciens dont les grandes lignes, 
malgre des retouches et des accroissements, sont restees intactes ; dans les reli- 
gions, en ellet, ce qui change le moins, ce sont les pratiques. On y trouverade 
nombreux documents propres a la connaissance du nestorianisme et, sous ce 
rapport, une analyse succincte du Breviaire est la meilleure recommandation 
qu’on puisse en faire. 

Mgr Elias XII, patriarche des chaldeens unis, qui a approuve Pedition du 
Breviaire, donne dans la preface placee en tete de chaque volume un court his- 
torique de ce livre. Les anciennes prieres sont rapportees aux Apotres et aux 
Disciples qui, suivant la tradition, ont evangelise la Mesopotamie orientale : 
Saint Thomas, Addai et Mari; les premiers bymnes ont ete composes par 
Simeon bar Qabba c $ et Saint Ephrem. En 410 le patriarche Isaac et Maruthas, 
eveque de Maipheracte, reglent clans un concile les canons de l’eglise de Se- 
jeucie et Ctesiphon Au v e siecle, Pintroduction du nestorianisme chez les 
Svriens orientaux necessita des changements importants dans les offices. Le 
patriarche Jesuyab d’Adiabene (650-660) coordonna et enrichit de nombreuses 
additions le Khoudra que I on suppose avoir ete deja en usage longtemps avant 
lui 1 2 3 . C est vers 1250 dans le couvent superieur (c laird 'elluitd), sous le vocable 
de Mar Gabriel et Mar Abraham, au nord-ouest de Mossoul, qu’eut lieu la der- 
niere revision de i’office divin 4 . A cette epoque Pinfluence de la cour de Rome 
ne sefaisait pas encore sentir dans les livres nestoriens. Le Guezza, au contraire, 

1) C est un beau succes a 1 avoir de Pimprimerie Drugulin de Leipzig qui a 
imprime le livre avec le concours du docteur Chamizec-Lenoir. 

2) V. Assemani, B. 0. I, 174; III, 1,365; Bar Hebrseus, Chron. eccl., II, p. 50, 
note 2, 

3) V. Khayyath, Syri orientates, p. 135: Badger, The ncstorians and their 
rituals, II, jp. 22; Assemani. B. 0. III. I, 144 b. 

4) V. Badger, l. c. ; Bickell, conspectus rei Syrorum litterarise, 88- 
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qui renferme les offices des saints et des fetes fixes, n'est conserve duns sa 
forme ancienne queparles Nestoriens. Les ehaldeens unis se sont compose un 
autre volume forme mi-partie des aneiennes fetes, mi-partie de fetes nouvelles. 
La redaction de ce nouveau Guezza appartient pour la meilleure part au 
patriarche Joseph II (1696-1714) L Celui-ci y introduisit les offices de sainte 
Barbara, de saint Nicolas, des Innocents, de la Circoncision, de la Purification, 
de saint Joseph, de l’Annonciation, du saint Saerement et de la Nativite de la 
Vierge. Les f£tes du Sacre-Cosur et de flmmaculee-Conception datent de notre 
siecle. 

Dans le Breviaire, les prieres sont classees sous les rubriques suivantes : le 
soir ( ramscha — vepres), la nuit (lylia = nocturnes) etle matin [eapn — laudes). 
En dehors de ces prieres, il v a des prieres speeiales pour le jeune des Roga- 
tions des Ninivites et du Careme sous les titres de : interruption (?) (qoutd'A), 
temps (‘ iddiind ) et satiete [soubcVd = aroostir/ov, complies) 

Pour suivre la methode laline sans denaturer la liturgie nestorienne, voici 
l’ordre adopte par l'editeur du Breviaire : les chants cles vepres et des nocturnes 
des feries qui etaient a part dans le Keschkoul, ont ete mis it la suite du 
dimanche correspondant dans le Khoudra; puis on a fait suivre le Guezza qui 
contient, comme on l’a dit plus haut, les offices des fetes fixes et les memoires 
des saints, et le tout a ete divise en trois parties ; la premiere partie va de 
l’Avent a ia Quadragesime; la seconde, de la Quadragesime a la Pentecdte ; et 
la troisieme de la Pentecote a la fin cles semaines de la Dedicace de l’figiise. En 
tfite de chaque partie on a place l’office des vepres, de nocturnes et de laudes 
pour les fetes, dirnanches et memoires, et pour les feries. A la fin de chaque 
partie on a ajoutd Ie commun qui comprenrl : 1° Vingt-huit chants avec leurs 
variations et les chants de l’office des mods avec leurs variations ; 2° le psau- 
tier entier, divise en vingt houldld ou sessions (xaOnjjia) et cinquante-sept mar- 
myta ou jaculatoires suivies cliacune d’une courte priere; au psautier sont joints 
les cantiques de Moise et d’Isaie (Exode, xv, 1-22 ; Deut., xxxu, 1-44; Is., xlii, 
10-14) qui forment un houldld (le vingt-unieme) et deux jaculatoires 1 2 3 ; 3° le 


1) V. Khayyath, l. c. 

2) Voici le sous-titre du Breviaire : « Indication pour le service des vepres 
( rarnsehe ), des sessions ( mautbe ), des laudes ( qali d’schahrd vad'eaprd), des 
fetes, cles dirnanches. des memoires, des feries; prieres des prdtres, sseculum 
(' alum ), laudatio (schoubekha), cantiques ( teschbekhatd ), commencement ( schou - 
raya ), disposes suivant ie rite chaldeen. » 

3) Le psautier est recite tout entier dans son ordre nature! une fois par semaine, 
savoir : trois houlald chaque jourde la semaine, le dimanche y compris, en dehors 
des psaumes particuliers pour chaque jonr; tel est 1’ordre etabli en 1854 au con- 
cile d’El-Kosch. Auparavant on chantait une moitie du psautier entier le matin 
de chaque dimanche, savoir : neuf houlald pour nocturnes et un pour laudes, 
en dehors des psaumes de laudes. Pour les nocturnes des jours de la semaine, 
le psautier etait divise en six parties contenant alternativement trois et quatre 
houldld (Badger, l. e.). 
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Deqdem-vadbatar (I’avant et l'apres), ainsi nomme parce que dans l’Eglise 
orientale le clerge forme deux choeurs : le chceur superieur et le chmur inferieur; 
dans une rubrique le Khoudra indique pour chaque dimanohe si le service est 
du chceur superieur (d’qadmdye), ou du chceur inferieur (d’arkhdye); dans le 
premier cas,le chceur superieur commence les prieres du jour et, le jour suivant, 
c’est le chceur inferieur qui commence, et vice versa-, on alterne ainsi pour 
chaque jour de la semaine Ce livre contieut en premier lieu des proclamations 
(Karozoutii), especes de litanies, des cantiques, les proclamations ou litanies des 
saints pour tous les jours de la semaine ; en second heu, l'ordre des vepres des 
feries pour chaque chceur etle chant eommun du mercredi egalement pour chaque 
chceur. Enfin le eommun de la premiere partie est suivi des Mimrd composes 
d’homelies de saint Ephrem et de Marses et arranges pour etre lus pendant les 
trois jours du jeune de Ninive. 

Le propre du temps de l’Avent a la Quadragesime extrait du Khoudra et du 
Keschkoul, contient les offices : 1° de l’Avent, sous la rubrique souMra (An- 
nonciation), parce que les Svriens fetaient autrefois FAnnonciation le premier 
decembre; 2° de Noel; 3° de l'Epipbanie jusqu’au Carfime; le luncli de la cin- 
quieme semaine de l’Epiphanie (troisieme avant le Careme) commence le jeune 
de Ninive. Ce jeune, que sonnom a fait rattacher au jeCme prSche par le pro- 
phete Jonas a Ninive, aurait ete institue par le patnarche Ezechiel (567-580), a 
la demande du metropolitain de Beth-Garrnai et de l’eveque de Ninive, pour 
combattre la peste quiravageait alors ces contrees 1 2 * * 5 . Le vendredi qui precede 
la Quadragesime, a lieu la commemoration des rnorts. 

Le propre des saints et des fetes fixes pour le meme temps, extrait du Guezza, 
renferme les offices de : sainte Barbara, 4 decembre; saint Nicolas, 6 decembre ; 
rimmaculee-Conception,8 decembre ; la Nativite de NotieSeigneur,25decembre; 
la Glorification ou fete de la Maternile de la Vierge, 26 decembre; les Inno- 
cents, 27 decembre ; la Circoncision, l or janvier; l'Epipbanie, 6 janvier; saint 
Jean-Baptiste, 7 janvier; les quatre Evangeiistes; saint Etienne; les Peres 
grecs (saint Basile, saint Gregoire de Nazianze, saint Jean Chrysostome) ; 

1) V. Badger, !. e.; M. Bickell ne parait pas avoir tres bien saisi cette dis- 
tinction, v. Conspectus rei Syrorum litterarix, p. 90-91. 

2) Selon Amrou, dans Assemani, B. 0., II, 413, Suivant Elias de Damns, ce 
jeune aurait ete institue ou restaure par le patriarche Timothee (778-820), v. 

B. 0., II, 428 note. II remonte certainement a une haute antiquite ; il etait ega- 

lement pratique par les anciens Armeniens. Les nestoriens avaient encore des 
jeunes qui ne sont plus observes aujourd'liui, tels que ie jeune des Vierges 
(v. Nceldeke, Tabari, traduction, p. 325, note 2), le jeune d'Elie ou de la Croix, 
B.O., III. II, p. 386. D’apres une communication de M. Bedjan,les chaldeens 
unis jeflnent : deux jours du jeune des Apotres, 27-28 juin ; neuf jours avant 
Noel; cinq jours avant 1'Assomption. Chez les Nestoriens le jeune est de vingt- 

quatre jours avant Noel et quatorze jours avant 1'Assomption. La reduction des 
jours de jeune pour les chaldeens unis ne date que du concile d’El-Kosch de 
1854. 
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les Peres syriens et remains (les fetes qui n’ont pas de dates suivent les ven- 
dredis entre l’Epiphanie et le Careme) ; la Purification, 2 fevrier. 

Dans la deuxieme partie le propre du temps comprend : les offices du 
Careme, le sixieme dimanehe du careme, memoire de Mar AbdA, le vendredi 
de la sixieme semaine appele vendredi de Saint-Lazare, le dimanehe des 
Rameaus, la Semaine sainte, Piques, le vendredi des Confesseurs dansl'Octave 
de Paques qui est appele la Semaine des semaines, le dimanehe de la Quasimodo, 
appele dimanehe nouveau, parce que e'etait l’epoque fixee pour le bapteme 
des proselytes; le cinquieme dimanehe, memoire de i’apdtre Addai ; l'Aseen- 
sion. Le propre des Saints a les memoires : des quarante martyrs, 9 mars (quand 
cette f£te n'a pas ete eelebree ravant-dernier vendredi qui precede le Careme); 
de saint Joseph, 19 mars; de FAnnoneiation, 25 mars; de saint Georges, 
24 avril ; de saint Petion, le troisieme lundi apres Paques; des Maccabees 
(Schamouni et ses fils), le premier mardi de mai ; fgte de la sainte Vierge 
pour la conservation des semailles, le 15 mai. 

Troisieme partie : Dimanehe de la Penteeote et commencement des sept se- 
maines du jeune des Apotres qui vontjnsqu’a N’ausardgi ou premier dimanehe de 
1’ete; dans l'octave de la Penteeote, le vendredi dor, appele ainsi parce qu’on 
celebre ce venrlredi-ia le miracle de saint Pierre guerissant un paralytique auquel 
il dit : « Je n’ai ni or ni argent le deuxieme jeudi de la Pentecdte, fete du 
saint Sacrement; le septieme vendredi, memoire des soixante-douze disciples ; le 
septieme dimanehe apies la Penteeote, fin de la semaine des apotres et premier 
dimanehe de Pete ou Nausardel*, avec memoire des douze apeitres; le vendredi 
de l'octave de Nausardel, memoire de Jacques de IV 1 si be ; le deuxieme vendredi, 
memoire de Simeon bar Cabba'e, patriarche et martyr. Apres les sept semaines 
de Pete viennent les sept semaines d'Elie dont les quatre dernieres portent auss 
le nom de la Croix, parce que la lete de [‘Invention de la Croix, fixee au 14 sep- 
tembre, se place a cette epoque. (Elle peut tomber le l 1 2 ' 1 ', le 2 e , le 3 e , le 4 e oule 
5° dimanehe, selon la date de Paques; lorsque Paques est apres le 20 avril, le 
commencement de la semaine d'Elie tombe apres la fete de 1’Invention de la 
Croix qui ne doit pas etre eelebree avant la fete d'Elie ; dans ce cas, on reunit 
ensemble le sixieme dimanehe et le septieme de Fete, puis on celebre le com- 
mencement de la fete d'Elie et ensuite la fete de llnvention de la Croix.) Les 
sept semaines d'Elie sont suivies des sept semaines de Mo'ise, reduites a quatre 


1) Actes des Apotres, III. G; cf. Assemani, B. 0., I, p. 88. 

2) Nausardel est compose du persan nau-surd « nouvel an » et de £1 « Dieu » ; 
ce mot designait chez les nestoriens ie nouvel an de Dieu ou nouvel an eccle- 
siastique. Lorsque les nestoriens se constituerent dans le coneile de Beth-Lipat 
en 485, le nouvel an persan tombait le 23 juillet et le N’ausarddl, le dimanehe 
suivant 28 juillet, Alors on commenca, d’apres i’annee vulgaire ou royale, une 
nouveile annee ecelesiastique, qui devnit se separer continuellement de eelle-la, 
parce que l’annee des nestoriens etait deja l’annee ordinaire syro-juiienne. 
(Noeldeke, Talari, traduction, p. 407, note 3.) 
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dans l'usage, a cause de la Dedieace de l'Eglise qui comprend quatre semaines 
jusqu’a l’Avent. Fetes fixes : Visitation de la sainte Vierge, 21 juin ; saint 
Pierre et saint Paul, ap6tres, 29 juin ; saint Thomas, apotre, 3 juillet ; saint 
Cyriaque et sainte Julitte sa mere, 15 juillet ; la Transfiguration, le 6 aout ; 
l’Assomption, 15 aout; la Nativite de la Vierge, 8 septembre; l’lnvention de 
la Croix, 14 septembre; saint Jacques l'intercis, martyr, 27 novembre ; le 
Sacre-Cceur de Jesus, vendredi de la troisieme semaine des Apotres. 

Les hymnes et les cantiques renferment les plus beaux morceaux de l'an- 
cienne litterature ecclesiastique ; les homelies du jeAne de Ninive sont attributes 
a saint Ephrem et remontent certainement a une epoque ancienne. Tous les 
textes, ecrits dans la langue litteraire la plus pure, sont entierement ponctues ; 
on y trouve beaucoup de mots techniques dont le vrai sens apparait clairement 
dansle milieu ou ils sont places. Apres la preface un calendrier indique la date 
des fetes mobiles pour les annees comprises entre 18S0 et 2050. 

La publication du Breviaire chaldiea a ete suivie de pres par le poeme de 
Joseph, fils de Jacob, en dix chants, attribue a saint Ephrem. Le premier 
chapitre et le huitieme avaient deja ete imprimes par Overbeck dans son livre 
intitule Ephruemi syrl aliorumque opera seleda, d’apres le manuscrit 12166 Add. 
du British museum, qui indique Mar Balai comma 1’auteur du poeme. Le second 
chapitre a ete aussi imprmie a Mossoul ; les autres chapitres etaient inedits. 
L’attribution du livre a Mir Balai nous parait douteuse ; le poeme est en elfet 
compose dans le metre heptasvliabique propre a saint Ephrem et inconnu a 
Mir Balai. De plus, la tradition temoigne en faveur de saint Ephrem. Salomon 
de Basra dit dans son Litre de I'Abeille ‘ que saint Ephrem ecrivit l'histoire de 
Joseph en douze chants sur tout ce qui lui arriva depuis son enfance jusqu’u. sa 
mort. Le livre que M. Bedjan publie ne contient, il est vrai, que dix chants, 
mais il est digne de remarque que le dixieme chant finit a Farrivee de Jacob 
dans le pays de Goschen et a [’allocution aclressee a Joseph par Juda depeche 
par son pere; on attend en vain la reponse de Joseph et la suite de l’histoire. 
11 y a done lieu de supposer que le poeme avait encore deux chants que ne 
contiennent pas les manuscrits qui ont servi a [’edition. Certains manuserits ne 
renferment que des chants detaches, comme le manuscrit 12166 Add. du Bri- 
tish museum qui n’a que le premier et le huitieme. 

M. Bedjan a eu entre les mains pour sa publication une copie que lui a remise 
Mgr Khavyath, metropolitain des chaldeens d’Amid, et une autre copie que 
Mgr Lamy, professeur a l’Universite de Louvain, avait faite d'un manuscrit du 
Vatican et d’un manuscrit du couvent des maronites a Rome. M. Bedjan a 
ponctue entierement le texte auquel il s’est fait un devoir de ne rien changer ; 
du reste, le texte est correct. 


1) Budge, the Book of the 
traduction, o. 47. 1 29. 


Bee, Oxford, 1866, texte syiiaque, p. 47, I. 15 , 



REVDE DES LIVRES 


87 

Le Briviairc et I'Histoire de Joseph sont destines aux Syriens orientaux; 
mais M. Bedjan s’est impose une autre taehe qu’il poursuit avec un zele infa- 
tigable. Ii travaille de tous ses efforts a la diffusion de Finstruction ehez ses 
concitovens de l’Adherbeidjan en Perse. Outre plusieurs livres de pedagogie, il 
a publie recemment dans la langue vulgaire, le neo-svriaque, une traduction de 
l’lmitation de Jesus et un Manuel de prieres * qui ont regu un accueil enthou- 
siaste dans son pays. II prepare en ce moment une histoire sainte qui doit 
inaugurer une nouvelle serie de publications utiles. On ne sait ce que l’on doit 
louer le plus, ou l’activite sans trive de Fauteur, ou sa modestie desinteressee 
qui lui fait oublier de signer la plupart de ses livres. 

Rubexs Duval. 

P.-S. Ce compte-rendu avait deja ete envoye a la Revue, quand nous avons 
regu de M. Noeldeke Farticle que ce maitre eminent a consacre a I’Histoire de 
Joseph dans le Literarisches Centrcdblatt (1888, n° 1, l er janvier). Sur la foi du 
ms. du British Museum qui remonte au vi e siecle, M. Noeldeke admet comme 
tres probable Fattribution du poeme a Mar Balai, sans vouloir nier cependant 
que saint Ephrem puisse en fitre Fauteur. L'examen approfondi qu’il a fait du 
texte de I’Histoire de Joseph ne lui a rien revele qui contredise formellement la 
tradition en faveur de saint Ephrem. Le style du poeme ne differe pas de celui 
des poesies du Pero svriaque. Les developpements qu’on lit dans I'Histoire de 
Joseph sont au fond les mimes que eeux du commentaire de saint Ephrem sur 
la Genise. Nous ajouterons que les figures familieres a saint Ephrem se 
retrouvent ici. De mime que, au sujet de David, Goliath est appele un lion et 
Batseba une ourse (Eplir., 111,373; cf. Payne Smith, Thesaurus syr., sous le 
mot debba), dans notre poeme ogalement, les freres de Joseph sont trades de 
lions et la femme de E'utiphar d’ourse (v. p. 73, 9; 74, 6; 93, 10; 94, 6). II 
est vrai, d’un autre cdte, que Fon ne prete volontiers qu’aux riches, et l’attribu- 
tiou a saint Ephrem d’un poeme de Mctr Balai serait moins surprenante qu e 
Fhypothese contraire. 

R. D. 


Recherch.es anthropologiques dans le Caucase : periods prehisto- 
rique, periode protohistorique, periode historique, populations actuelles, par 
Ernest Chantre. 5 vol. in-folio, dont un atlas, avec figures et planches. — 
Paris-Lvon, 1885-1887, Reimvald-Georg. 

M. Ernest Chantre, le savant sous-directeur du Museum de Lyon, vient de 
terminer son magnifique ouvrage sur le Caucase ; c’est une monographie des 

1) V. Journal asiatique, 8e serie, t. VII, fevrier-avril 1886, p. 371. 
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plus serieuses et des plus completes de ce pays qui joue un si grand rdle dans 
l’histoire de nos origines. 

Les cinq beaux volumes de M. Chantre nous parlent des differents peuples 
qui ont habite et qui habitent encore 1’isthme ponto-caspien. Avant les travaux 
recents de quelques philologues allemands il etait generalement admis que les 
peuples aryens, partis du centre de l'Asie, ont sejourne longtemps dans les 
riches regions qui s’etendent entre le massifde l’Ararat et la chaine du Caucase. 
On croit egalement que ce sont eux qui apporterent dans nos pays l'usage des 
metaux, en particulier celui du bronze, ainsi que 1’agriculture et un certain 
nombre d’animaux domesliques. L’auteur, qui a ete charge de plusieurs mis- 
sions en Asie, se proposait de suirre les traces de ces migrations en pratiquant 
de nombreuses fouilles dans les necropoles du Caucase afin d’y rechercher des 
objets de bronze ou de fer. Malheureusement ces recherches n'ont pas donne 
les resultats qu'on pouvait en attendre. 

Le premier volume contient une bibliographie tres considerable et une 
esquisse historique des plus remarquables, puis l’auteur etudie successivement 
la periode prehistorique (4ge de la pierre et du bronze) et, fait a remarquer, il 
constate la presence de nombreux dolmens exactement semblables a ceux qui 
existent en Europe et dans i’Inde : mimes cupules et mime trou pratiques 
dans les parois du monument. Les habitants actuels du pays pretendent que 
ces dolmens furent eleves par une race de geants pour une race de nains dont 
ils avaient pitie, et que le trou lateral servait de porte a ces pygmees ; cette 
ligende a egalement cours en Crirnee. 

Apres avoir etudie la periode protohistorique (age du fer) I'auteur nous parle 
de l’&ge moderne, en passant en revue la piriode byzantine et persane, le 
moven age, et il arrive ainsi aux populations acluelles. Nous ne pouvons pas 
passer sous silence les fouilles interessantes faites par M. Chantre ; elles ont 
ite pratiquees dans cinq stations de la periode hallstattienne, ige intermediate 
entre celui du bronze et du fer, et leur description minutieuse est accompagnee 
d un splendide atlas, qui est un vrai chef-d'oeuvre de precision et d’exicution. 

Le cinquieme volume est consacre a l’etude d'taillee des peuples modernes, 
que I'auteur a reconnus appartenir a trois grandes divisions : les peuples eauca- 
siens proprement dits.les peuples sporadiques au Caucase et les peuples aryens. 

Ces divisions ethnographiques prouvent l’inexactitude du nom generique de 
race caucasienne que Ton doDne aux peuples de 1'Europe. Le Caucase, a cause 
de la conformation de sou sol, fut plutot un lieu da refuge pour les populations 
des plaines qu’un lieu de passage pour de grandes migrations ; la difficulty 
qu’on eprouve a communiquer d’une vallee a l'autre, a ete la cause du develop- 
pement individuel de chacune de ces petites nations qui ont ainsi garde leur 
caractere particulier. 

La premiere division se subdivise en Georgiens ou Kartheveliens, Tcherkesses 
ou Adighes, Ossethes, Tchetchenes et Lesghiens. 
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Le groupe georgien, habitant de riches contrees le long du Rion et de 1’In- 
gour, etait plus expose que les autres aux invasions ; sous Cyrus, vingt-huit 
families touraniennes ou chinotses s’y etablirent, parmi elles celles des Orpe- 
lians; les descendants de ces families existent encore aujourd'hui et sont 
appeles Djenatsi ou Chinois. Des Juifs, chasses par Nabuchodonosor, s’y 
etablirent aussi, puis vinrent les Arabes, puis enfin les Mongols qui ravagent 
!e pays aux xu e , xm c et xiv e siecles ; ce n’est qu’au xv c siecle que les musulmans 
sont definitivement chasses par les chretiens. La Georgie toutefois eut pendant 
un moment un brillant eclat sous le regne de la grande Tamara, femme d'une 
merveilleuse beaute, qui sut donner la paix a ses sujets et maintenir son inde- 
pendance contre les princes turcs d’Asie-Mineure. 

Ce groupe georgien comprend de nombreuses families ; une des plus inte- 
ressantes est, sans contredit, celle des Ivhevsoures. Ce peuple, qui se pretend 
descendant des anciens croises, a fait 1'objet d'une curieuse etude de M. Radde. 
11 paraitrait, en effet, que des croises, partis de Nieomedie ou de Nicee, fon- 
derent des etablissements au Caucase, et que leur souvenir s’est conserve dans 
cette tribu des Khevsoures. Ce peuple montagnard a des coutumes tres inte- 
ressantes : ainsi, il est defendu a la femme d’accoucher dans sa maison ou 
dans son village; elle doit se rendre dans une butte eloignee, et enfanter la, 
privee de tout secours ; elle doit meme y rester un mois avant de pouvoir rentrer 
ehez elle. — Les Khevsoures font usage d’armes qui ressemblent beaucoup a 
celles des croises ; on remarque en particular qu’elles sont ornees de nom- 
breuses croix et Ton peut lire souvent sur leurs epees les legendes Dieu le 
veult et pro Deo, pro tins et focis. Une des families du pays porte le nom de 
Chatillonni ; doit-on y voir des descendants de la famille des Chutillon '? Ce 
peuple a egalement conserve une humeur guerriere et ses habitations sont 
defendues parde hautes tours. La religion des Khevsoures est melee d’elements 
chretiens qui en font la base et de nombreuses maximes empruntees au Coran ; 
ils se laissent diriger aveuglement par leurs pretres, En raison de la diversity de 
leurs croyances ils ont uu grand nonibre de fetes et celebrent generalement le 
vendredi des musulmans, le samedi des juifs et le dimanche des chretiens; 
quelques-uns v ajoutent le lundi. 

Le deuxieme groupe, celui des Tcherkesses ou Adighes, offre un interet de 
premier ordre ; en effet, sa reputation de beaute est universelle, et les femmes 
Tcherkesses furent reoherehees de tout temps pour les harems des grands de 
Turquie. Le pays sauvage qu'habite cette race est tres montagneux et couvert 
de superbes forfits ; il longe la mer Noire au nord de l’lngour. La noblesse, 
fortement constituee chez ce peuple, n'a d'autre occupation que la guerre, et la 
« vendetta » ensanglante perpetuellement le pays. La religion de ce peuple est 
un melange de christianisme, de mahometisme et de paganisme ; le peuple est 
plutot paien et les nobles observent les formes des rites mabometans. Un fait 
curieux chez les Tcheikesses, c'est leur antique culte pour les bois sacres ; ils 
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venerent certains arbres, devant lesquels ils accomplissent des sacrifices accom- 
pagnes de processions; les apotres da christianisme, voulant profiterdu respect 
des fideles pour ces arbres, y graverent des croix. Ce pays, peu connu, fut 
cependant visile au xvi e siecle (1550-1557) par le Genois Giorgio Interiano, qui 
nous a laisse une interessante relation de son voyage ; Jean de Luca le par- 
courut egalement au xvu e siecle. 

Quant au groupe Ossethe, Claproth le fait descendre d’une colonie de Medes ; 
d’autres auteurs le rattachent aux Ases qui envahirent la Scandinavie. II est 
compose de tribus piilardes qui habitent les hautes regions du Caucase, aux 
environs du Kazbek. M. Chantre a cependant fait un sejour de quelques se- 
maines parmi eux, et n’a eu qu’a se louer de leur hospitalite. Comme beaucoup 
d’autres peuples du Caucase, ils changerent plusieurs fois de religion; avant la 
conqu§te russe,ils se disaient musulmans ; maintenant iis se disent chrdtiens, et 
venerent particulierement saint A’icolas et le prophete E!ie. Avant l'ere chre- 
tienne les Ossethes adoraient un dieu unique, Khoutzaou ; c'est cette divinite 
qui envoie les esprits protecteurs des recoites, des bestiaux ou des abeilles ; 
chaque Ossethe a egalement un genie tutelaire. Ce peuple venere certains en- 
droits consaeres, nommes dzor.ures ; ces lieux sont, en general, designes a l’ado- 
ration des fideles par la chute d’une etoile filante; aussi, lorsqu’un Ossethe a 
vu tomber une etoile, prepare-l-il aussitdt trois petits fromages et va-t-il prier 
sur le nouveau dzouare. 

Leur paradis est tres riche en divinites ; on v trouve Ouatzilla, esprit gou- 
vernant le tonnerre et les eclairs, Ouastirtzy-Ouaskeurguy ou saint Georges- 
qui, monte sur un superbe cheval blanc, protege les honnetes gens ; remar, 
quons aussi Toutyre, le protecteur desloups, Felvera, celui des agneaux ; il est 
le ineilieur des esprits, et on lui fait des offrandes de fromage et de farine. 
Avsaty est le protecteur des animaux sauvages, et, avant de partir pour la 
chasse, l’Ossethe lui offre trois petits fromages triangulaires. Barastvr est 
l’esprit protecteur des morts ; il les dirige soil vers le zindon (enter), soit vers 
le dzeneth (paradis). Le long de ia route du trepas est assis Aminon, qui inter- 
roge le mort ; c'est une sorte de juge, il s'adresse au juste et lui dit en lui 
montrant la route du paradis : « Depeche-toi, Zervatick, vers Makhamath, fils 
du Soleil, vers Khemetkan, fils de la Lune, et dis leur : Au nom de mon ame, 
je vous prie de faire de la lumiere sur ia montagne jusqu’a ce que mon 
suivant arrive aux portes du paradis. » Le protecteur du foyer est Safa, et, en 
faisant coucber les enfants, on les eonfle a sa garde. On confectionne egale- 
ment des talismans en son honneur. 

Ces montagnards ont un nombre incalculable de legendes sur les Geants, ils 
ont aussi leur histoire d’Aristee. La voici : « Dieu envoya un jour une cruelle 
maladie a un saint patriarche, qui l’accepta sans murmurer. Touche par la resi- 
gnation du vieiilard, ii ordonna aux vers qui couvraient son corps de prendre 
des aiies, de s’envoier, et de se rendre utiles a i'homme au lieu de le faire 
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souffrir. Et Ies vers eurent des ailes et s’envolerent sur le mont Akhmat. Un 
chasseur qui passait un jour par la, intrigue par le va-et-vient incessant de ces 
mouchesdans une fente de roeher situee a une grande hauteur, voulut les voir 
de plus pres. S’etant assure du concours de 1’un de ses camarades, il dressa 
une echelle et voulut s’emparer d’un rayon de miel ; mais les piqures des 
laborieux insectes dont ils venaient de surprendre la retraite les flrent 
laeher prise et les forcerent a s'enfuir a toutes jambes. Un peu de miel s’etait 
depose sur leurs doigts, ils le gouterent et, le trouvant excellent, ils se pro- 
mirent de garrler secrete leur decouverte. Ils revinrent l’annee suivante ; mais, 
cette fois, la fente etait pieine a deborder. Ils prirent de i’ecorce de cerisier, 
s’en flrent des cornets, se couvrirent la tete d’un bachlik et, se hissant jus- 
qu’aux abeilles, s’emparerent de l’essaim entier, qu'ils emporterent au village. » 

Telle est l'origne de la premiere ruche et des premieres abeilles de ce pays, 
ou l’industrie de l’apiculture est tres developpee. 

Les Tehetehenes, emigres en grande partie en Turquie, presentent moins 
d'interet et n’offrent pas de caracteres speciaux. 

Les Lesghiens, au contraire, peuple energique qui habile les montagnes du 
Daghestan, partie orientale du Caucase, se sont illustres par leur lutte heroique 
contre les Russes ; ils furent conduits par Kazi Mollali et Chamvl, hommes d’une 
haute valeur et chefs du muridisme. Cette doctrine asc§tique, transformee en 
arme politique par Kazv Mollah, pousse a la guerre sainte contre 1’infldele. 
Elle comprend la Shariate ou parole divine ; le Taricate ou imitation de Dieu ; 
le Khalikhate ou connaissance de soi-meme ; le Maghavate ou espoir en Dieu. 
Le Taissouf est le fondement du Muridisme; il comprend huit commandements 
principaux. 

Comme les autres peuples musulmans du Caucase, les Lesghiens emigrant 
en masse en Turquie, ou ils forment des bandes dangereuses de brigands. 
Cette nation est eomposee d’une foule de families distinctes, parlant des dia- 
lectes diffcrents et ayant des superstitions qui leur sont propres. Ainsi, les 
Darghiens croient que le monde repose sur les cornes d'un taureau, et que les 
tremblements de terra proviennent des mouvements de cet animal. 

La deuxiSme division des populations caucasiennes comprend des families de 
race ouralo-altaique etabiies sur les bords de l’Araxe et de la Koura aux 
xn e etxiv e siecles; elles sont tres nombreuses, civiiisees, douces et travaiileuses. 
Parmi elles, citons les Nogai's, descendants des Mongols etablis sur le Volga 
par Gengis-Ivhan ; ce peuple emigra plus tard sur les bords du Terek. Ajoutons 
les Kirghiz nomades et les Kalmouks qui appartiennent a la secte lamarque des 
« bonnets jaunes ». 

Les Semites font aussi partie de cette division ; ils ont, en effet, laisse de 
nombreuses traces au Caucase, en outre des Juifs etablis en Georgie au 
vi® sieclc avant Fere chretienne. Les Arabes, au moment de la conquete, y fon- 
derent de nombreuses colonies. 
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Dans la troisieme division nous trouvons les Iraniens (Tats, Kurdes, Arme- 
niens), puis les Europeens, Russes et Allemands, etablis dans le pays depuis 
la conquete. 

Telles sont les grandes lignes de 1'ouvrage considerable de M. Chantre ; 
nous avons ete oblige de laisser de cote les questions anthropometriques, pour 
lesqueiles nous avouons notre incompetence, et qui, d’ailleurs, ne seraient 
point a leur place dans une Revue de I'Histoire des Religions ; felicitons seule- 
ment l’auteur de sa perseverance et de son energie qui lui a permis de vaincre 
tant de difficultes. M. Chantre est parvenu a recueillir un grand nombre d'ob- 
servations craniometriques qui offrent un grand interet pour l’anthropologie ; 
esperons qu’il pourra bientot continuer ses interessantes recherches sur le 
massif de t’Ararat et du Taurus, et souhaitons que son prochain voyage 
donne des resultats aussi feconds que les precedents. 

N... 


Goehler (ttenr. Rud.). De Matris Magnae apud Romanos cultu. — 

Lipsiae. Fock, 1886, 1 vol. in-8, 77 p. 

Cet ouvrage n'est pas un livre, c'est un catalogue cbronologique des testes 
et des inscriptions dalees qui se rapportent au culte de la Grande Mere. L’au- 
teur n’a pas eu d’autre dessein que de classer les materiaux dun chapilre d’his- 
toire, sauf a lui donner plus tard une forme litteraire. II ne faut done pas 
reprocher a M. Gcehler de n’v avoir pas developpe des idees personnelles et 
d’avoir manque aux regies les plus elementaires de Fart decrire. II faut prendre 
son catalogue pour ce qu’il est et ne pas y chercher ce qu’il n’a pas voulu y 
mettre. Seulement le litre est beaucoup trop ambitieux et risque de (romper le 
lecteur. Mais on peut adresser a M. Gcehler des critiques plus graves. II v a un 
art meme dans la composition des catalogues scientifiques. II en a fait trop bon 
marche. Un savant francais ne comprendra jamais, a moins qu’d n’ait lui- 
meme aucun gout pour Fordre et la clarte (et en ce cas est-ce un savant ?), 
que, dans un ouvrage de ce genre, il y ait autant de notes et de references au 
milieu du texte qu’au bas des pages, sans qu’on puisse decider pourquoi les 
unes sont en baut et les autres en bas. Nous n’aimons pas davantage qu’un 
catalogue, meme en latsn, soit farci de citations greeques, allemandes et fran- 
caises. S’il y a sous ce rapport dans la prose de M. Gcehler plethore et etouffe- 
ment, certaines parties au contraire peuvent a bon droit tire eonsiderees comme 
insuffisantes. Puisqu’i! dressait un catalogue, il n’eut pas ete mauvais d’y faire 
enlrerla liste des savants qui avaieni traite le sujet avant lui : le manuel de 
Marquardt et la Mythologie romaine de Prelier, revue par Jordan, permettent 
deja de mesurer assez faeilement ce qu’il a ajoute aux travaux de ses prede- 
cesseurs; il aurait bien du rediger par ordre de dale, a I'usage de ceux qui 
voudraient pousser plus loin cette recherche, une bibiiographie aussi exacte que 
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possible; un ecrivain qui a conscience de n’avoir rien neglige pour faire faire 
un progres a la science ne doit pas craindre les comparaisons que Ton peut 
etablir entre son ouvrage et ceux qui ont etc pubiies auparavant ; il est 
m£me habile de sa part d'en fournir lui-meme les elements a ses lecteurs. 
M. Gcehler donne la liste des temples, a nous connus, qui ont ete eleves a la 
Grande Mere dans le monde romain ; il donne un tableau geographique des 
inscriptions oil elle est mentionnee ; il aligne dans un index copieux les noms 
sous lesquels elle est invoquee, ceux de ses pretres, des ceremonies de son 
culte, des dieux a qui elle etait assoeiee. Cette compilation, dont les index 
des grands recueils epigraphiques ont fait tous les frais, a certainement son 
utiiite. Mais pourquoi avoir rejete dans quelques notes sommaires, placees au 
bas d'une page, l’indication des mouvements figures? Cette partie du catalogue 
ne serait cependant pas moins interessante que les autres. De m4me, apres 
avoir parcouru une serie d’inscriptions copiees dans le Corpus, on est fort 
surpris de rencontrer un Appendice qui n’a pas une page et ou il s’agit du 
culte de la Grande Mere en Germanie. Pourquoi cette question est-elle traitee 
dans un appendice et pourquoi en moins d’une page? Enfin, parmi les rares 
passages ou M. Gcehler a ose avoir une idee, ii y en a qui contiennent des 
appreciations contestables. Ainsi il remarque quelque part que, pour un 
espace de temps qui va depuis l’avenement de Tibere jusqu’a la mort de 
Neron, nous n’avons qu’une seule inscription dediee a la Mere des Dieux. 11 
en conclut que son culte fut persecute sous ces empereurs comme celui des 
Egypliens. C'est etablir une assimilation dont tout demontre la faussete. Le 
culte de la Mere des Dieux fut introduit solennellement a Rome des l’an 204 
av. J.-C. et en 191, a la suite d’un senatus-consulte, on lui dediait un temple 
sur le Paiatin a cote de celui d’ApolionrLe culte egyptien, au contraire, fut l'objet 
des mesures les plus rigoureuses des le jour de son apparition dans Rome et 
il ne parvint a s'v etablir detinitivement qu’a lepoque des Flaviens. Il serait 
interessant de chercher les raisons de la difference que les Romains mirent 
pendant si longtemps entre deux cultes si voisins d'origine et d'esprit. C’est 
peut-etre ce que fera quelque jour M. Gcehler s’il esssaie d’edifier sur son cata- 
logue une histoire qui ait la forme el les proportions d'une ceuvre d’art. Mais 
auparavant il fera bien de revoir la base du mouument et d’en consolider les 
parties faibles. 

Georges Lafaye. 


Amiqua mater. A study of Christian origins. — Londres, Triibner, 18S7. 
1 vol. in-12 de xx et 308 p. (avec index). 

Voici un auteur auquel nous rappellerions volontiers le dicton : Qui veut trop 
prouver ne prouve rien. Disciple de Bruno Bauer, emule de Fhonorable M. Ha- 
vet, 1’anonyme anglais auquel nous devons ce remarquable ouvrage sur les 
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origines du ehristianisme ne tend a rien moins qu’a remettre en question Jes 
conclusions les plus generalement adoptees de la critique independanfe, aussi 
bien que les affirmations de la tradition ecelesiastique. Et nous n'avons pas 
affaire id a Tun de ces eerits superficiels, corame il y en a tant, qui ne ren- 
ferment que des generalites ou des considerations philosophiques sans docu- 
mentation historique. L’auteur d 'Antiqua mater a etudie aux sources memes 
toute la litterature chretienne des premiers sieeles ; il est au courant des tra- 
vaux les plus importants des historiens allemands contemporains et connait une 
bonne partie de notre litterature scientifique francaise. Quelle que soit l'impres- 
sion, peut-6tre penible pour plusieurs, que son lirre provoque, il n’y a que les 
hommes de parti pris ou les sots qui puissent ne pas lui accorder une serieuse 
attention. Mais, justement a cause de la valeur de 1'auteur, il nous semble que 
1’historien doit faire les plus expresses reserves tant a 1’egard de la methode 
suivie par lui qu'au sujet d’un grand nornbre de ses assertions. 

L 'Antiqua mater est un essai de reconstruction historique des origines 
chretiennes d’apres les documents fournis par la litterature greeo-latine et par 
les eerits Chretiens du n e siecle, a l'exclusion de tous les eerits du Nou- 
veau Testament. Ces derniers sont des oeuvres anonymes et sans date, dont la 
critique biblique a completement ebranle 1'autorite historique. et dont il est 
impossible d'etablir l’existence avant la seconde moitie du n® siecle. Aucun 
historien scrupuleux ne saurait done s’en servir, d’autant plus qu'il est 
impossible d'aecorder les renseignements qu'ils fournissent avec ceux des docu- 
ments chrutiens ulterieurs. Voici, des lors, resumee a grands traits, 1'histoire 
des origines chretiennes telles que le savant anglais la retrace en partant de ces 
premisses : 

Le premier document ehretien dont 1‘auteur et la date soient suffisamment 
attestes est I'Apologie de Justin Martyr. Si 1’on observe san» parti pris le peu 
que Justin sait de Fhistoire evangelique, si Ton constate qu’il ignore absolu- 
ment l’existence de 1‘apotre Paul et de ses epitres, on ne peut echapper u la 
conclusion que la litterature du Nouveau Testament et l’iiistoire evangelique, 
telle que nous la lisons actuellement, etaient encore inconnues des chretiens au 
milieu du n e siecle. L’histoire de l’Eglise chretienne et de ses dogmes ne 
commence, a proprement parler, que pendant la periode des Antonins, de Tan 
130 a l'an 180. Les temoignages de Tacite et de Suetone sont inexacts ou se 
rapportent a des dissensions interieures chez les Juifs. Pline, le premier, s'est 
trouve en contact avec des Christum!. Tacite, dans le ceiebre passage des 
Annales (xv, 44), n'a fait que reproduce ialegende qui germait de son temps 
parmi ces chretiens ; d'ailleurs, Fauthenticite de ces temoignages n'est rien 
moins que certaine 

Comment i'incendie de Rome (an 64) aurait-il ete impute aux chretiens, 
puisqu’ils n'existaient pas encore? Il y avait des cette epoque dans tout le 
monde greco-romain des divisions entre les Juifs. Uncertain nornbre de ceux-ci, 
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disperses a travers la soeiete civilis-'.e. de 1’empire remain, penetres d’un esprit 
plus liberal, plus humain, moms il-troitement national, s’etaient emancipes de la 
hierarchie sacerdotale du judaisme palestinien et du formalisme exagere des 
pbarisiens ; ils insistaient sur les elements moraux de la religion ; ils formaient 
des communautes de « freres » ou de « saints a (ayio'. ; sxXsxto:), correspondant 
aux associations esseniennes qui avaient existe en Palestine ; ils vivaient sim- 
plement et saintement, attendant la venue d’un gtre surnaturel appele Messie, 
qui ferait triompher la justice et la piete dans le monde. Mais ils n’avaient 
aucune connaissance d’un Messie ayant deja vecu sur la terre ; ils n’etaient pas 
des christiani. Ils se reunissaient dans des ecclesix, et ils avaient aussi la no- 
tion d’une Eglise unique dans le sens d’une association universelle des ames 
saintes. Ils avaient renonee aux observances rituelles du judaisme, au sabbat, 
aux jeunes, aux sacrifices du temple. Ils avaient, sous l'inspiration des allego- 
ristes, spiritualise toute la Loi de Moi'se. La circoncision avait ete remplacee 
chez eux par le bapteme ; ils celebraient le premier jour de la semaine ; ils 
avaient des prophetes et des mtssionnaires (apotres) qui annoneaient, au nom 
du Seigneur = Dieu et non le Christ), la bonne nouvelle d’une vie meil- 

leure. Ils n’avaient pas d'ecrits sacres autres que l'Ancien Testament. 

Mais, tandis que le Judaisme s’epurait ainsi et se transformait en religion 
universaliste avec une tres belle morale, le vieil anlagonisme de I’esprit grec et 
de Tesprit juif ne cessait pas de se faire sentir. En Samarie et bientot a travers 
toute TAsie-AIineure se repandait, des le i er siecle de notre ere, le gnosti- 
cisme. Simon le Magicien, figure plus ou meins legendaire, etbeaucoup d'autres 
apres lui, enseignent de nouveau.x mysteres qui repondent au besoin de deli- 
vrance et de redemption repandu dans le monde grec et dans lesquels l'esprit 
oriental et l'esprit grec, les traditions religieuses de la Perse, de la Syrie ou de 
l’Egypte et les speculations de laphilosophiegreeque ou judeo-alexandrine sent 
combines d’une fagon fantastique. Les idees abstraites y sont personnifiees ; les 
rapports dialeetiques se transforment en rapports concrets : le sens de la realiLe 
manque entierement ; Thistoire devient abstraction aussi facilement que l’abs- 
traction devient histoire concrete. Ce sont ces gnostiques, au moins quelques- 
uns d entre eux, qui nous sont signales les premiers comme des christiani, a 
partir du commencement du n e siecle. Ils ont cree la legende du Christ, qui 
n’est autre chose que le dieu bon des gnostiques oppose au Dieu inferieur des 
Juifs (<5 y.pr.wo,-, la forme Chrestus et Chrestianus etant plus ancienne que la 
forme Christ us). 

\oila les deux elements dont la combinaison a produitle christianisme catho- 
lique, en la personne de ces paiens qui ont herite de la legende gnostique et 
qui avaient ete gagnes par l’enseignement de l’Ancien Testament et des Hagioi 
juifs. Justin Martyr, d une part, Marcion, d autre part, representent pour nous 
les antecedents de la synthese definitive dont le recueil du Nouveau Testament 
sera la manifestation. Le christianisme historique nous apparait ainsi comme la 
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resultante de la sagesse juive et de la speculation hellenique, Fhistoire evange- 
lique et l’histoire apostolique comme le residu de ce travail tout spirituel sous 
forme d’illustration concrete. 

Ceux qui connaissent nos ouvrages sur le Logos de Philon et le Logos du 
quatrieme evangile, sur le Svncretisme religieux a Fepoque des Severes, 
reconnaitront volontiers que l’on ne saurait nous soupconner d’avoir un parti 
pris quelconque contre les nistoriens qui font ressortir la part considerable du 
juda'isme alexandrin, du gnosticisme et du svncretisme palen dans la forma- 
tion du christianisme. On nous accuse de Fexagerer plutot que de la mecon- 
naitre. Nous nous sentons ainsi d’autant plus libre pour soumeUre la these 
exposee par Fanonvme anglais a la critique rigoureuse qu’elle nous parait 
m6riter. 

Son premier tort est de prendre pour point de depart de toute son argumen- 
tation une hvpothhse insoutenable qui l’entraine a suivre une methode vicieuse. 
Avoir la pretention de retracer les origines du christianisme sans tenir aucun 
eompte des documents fournis par le Nouveau Testament, c’est se condamner 
d’avance a faire fausse route. Que penserait-on de quelqu'un qui entreprendrait 
de faire Fhistoire de Socrate sans s'occuper des ceuvres de Platon et de Xeno- 
phon, sous pretexte que les temoignages fournis par ces deux auteurs surleur 
maitre commun ne s’aceordent pas et qu’ils ont rendu leurs propres idees bien 
plus que celles de Socrate? Quel serait le sort d’une histoire du peuple dTsrael, 
dont l’auteur aurait systematiquement ecarte tous les renseignements fournis 
par l’Ancien Testament, en alleguant que la plupart des livres qui composent 
ce recueil canonique sont anonymes, pseud^pigraphes ou d'une epoque incer- 
taine?Nous ne meconnaissons certes pas les graves problemes souleves par les 
livres du Nouveau Testament •, mais ce que nous affirmons, justement pour les 
avoir etudies, c'est qu'il n’est permis a personne aujourd'hui de renvoyer tous 
ces livres en bloc jusque dans la seconde moitie du n c siecle, sans donner de 
serieux arguments en faveur de cette these, parce que jusqu’a present personne 
n’a pu 1’etablir scientiFiquement. Nous affirmons, en outre, que, meme en 
admettant par hvpothese la verite d'une pareille opinion, il faudrait neanmoins 
tenir le plus grand eompte des documents fournis par le Nouveau Tes- 
tament, pour montrer comment les evenements qu'ils nous font connaitre et 
les enseignements qu’ils nous transmettent, resultent logiquement et histori- 
quement de Fevolution anterieure du christianisme telle qu’on croit pouvoir la 
reconstituer d’apres d’autres sources. Ces documents du n e siecle, en effet, 
ne pourraient pas etre des pieces en Fair, sans lien avec le miiieu oil ils sont nes 
et sans relation avec les evenements ou les homines qui les ont precedes. Or, 
nous ne trouvons rien de semblabie dans Antiqua mater. L'auteur ignore 
tout simplement le Nouveau Testament. Ah ! s'il nous avait dit : « Je vais 
reconstituer Fhistoire des origines du christianisme sans avoir recours aux 
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livres du Nouveau Testament, d'apres lesquels on Ta toujours eerite, et je 
comparerai ensuite le resultat obtenu avec celui que nous fournit l’etude du 
Nouveau Testament, pour controler celui-ci, » l’entreprise eut ete non pas 
seulement originate, mais probablement tres instructive, etant donnes le talent 
et les connaissances de l’auteur. Mais non; pour lui, le Nouveau Testament 
n’existe pas. De meme que les historiens, domines par l’esprit dogmatique tra- 
ditionnel, ne veulent accorder d’autorite a un temoignage que s’il est canonique, 
il suffit a notre auteur qu'un document soit canonique pour qu’il n’ait plus 
aucune valeur historique. C'est du dogmatisme a rebours qui, sur le terrain de 
l'histoire, ne vaut pas mieux que le dogmatisme traditionnel. 

Les temoignages de Tacite, de Suetone, de Pline le Jeune sont a peine 
mieux traites que ceux du Nouveau Testament. L’authenticite du Dialogue aw: 
Tryphon, de Justin Martyr, ne laisse pas non plus d’etre douteuse, au moins 
dans cerlaines parties (p. 39, note 2 ; p. 56, note 2). Nous avouons etre reste 
insensible aux raisonnements par lesquels 1’auteur cherche a contester la 
valeur de ces temoignages. II n’v a la rien que des hypotheses, des possibilites, 
mais pas un argument positif. D’ailleurs comment v en aurait-il un ? Pour etre 
positif en pared matiere, un argument doit etre fonde sur un fait ou sur un 
texte. Or, l'auteur a supprime tous les textes qui pourraient fitre anterieurs au 
milieu du n° siecle et conteste l’authentieite de tous les recits qui nous 
parlent d’evenements anterieurs. Ce que nous ne voyons pas bien, c’est le point 
d’appui des discussions sur Fauthentieite d’un texte dans de pareilles conditions. 
Du moment que tout est inauthentique, il n’v a plus de critere qui permette de 
distinguer ce qui est primitif de ce qui ne Fest pas. Il ne reste plus que les 
criteres externes, c'est-a-dire que Fon n’admet pas l’existence d’un ecrit avant 
l’epoque ou Fon en trouve pour la premiere fois une citation ou une mention 
incontestables. Mais combien cette methods est insuffisante, lorsqu’il s’agit 
d’une epoque dont nous n’avons conserve que de rares.documents, independants 
les uns des autres et provenant d'auteurs auxquels rien n’est plus etranger que 
la precision et le sentiment de la propriete litteraire ! Si Fon appliquait le meme 
principe a la critique des oeuvres dites profanes de Fantiquite, notre histoire 
litteraire de la Grece et de Rome serait singulierement bouleversee. 

La critique historique, sous peine de perdre de son autorite, surtout en ce 
qui concerne les origines chretiennes, doit se garder de ces affirmations 
absolues et tranchantes qui, a regarder de pres, ne sont que de simples hypo- 
theses. Notre auteur nous fait penser a ces positivistes enthousiastes des 
doctrines evolutionnistes qui ne declarent jamais avec plus d’energie qu’ils se 
bornent a l’etude des faits positifs, que lorsqu’ils exposent des theories qui ne 
sont pas autre chose que leur propre interpretation des faits vus a travers les 
a priori de leur systeme. Ainsi l’existence de Simon le Magicien ou d’une secte 
gnostique de Simoniens, a Rome du temps de Fempereur Claude, ne nous est 
pas attestee, dans le systeme de l’auteur, avant le milieu du no siecle, pas 

7 
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plus que la crucifixion de Jesus sous le gouvemement de Pilate. Mais le premier 
renseignement est un fait historique ; le second ne Test pas (p. 18). Dans le 
chap, ix de la Didache, on lit : « Nous te rendons grace, notre Pere, pour la sainte 
vigne de David, ton serviteur, que tu nous as fait connattre par Jesus, ton fils. » 
Ces demiers mots sont embarrassants dans un document qui est cense remonter 
aux Hagioi ou Juifs emancipes qui ne connaissaient pas de Jesus historique. 
L’auteur en conclut qu’ils ont probablement ete rajoutes par quelque chretien 
(p. 74-75). Quant a l’expression yy.a-ce^nogot; (trafiquant du Christ, Didache , 
ch. xn, fin), elle est du iv e siecle, parce qu’on la retrouve chez les Peres de ce 
temps. Cette raison suffit (p. 66). Le terme xvpio; dans les ecrits des Peres 
apostoliques est uniformement applique a Dieu et non au Christ, le plus souvent 
sans discussion, par un a priori tout semblable a celui des interpretes qui 
1’appliquent toujours au Christ, quoique l’auteur reconnaisse lui-meme (p. 168) 
que les deux interpretations sont fondees suivant les passages dont il s’agit. 
L’origine du nom de Jesus, en l’absence de toute personnalite historique l’ayant 
porte, ne laisse pas que d’etre embarrassante. L’auteur (p. 168) croit la trouver 
dans l’allegorie dont le souvenir nous est conserve par Barnabas, xii, 8 : « Que 
dit encore Moi'se a Jesos (Josue), fils de Nun, en lui donnant, en sa qualite de 
proph&te, ce nom de JSsos, uniquement pour que tout le peuple apprit que Dieu 
revelerait toutes choses par son fils Jgsos (J£sus)? » Et il ajoute (p. 170) : 

« Si l’on ne peut pas contester avec de bonnes raisons que Barnabas soit 
anterieur a nos evangiles, nous ne voyons pas comment on pourrait contester 
que la veritable origine du nom de Jesus, applique au « Fils de Dieu » qui 
s'incarna, doit etre cherchee dans l’exegese haggadiste de certains passages de 
YExode et des Nombres. » Nous saisissons ici le procede sur le vif : en admettant 
toutes les premisses de 1’auteur, une personne familiarisee avec les allegories 
perpetuelles des Juifs alexandrins, pourrait admettre que les Hagioi aient vu 
dans ce nom de Jesus une representation tvpique ou prophetique du nouveau 
revelateur dont ils croyaient la venue prochaine ; deux pages plus loin, elle est 
invitee a reconnaitre que cette hypothese est une certitude que l’on ne saurait 
contester avec de bonnes raisons. Ailleurs encore (p, 251), l’auteur n’hesite pas 
a declarer que, bien loin de voir dans la legende d’Ignace d’Antioche un ante- 
cedent de la description de Proteus par Lucien le satiriste dans son De morte 
Peregrini, il pense bien plutot que l’auteur chretien du iv e siecle, auquel il 
attribue les epitres d’Ignace, s’est inspire de la satire de Lucien, sans seulement 
se demander s’il est un instant admissible qu’un auteur chretien, desireux de 
glorifier un saint du n e siecle, prenne pour modele de son recit la caricature 
faite par un paien qui meprisait les chretiens. Plus loin (p. 262), ce sont les 
auteurs de nos evangiles qui se sont inspires de la legende d’Apollonius de 
Tyane bien plutot que les patrons d’Apollonius n'ont copie l’ideal evangelique. 
En realite, nous croyons que les deux recits sont independants I'un de i’autre ; 
mais s’il y en a un qui ait indue sur i’autre, c’est le recit evangelique, a moins 
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que l’on ne place la redaction des evangiles au milieu du me siecle, apres la 
composition du roman de Philostrate. 

Autant 1’auteur d ’Antiqua Mater se meprend sur les conditions de l’his- 
toire scientiflque, lorsqu'il entasse les hypotheses les unes sur les autres en 
les presentant comme des faits positifs, autant il se meprend sur la nature des 
ecrits laisses par la societe religieuse du i er et du n e siecle, quand il 
leur demande des documents precis, des dates exactes, des faits positifs, bref 
tout juste le contraire de ce qui interessait alors auteurs et lecteurs. Cette 
erreur nous etonne d’autant plus, chez lui, qu’il a fort bien analyse le carac- 
tere des Juifs de la dispersion, des gnostiques et des chretiens. Il sait qu’ils 
viventdans l’allegorie, dans le mysticisme, dans le reve, qu’ils n’ont aucune 
idee d’un raisonnement scientiflque et d’une methode rigoureuse. Mais toutes 
les fois qu’il ne trouve pas chez eux la documentation precise et rigoureuse 
d’un evenement ou d’une parole historique, il en conclut que cet evenement ou 
cette parole ne leur etaient pas connus. Il s’etonne de ce que des auteurs du 
ii° siecle aillent chercher dans l’Ancien Testament les confirmations allego- 
riques les plus fantastiques de la crucifixion du Christ, par exemple, au lieu de 
se borner a dire tout simplement : « en 1’an 15 de Tibere, Jesus-Christ a ete 
crucifie sous le gouvernement de Ponce Pilate, etc. ; voir tel passage de tel 
auteur ou telle parole de tel temoin digne de foi. » Mais c’est son etonnement 
qui nous stupefie. Comment, les connaissant comme il les connait, n’a-t-il pas 
vu que le sens prophetique cache d’un texte de 1’Ancien Testament a dix fois 
plus de valeur a leurs yeux que tous les proces-verbaux du monde ! 

Il n’v a rien de plus inexact que de conclure de l’absence de renseignements 
circonstancies sur Jesus et les apotres chez les Peres apostoliques, qu’ils 
n’avaient pas connaissance de l’existence de Jesus ou des apotres. Les details 
positifs, concrets, de 1’existence de ces saints personnages les interessaient fort 
peu. Us les voyaient a travers leurs systemes gnostiques ou les fantomes de 
leur imagination messianique, dans une sorte d'allegorie perpetuelle. Mais c’est 
1’existence concrete de ces etres qui a donne naissance a leurs systemes parti- 
culiers, et ce ne sont pas les systemes qui ont donne naissance a ces figures 
si puissamment caracterisSes. Quand notre auteur dit, a la p. 183, qu’il faut 
considerer comme un simple accident historique que la Sophia (Sagesse divine) 
du Sirascide ne soit pas devenue une personnalite historique, une fille de Dieu, 
il prononce la condamnation meme de sa conception des origines du ehistia- 
nisme. Les accidents historiques n’existent que pour ceux qui ne savent pas 
les expliquer. Ce qui a manque a la Sophia du Sirascide comme a toutes ces 
personnifications vagues d’idees abstraites, c’est d’etre rattachee a une indivi- 
dualite historique, concrete ; ou plutot, elle aussi a ete absorbee dans la trans- 
figuration de Jesus de Nazareth par ses disciples sous l’influence de l’esprit 
messianique et de l’esprit gnostique combines des les premiers jours de 
l’Eglise. 
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Nous avouons ne pas comprendre pourquoi Pauteur qui a si bien et parfois si 
finement analyse les dispositions reiigieuses des Juifs emancipes et des gnos- 
tiques, eprouve tant de difficult^ a reconnaitre d'illustres representants de ces 
deux tendances en Jesus et en Paul. Nous aimerions a le voir reprendre son 
travail avec plus de methode et plus de rigueur, en tenant compte des docu- 
ments du Nouveau Testament et en aceumulant moms d’hvpotheses, en un mot 
en ramenant la critique sur un terrain plus seientifique. 11 semble avoir suivi 
l’impulsion donnee par quelques critiques hollandais (MM. Allard Pierson, A. 
Loman), qui ont deja, en 1878 et en 1882-1883, plaide une these analogue, d’une 
fa^on moins puissante peut-etre, et il se rencontre sur certains points d’une 
t’a§on curieuse avec les auteurs des Verisimilia, MM. Naber et Pierson. Si 
nousavons si longuement insiste sur son livre, ce n’est pas seulement a cause 
de son merite intrinseque tres reel, malgre la vivacite de nos objections, mais 
surtout parce qu’il nous semble que la critique fait fausse route en s'engageant 
dans une voie qui ne peut aboutir a rien. II faut utiliser les documents, ne pas 
les rejeter corarne inutiles, et surtout il faut se garder de la fascination des 
hypotheses seduisantes, mais sans preuves documentaires a l’appui. Il y a 
beaucoup de verite dans ce line, mais elle se perd au milieu des inexactitudes 
et des conclusions superficielies ou trop hatives. 


Jean Reville. 



CHRONIQUE 


FRANCE 

Le Mus6e des Religions k Paris. — Nos ieeteurs savent que le Musfie 
des Religions fonde a Lyon par M. Guimet doit etre transports a Paris. A la 
suite de longues negotiations entre M. Guimet, d’une part, la ville de Paris et 
le ministere de l’lnstruction publique et des Beaux-Arts, d'autre part, la ville 
et I’Etat ont accepte les offres de W. Guimet et assure leur concours a l’etablis- 
sement du musee qui devient ainsi propriete nationale. Le terrain accorde par 
la ville, d’une superficie de quatre miile metres environ, est situe entre l’avenue 
d’lena et la rue Boissiere, aupres du palais du Trocadero. Les constructions 
reviendront environ a deux millions, dent un tiers environ est a la charge du 
ministere de l’lnstruction publique. Elies torment un edifice quadruple de celui 
qui est a Lyon. Voici quelques details sur ce monument deja partiellement 
acheve et dans lequel on va installer des a present la precieuse bibliotheque 
constitute par M. Guimet. 

L’ensemble des constructions peut etre figure par un triangle, dont un des 
angles, celui de la place d’lena, se contournerait en rotonde. Cette rotonde et 
les deux cdtes principaux du triangle, I’uti avenue d’lena et 1’autre rue Boissiere, 
sont acheves. C’est dans cette derniere rue que, sur une longueur de soixante- 
dix metres, s'etend la fagade principale, ornee au centre d’un pavilion en saillie 
de seize metres. Ce pavilion comprend une loggia d’ou s’elevent quatre colonnes 
et deux pilastres d’ordre ionique (de neuf metres de hauteur) supportant un 
fronton. Un sphinx ou chimere en pierre surmonte l’entablement. A ebaque 
extremite de la facade se trouve egalement un avant-corps couronne de fronton. 
Tous ces frontons sont garnis d’une palmette centrale et de deux antefixes 
d'angles. La fagade de l'avenue d’lena n’a que cinquante metres de longueur, 
mais elle est absolument identique a celle de la rue Boissiere : comme celle-ci, 
elle a trois etages formant galeries et ornes de balustrades, elle a deux avant- 
corps d'extremites surmontes de frontons, mais elle ne possede pas de loggia 
centrale. L'aile qui doit relierles deux corps de batiments que nous venons de 
deerire n’existe pas encore : elle sera la copie de la construction donnant sur 
l’avenue d’lena. Dans la cour situee au centre de ce triangle, on elevera une 
immense serre ou seront groupees les plantes terrestres, et. dans un large 
bassin, les plantes aquatiques religieuses. 
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Les galeries de la rue Boissi&re renfermeront au premier Stage les collections 
de cSramique japonaise; au deuxieme etage, les divinites japonaises et le Man- 
dara, sorte d’Olympe japonais ; au troisieme etage, les divinites egyptiennes. 
Cette derniere galerie est ornee de colonnes tenant a la fois du type egyptien et 
de l’ordre ionique. Les muraiiles et les plafonds sont couverts de peintures a 
fresque representant des lotus, des soleils ailes, etc. Au centre de la salle, un 
balcon interieur permet de plonger les regards dans la galerie inferieure. Les 
galeries de l’avenue d’lena contiendront, au premier etage, des salles de con- 
ference; au deuxieme etage, les divinites de l’lnde et de l’Indo-Chine et la salle 
des Jades ; au troisieme etage, les divinites de la Grece, de l’ltalie et de la Gaule. 
Dans 1’aile qui reste a construire, on exposera les divinites de l’Afrique et de 
l'Oceanie, et Ton installera les archives, les magasins, etc. 

Ainsi que nous l’avons deja dit, les deux corps de batiment de l'avenue 
d'lena et de la rue Boissiere sont relies place d’lena par une rotonde qui n’a 
pas moms de trente metres de hauteur, y compris la pommedepin, emprunteea 
1’art grec, qui la surmonte. C’est dans cette rotonde que se trouvent les biblio- 
theques, les salles de travail, les bureaux du directeur, du conservateur, du 
secretaire, des employes, etc. On y penetre par une porte en chgne sculpte qui 
est une merveille de l’ebenisterie lvonnaise. Au premier etage, des colonnes 
massives d'un archaisme voulu soutiennent le plafond. Aux deuxieme et troi- 
sieme etages, qui communiquent ensemble par une large baie circulaire ornee 
de balustrades et de cariatides, sont la bibliotheque des livres rarissimes, des 
manuscrits originaux, et les cabinets des traducteurs chinois, japonais, hin- 
dous, etc. Au-dessus de ces trois stages, la rotonde se continue par une loggia 
circulaire d’un tres bel effet. Cette loggia entoure une place destinee a recevoir 
un panorama. Un square ferme par une grille cldturera de tous les cotes le 
mus6e des Religions. 

L’architecte, M. Charles Terrier, s’est inspire de l’air pompeien. II a voulu 
que 1’edifice fit penser a la fois a un temple et a un musee, et l’on peut affirmer 
dfes a present qu’il a su composer 1’un des monuments les plus originaux du 
Paris moderne. 

Le Folk-lore k Paris. — L’etude des traditions populaires est d’une 
telle importance pour l’histoire des religions, que nous ne saurions trop nous 
felieiter de la popularity croissante dont cette etude jouit aetuellement en France. 
Nous en trouvons une preuve nouvelle dans le rapport lu par M. Paul Sebillot 
a l’assemblee generate de la Societe des traditions populaires, qui a eu lieu le 
31 janvier au Cercle Saint-Simon. On sait que cette Societe fut creee au mois 
de decembre 1885 par quelques habitues du banquet mensuel des tradition- 
nistes, connu sous le nom de a Diner de ma mere l’Oye. » Des le mois de jan- 
vier 1886, elle faisait paraitre le premier numero de la Revue des traditions popu- 
laires. Aujourd'hui, la Societe compte plus de deux cent vingt societaires, dont 
cent neuf membres ayant adhere depuis le l er janvier 1887. La Revue mensuelle 
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s’est developpee dans les memes proportions; an lieu de 408 pages, comme en 
1886, elleen contenait 600 en 1887, sans prejudice de 1 'Annuaire qui s’est eleve 
de 36 a 212 pages. En 1888, le comite espere accroitre encore le volume de ses 
publications et pouvoiry ajouter un plus grand nombre de dessins. Enfin, Ton 
nous promet une serie de reimpressions d’ouvrages rares. La Societe a les 
grandes esperances et la solide confianee dans 1’avenir qui sont le privilege des 
corps sains et des etres prosperes. Elle ne songe a rien moins qu’a fonder un 
musee renfermant des amulettes, des fetiches, tous objets auxquels se rattachent 
des superstitions populaires, et dans lequel on pourrait organiser des confe- 
rences sur le folk-lore. II nous semble qu'il serait facheux de constituer cette 
collection en dehors du Musee des religions dont nous venons de decrire 
l'excellente installation. A moins d’etendre indefiniment les objets qui peuvent 
rentrer dans un musee du folk-lore — on peut y faire rentrer, en elfet, tous les 
objets imaginables — il faudra bien se borner a reunir des ouvrages sur les 
contes ou les traditions et des objets auxquels se rattachent des superstitions 
populaires, c’est-a-dire, le plus souvent, des objets ayant eu une valeur reii- 
gieuse. Pourquoi done ne pas se mettre en rapport avec la direction du nou- 
veau musee pour v faire reserver une place au folk-lore, a ses collections et a 
ses conferences ? 

Le president sortant, M. Girard de Rialle, directeur des Archives au Minis- 
ter des affaires etrangeres, a ete remplace par M. Charles Ploix : out ete 
nommes vice-presidents : MM. Michel Breal, del’Institut; docteur Hamv, direc- 
teur du Musee du Trocadero ; et Lovs Brueyre ; secretaire general, M. Paul 
Sebillot, dont l’infatigable activite contribue beaucoup au succes de la Societe. 

Le choix du president prouve que la Sociitf des traditions populaires, tout 
en proclamant l’importance et le haut interet du folk-lore, n’entend pas se rendre 
solidaire de certaines exagerations auxquelles se complaisent bon nombre de 
folkloristes actuels, qui ne veulent plus entendre parler de la linguistique ni des 
ressources qu’elle offre pour l’etude des anciens mythes ou des vieilles tra- 
ditions. M. Charles Ploix, en elfet, est president de la Societe de linguistique 
et il a soutenu, ici-meme, la cause de la linguistique dans les etudes de mytho- 
iogie comparee contre les exagerations du folk-lore. Nous nous felicitons de la 
largeur d’esprit dont temoigne ainsi la Societe des traditions populaires ; ce sont 
les principes dont nous nous inspirons egalement a la Revue de I’Ristoire de s 
Religions. 

Tandis que la Revue des Traditions populaires nous apporte au commen- 
cement de Tannee 1888 toute sorte de bonnes nouvelles, sa sceur ainee, la Mi- 
lusine, nous annonce que l’un de ses deux directeurs, M. Eugene Rolland, se 
retire et qu’elle paraitra desormais sous la direction exclusive de M. Henri Gai- 
doz. La rupture d’une collaboration aussi prolongee et aussi feconde que celle 
de MM. Rolland et Gaidoz est fort regrettable. Tous ceux qui sont au courant 
des travaux sur le folk-lore apprecieront, comme le fait M. Gaidoz dans la 
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i" livraison de 1888, ies services rendus par I’activite perseverante de M. Rolland, 
et sauront rendre justice aux enquetes laborieuses de ce savant trop modeste. 
Nous esperons, d’ailieurs, que, pours’etre separe d eMelusine, M. Rolland n'en 
continuera pas moms a nous communiquer les tresors de ses innombrables 
Aches. Quant a Melusine, M. Gaidoz est de taille a la faire vivre et prosperer 
a lui seul. Elle conservera, sous sa direction, le caractere scientifique qui la dis- 
tingue. Puisse-t-elle ne pas se montrer trop severe pour l’enseignement officiel, 
que M. Gaidoz malmene assez vertement dans son eloge de M. Rolland ; s’il a 
ses avantages, il a aussi ses charges et ses obligations. Le prix de Fabonne- 
ment a MHusine sera desormais abaisse de 20 francs a 12 francs pour toute 
i'union postale. 

Nouvelles des revues frangaises. — L’ Association pour I’encourage- 
ment des etudes grecques nous annonce la publication d’une nouvelle revue, a 
joindre aux nombreux periodiques deja existants. Cette multiplication indefinie 
des periodiques prend des proportions qui ne laissent pas d’etre inquietantes. Les 
travaux de nos erudits s’eparpilient ainsi dans un nombre considerable de 
revues dont le rayon d’action devient de plus en plus limite, et le public 
instruit, aecabld par le nombre croissant de recueils qui sollicitent son attention, 
Unit par ne plus rien lire. Ceux qui lisent encore sont obliges de se confiner 
dans la lecture des recueils propres a leurs etudes speciales, ce qui entraine 
trop souvent une singuliere etroitesse d’esprit, meme chez les plus savants. 

Cette observation generale ne vise pas particulierement la nouvelle publi- 
cation qui portera le titre de Revue des Etudes grecques (Paris, Leroux, 10 francs 
par an. Directeur, M. Theodore Reinach). Ce n’est, a proprement parler, que la 
transformation de YAnnuaire que la Societe publiait chaque annee. Au lieu de 
paraitre en un volume, les travaux publies par la Societe seront repartis en 
quatre iivraisons. La principale modification consiste dans l’introduction d’une 
chronique trimestrielle qui tiendra les lecteurs au courant de toutes les decou- 
vertes archeoiogiques nouvelles, du mouvement des Academies et des univer- 
sites. 

Cette chronique sera sans doute le pendant, pour les etudes grecques, des 
excellentes chroniques d'Orient publiees dans la Revue circheologique par 
M. Salomon Reinach. Aux chroniques d'orient, la revue joindra desormais un 
Bulletin epigrupkique dont la redaction est confiee a M. Cagnat, professeur au 
College de France. Voila une bonne nouvelle et qui repond bien au sentiment 
que nous exprimions quelques lignes plus baut. Nulle part la dissemination des 
materiaux ne s’est aggravee comme dans l’epigraphie. La publication du bul- 
letin qui centralisera plusieurs fois par an tous ces materiaux et ces rensei- 
gnements epars, rendra les plus grands services aux historiens qui desirent se 
tenirau courani des nouvelles decouvertes et qui ne peuventpas consacrer leurs 
journees a feuilleter les recueils d’epigraphie du monde entier. 

Les Annnles de bibliographic theologique (Fischbacher ; 5 francs par an) ont 
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publie leur premier numero le 15 janvier. Elies sont destinees, dans la pensee 
de eeux qui les publient(MM. Jundt, Massebieau, Menegoz, Puaux et Sabatier), 
& fournir d’utiles informations aux amis des sciences theologiques qui, dans leur 
eloignement des milieux scientiflques, ne peuvent suivre de pres le mouvement 
de la science contemporaine. La direction entend demeurer etrangere aux preoc- 
cupations comme aux polemiques ecclesiastiques. Les Annales nous semblent 
avoir pris pour modele la Theologische LitemturzeUung, publiee a Leipzig par 
M. Schiirer. Elies ne publieront que des comptes rendus critiques et unecourte 
chronique. 

La Revue critique d'histoire et de litterature, enfin, paratt depuis le l cr janvier 
sous la direction unique de M. A. Chuquet. Si les noms des anciens directeurs 
(MM. Darmesteter, L. Havet, Monod et G. Paris) disparaissent de la couver- 
ture, Fesprit et la nature de la revue restent les memes. M. Chuquet, depuis dix 
ans secretaire de la redaction, etait devenu de fait le veritable directeur. Aussi 
a-t-il paru plus conforme a la realite et plus juste delui laisser la responsabilite 
et l’honneur de la direction, alors qu’il en avait deja presque toutes les charges. 

Publications rAcentes . — E . AnuHineau . Etude histonque sur saint 
TachSme et le cenobitisme primitif dans la Haute-Egypte d’apres les monuments 
coptes (Le Caire, Jules Barbier; in-8 de 94 p.; extrait du Bulletin de Ylnstitut 
i gyptien ). M. Amelineau a rapport 1 ’ d’Egypte une moisson si abondante de do- 
cuments coptes et travaille avec tant d’ardeur a la mise en oeuvre de ces docu- 
ments, qu’il n'y a guere de chronique oil nous n’ayons i signaler une publication 
nouvelle emanee de sa plume. Nous signalons dans la bibliographie les deux vo- 
lumes de textes qu’il a fait imprimer chez Leroux pourserviral’histoire del’Eglise 
chretienne. Nous aurons bientot a revenir avec plus de details sur les deux 
theses qui lui ont valu, le li janvier, le titre de docteur es lettres, en Sorbonne, 
savoir: son etude surle Gnosticisme egyptien (publiee dans les Annales du Musde 
Guimet) et sa dissertation latine : De historialausiaca. II nous reste auparavant 
a signaler le memoire insere par M. Amelineau dans le Bulletin de I’Jnstitut 
egyptien, sur saint Pachome. L’auteur s’est propose de faire le portrait 
historique du saint tel qu’il ressort des monuments coptes. « Chaque recit 
contenu dans les differentes Vies coptes de Pachome peut nous fournir un 
trait de cette figure digne d'etre connue entre toutes cedes des moines egyp- 
tiens, anachoretes ou cenobites : du groupement de ces recits il resultera en 
plus une sorte d’bistoire des premiers temps du cenobitisme , alors qu’il etait 
dans toute sa nouveaute et que ses enfants se faisaient remarquer par leur 
simple ferveur et leurs accessibles vertus . » M. Amelineau resume les rensei- 
gnements qui lui sont fournis par quelques fragments ecrits dans le dialecte de 
la Haute-Egypte, par les textes du dialecte memphitique et par une traduction 
arabe d’une vie de Pachome redigee probablement en dialecte sahidique. II 
nous donne ainsi un apercu scientifique del'un des plus curieux parmi lespieux 
romans d’aventures qui constituent les vies des saints. 
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— Paul Monceaux. Le grand temple da Puy-de-Ddme, le Mercure gaulois et 
Vhistoire des Arvernes. M. Monceaux continue dans la Revue historique de 
janvier-fevrier 1888, le travail tres interessant dont nous avons signale la pre- 
miere partie dans notre precedente chronique. Ce second article est consacre au 
dieu Lug et merite a tous egards d’attirer 1’attention de quiconque s’occupe d’his- 
toire religieuse. L’auteur nous decrit d’abord le dieu Lug, dieu du crepuscule, 
sous les deux formes du dieu guerrier qui detruit les puissances malfaisantes et 
du dieu pacifique protegeant les metiers, les arts et le commerce. II etablit l'i- 
dentite des personnages divins appeles Lug, Smer et Ogmios, explique les at- 
tributs et le cortege de Lug sur les monuments figures, et nous fait connaitre 
de plus pres Rosmerta, la compagne du dieu. II montre ensuite l’importance et 
l’extension du culte de Lug dans les pays celtiques, sa popularity en particulier 
chez les Arvernes, dont il fait ressortir le role preponderant parmiles tribus gau- 
loises. Et il conclut ainsi : « La popularity du Mercure arverne dans la Gaule 
romaine, l’importance de son temple, l'etrangete de ses attributs et de son 
cortege s’expliquent done par le role mvthique, le culte et la preponderance 
a la fois religieuse et politique du dieu gaulois qui regnait auparavant sur le 
Puy-de-Dome. Le Mercure arverne a herite de Lug, comme le diable devait 
heriter du Mercure arverne. » M. Paul Monceaux doit continuer son travail 
par l’etude de l’histoire politique des Arvernes dont la preponderance en Gaule 
fortifia, a son tour, l’importance et l’eclat du dieu du Puy-de-D6me. 

— A Bergaigne. L’ancien royaume de Campd (Journal asiatique de janvier). 
La premiere livraison du Journal asiatique pour 1888 est occupee presque tout 
entiere par une remarquable etude de M. Berguigne sur 1’histoire de l’ancien 
royaume teham d’apres les inscriptions relevees par M. Aymonierdans le Binh- 
Thuan, le Khanh-Hoa, le Phu-Yen et le Binb-Dinh. Lepeuple tcham, dont il ne 
reste plus aujourd’hui qu'une centaine de mille individus dans le Binh-Thuan et 
le Cambodge, avait une civilisation indienne. La langue savante y ytait le Sans- 
crit ; rien d’etonnant, par consequent, d’y trouver les differents cultes dont les 
livres sacres sont rediges dans cette langue. M. Bergaigne a releve surtout des 
traces du culte de Civa (sous forme du linga) et de sonepouse, de Civa reuni 
a Vishnu et du bouddhisme Sanscrit ; mais ceiui-ci ne semble pas s’etre repandu 
dans les hautes spheres. On constate egalement le melange du bouddhisme et 
du givaisme, mais on ne trouve aucune inscription en pali. 

— Is. Loeb. Le saint enfant de la Guardia. (Paris, Durlacher; extrait de 
la Revue des Etudes juives). En 1491, 1’inquisition executait plusieurs juifs 
et chretiens judai'sants pour avoir tue a la Guardia un enfant chretien du 
sexe masculin. Ge qui fait Toriginalite de ce proces, e'est qu’il ne s’agit nulle- 
ment ici d’un meurtre impute aux Juifs pour satisfaire a certains usages rituels, 
mais d’une espece de sortilege pratique par des neo-chretiens d’origine juive 
qui voulaientse servir du eceur de 1’enfant pour se proteger contre l’inquisition 
nouvellement etablie dans leur diocese. M. Loeb, apres avoir fait ressortir le 
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caractere tout particulier de ce proces, consacre le rete de son travail a montrer 
que 1'enfant de la Guardia n’a jamais existe et que les victimes de l’lnquisition 
ont expie un crime imaginaire. 

— Julien Vinson. Les Religions actuelles, leurs doctrines, leur evolution, 
leur histoire (Paris, Delahaye et Lecrosnier, 1888; gr. in-8 de xxxiv et 624 p.). 
Nous reviendrons avec plus de details, dans une prochaine livraison, sur ce nou- 
veau volume de la Bibliotheque anthropoiogique, du a l’un des professeurs 
de 1’EcoIe des Langues orientales vivantes. M. Vinson, qui a publie dans la 
Revue de I’Histoire des Religions des articles sur les elements mythologiques 
dans les pastorales basques, s’attaque aujourd’hui a i’histoire generate des reli- 
gions. II veut les traiter comme des faits anthropologiques et s’adresse aux 
gens du monde qui appartiennent au grand diocese lai'que dont parlait Sainte- 
Beuve. 

— Mimoires de la Societe arcMologique et historique d'OrUans (Orleans, 
Herluison). Le tome XVI de cette publication renferme deux cartulaires, celui 
de Notre-Dame de Beaugency, publie par M. Vignat; celui de Notre-Dame de 
Voisms, par M. J. Doinel. Ces deux documents apportent une interessante 
contnbution a l’histoire de la vie monastique en plein moyen age, notamment 
dans les couvents de femmes. 

— Lajeunesse de Calvin et t la reforme a, Noyon. Le Bulletin du Cercle Saint- 
Simon a publie le resume de Finteressante conference faite au cercle par 
:vl. Abel Lefranc sur lajeunesse de Calvin. M. Lefranc a etudie dans les archives 
locales l’histoire de la ville natale du reformateur et a».outit a la conclusion que 
Calvin en est deja sorti protestant, qu’il y trouva tout d'abord l’appui le plus 
ferine et qu’a un moment donne la moitie de la population de Noyon se declara 
pour iui. M. Lefranc va publier dans le Bulletin de la Societe de I’Histoire du 
protestantisme francais les recherches fructueuses dont ll a communique les 
resultats aux membres du cercle Saint-Simon. II nous revele en particulier de 
tres curieux details sur un emprisonnement de Calvin a Noyon pour cause 
d’heresie en 1534 et sur les dispositions de sa familie. 

— La non-universalite du deluge. H&ponse aux objections, par M. Charles 
Robert, pretre de 1’Oratoire de Rennes (Berche et Tralin, 1887). Nous.avons regu 
ce volume qui se compose d’ articles publies dans la Revue des questions scien- 
tifiques. L auteur se donne beaucoup de peine pour prouver au R. P. Brucker 
qu’il a tort de repousser Fhypothese de la non-universalite du deluge, soutenue 
par M. Motais en tres sainte compagnie, pour pla;der la cause de Funiversalite 
du deluge restreinte aux hommes. Cette controverse ne saurait offrir qu’un in- 
teret de curiosite pour tous ceux qui ne parlent pas des premisses com- 
munes aux deux adversaires sur la nature des textes bibliques relatifs au de- 
luge. M. Charles Robert aftirme que Fhypothese de la non-universalite est 
plus logique et qu’elle offre plus de ressources contre les objections de Fexegese 
rationaliste et de la science. 



REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 


*08 

— La R^forme et la Ligue en Champagne. Sous ce titre, M. G. Herelle pu- 
blie, chez Champion, une collection de lettres tirees des archives municipales de 
Cbalons-sur-Marne, Reims, Sainte-Menehould, Saint-Dizier et Vitry-le-Frangois 
(1546-1548). 

ANGLETERRE 

Publications recentes. — H. B. Steele. The Old Testament in Greek ac- 
cording to the Septuagint. (Cambridge, University Press.) I ; Genesis,— -IVKings. 
— Voici enfin une bonne edition critique de la Version des LXX. Les syndics 
de l'imprimerie universitaire de Cambridge nous promettent une grande edition 
des LXX avec toutes les variantes des mss. onciaux, de certains mss. cursifs, 
des versions les plus importantes et des citations fournies par Philon et les au- 
teurs ecclesiastiques. Mais, en attendant la realisation de ce projet considerable, 
M. Swete nous oflre, sous leur patronage, une bonne edition pratique d’apres 
le texte du Codex Vaticanus (B) avec les variantes des cc. Alexandrinus (A), 
Sinaiticus (S), d’Ephrem (C), et des onciaux D, E, F. 

— J. P. Mahaff'y. Greek life and Thought from the age of Alexander to the 
Roman conquest (Londres, Macmillan, 1887). Tous les ouvrages qui nous re- 
traced sans parti pris le tableau de la vie, des moeurs, des opinions et des 
croyances grecques pendant les sieclesqui precederent V apparition du christia- 
nisme doivent litre les bienvenus. De ineme que la pretendue decadence ro- 
maine, la decadence grecque, apres les grandes conquetes d’Alexandre, a ete 
1’objet de jugements beaucoup trop sommaires et trop absolus. De plus en plus, 
heureusement, on en arrive a comprendre que l’on ne peut pas se rendre compte 
de la formation du christianisme et de la civilisation chretienne sans une eon- 
naissance plus approfondie et plus equitable de la societe hellenique avant l’ere 
chretienne et de la societe syncretiste de l’empire romain pendant les premiers 
siecles de notre ere. Comme contribution a la connaissance de la premiere de 
ces deux societes, l’ouvrage de M. Mahaffy merite d’etre pris en serieuse con- 
sideration. 

— A. B. Ellis. The Tshi-speaking peoples of the Gold Coast of West- Africa 
(Londres, Chapman et Hall, 1887). L’auteur de cette solide etude sur les indi- 
genes de la cote occidentale de l’Afrique est un officier superieur de l’armee 
anglaise qui a fait un sejour prolonge chez les peuples qu'il a entrepris denous 
fairs mieux connaitre. II a accorde une attention toute particuliere a leurs idees 
et a leurs pratiques religieuses ; il nous raconte ce qu'il a vu et ce qu’il a en- 
tendului-meme; mais contrairement a beaucoup d'autres voyageurs et mission- 
naires qui abordent ces questions avec des vues precongues ou avec un certain 
dedain, il a observe scientifiquement leurs conceptions religieuses. 11 n’en est 
que plus interessaut de constater qu’il confirme entierement l'opinion des hidro- 
graphes qui voient dans le fetichisme une phase du developpement religieux 
intermediaire entre l’animisme et le polytheisme, Sa description des sorciers et 
des divinites generalement malfaisantes dont la superstition des indigenes 
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peuple l'univers, merite egalement d'attirer Pattention, non pas taut a cause 
des connaissances nouvelles qu’elle nous fournit que comme une preuve nou- 
velle a l’appui des doctrines modernes sur les religions des non-civilises. II 
distingue quatre classes de dieux : eeux qui sont adores par plusieurs tribus, 
par un ou plusieurs villages, par une ou plusieurs families, ou seulement par 
quelques individus. II nous donne aussi une liste des animaux sacres et des 
plantes qui sont objets de veneration. En general, il se ratlache aux doctrines 
de M. Herbert Spencer surl’origine des idees ou des pratiques religieuses pri- 
mitives. 

— Traditions populaires du Japon. La iivraison de janvier du Folk-Lore Jour- 
nal contient un choix de traditions populates des Ainos qui offre un grand in- 
teret, tant a cause de la nouveaute du sujet que par les indications qu’elles nous 
fournissent sur les pensees et les sentiments des non-civilises. La Societe an- 
glaise du Folk-Lore annonce aussi la prochaine publication de deux volumes 
qu’il convient de signaler : les Etudes de M. Alfred Nutt sur le Saint-Graal et 
Pedition des Sermones de Jacques de Vitrv, par le professeur T. F. Crane. 

ALLEMAGNE 

Publications rdcentes. — W. Ahlwardt. Die Handsehriften- Verzeichn'tssc 
der kgl. Bibliothek xu Berlin, VII. Verzeichniss tier arabisehen Handschriften, I 
(Berlin, 1887 ; in-4 de xviii et 413 p.) . La bibliotheque de Berlin a acquis depuis 
cinquante ans un nombre tres considerable de manuscrits arabes. M. Ahlwardt, 
qui a entrepris d'en dresser le catalogue , n'en compte pas moms de 6,450 vo- 
lumes. La premiere partie de ce catalogue vient de paraitre. Elle comprend 
deux livres, le premier consacre aux Prolegomenes et aux generalites, le second 
au Coran. 

— Les (Euvres de Josephe. Les editions critiques des OEuvres de Jostphe se 
succedent rapidement en Allemagne. M. Niese a deja publie les deux premiers 
volumes de son edition monumentale qui comprennent les dix premiers livres des 
Antiqidtes. D'autre part, M. Naber va faire paraitre a la librairie Teubner une 
autre edition du menie auteur. 

— L’Histoire eeclesiastique de Philostorge. Lameme librairie Teubner annonce 
une edition critique de I'Histoire eeclesiastique de Philostorge, par MM. Men- 
delssohn de Dorpat et M. Pierre Battifol, sur le modele de Pedition de Zosime, 
publiee par le premier des deux collaborateurs. Les deux eaiteurs ajouteront au 
teite une introduction historique et un commentaire perpetuel. 

— Le Seminaire des langues orientates d Berlin. La direction de la nouvelle 
Ecole des langues orientales de Berlin a organise pour l'hiver de 1888 une serie 
de conferences publiques dont plusieurs sont consacrees a Phistoire religieuse 
de l’Orient. Nous notons en particulier les suivantes : le 28 janvier, le D r Tetsu- 
siro Inouye, repetiteur indigene pour la langue japonaise au seminaire oriental, 
a parle de la religion nationale des Japonais, dite le Sintd. Le 4 fevrier, M. le 
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professeur G. von der Gabeientz, de Leipzig, a etudie ia valeur de la doctrine de 
Confucius. Le 18 fevrier, M. Arendt, professeur de cbinois au seminaire, expo- 
sera la vie domestique et la vie de famille chez les Chinois. Le 3 mars, le pro- 
fesseur Brugsch entretiendra ses auditeurs des relations sociales avec les Orien- 
taux, et, le 10 mars, M. Biittner, inspecteur general des missions, professeur 
de Suaheli au seminaire, examinera les caracteres distinctifs des facultes recep- 
tives chez les indigenes du continent africain. Les conferences sont gratuites. 
L’Histoire des Religions aura desormais un nouveau foyer en Allemagne, a 
l’Ecole des langues orientates. 

AUTRICHE-HONGRIE 

Le Folk-lore en Hongrie. — II vient de se fonder a Buda-Pesth une 
nouvelle revue mensuelle intitulee Ethnologische Mitteilungen aus Ungam. 
Le directeur, M. le professeur Anton Hermann, annonce qu'il s’attachera tout 
particulierement a I’etude des traditions populaires magvares qui sont tres 
nombreuses et encore fort mal connues. La revue tiendra compte egalement de 
tous les ouvrages concernant le folk-lore hongrois. 

— Travaux sur la Palestine. Notre collaborateur, M. Goldziher, apublie dans 
les derniers memoires de 1’Academie hongroise, un excellent resume des travaux 
des trente dernieres annees concernant la Palestine. 

— Le Corpus scriptorum ecdesiasticorum latinorum. La grande Edition des 
auteurs ecclesiastiques latins, entreprise sous les auspices de 1’Academie impe- 
riale de Vienne, se publie maintenant a la librairie Tempsky. Les editeurs 
promettent defaire paraitre trois volumes par an. Voici l’etat present de cette 
publication. Ont paru : Vol. I, Sulpicius Severus (ed. Halm); II. Minucius 
Felix cl Firmicus Maternus (Halm) ; III. Cyprianus , 3 parties (Hartel) ; IV, Arno- 
bius Adversus Nationes (Reifferscheid) ; V. Orosius (Zangemeister) ; VI. Enno- 
dius (Hartel); VTI. Victor Vitensis (Petschenig) ; VIII. Salvianus (Pauly); 
IX. Eugippius (Knoell); X. Sedulius (Huemer); XL Claudianas Mamertus 
Engelbrecht); XII. Augustinus, Speculum (Weihrich); XIII. Cassianus, Colla- 
tiones (Petschenig) ; XI V. Luciferus Calaritanus (Hartel); XV. Commodianus 
(Dombart); XVI. Poetx christiani minores, contenant Paulini Petricordix 
carmina (Petschenig), Ch'ientii carmina (Ellis), Paulini Pellxi Eucharisticos 
(Brandes), Claudii Marti Victoris Alethia et Probx cento (Schenkl). 

Les volumes XVII a. XIX paraitront prochainement, comprenant : Cassianus 
(1" partie, Petschenig); Priscillianus (Schepps), Lactantius (Laubmann et 
Brandt). Ensuite viendront les ceuvres d’Ambroise, d'Arator, d’Augustin, d’AI- 
cime Avitus, de Boece, de Cassiodiore, de Cyprien (poete gaulois), de Dracontius 
d’Eugene de Tolede, de Fauste, de Fulgence, de Jerome, d’Hilaire, de Julianius 
Pomerius, d’Hilarien, de Juvencus, de Maxime, d’Optat, de Pacien, de Paschase, 
de Paulin de N<Me, de Philastre. de Rufin, de Tertullien, de Valerianus Cime- 
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liensis, de Victorin, de Rusticus Elpidius, de VictorinusPetaviensis,de Vincent 
de Lerins. 


SUISSE 

Publications r^centes. — La Noble Lecon, edition par M. Edouard Mon- 
let. (Paris, Fischbacher, 1888 ; in-4 de vr et 95 p. avec pi.) Notre collabora- 
teur, M. Edouard Montet, professeur a l’Universite de Geneve, a publie recem- 
ment 1’ edition critique de la Noble Lecon dont nous avons annonce la mise en 
souscription (t. XV, p. 381). L’auteur est bien eonnu de ceux qui s’interessent 
a l’histoire si curieuse des Vaudois par son livre publie en 1885 sous le titre de : 
Histoire littiraire des Vaudois duPiemont. (Paris, Fiscbbacher; in-8 de xu et 
241 p.). Des etudes prolongees sur l’histoire religieuse et sur les dialectes des 
Vaudois, la connaissance des recents travaux sur 1’influence de la bible vau- 
doise dans les premieres traductions dela Bible allemande, enfin unesympathie. 
discrete dans ses manifestations, pour les humbles martyrs d’une persecution 
religieuse plusieurs fois seculaire, ont prepare M. Edouard Montet a donner 
cette somptueuse edition du plus celebre des textes vaudois. L’introduction 
nous fait connaitreles manuscrits, la date, la forme litteraire, le contenu dog- 
matique et moral de la Noble Lecon; l’auteur v revient sur plusieurs assertions 
de son ouvrage anterieur pour les completer ou les rectifier. Le texte meme est 
donne d’apres le manuscrit de Cambridge, avec indication des variantes des 
manuscrits de Geneve, de Dublin et enfin du nouveau manuscrit recemment 
acquis par la Bibliotheque de Dijon. En face du texte ancien, nous trouvons 
une traduction franqaise et, au bas de chaque page, la traduction correspon- 
dante en patois moderne de la vallee du Queyras et du Val Saint-Martin. Cette 
publication, imprimee avec le plus grand soin sur beau papier, enrichie de plu- 
sieurs cliches reproduisant des specimens des divers manuscrits, fait honneur 
a l’auteur et a l’editeur qui font rnenee a bon terme. 

Hollands. 

Publications recentes. — 1. Cramer. De gesehiedenis van het leerstuk 
der inspiratie in de laatste twee ecu wen in hare grondtrekken yeschetst. (Utrecht, 
Breyer, 1887: in-8 de 149 p.) Cette etude a paru dans un recueil publie par 
MM. Cramer et Lamers, professeurs a l’Universite d’Utrecht, sou? le titre de 
Nieuwe Bijdragen op het gebied van godg elect'd heid en wijsbegeerte. (Nouvelles 
contributions dans le domaine de la theologie et de la phiiosophie.) Les fasci- 
cules de cette publication paraissent a intervalles irreguliers : ils forment des a 
present pres de cinq tomes complets ou sont traitees, dans l’esprit d'une theo- 
logie conservatrice, mais tres respectueusedes droits de la science, les questions 
les plus variees de l'histoire ecclesiastique et de la phiiosophie chretienne. Le 
travail que M. Cramer nous a envove est consacre a l'histoire de la doctrine 
de l’inspiration des saintes Ecritures pendant les deux derniers siecles; il forme 
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iaquattieme partie du cinquieme tome, li fait suite a deux autres travaux du 
meme auteur sur l'histoire du Canon dans les quatre premiers siecles de l’Eglise 
chretienne et sur la comparaison des doctrines catholique et proteslante rela- 
tives a l’Ecriture (2 e et 3 e partie du t. IV). L’ensemble constitue une histoire 
complete de la doctrine sur 1’Ecriture saintedepuis ses origines jusqu’a nos jours. 

L’histoire de la doctrine de l’inspiration des saintes Eeritures pendant les 
deux derniers siecles, pourrait egalement etre intitulee : Histoire de la gran- 
deur, de la decadence et de la mort d’un dogme. Les sociniens et les armi- 
niens ont ouvert le feu contre le dogme massif, non pas tant des relormateurs 
que de Ieurs premiers et plus ardents disciples. Us refusent toute valeur object- 
five au fameux « temoignage duSaint-Esprit » que les docteurs reformes invoquent 
a l’appui de Fautorite divine des livres bibliques, renoncent a trouver dans FAn- 
cien Testament une inspiration analogue a celle du Nouveau Testament et, dans 
celui-ci meme, limitent aux verites neeessaires pour le salut, Fautorite absolue 
provenant d’une origine surnaturelle. Us demandent deja aux temoignages his- 
toriques une confirmation de cette autorite. Avec Wolff et la theologie leibni- 
zienne, conformement au principe de la ratio sufficient, les docteurs tentent 
d’asseoir Finspiration de l'ficriture sur des raisonnements philosophiques ; 
Semler et les rationalistes s’attaquent principalement a l'histoire du Canon. 
Le supranaturalisme biblique s’efforce d’etablir la veracite des temoignages 
bibliques, en s'appuyant entre autres sur les miracles, et conclut alors des 
affirmations mdrne de Jesus et des apotres a Finspiration et a Fautorite absolue 
de leur enseigneraent. La critique penetrante de Lessing bouleverse cet echa- 
faudage de raisonnements, dont le principal defaut est d’appuyer sur Fautorite 
de la raison et de la critique historique, Fautorite d'un enseigneraent inspire 
que Fon deciareraensuite superieure a la raison et independante de la critique. 
Avec Schleiermacher, nous entrons dans la periode vraiment moderne de la 
theologie protestanle. Pour lui et surtout pour son disciple Rothe, il n’y a plus 
d’inspiration de l’Ecriture, mais inspiration generale de l’Eglise, et specialement 
des auteurs sacres, et quandon tire les consequences de leurs principes, Finspi- 
ration des auteurs sacres ne se distingue plus de Finspiration des autres grands 
chretiens que par sa plus grande intensity. De sails inspires ils sont devenus 
les premiers parmi les inspires. 

La travail de M. Cramer est clair, bien documents; ; mais il est regrettable 
qu’il se soit exclusivement attache a l’histoire de cette doctrine dans la theo- 
logie allemande, sans se preoccuper des travaux critiques de langue anglaise ou 
d'origine francaise qui, sur ce point special, ont peut-etre plus d’importance 
que les ceuvres de la theologie allemande si riche a d'autres egards. Il est es- 
sentiel de completer les renseignements qu’il nous fournit par Fexceilent livre 
de M. Edouard Rabaud, Histoire de la doctrine de V inspiration des saintes 
Eeritures dans les pays de langue francaise de la fid forme a nos jours. ("Paris, 
Fiscbbacher, 1883.) 
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— 31. Kuenen et la critique del’Hexateuque. L’honorable professeur de Leyde 
consacre un long article du Theologisch Tijdschrift a l’examen des recents tra- 
vaux sur YHexateuque. M. Kuenen etant Fun des principaux representants de 
Fecole dite grafiennc ne saurait, en eflet, laisser attaquer les resultats du long 
et savant travail critique auquel il a collabore avee tant d'autorite. Apres avoir 
repousse en quelques mots les objections enoncaes par M. Halevy ici-meme 
(t. XIV), et dans la Revile des Etudes juivcs (janvier 1887), il examine les con- 
clusions de M. Vatke, exprimees par la formule EP 2 JP'D (E=z document elo- 
histe, sacerdotal, J = jehoviste, D — Deuteronome). M. Vatke place FElo- 
histe a 1'epoque d’Esa'ie et le Deuteronomiste, non pas sous Josias, mais dans 
les quelques dernieres annees du rovaume de Juda. Ensuite vient le beau com- 
mentaire de M. Dillmann sur les Nwnbres, le Deuteronome et Josui, dont la 
formule est EP’JDP 1 , le plus ancien document, FElohiste, datant du commen- 
cement du xi e siecie ; 1’introduction de la legislation deuteronomique est placee 
sous Josias, comrae par M. Kuenen, et 1’ceuvre legislative est achevee dans le 
milieu sacerdotal qui se maintient a Babvlone apres 536. En arrivant a Jeru- 
salem en 458, Esdras apportait notre Hexateuque actuel. M. Kuenen reproche 
surtout a M. Dillmann de considerer la question des origines de l’Hexateuque 
a un point de vue purement Jitteraire et sans tenir compte des rapports entre 
les documents analyses et l’histoire dTsrael. La difference de methode est, en 
effet, frappante. M. Dillmann accuse les critiques del’ecole deReuss et Kuenen 
de se representer a 'priori une evolution religieuse reguliere au sein du peuple 
d’Israel et de s’appuyer ensuite sur ces premisses pour determiner la succession 
des documents comhines dans l’Hexateuque actuel. M. Kuenen montre a M. D. 
qu’il n’agit pas autrement lui-meme et qu'il est impossible de suivre une autre 
methode a moins d'accepter l’histoire telle que la congoivent les auteurs memes 
de 1’Ancien Testament. 

Enfin M. K. s’en prend a M. Vernes qui a soutenu recemment que les ecri- 
vains prophetiques pris en bloc et les redacteurs du Deuteronome ont fleuri 
apres Texil, et lui reproche tres severement de lancer des hypotheses temeraires 
sans aucune justification. M. Vernes ne saurait, en effet, se borner a 1'enonce 
de la these hardie qu’il a exposee ; il se doit et il nous doit la demonstration 
detaillee de ses affirmations, et nous croyons qu’il n’a pas l’intention de se 
soustraire a cette obligation. M. Kuenen s'attache dans l’article que nous ana- 
lysons a defendre specialement le point le plus contestable de sa construction 
historique, c'est-a-dire l’assimilation du Deuteronome a la nouvelle legislation 
introduite sous Josias, et a refuter Fhypothese de M. Vernes d apres lequel le 
xecueil des propheties de Jeremie serait pseudepigraphe. Il reconnait, en termi- 
nant, qu’il est bon de ne pas perdre de vue le fait qui domine toute 1 argu- 
mentation de M. Vernes, c’est que tous ies ecrits de l’A. T. ne nous sont 
parvenus que par Fintermediaire des Juil’s posterieurs a FlxiI. 
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BELGIQUE 

Fr. Cumont. Alexandre d'Abonotichos. Un episode de I’histoire da paga- 
nisme an n 0 siecle de noire ere. (Bruxelles. Hayez, 1887 , in-8 de o't p.) L’au- 
teur de ce memoire extrait du t. XL des J himoires publies par PAcademie royale 
de Belgique, nous offre une bonne monographie sur Pimpudent exploiteur de 
la superstition publique au ir- siecle, dont Phistoire bien connue est la plus 
vivante illustration des dispositions religieuses repandues dans la societe greco- 
romaine au temps de Marc-Aurele. II raconte la vie d ’Alexandre d’Abonotichos, 
decrit le culte qu’il fonda et montre Pextension et Pinfluence de la nouvelle de- 
votion a Glycon qui se rattaehe intimement au culte si populaire d'Asclepios. 

GRfiCE 

Un temple A’ Aphrodite. M. Schliemann, le celebre explorateur des ruines 
de Tiryns et de Mycenes, travaille acluellement dans Pile de Cy there. II a re- 
trouve les restes de Pun des plus anciens et des plus fameux temples d’Aphro- 
dite, mentionne par Homere, par Herodote et par Pausanias. 

AMERIQUE 

Leighton Parks, rector of Emmanuel Church, Boston. — His star in the 
East a study in the early ary an religions. (Boston. Houghton, Mifflin and 
Co, 1887. 1 vol. de 292 p. in-12.) M. Leighton Parks est un de ces protestants 
d’Amerique qui travaillent, avec un enthousiasme superbe, a elargir perpetuelle- 
ment leur christianisme. Le petit volume qu’il nous presente aujourd'hui a pour 
but de demontrer au grand public, par l'etude des religions de i'lnde, que la 
vieille Bible chrdiennen'est pastoute la revelat'on et que le besoin que chaque 
homme a de celle-ci, a toujours et partout ete satisfait dans la raesure oil il 
etait digne de recevoir satisfaction (p. 13). Le vedisme, le brahmanisme, le 
bouddhisme sont a leur maniere des revelations, moins parfaites que celle de 
Jesus, tnais qui ne la contredisent pas et que celle-ci vient completer. 

Le caractere exclusivement scientifique de la Revue nous inlerdisant de dis- 
cuter la partie tbeologique de cette these, nous nous bornerons a constater que 
sa partie historique, e'est-a-dire une bonne moitie du volume, est relativement 
bien faite. L’auteur n’e t pas specialiste, mais il puise a de bonnes sources, les 
Sacred Books, Max Mul.er, Barth, Oldenberg, etc., et il montre a se debrouiller 
une aisnnee peu commune chez ceux qui travaillent de seconde main. Toutefois 
si, d’une part, la conception qu’il se fait du christianisme est tres large et tres 
acceptable, et si, d’autre part, Pexpose qu'il nous presente des religions de 
I’lnde est sufflsamment fi lele, on doii avouer que les rapports qu'il decouvre 
entre ce christianisme et ces religions ne sont pas tous bien solides. M. L. P. 
veut quelquefois trop prouver. Ajoutons, ce qui ne gate rien, que Pouvrage est 
ecrit d'une plume tres agreable et edite avec ce bon gout anglo-saxon qui par- 
vient a rendre seduisants a l'oeil les volumes les plus severes. (Communication 
de M. E. jI.) 
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I. Acad6mie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Stance du 
23 decembre 188 7. L’Aeademie procfede a l’election de quatre correspondants 
etrangers. Sont nommes MM. John Evans, Helbig, Biihler, de Sickel, en rem- 
placement de M. Rawlinson, elu associe etranger, et de MM. Henzen, Pott, 
Gozzadini, decedes. — Parmi les ouvrages presentes nous signalons : Ernest 
Faligan. Histoire de la Ugende de Faust. 

Stance du 30 dtcembre. M. le marquis d’Hervev de Saint-Denys est elu pre- 
sident, pour l'annee 1888; M. Barbier de Meynard est elu vice-president. — 
Sont eius correspondants nationaux : MM. le docteur Reboud, Ch. Joret et 
l’abbe Ulvsse Chevalier, en rem placement de MM. de Boissieu et Francisque 
Michel decedes, et de M. Celestin Port, devenu membre libre. — A signaler 
parmi les ouvrages presentes : James Darmesteter. Points de contact entre le 
Xahdbhdrata et le Shiih-Xdmah. (Extrait du Journal asialique ). 

Stance du 6 Janvier. M. Le Plant envoie de Rome la description de divers 
dons offerts au pape Leon XIII a Poccasion de son jubile, parmi lesquels deux 
sarcophages chretiens et une capsa (reliquaire), ornee d’emblemes religieux. 

Seance du 13 janvier. M. le Blunt rend compte des fouiiles nouvelles operees 
dans la catacombe de Sainte-Priscille. II signale deux peintures, i’une repre- 
sentant Jonas endormi sous le ricin, l’autre representant le Christ entre les 
apotres Pierre et Paul, et tendant au premier le livre de la loi nouvelie avec les 
mots : Christus legem dat. — Pies del'egiise Saint-Pierre-es-liens, on a retrouve 
un fragment de marbre qui appartient a une ancienne inscription de Saint- 
Calliste, connue par une copie du moyen age. — M. Heuzey complete sa belle 
etude sur le symbole chaldeen du vase jaillissant, en prouvant que deux 
cylindres portant cette ornementation ne sont pas chaldeens, mais qu'ils appar- 
tiennent a la serie des monuments dits hittites. Iis proviennent d’une ecole de 


1) Nous nous bornons a signaler les articles ou les communications qui eon- 
cernent l’histoire des religions. 
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sculpture etroitement nlliee a 1’art chaldeo-babylonien. On reconnait ceite 
origine distincte a la presence du couvre-chef cvlindrique, offrant quelque ana- 
logic avec notre chapeau haute forme. C’est la tiare des divinites assvriennes, 
avec des cornes disposees lateralement comine si elles etaient vues de face. L’un 
de ces cylindres porte une inscription cuneiforme; une monture en or prouve 
qu’il servait d’amulette. — M. Georges Ferrot communique une notice de 
M. de la Bianchere sur des fragments de terre cuite, ornes de rosaces, de 
scenes bibliques, etc., destines sans doute ala decoration des sarcopbages. Ce 
sont des oeuvres d’une execution grossiere remontant probablement au v« siecle 
de notre ere. 

Seance du 29 junvier. M. Itcnan communique le resultat de l’etude qu il a 
faite, de concert avec M. Philippe Berger, sur une insciiption bilingue pbeni- 
cienne et grecque, gravee sur un marbre de Paros que l’on a retrouve au 
Piree en tres bon etat de conservation. Voici Interpretation de ce precieux 
document : « Le troisieme jour de mirzilb (nom de mois inconnu), la quinzieme 
annee du peuple de Sidon, il a plu aux Sidoniens reunis en assemblee, de 
decider qu’une couronne serait decernee a Scbamabaal, fils de Magon, qui a 
ete nasi de la communaute, pour le temple et pour la construction du portique 
du temple. Cette couronne, qui sera d’or et du poids de vingt drachmes legales, 
lui est donnee parce qu’il a bati le portique du temple et fait tout ce qui lui 
incombait d’apres sa fonction. (Il a ete decide, en outre), d’ecrire les noms de 
nos nasis qui ont preside a la construction du temple sur une tablette d’or qui 
sera placee dans le portique. Pour la part de la communaute (dans la depense 
a faire) pour cette tablette, que 1’on prenne sur l’argent (du tresor) du dieu 
Baal-Sidon vingt drachmes legales. Afin que les Sidoniens connaissent, comme 
la communaute les connait, les noms des hommes qui se sont succede en 
exergant des fonctions devant le peuple. » — Au-dessous du phenicien on lit 
l’indication suivantc : To Koinon Ton Sidonion Diopeithen Sulonion : « la 
communaute des Sidoniens (a honore) Diopeites le Sidonien. » Diopeites, celui 
qui ecouteZeus, n'est que la traduction grecque de Schamabaal. La quinzieme 
annee du peuple de Sidon correspond a l’an 96 avant J.-C. ; l’ere a iaquelle se 
rapporte cette communication commence en Tan 111. 

II. Soci6te de Geographie. — Seance du 20 janvier. M. Binder fait une 
interessante communication sur les Kurdes qui habitent la region montagneuse 
entre la Perse et la Turquie. Il cite 1’opinion repandue parmi les chefs indi- 
genes, et chez les Europeens des regions voisines, que les Kurdes ont du sang 
frangais dans les veines depuis que des croises frangais egares ou prisonniers 
se sont fixes dans leur pays. M. Binder croit que e’est la variete des religions 
qui est la cause de la variete des tribus. Les religions chretienne et musul- 
mane s’y developpent sous les formes les plus differentes. Les sectes diverses 
ont des langues differentes. Le voyageur consacre une description plus detaillee 
a la secte des Soubbas dont les rites sont parfois bizarres, et ou Ton croit 



ET DES TRAVAUX DES SOCIETfiS SAVAXTES H 7 

retrouver des souvenirs des systemes gnostiques. II est d’autant plus urgent 
d’en fixer le caractere que cette seete tend a. disparaitre. 

III. Revue historique. — Janvier -fierier : Paul Monceaux. Le grand 
temple du Puy-de-Dome, le Meroure gaulois et l’histoire des Arvernes. II. Le 
dieu Lug. — Marlin Philippson. Etudes sur l’histoire de Marie Stuart. Les 
lettres de la cassette. II. Les depositions judiciaires. — • G. Fagniez. Le p&re 
Joseph et Richelieu. 

IV. Journal asiatique. — Janvier : A. Bergaigne. L’ancien royaume de 
Carnpa dans l'lndo-Chine, d’apres les inscriptions. 

V. Melusine. — Dicembre : H. Gaidoz. Un nouveau traite de mvthologie. 
— J. Tuchmann. A propos d’un livre de medecine populaire. (Sur « La Rage et 
Saint-Hubert », de M. Gaidoz.) = Janvier 1888 : H. Gaidoz. Les trois clercs 
et le chat, legende chretienne de l’lrlande. — Le suicide. — Les rites de la 
construction. 

VI. Revue des traditions populaires. — Ddcem6re:Coutumes, croyances 
et superstitions de Noel. (Notices de divers collaborateurs.) — Stanislas Prato. 
Le mythe solaire du cheval dans une formulette de Livourne. — Pol de Mont. 
Contes populaires flamands. = Janvier : G ■ Le Calvez. Rites et usages fune- 
raires. La mort en Basse-Bretagne. 

VII. Revue tkeologique. XJII. I et 2 : A. Wabnitz. La charite juive et 
son organisation au temps de Jesus-Christ. = XIII. 3 : C. Bois. De l’origine 
du peche d'apres saint Paul. 

VIII. Revue de theologie et de philosophie. — XX. X° 1 : R. Cha- 
telanat. Abraham et Isaac en Egypte et a Gherar. = X° 2 : E. Mi'nfgoz. Une 
nouvelle hvpothese sur la composition de l'Apocalvpse de Jean. = N° i : J. 
Bovon. L'hvpothese de M. Vischer sur 1’origine de l’Apocalypse. = N° 3 : 
Albert Revel. La philosophie de Qoheleth. = N° 6 : A. Sabatier. Le probleme 
des origines litteraires et de la composition de l’Apocalvpse de saint Jean. — 
G. Chastand. Le quatrieme evangile, le judaisme et 1’Ancien Testament. 

IX. Museon. — Novembre : De Harlez. Kaushitaki Upanishad (philosophie 
indoue) -. Sarvopanishadarthanubhutiprakagas, ch. 8. — De Witte. Surlenom de 
« Thammouz » attribue a Adonis. — Spiegel. La reforme de Zarathustra. — 
Wilhelm. Etudes avestiques (voir le n° suiv.). — Colinet. La methode dans 
l’histoire des religions. = Janvier 1888 : G. Schils. Les races jaunes de 
1’Afrique australe. — T. de la Couperie. Les langues de la Chine avant les 
Chinois. — R. Basset. Melanges d’histoire et de litterature orientate (Sur ies 
rovaumes musulmans du Soudan). — A. van Hoonaeker. Quelques observations 
critiques sur les recits concernaDt Bileam. — Imbert. Le temple reconstruit par 
Zorobabel. — P. Martin. La Vulgate latine au xm° siecle, d'apres Roger 
Bacon. 

X. Revue des Langues romanes. — Octolre-Drcembre : Guillaume. 
Le mystere de Saint-Pons. — Lambert. Contes populaires du Languedoc. 
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XI. B ull etin da la Socidste da geographic da Lyon, T. VI : Ollier. 
Le Thibet d’apres la correspondance des missionnaires, par Desgodins. — Des- 
godins. Monographie du travailleur bouddhiste. 

XII. Revue archeologicjue. — Novernbre-dtlcembre 188/ : A .Hiron de 
Villefosse. Fragments de la frise du temple de Magnesie du Meandre nouvelle- 
ment decouverts, — Lion Heuzey. La masse d’armes et le chapiteau assyrien. 

— F.-P. Reuellat. Notice sur une inscription tumulaire d’une tlaminique decou- 
verte a Antibes en 1883. — A. Heron de Villefosse. Inscriptions provenant du 
Maroc et de la Tunisie. — Jacques Guillemaud. Les inscriptions gauloises. 
Nouvel essai d’interpretation. — Moise Schwab. Un bas-relief de la Renaissance. 

— Paul Monceaux. Notice critique sur la chronologie des oeuvres d’Apulee. — 
Salomon Reinach. Chronique d’Orient. (Compte rendu du dernier voyage de 
M. Ramsay en Asie-Mineure.) 

XIII. Romania. — Avril-octobre : Fr. Bonnaedot. Fragments d'une traduc- 
tion de la bible en vers. — P. Meyer. Notice du ms. 1137 de Grenoble renfer- 
mant divers poemes sur saint Fanuel, sainte Anne, Marie et Jesus. — P. Meyer. 
Fragments d'une ancienne histoire de Marie et Jesus en laisses monorimes . 

XIV. Revolution franpaise. 1 — Deeembre. Bernardin de Saint-Pierre 
et la Revolution. (Rapport de Garat sur B. de Saint-Pierre.) = Janvier 1888 : 
Edmc Champion. La Constitution civile du clerge. 

XV. Bulletin de la So ciet6 de l’Histoire du protestantisme fran- 
pais. — Dicernbre : N. Weiss. La situation politique et religieusede la France 
en octobre 1563 d’apres un catholique sincere. (Lettres de Simon Renard a la 
duchesse de Parme.) — F. S. Le pensionnaire d’un pasteur au xvn c siecle et sa 
tante Frangoise de Beringhen (5 lettres). — E. Arnaud. La quatrieme guerre 
de religion dans le Velay. 

XVI. Revue des Etudes juives. — Octobre-decembre : J. RaUvy. Re- 
cherches bibliques : 1° Le chap, xiv de la Genese : 2° Ab Hamon Gbjim ; 3° la 
langue des Hittites d'apres les textes assyriens. — Is. Loeb. Le saint enfant de 
la Guardia. — L. hazard. Les revenus tires des Juifs de France dans le do- 
maine royal (xm e siecle). — Is. Loeb. La correspondance des Juifs d'Espagne 
avec ceux de Constantinople. — W. Bacher. Le eommentaire de Samuel ibn 
Hofni sur le Pentateuque. 

XVII. Revue de Geographie. — M. Leclerc. L'influence arabe et ma- 
hometane a Madagascar. 

XVIII. Revue des Deux-Mondes. — 15 deeembre : Emile Gebhart. 
Un probleme de morale et d’histoire. Les Borgia. Les debuts d’ Alexandre VI. 
= l eT janvier : G. Boissier. La conversion de saint Augustin = l c r fierier: 
Paul Monceaux. Apulee magicien. Histoire d'une legende africaine. 

XIX. Journal des Savants. — Octobre : Alfred Maury. Anne Bolevn. 
(Voir deeembre.) — Gaston Paris. Publication de la Societe des anciens textes 
frangais. — E. Muntz. La tradition antique au moyen age. = Novembre : Ad. 
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Franck. L’irreligion de l’avenir. (Voir decembre.) — Barthttemy Saint-Hilaire. 
Csoma de Koriis. = Decembre : Gaston Baris. Le Mystere des Trois Doms. 

XX. Revue Bleue. — 24 decembre : Ch. L. Livet. Les anciens noels. 

XXI. Revue seientifique. — 7 janvier : L. Bane. L'astronomie fabuleuse. 

XXII. Revue pedagogique. — Decembre : Gabriel Compayri. La peda- 
gogic de Port-RoyaL — Louis Steeg. Les « Monumenta Germanise psedagogica «, 
li. Institutions scolaires de la Societe de Jesus de 1341 a 1599. 

XXIII. Revue chretienne. — Janvier : Ph. Bridel. devolution de la 
pensee religieuse dans le monde ancien, d'apres M. de Pressense. 

XXIV. Revue de Belgique. — Decembre: Emile Coemans. La vie d’outre- 
tombe chez les Assvro-Babyloniens. = Janvier : Eugene Monseur. Travaux re- 
cents sur les origines de la litterature grecque. 

XXV. Academy. — 10 decembre 1887 : Thomas Tyler. A Hittite symbol. 
— W.Sanday. The Septuagint. (A propos de FexceFente ed. des Septante de 
M. Swete a l’Universitv Press de Cambridge, et d'une concordance de l’A. T. 
grec publiee parl'editeur Bagster, moins couteuse que la Concordance annoncee 
par la Clarendon Press. Voir le n°du 24 dec.) — F. Kielhorn. The initial point 
of the Chedi or Kulachuri Era (Fan 248 = 0). = 24 decembre : M. Friedlaender. 
Aboth di Rabbi Nathan, (liioge de 1’edition de ce traite de la Mishna par 
M. Sal. Schechter.) — Th. G. Pinches. A bilingual list of assvrian gods. (Voir 
article de M. Bezold le 14 janvier.) = 31 decembre : Terrien de la Couperie. 
The Yueh-Ti and the early Buddhist missionaries in China. (Importantes obser- 
vations sur la propagation du bouddhisme dans l’Asie centrale et les regions 
entre l’lnde et la Perse, aux abords da 1’ere chretienne.) — The annual meeting 
of the Egypt exploration fund. = 14 janvier 1888 : Rob. Brown jun. A Dionv- 
siac etruscan inscription. = 21 janvier: A. Lang. The metaphysics of so called 
savages. — J. Coning. Superstitious practices in southern Italy. — Th. G. 
Pinches. The messianic idea among the early Babylionians and Assyrians. — 
M. Naville’s. Lecture on Bubastis and the city of Onias. = 28 janvier. Max 
Midler. The metaphysics of so called savages. — Henri Goidoz. The text of the 
Mabinogion and other welsh tales, from the Red Book oi Hergest. — S. Beal. 
Early buddhist missionnaries in China. (Reponsea Fartic’ede M. Terrien de La- 
eouperie, du31 decembre.) 

XXVI. Athenaeum. — 31 decembre 1887 : W. Mercer. Etruscan tombs. 

XXVII. Transactions of the Royal Society of Literature of 

London. — 2 e serie, xiv, 1 : Stone. The aryan birthplace. — Leland. The my- 
thology, legends and folklore of the Algonkins. — Heaton. On the origin, the 
manners, customs and institutions and the annihilation of the aborigines of 
Australasia. 

XXVIII. Indian Antiquary. — Auvembre : Temple. An astrological sa- 
nad granted hv Govindrav Gaikwad. — Sastri. Folklore in southern India. — 
Wadia. Folk-lore in western India. — D'Penha. Folklore in Salsette. 
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XXIX. Babylonian and oriental Record. — II, i : de Harlez. A bud- 
dhist repertory. Man Han Si-Fad Tsyeh Yao. — W. St Chad Boscawen. 
Inscriptions relating to Belshazzar. (Voir le n° suivant.) — A. H. Sayce. Was 
Jareb the original name of Sargon. — E. et V. Revillout. Sworn obligations 
in Babylonian law. =11, 2 : de la Conperie. The shifted cardinal points from 
Egypt to early China. — L. C. Casartelli. Two discourses of Cheroes the im- 
mortal-souled. — Flinders Petrie. A royal egvptian cylinder with figures. — 
Th. Pinches. Babylonian etymologies. — A. Cunningham. Deities on Indo- 
scythian coins. 

XXX. Scottish Review. — Janvier : George Burnett. Scotland in times 
past. (A propos du livre du due d’Argyll sur l’Ecosse d’autrefois et 1’Ecosse 
d’aujourd’hui.) — Early Scottish coronations. — Scottish University re- 
form. 

XXXI. Unitarian Review. — Janvier : Conrad Mascol, The scripture 
idea of salvation. — John Fretwell. Johannes Ftonge and the English pro- 
testants. — Lewis G. Janes. Egyptian doctrine of the future life. 

XXXII. Expositor. — Janvier : P. W. Farrar. Characteristics of mo- 
dern English Exegesis. — T. K. Cheyne. The use of mythic phrases by the 
Old Testament writers. — F. Godet. The pastoral epistles or the closing labours 
of the apostle Paul. — T. K. Cheyne. Survey of recent Old Testament litera- 
ture. — Ives Curtiss. Recent Old Testament studies in America. 

XXXIII. Contemporary Review. — Janvier : Dean of Peterborough. 
The age of the Pentateuch. (Voir fevrier.) = Fevrier. Islam and Christianity in 
India. — V/. E. Gladstone. The homeric HerS. — Waller C. Smith. The Scottish 
church question. 

XXXIV. National Review.— Janvier: Lady Magnus. Charity in talmu- 
dic times. 

XXXV. Church Quarterley Review. — Janvier. The first Christian 
philosophers. — Papal infallibility and Galileo. — The Italian Renaissance and 
the Roman catholic reaction. — The Codex Amiatinus, when and where written. 
— Owen’s dogmatic theology. 

XXXVI. Calcutta Review. — Janvier: Cust. The races and languages 
of Oceania. — Putt. Hindu civilisation of the Brahraana Period. — Keene. 
Christian paganism. 

XXXVII. Deutsche Litteraturzeitung. — 10 dieembre 1887 : R. 
Gottheil. Amerikaniseh-orientalische Gesellsehaft. (Compte-rendu detaille des 
seances tres interessantes de la Societe amerieaine orientale, les 26 et 27 oc- 
tobre 1887.) = 7 janvier : Archiiologische Gesellsehaft zu Berlin. (Compte- 
rendu de la seance generate du 9 deeembre : fouiiles de M. Schuchardt a 
Pergame, et recherches du docteur Moritz sur un mode encore inconnu de 
sepulture babylonienne.) 

XXXVIII. Ausland. — N° 47 : Ethnograpbische Funde aus der letzten 
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Heidenzeit Finnlands. = N° 52 .• Mailnnd. Mylhische Wesen in dem ruma- 
nischen Volksglauben . 

XXXIX. Globus. — A'° 20 : Das Schamanenthum unter den Burjaten. 
XL. Zeitschrift dap dautschea morganlsaadischen Ge3ellschaft. 

XLI. 3 : Arnhard. Die Wasserweibe nach dem Ritus der aethiopischen Kirche. 

— Gelzer. Aegyptisches. — Von WlUlocki. Marchen des Siddhi-Kiir in Sie- 
benbiirgen. — Bollensen. Beitrage zur Kritik des Veda. — • Oldenberg. Die 
Adhyavateilung des Rigveda. 

XLI. Sitzungsberichte der kgl. preussischen Akad. zu Berlin. 

— XLIV, XLV: Weber. Ahalya, Achilleus und verwandtes. 

XLII. Neue Jabrbuohor far Philologie und Paedagogik. — 
188 7. N° 9 : Roscher. Die Schlangentopfwerferin des Altarfrieses von Per- 
gamon. — Knaack. Zu Gregorios von Nazianz. — Schroter. Homerlekture und 
prahistorische llythologie (voir n° 10) — N° 10 : Ludioich. Zu den Orphischen 
Argonautika. — Stengel. Opferspenden. 

XLIII. Zeitscbrift fttr afrikaniscbe Sprachen. — I. 1 : Christaller. 
Negersagen von der Goldkiiste. — Endemann. Teste von Gesangen der Sotho. 

XLIV. Oesterreicbiscke Monatsschrift far den Orient. — 
Ricembre : Fritsche. Die Totengebrauche der asiatischen Volker. 

XLV. Zeitschrift des deutschen Palastina-Vereins. — X. 3 et 
4 : Einzler. Der Name Gottes und die bosen Geister im Aberglauben der 
Araber Palastina’s. 

XLVI. Zeitschrift fttr wissenscbaftliche Theologie. — XXXI, 1 ; 
Hilgenfeld. Paulus von Damascus bis zum Brief an die Galatpr. — Brandt. 
Die Einsetzungsworte des Abendmahls. — Kuttner. Das Verhaltniss von Jac. II 
und Rom. XII. — ilerx. Johannes Buxtorfs des Vaters Targumcommentar 
Babylonia (fin). — Hilgenfeld. Die Essaer Philos. — Garres. Die Religions 
politik des Kaisers Constantins I. — Driiseke. Boethiana. 

XLVII. Evangelisches Missionsmagazin. — Fevrier : Schaub. Die 
Geomantie, ein Hauptbolhveik des chinesischen Heidentums. 

XLVIII. Katholik. — Oetobre-novembre : Des Nicolaus von Kues Lehre 
vom Kosmos. — Pabst Benedict VIII (1012-1024). — St-Michael, der Patron 
der Begrabnisbauten und der Tiirme. 

XLIX. Jahrbacher far protestantische Theologie. — XIII, 3 : 

Braaseh. Schleiermachers philosophische Gotteslehre. — Okie. Die Essaer des 
Philo (fin). — Van Manen. Paulus Episcopus. — Von Soden. Der Epheserbrief 
(fin). —Hasenclever. Die Ampliatusgruft in der Domitillakatakombe. — Gorres. 
Einige populare Heiligen der katholischen Kirche in Geschichte und Legende. 
= XIII, 4 : Gelzer. Der Streit ueber den Titel des CEkumenischen Patriarchen. 

— Lipsius. Valentinus und seine Schule. — Draseke. Zur Zeitfolge der dogma- 
tischen Schriften des Apollinarios von Laodicea. — Schmid. Die Tage in 
Genesis I. -II. 4 a. = XI V. I : Bornemann, Zur Hypothese von der Wal- 
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denser Bibel. — Wendland. Die Essaer bei Philo. — Volter. Der Barnabas- 
brief. — Bois. Zur Exegese der Pastoralbriefe. 

L. Theologische Studien und Kritiken. — 4888. N° 4 : Kostlin. 
Religion nach dem Neuen Testament. — Beyschlag. Die Apokalypse gegen die 
jiingste kritische Hypothese in Sehutz genommen. = 1V° 2 : Gicsclrecht. Die 
Immanuelweissagung. — Rosch. Astarte-Maria. 

LI. Zeitschrift fiir katholische Theologie. — 1887. X c 4 : Blotzer. 
Die geneimen Siinden in der altchristlicben Bussdisciplin (2° art.). — Breitung. 
Zur Orientierung in der Siindflutfrage. — Grisar. Parahpomena zur Hono- 
riusfrage. 

LII. Neues Archiv der Gesells. fttr aeltere deutsche Geschichts- 
kunde. — XIII, 2 : Herzberg-Frdnkel. Ueber die Nekrologischen Quellen 
der Diocesen Salzburg und Passau. — Meyer. Amalarii Fortunati Episcopi 
trevirensis epistula de tempore consecraiionis et jejunii. — Schmidt. Paulus 
Diaconus und die Origo gentis Longobardorum.; 

LIU. Baltiscbe Studien. — XXXVII, 4 : Wehrmann. Geschichte der 
St-Jacobikirche in Stettin bis zur Reformation. 

LIV. Nord und Slid. — Dieemlre : Du Prel. Die Mystik der alten Grie- 
chen. II. Mysterien (fin). 

LV. Ungarische Revue. — VII. 9 : Ungarische Volksmarchen (Die drei 
Erzengel). 

LVI. Mittheilungen des Instituts fiir oesterreichische Geschichts- 
forschung. — VIII. 2 : H. Hoogeweg. Der Kreuzzug von Damiette (1217- 
1221). = VIII. 3 : P. Scheffer-Boichord. Der Streit ueber die pragma- 
tiscbe Sanction Ludwigs des heiligen. = IX. 1 : Harry Breslau. Papyrus und 
Pergament in der papstlicben Kanzlei bis zur Mitte des XI Jabrh. Ein Beitrag 
zur Lehre von den alteren Papsturkunden. — Fr. Wickhoff. Die monasteria 
bei Agnellus. — L. von Heinemann. Heinrichs VI angeblicher Plan einer 
Secularisation des Kirchenslaates. — Winkelmann. Zur Einfiihrungder Todes- 
strafe fiir Ketzerei. 

LVII. La Civilta cattolica. — A" 899 : II primo apparire della reli- 
gione. 

LVIII. Theologisch Tijdschrift. — Janvier : A. Kaenen. De jongste 
phasen der critiek van den Ilexateuch. — J.-G. Boekenoogen. De opstandings- 
verhalen. (Les recits relatifs a la resurrection.) 
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LE PESSIMISM E MORAL ET RELIGIEUI 

CHEZ 

I10MERE ET IIESIODE 

(. Troisiemc ct dernier article) l . 


Ill 

La Mort. 

« La mort, a dit Schopenhauer, est le gdnie inspirateur, le 
Musagete de la philosophie. Sans elle on eul difficilement 
philosophy. » 11 est certain du moins que, sans la mort, on 
n’eut jamais fait de philosophie pessimiste. La mort est le 
fait simple , vulgaire , commun a tons , et en meme temps 
plein de mysterieuses apprehensions qui fait de la vie un 
probleme ; suivant qu'on envisage la mort, tautot elle appa- 
rait comme la cause de toutes nos miseres, tantdt au con- 
traire comme leur remede par excellence. Pour les uns elle 
est le mal supreme parce qu’elle aneantitl’etre avccles biens 
dont il peut jouir ; pour les aulreselle est le premier bien, le 
plus sur de tous, parce qu’elle met un terms aux maux souf- 
ferts et semble en permettre la reparation. Ces derniers sont, 
a proprement parler, les pessimistes. La consdqueuce ex- 
treme de leurs theories, e’est que la negation du vouloir- 
vkre est le dernier mot de la philosophie, le but ideal oil 
doit tendre la pensee. Plus un systeme on reiigieux ou me- 
taphysique affaiblit en nous le vouloir-vivre qu’y a mis la 

1) V. t. XIV, p. 168, septembre-octobre 1886 et t. XV, p. 22, janvier-fevrier 
IS87. 
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nature, plus il est dans la logique de Fetre humain ; plus il 
est propre a realiser son bonheur \ 

Mais ceux-la meme qui se refusent le plus dnergiquement 
a ce remede, el qui considerenl la mort comme le plus grand 
des maux, y trouvent d’amples raisons pour declarer la vie 
mauvaise ; car la mort est intimement liee a la vie ; elle est, 
en quelque sorte , l’envers de la vie et elle mele a sa trame 
une souffrance permanente et irremediable 1 2 . Tout homme 
qui pense et qui a aime, par cola seul qu’il craint la mort 
pour lui-meme et qu’il la deplore quand elle frappe autour 
de Ini ceux qui lui sont chers, en arrive ii declarer que la vie 
est un mal puisque la mort la domine et la pdnetre. A ce 
compte , tout le monde est pessimiste quelquefois, dut-on, 
comme Iphigdnie , plaeee en face de la mort, s’ecrier : « Il 
est doux de voir la lumiere ! 3 » Car devant les angoisses de 
l’heure avec laquelle l’ombre commence, qui n’accepterait 
comme une grace de n’avoir jamais vu le jour, pour n ‘avoir 
pas a y renoncer? De sorte qu ’it cote du pessimisme systd- 
matique qui achemine ii la mort comme a la delivrance, il y 
a un pessimisme empirique qui concilie l’amour de la vie 
avec la terreur de la mort. Sa formule est prdcisement 
cette parole qui retentit a travers FHellenisme depuis ses 
origines fabuleuses jusqu’ii son declin : « Le meilleur pour 
l’homme eut dtd de ne pas naitre ! » Celui qui v a ajoute : 


1) V. sur la question de la mort, Schopenhauer, I>i e Welt als Wille v.ml 
Vurstellung, oeuvres compl., t. II, 320 et suiv.; t. Ill, 529 et suiy. 

2) Le nteme philosophe (ibid., II, p. 321), montre par des exemples empruntes 
a la mythologie des Indous et des Grecs (la religion romaine est riche en 
exemples du meme genre) que l'imagination des anciens etablissait des rapports 
entre le phenomene de la naissance et celui de la mort, entre la generation et 
la destruction des etrcs. Le cuite des divinites chthoniennes repose tout entier 
sur cette idee ; chez les Remains la pratique de la Bevotio, le sacrifice du 
Cheval d’octobre, souvenirs d'anciens sacrifices huinains, etc., en decoulent 
egalement. D’une fagon generate, l'antiquite polytheiste avait un sentiment Ires 
vif des lois naturelles qui, par l'echange incessant de la vie et de la mort, 
pounoient au renoureilement oes indi\idus, a la conservation des especes 
Elle y puisait le meilleur de son courage devant la necessity de mourir. 

3) Euhip., Iph. Aid., 1218. 
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« Et une fois 116 d’arriver le plus tot possible aux portes 
d’ Hades » 1 a 6t6, avec Cakya-Mouni, le vrai precurseur de 
Schopenhauer. 

Herodote raconte 2 que Xerxes, sur le point de franchir 
l’Hellespont, voulut se donner a lui-meme, dans unseulcoup 
d'oeil. le spectacle de sa puissance. Ayant pris place sur une 
hauteur pres d’Abvdos, lorsqu'il aperqut la mer couverte de 
ses vaisseaux et les cotes voisiues occupees au loin par son 
arm< 5 e, il ressentit. d’abord une grande joie, puis tout aus- 
sitot il pleura, songeant combienla vie etait courte, puisque 
pas un homme, de toute cette multitude , ne serait vivant 
dans cent anuses. Et l'historien, mis en verve par la tradition 
de ces larmes royales , versees dans une conjoncture a la- 
quelle le sort de deux nations etaient suspendu, place dans 
la bouche d’Artabane, oncle de Xerxfes, des reflexions dont 
1’esprit, comme les termes, sont entierement helleniques : 
« La vie nous garde des epreuves bien plus douloureuses 
encore. Si courte qu’elle soil, il nest point d’homme, ni 
parmi ceux-ci ni parmi les autres, qui soit en etat d’obtenir 
assez de bonheur pour ne pas souhaiter, et cela plusieurs 
fois, de mourir plutot que de vivre. Carles maux qui nous 


1) Theoo., 425 et Bachyl., Fr. 3. Gf. Soph., OeJ.iiCol., 1220: « Nepasnaitre 
l’emporte sur tout; une fois ne, s'en aller d’ou Ton vient, le plus t6t possible, 
est le deuxieme bien. » Une sentence de Chilon etait : -ov xm\v->xr l v.ox<x. (taxapi^s. 

2) VII, 44 et suiv. Schopenhauer n’a pas manque de relever ce passage 

d'Herodote et de le commenter a sa maniere; ouv. cit., p.383. Outre le mot de 
Silene a IMidas que nous avons cite ailleurs, nous pouvons rappeler encore 
Soph. Oecl. Roi, 1186 et suiv. Ajax, 125 et Platon - , Axioch., 366 et suiv. Cf. 
chez le meme Herodote, I, 31 dans l’episode de Cleobis et de Biton cette 
reflexion que, par la fm des deux heros, la divinite a montre : ajri’.vov sir) 

Tsftvavat jjl5c/. >.ov r, tiiiiv. Tel est encore le sens de l’aventure de Tropho- 
nius et d'Agamede, racontee par Plutarque d’apres Pindare (Moral. 109). A 
ceux qui, malgre l'evidence, ontfait des Grecs une nation d'optimistes, ii nous 
sufflra de rappeler que la religion des mysteres et la philosophie morale, depuis 
Pvthagore jusqu’aux neoplatoniciens, roulait tout entiere sur le theme « 

le corps est un tombeau, qui est une tranche profession de pessimisme. 
Gf. d’ailleurs la penetrante et judicieuse introduction au VHP livre de la Repn- 
blique de Platon, par M. Espinas, un philosophe qui ne se paie pas de mots 
et sait se degager d' opinions toutes faites. (Paris, Germer-Bailliere, 1881.) 
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accablent, et les maladies qui; nous troublent, font parailre 
longue une existence cependant si courfe. Et ainsi la mort 
est encore pour 1’homme le plus sur refuge contre les mi- 
seres de la vie. Par la meme la divinite qui laisse gouter a 
certaines douceurs de l’existence , revele le sentiment de 
haine jalouse qui l’anime contre les homines. » La philoso- 
phic triste et resignee dont flerodote se fait l’interprete au 
moment oil il va raconter les grands triomphes de sa patrie 
et gouter avec elle les ivresses de la victoire, est celle-la 
meme qui, pdnetrant la poesie primitive de la Grece, s’est 
transmise d’age en ctge a tous les penseurs de l’Hellenisme. 
Elle resume ces deux points de vue qui, devant la logique, 
sont inconciliables : La mort est le pire des maux dont soutfre 
rhumanite^arcequ’elle estl'aneantissement; elle est le plus 
sur des remedes, parce qu’elle met un terme a tous les maux*. 
Si la pens6e liellenique, sous cctte derniere forme, est fran- 
chement pessimiste, elle semble au coutraire empreinte d’un 
oplimisme au moins relatif quand on envisage la premiere, 
Mais il suffit qu'elles coexistent loutes les deux, exprimees 
avec une conviction et une force egales, non pas seulement 
au sein de la meme race, a toules les epoques de l’histoire, 
mais dans 1’ oeuvre de chacun de ses interpretes les plus emi- 
nents, pour que le prelendu oplimisme de la morale el dc la 
religion grecque soiUdifiicilement soutenable. La contradic- 
tion qu’implique cette coexistence , traduit dans sa naive 
simplicity l’incoherence originelle de la nature humaine : 
Nous ne pouvons ni vivre sans soubaiter la mort, ni mou- 
rir sans souffrir d’abandonner la vie. C’est le sens d’une 
fable bien connue, qui , elle aussi , remonte aux premiers 


1) Cf. Naegelsbacii, Hcmerische Theolog., VII, 15. Cf. Leopardi,, Dialogue 
d'un physicien et d’un mdtaphysiden (trad. Dupples) : p. 63 et suiv. Dans ce 
moreeau se trouvent cites quelques-uns des textes sur lesquels nous appelons 
l’attention dans la note precedente. Schopenhauer, II, 368 : « La vie du plus 
grand nombre est une lutte incessante pour la vie meme, avec la certitude qu’on 
doit la perdre. Et ce qui fait soutenir une lutte aussi miserable, ce n’est pas 
seulement l’amour de la vie, mais la crainte de la mort. » 
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temps de la sagesse hellenique. Le fardeau de la vie est si 
lourd que l’homme bien souvent aspire a le quitter; et, 
quand la mort prend au mot sa plainte, l’homme implore 
ses services pour continuer a vivre et a peiner encore *. 

Voyons cependant comment Homere a mis en action celte 
opinion vulgaire touclxant la mort, dans ses deux 6popees. 
Sur ce point, en effet, Hesiode ne nous offre que peu de 
ressources, la Theogonie nous plagant dans le monde des 
dieux ou la mort n’agit pointy et les (Euvres en face des 
miseres d’une vie de travail, qui a tout au moins cet avan- 
tage de faire oublier la mort. L 'Made au contraire et YOclys- 
see, mettant en scene les passions les plus sauvages en lutte 
les unes contre les autres, ou le combat furieux des ener- 
gies humaines contre les elements , nous presentent l’image 
varitSe jusqu’a l’infini de la destruction et de la mort. L’im- 
pression dominante , c’est que la cessation de la vie chez 
rhomme, quelle qu’en soit la cause et la nature, est horrible 
et qu’il n’existe point de mat plus grand. Tout d’abord pour 
cette raison g6nerale et de principe : c’est que cette cessa- 
tion est identique a l’aneantissemenl \ « Pourquoi me de- 
mandes-tumon origine? dit Glaucus a Diomede, avec lequel 
il s’apprete a combaltre; les liommes sont commeles feuilles 
des arbres; le vent d’automne jette par terre les feuilles ^ et, 
quand le printemps revient, la foret se couvre d’une parure 
nouvelle. Ainsi se succedent les generations des mortels : 
Tune nait quand l’autre vient a disparaitre 1 2 3 . » Cette faiblesse 
originelle de rhomme qui le met sur la terre pour un jour et 


1) M. Jiirgen Bona Meyer, professeur a Bonn, avait cherche a retourner cette 
fable contre la theorie de Schopenhauer et de Hartmann sur la negation du 
vouloir vie re. M. Frauenstaedt n'a pas de peine a montrer qu’elle en est la 
confirmation. V. Introduction aux ceuvres de Schopenhauer, p. ci. 

2) 11., ix, 408. Cf. l’expression de Pindare, Pi/th., VIII, 95: 4'vsp 2v- 

Spco-cc. II ne faut pas oublier ce po nt, lorsque l’on veut apprecier a leur juste 
valeur les reflexions de la sagesse hellenique sur la mort preferable a la vie : 
eiles sont d’autant plus pessimistes qu’eiles n’impliquent pas la croyance a la 
survivance dans un monde meilleur. 

3) II. , vi, 145. 
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fait dependre son existence de mille hasards, motive l’epi- 
thbte de ZvXiz qu’ Apollon lui decerne, avec mepris plutot 
qu’avec commiseration 1 . Quant auxhommes eux-memes. mis 
sans cesse en face de la mort qui aneantit leur 6tre , ils 
epuisent, pour la designer, tout le repertoire des expressions 
qui impliquent l’horreur, la repulsion 2 . Tous les genres de 
mort sont odieux aux hommes misdrables 3 4 . Et cependant 
dans ce mal, le seul dont on puisse dire absolument qu'il est 
commun a tous il est des degres. La mort la plus odieuse 
n’est pas celle, comme on pourrait le croire, qui frappe vio- 
lemment sur le champ de bataille, en pleine vigueur, dans 
l’exuberance de la jeunesse et l’dpanouissement de la beaute. 
C’est au contraire celle qui mine lentement, prelude a la des- 
truction par la souffrance et exerce son action en ddtail, a la 
longue 5 6 . Euch£nor , fils du devin Polyides, savait par son 
pere, lisant l’arret des destindes, qu’il mourrait ou de mala- 
die dans son palais de Corinthe, ou frappe par les Troyens 
sous les murs de leur ville. Euchdnor choisit la mort dans les 
combats. De xn6me Achille, avec une plus here energie en- 
core , prefere une courte vie avec beaucoup de gloire, a 
l’existence longue mais obscure que lui offre le destin e . C’est 
que les maladies et m6me la vieillesse , agents ou signes 
d’une mortlente, sont en somme les pires fleaux dont souflre 
1 ’humanity. Hesiode ne dit nulle part qu’anterieurement a la 
faute de Pandore , des combats meurtriers n’aient point 
existe parmi les premiers hommes. Mais, s’il transforme les 
Melees Sanglantes, les Carnages, les Massacres, les Combats 


1) 11., xxi, 464. 

2) -/.xxo;, GTvysco;, z/b’.azoz, o).o6;. Les morts sont oito poi ; la region des 
morts cczi 9 ^. Quand Fame y descend, elle deplore sa destinee ; 8» 
yoiiira. II., xvi, 857; xxu, 363. 

3) Chi., xii, 311. 

4) 6d;a.a, ouo.io, (Od.. in. 2o6j ; avec le mime sens pour la guerre ; ib. xxiv 
543; et pour la vieillesse, souvent dans Vlliade. 

5) Ainsi la mort par la famine; Od., xn, 341. Pour Euchenor, v. II . xm 
666 et suit. 

6) It., I, 352, 414; xviii, 104 et suiv. 



LE PESSIMISMS MORAL ET REL1GIECX 


13a 


en autant de divinites mauvaises , eufants d’Eris 1 2 , c’est du 
vase de Pandore qu’il date l’invasion du monde paries ma- 
ladies : « Nuit et jour errant parmi les hommes, ellesleur 
portent le mal en silence : car le ruse Zeus les a privies dela 
voixb » Quand Homere distingue dans la divinite le principe 
satanique qui distribue le mal et les prerogatives bienfai- 
santes qui le rdparent, il nous montre le pere de famille ma- 
lade par l’influence du Demon, et rendu a l’affection des 
siens par le Dleu 3 . 

Si la mort violente, celle qui sevit dans les guerres, est un 
mal relatif, c’est qu’elle peut etre compensee par la gloire ; 
c’est qu’en tout etat de cause, elle conlribue a assurer un 
interet supdrieur, le salut et la prospdrite de la patrie, la vie, 
la liberte des enfants et des femmes 4 5 6 . Pour que les hdros 
d’Homere bravent et insultent la mort qui est a leurs yeux le 
mal supreme, il sufflt que la gloire soit au bout. Achille lut- 
tant en desespere contre le Xanthe se souciepeu de mouriri 
mais il souffre de disparaitre comme un obscur berger roule 
par un torrent b Ajax, dans unmouvement dont la sublimite 
a eld mainles fois signalee, demande a Zeus qu’il dissipe 
l’ombre couvrant le champ de bataille, non pas tant pour qu’il 
sache ou porter ses coups, mais pour qu’il meure en pleine 
lumiere, c’est-a-dire avec le dedommagement de la gloire \ 
Etant donne que l’homme ne saurait dchapper a la mort, 
l’heroisme consiste precisdment en ce qu’il choisit la mort 
sanglante, brutale^ instantanee qui seule peut donner la 
gloire 7 : « Si en fuyant cette guerre, dit Sarpedon, nous 
devions vivre toujours exempts de vieillesse el immortels, je 
ne combattrais pas moi-meme au premier rang et je ne t’en- 


1) Theog., 228. Pour les Keres, cf. Bond. Here. 155 et surtout 241 et suiv. 

2) Op. et D., 102. 

3) OJ., iv, 396. 

4) IL, xv, 494 et 661. 

5) IL. xxi, 279. 

6) IL, xvii, 645. cf. la note de Pierron. 

7) IL, xu, 322 et suiv. 
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verraispas dans lamelde furieuse. Maisparceque desmilliers 
de Keres nous menacent de mort , sans que les hommes 
puissent s’y soustraire, allons et donnons la gloire ou a l’en- 
nemi ou a nous ! » C’est par la que la mort, affreuse a tant 
d’egards, devient non pas seulement supportable mais desi- 
rable : « Tout sied a la jeunesse, « s’ecriera Tvrtee exhor- 
tant au courage les Spartiates 1 ; » tant qu’il a la noble fleur de 
Page, le guerrier est pour les hommes un objet d’admira- 
tion, un objet d’amour pour les femmes durant la vie; et il 
est beau encore quand iltombe au premier rang. » L’ expres- 
sion aussi bien que l’idde de cette exhortation celebre est 
homerique 2 ; Priam les a places dans le dernier discours 
qu’il adresse a Hector, opposant cette mort glorieuse au 
triste trepas qu’il prdvoit pour lui-meme : « II sied bien au 
jeune de tomber, victime d’Ares, perce d’une lance aigue : 
celui-la est beau, meme mort, 6lal6 tout nu aux regards. 
Mais quand les chiens deshonorent la tete chenue, la barbe 
bland lie, la nudity d’un vieillard lue, alors c’est le destin le 
plus lamentable qui puisse frapper les models malheureux. » 

Cette horreur de la destruction lente et obscure, cet amour 
violent de la gloire, qui domine chez les h6ros d’Homere tout 
autre sentiment, explique pourquoi la vieillesse leur apparait 
rarement comme un don des immortels. Hesiode en a fait 
une diviuiie mauvaise, enfant de la Nuit, sceur de la Duperie, 
de la Discorde, de T Amour passionne 3 . Parmi les privileges 
des hommes de l’age d'or figure celui de ne pas connailre la 
vieillesse miserable 4 . Dans Ylliade et dans 1 'Odyssee, pour 
un Nestor qui lermine ses jours apres une vie longue et rela- 
tivement heureuse, nous avons en grand nombre des types de 

1) Eleg., I, init. 

2) II. , xxii, 71 et sui7. 

3) Thzoy., 22o. Cf. 1 epithete 6)o'ov ib. G04 et souvent chez Homere. Dans 

les (Euvres d lea Joins le Vat. G. a la vanante : vo-jiuv t’ apya/iwv aiV 
avSpia! ytfi:; komxav dont le vers suivant est le commentaire : « Car da-.s la 
souffrance les mortals vieillissent vite. » Goettling supprime ce dernier vers et 
ecrit dans le premier 7, pa;. 

4) Op. et D., 113. 
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vieillards qui ne sont redevables a la duree de leur existence 
que de miseres plus nombreuses et d’une fin lamentable *. On 
connalt le mytlie de Tithon, aussi ancien que les poemes 
homeriques % mythe qui exprime d’une faqon si ingenieuse 
l’horreur des Grecs pour l’affaiblissement graduel des facul- 
tes, l’epuisement et la caducite. Quoique la vie soit pour les 
heros le premier des biens, l’idee de la vie est inseparable 
pour eux de celle de la jeunesse, et il semble que perdre la 
vie soit pour eux un faible mal ou plutot un bienfail alors que 
la jeunesse s’est evanouie 1 2 3 . D’ou cet autre sentiment qui, 
abstraction faite de la gloire, considere la mort des jeunes 
comme elant la plus triste, non pas peut-etre pour ceux 
qu’elle frappe, mais pour les etres aimants, parents ou bpoux, 
qu’ils laissent derriere eux 4 . Nulle part, en effet, nous ne 
voyons les guerriers d’Homere implorer la vie sous ce pre- 
texte qu’ils commencent seulement a vivre; et s’ils invoquent 
la pitib, c’est au nom du vieux pere qui attend leur retour,. 
In jour viendra oil de l’ame hellbnique, assombrie par le 
malheur et murie par la reflexion, sortirace cri : « Heureex 


1) Priam et Hecube; Laerte et Anticlee; Pelee,etc., etc. Sur les miseres de la 
vieillesse, cf. la declamation de Juvenal, Sat., X 188 et suiv., citant en premiere 
iigne l’exemple de Priam. 

2) Raconte avec beaucoup de charme, Hym. d Aphrod., 219 et suiv. Cf. le 
fragm. de Mimnerme chez Stobee, Floril., 116,33 : Zcm fit don d Tithon d une 
lieilksse indestructible, mal plus cruel que la mort funeste. D’ou le proverbe : 
T'.OwvoO vr,p a;. Zexob. 6, 18. Sur l’odieuse vieiliesse, cf. Soph. QEd. Col. 1230; 
Eraip., Here, fur., 638 et suiv., et Yirgile, En., VI, 275; Tallent esque habitant 
Morli tristisque Senectus. 

3) Telle est l'idee renfermee dans un fragment de la Mclampodie , poeme perdu 
cl Hesiode (frag. 172., edit. Goettling). Tiresias s’y plaint a Zeus d’ avoir eu en 
partage une vie sept fois plus longue que celle des autres morteis ; il voudrait 
n avoir connu que la destinee commune. Cf. Leopardi, Pensees, p. 171. 

4) It., v, 155 et suiv. ; xi, 242; v. aussi xxm, 222. C’est le sentiment 
exprime par Virgile, En., vi, 426 et suiv. ; et 307 : Pucri innuptxque puellx 
Impositique rogis juvenes ante ora parentum. Il faut faire cependant une excep- 
tion pour Lvcaon, ce malheureux fils de Priam qui, a quelques jours de dis- 
tance, tombe deux fois sous la main d’Achille, et qui pense 1’emouvoir par cette 
seule raison ; Qu’il ne vcut pas mourir encoir. (II., xxi, 48 et 65.) 

o) V. entre autres les paroles d’Hector a Achille, IL, xxi, 338 et suiv. 
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ceux qui meurent jeunes 1 ! » La pensfie qu’il exprime , 
quoique avec un sens different, est deja dans l’epopee home- 
rique. 

Cette meme fable de Tithon nous pr6sente un autre point 
de vue de la question qui nous occupe : c’est que la mort peut 
Stre desiree comme la fin de la souffranee. L’analogie de la 
mort et du sommeil a de tres bonne heure frappe les imagi- 
nations. Chez Hesiode, tous les deux sont enfants de laNuit 2 , 
et parmi les elements de bouheur reserves aux hommes de 
Page d’or, figure le privilege de ceder a la mort comme au 
sommeil, tandis que les hommes de la troisieme generation 
s’en vont dans la demeure sombre d'Hades^ malgre eux et 
sans gloire : vwvjp.:-. 3 4 . Le noir Thanatos qui brise leur vigueur 
extraordinaire et leur ravit la lumiere brillaute d’Helios n’est 
pas le meme dieu que celui qui a ferme doucement les yeux 
de leurs anc&tres. Mais dans P exasperation de la souffranee 
ou du desespoir, aux heures de lassitude supreme, les heros 
d’Homere, qui sont de la quatri'eme g6n6ration, demandent 
a la mort la fin des miseres de la vie, comme ils demandent 
au sommeil de cliaque jour l’oubli et le reposh Ulysse, plus 
d’une fois, au cours de ses epreuves, parle de la mort comme 
d’un bienfait et la desire de toute la force de son ame ; il en 

1) Mknandre, Fragm. At; ISanaTwv, 4; chez Melneke, Fr. Com. Gr., iv, 105. Le 
vers de Menandre a ete traduit par Plaute, Bach., iv, 7, 18 : Quern ili diligunt 
aclolescens moritur. Le pessimisme de la comedie nouvelle, dont nous avons cite 
d’autres exemples, merite une etude speciale. Cf. les passages curieux, 
©so?opo - j;x£vr,, 2; ib. p. 134, plusieurs fragments du W.ov.io-/ (189 et suiv.) et 
par-dessus tout les frag. 2 et 3 (p. 211 et suiv.) de YHypobolimaios oil la gen- 
tilezza del morir de Leopardi revet une impression de charmante melancolie. 
Cf. Lehrs, Populctere Aufsaetze am dem yi'iech. Alterth., p. 43 et suiv. 

2) Pour Homere de meme Hypnos est frere de Thanatos; v. II. , xiv, 231. 
Cf. Theog., 211, 756 et 759. 

3) Op. et B., 116 : 6v5jaxov 5’ w; otu o;ou.r,;x£vo; ; ib. 154. 

4) Od., i, 59. Cf. chez Eschyle, Prom. 754 : pj~r t yip 5v CTijiavwv dTial.Xayq 
Cf. Naegelsb., Horn. TheoL, VII, 13 et Nachhom. Theol.,\ T ll, 11. Schopenhauer, 
I, 369 : « Les maux et les tourments de la vie peuvent atteindre un tel degre 
que la mort meme, que notre vie a pour objet de fuir, devient desirable et que 
l’homme va de plein gre au-devant d’elle, etc. » 
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arrive meme a deliberer s’il ne se tuera pas lui-mtsme. C’est 
aussi ce que craignent les amis d’Achille apres la mort de 
Patroele 1 2 3 . Cependant, il n’y a dans la po6sie primitive des 
Grecs qa’an seulexemple formel de suicide, celui d’Epieaste 
mere a la fois et dpouse d’CEdipe; la tradition de ce suicide, 
accompli apres que le mystere du parricide et de l’inceste 
involontaires du fils de La'ius s’est devoile, est conserve dans 
l’Odyss6e\ Mais Homere ne sait rien encore de l’attentat 
d’OEdipe sur lui-meme, pas plus d’ailleurs que de son exil 
et de sa mort mysterieuse sur le territoire d’Athenes. Quant 
au suicide d’Ajax, se tuant de colere et de honte, apres que 
le jugement des Grecs lui eut enleve les acmes d’Achille, il 
resulte implicitement d’un autre passage de YOclyssee' 1 . « Plut 
aux dieux, dit Ulysse a l’ombre du heros, que je n’eusse pas 
triomphfi dans cette lutte : c’est elle en effet qui a envoyd 
sous ierre la tdte vaillante d’Ajax. » Le detail de la fable est 
l’ceuvre des cycliques qui motivaient le suicide du heros par 
un acces de demence dont l’a frappe Athene. Il est tout au 
moins digne de remarque que dans Ylliade ce meme Ajax, 
qui se tuera quand il ne pourra plus vivre sans deshonneur, 
prononce ces fieres paroles : « Ne vaut-il pas mieux mourir 
une bonne fois ou vivre, que se consumer ainsi peu a peu 
dans l’ardente melee, vaincu par des hommes qui ne nous 
valent pas? 4 5 » Avec un caractere de cette trempe, le suicide 
est dans la logique des choses comme aussi la colere muette 
qui, dans FErebe, lui fait repousser les avances de son ennemi 
d’autrefois''. 

On voit par ces divers exemples que si la mort en general 
est pour les Grecs primitifs le plus grand des maux meles a 
la destinee des humains, il est plus d’un cas ou elle leur 
paralt preferable a la vie. On peut meme dire que le m6pris 

1) Od., x, 497 et 50; II., xvm, 33. 

2) vi, 277. 

3) Od., xi, 548. 

4) II., xv, 511. 

5) Od., xi, 564. 
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de la mort, que la cranerie avec laquelle les hommes d’Ho- 
mere l’affrontent tantot pour la gloire, tantot pour rien, 
pour le plaisir comme les gentilshommes de Marion Delorme , 
est le fond meme de leur heroisme. A ce litre, les paroles 
qu’Achille adresse a Ulysse dans les enfers, semblent deton- 
ner dans l’ceuvre d’Homere *. Ulysse le consolant de sa mort 
prematurbe sous pretexte que , jadis honore parmi les 
vivants, il est roi encore au milieu des ombres, reqoit de lui 
cette reponse bien faite pour indigner Platon : « Ah! ne me 
console pas d’etre mort, illustre Ulysse ! J’aimerais mieux 
etre valet de labour chez un pauvre liomme ayant a peine de 
quoi vivre , que commander ici sur tous les morts. » Si 
indignes que paraissent ces sentiments, et du poete et du 
lieros, surtout quand on les rapproche du choix glorieux fait 
par l’Acliille de Ylliade entre les deux destinees, elles n’en 
sont pas moins dans la logique du cceur humain, dans celle 
d’une philosophie rudimentaire qui ne peut voir encore dans 
la mort que l’anbantissement. Les deux Achille, celui qui ac- 
cepte avec empressement de tomber en pleine vigueur pour 
obtenir la gloire, et celui qui regrette la vie perdue, quand il 
a constate, au sein de la mort, la vanite de la compensation 
revee, sont loin de s’exclure. Us se competent au contraire 
et expriment d’une saisissante maniere, tout comme la fable 
du bucheron. cette verite selon Schopenhauer : que le vouloir- 
rivre est une aspiration irraisonnee, un pur instinct de la 
nature animale et inconsciente. La contradiction qui existe 
entre cet instinct et le mepris de la mort enduree, bravee 
dans un interet superieur, n’a pas du bchapper a Homere 1 2 . 
N’a-l-il pas depeint des situations oil le meme homme, tout a 
la fois, deteste la vie et parle avec horreur de la mort 3 ? 

1) Ckl, si, 483 et suu\ Cf. Plat., Iicp., Ill, 38G G. 

2) L’heroisme d’Achille reprend le dessus meme aux enfers, alors qu'Ulysse 
lui apprend que Aeoptoleme est digne de son pere : « Il s’en allait a grands 
pas vers la prairie d’asphodile, joveux parce qu'on lui avait dit que son fils 
etait un guerrier illustre. » (Oil., xi, 539.) 

3) OJ., xx. 80. 
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En tout etat de cause, s’il est certain que l’homme homd- 
rique assimile la mort au mal, on ne saurait dire que pour 
lui la vie soil identique au bien 1 2 ; et cela suffit pour que la 
part de pessimisme qui est au fond de sa morale soit consi- 
derable. La simplicity de la formule : Affirmation ou nega- 
tion du vouloir-vivre, a laquelle se ramene en definitive la 
morale du pessimisme theorique, la rend inapplicable aux 
manifestations collectives de l’esprit humain. 11 n’y a pas de 
race, meme au fond de l’lnde ou Schopenhauer a cru trouver 
une application etendue de sa theorie, qui avant peine et 
soulfert sur la terre, ait jamais declare, par lapodsie ou paries 
arts, que son ideal est de vouloir de la vie le moins possible, 
la vie diit-elle paraitre mauvaise et pire que la mort. Ce sont 
la reveries ou deductions de philosophes perdus dans 1’absolu 
et allant jusqu’au bout de leurs systemes. Aussi n’y a-t-il 
riende tel chez Homere et chez Hesiode; ils se sont bornes a 
exprimer, na'ivement a la fois et fortement, la tristesse des 
choses humaines, qui aboutissent, sans que notre espritpuissc 
savoir pourquoi, au neant. Les longs et meurtriers combats 
pour des motifs futiles en apparence, le spectacle de tanl de 
brillantes existences violemment moissonnees, de tant de 
royautes celebres s'ecroulant dans d’immensesdesastres, les 
immolations sanglantes sur la terre etrangere, les meurtres 
fameux signalant le retour, tous ces troubles, destructions 
et revirements dans les choses humaines, n’ont pas pu ne 
pas dveiller au sein de la race la plus intelligente, le senti- 
ment moral, ne pas stimuler la pensde philosophique’. C’est 

1) V. le developpement rle cette idee prise dans son sens le plus general, 
chez Leopardi, Ojmscules, Dialogue, etc., p. <34 et suiv. Quant a Homere et a 
Hesiode, nous avons vu qu’iis disent positivement le contraire. V. surtout, 11. t 
xxiv, 525 : « Les dieux ont decide que les malheureux mortels vivraient dans 
l’affliction, tandis qu'eux-memes seraient sans souci; » et les doleances d He- 
siode sur l'uge de fer, Op. et D., 174 et suiv. M. Caro (ouv. cite, p. 15) dit des 
anciens : « Quil semble, quand ils sou ff rent, qu'ilssoient depossedes dun 
droit. » C’est le contraire qui est vrai. 

2) Lehrs, ouv. cit.,en a fait la remarque. Mais il a le tort, selon nous, 1° de 
dater ce mouvement, chez les Grecs, d’un tempsposterieura Homere ; 2° d y voir 
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bien par le phenombne de la mort, ce terme extreme et mys- 
tdrieux de loutes choses : ultima tinea, qu’ont dte poses pour 
la premiere fois dans Vl/iade et dans 1 Odyssee les grands 
problemes qui, depuis lors. font le tourment de l’kumanite 
pensante. Nous allons examiner comment ces problemes se 
sont prdsentes al’imagination d’Homere, comment le poete a 
cherehd a les resoudre. 


IY 

Le Destin. — Les dieux manuals. — Mala culpee , 
mala pccnce. 

La fragilite, l’insuffisance et la tristesse des choses 
liumaines, apergues a travers la mort, ont frappd d’autant 
plus vivement les poetes heroiques de la Grece qu’ils ont 
d^peint, non une humanile faible. calculant avec le devoir tel 
que lelui dicte la raison naive, mais une humanity vaillanteet 
forte qui, pour des recompenses problematiques, sait aller 
sans marchanderen toutes circonstances jusqu’au bout, e’est- 
a-dire jusqu’a l’anfsantissement. Plus la vertu des lidros, 
vertu qui se resume le plus genbralement dans le courage 
chez Homere 1 , estpratiquee avec entrain, gdnbrosite et sans 
souci de ses consequences extremes, plus aussi le secret de la 
vie devait paraitre indechiffrable et le resultat auquel elle 
aboutit suggerer 1'idee d’une sorte d'iniquite. II suffisait pour 
cela que, sans dpiloguer sur les principes et les causes, sur 
le devoir et sur le droit a la maniere des philosophes, le 
poete se reprdsenlat la realite concrete et vivanle des faits. 
Une nbcessitb logique, inherente a toutes les manifestations, 

une sorte de decadence morale : « Si Ton s'imaginait qua partir d’Homere les 
idees religieuses des Grecs sont allees toujours gagnant en noblesse et en sere- 
nity, on se tromperait etrangement. » Ce qu il appelle noblesse et seriniti pour- 
rait bien etre de la naivete et de 1 insouciance, e’est-a-dire de l'inconscience. 
Voila la source du peu dopUmisme qu’il v a dans la morale homerique. 

(i) Cf. Bl-chholz, Homer. Real, I, 2, p. 123 et suiv. 
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meme les plus inconscientes de l’esprit humain, poussait 
d’elle-meme a fournir une explication quelconque ; cette 
explication revetue, comme le reste, des caracteres du mer- 
veilleux, empruntant la forme du mvthe, fait corps avec les 
faits qui la provoquent, mais nous conduit, tout comme les 
mythes cosmogoniques,surle terrain de la speculation rncta- 
physique ou morale. A nous de prendre garde que notre com- 
mentaire ne force le sens des textes, que nous ne pretions 
l’imagination des premiers ages les precedes abstractifs a 
qui sont ceux de la philosophic proprement dite. 

Pour rendre raison de la souffrance permanente, de l’er- 
reur et de la faute, pour expliquer la mort inevitable et 
l’insuffisance des compensations attaches a la pratique de 
Fhdroisme, les Grecs anciens out imaging Fintervention d'un 
destin vague et impersonnel qui prend a son compte les ano- 
malies les plus etranges de la vie, puis la haine des dieux et 
leur influence satanique sur les choses mortelles, la justifi- 
cation des maux de l’humanitd par ses fautes, enfrn la vague 
conception d’une reparation transcendante. 

L’idee du Destin est, a proprement parler, le premier 
effort de l’esprit metaphysique cherchant a expliquer 
Finexplicable 1 . Les deuxtermes qui l’expriment, M y.px, AJ.sx, 
impliquent dgalement l’idde d’un partage, d’une attribution 
dquitable 2 . Mais si les termes sont simples, les idees qu’ils 
exprimentne sont pas seulement complexes, elles sont encore 
incohdrentes. II s’agit, en effet, de concilier la Moira avec 
l’infinie varidte de la repartition des biens et des maux, telle 
que la constate Fexperience, par consequent avec la volonte 
multiple des dieux anthropomorphes qui sont les puis- 
sances rdelles et concretes du monde. De prime abord il 
semble que ces dieux doivent suffire a rendre compte de 


1) Sur la notion de la Moira homerique, voir surtout l'opuscule de Christ, 
Sehicksal und Gottheit (Inspruek, 1877), qui nous parait le mieux poser la 
question et fournir la solution la plus satisfaisante. 

2) Le premier se rattache a y-ipo; le second a ta-o; : VIoTpa et alaa proprie 
significant partem sive portionem. (L. Muller, de Fata homerico, p. 4). 
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l’univers, qu’il est inutile de supposer a cote ou au-dessus 
d’eux une force impersonnelle. Aussi tres sonvent, l’idde du 
destin se confond avec celle de la volontd personnelle des 
dieux, surtout quand, dans la liidrarchie des divinites a figure 
humaine, elle reprbsente la volonte de Zeus qui est le pre- 
mier et le plus puissant des dieux. Mais il arrive que Fhomme 
croit decouvrir un contlit dans la nature ou morale ou phy- 
sique, entre les attributions dont il a revetu les dieux et cer- 
taine force secrete qui, echappant a toute personnification, 
rdgitlemonde physique ou moral. Alors le Destin est pre- 
sents comme superieur aux dieux ou tout au moins comme 
distinct d'eux. Quelquefois meme, la Moira personnifiant la 
destinde reguliere qui attribue a chaque etre une place fixe 
dans l’ordre universel, ne sufFit plus devant la conscience a 
rendre comptedes phenomenes extraordinaires , de ceux qui 
semblent etre le renversement de toute regie connue, l’appli- 
cation d’unc rdgle exceptionnelle et particulierement mysld- 
rieuse : dant ce cas le poete invente un s?sv. Mais quel- 
qu’effort qu’il fasse pour apaiser le cri de la conscience trou- 
blee par le desordre des choseshumaines, ilne rdussit jamais 
qua se refugier d’un mystere dans un autre mystere 1 . Dire 
que la mort e t la vie son t Fceuvre de la Moira 2 , laquelle , en defi- 
nitive, peut etre ramenee a la volonte de Zeus, ne serait une 
consolation du mal et une reponse au Aeant, que si cette 
volonte pouvait etre presentee comme l’expression de la 
justice, de la bontd infinies : avec des dieux anthropo- 
morphes cela est impossible. 

Au point de vue pratique et pour la conduite de la vie, la 
conception de la Moira n’aboutit qu'a demander a Fhomme 

1) V. chez Caro, ouv. cite. p. 13, le eommenlaire des idiies de Leopardi : 
a Je suis soumise au Destin, dit la Nature a l'homme, quel’e qu’en soit la 
cause, cause que ni toi ni moi ne pourrons comprendre. n 

2) Homere identilie meme la vie et la mort avec la Moira. Par rapport a 

l'homine la Moira est le sort en general, le plus souvent le sort malheureux, et 
par le fait la conclusion de ce sort, c'est-a-dire la mort. Moira est ainsi une 
sorte de synonyme de Wvavo; (V. IL, xviii, 478) et il communique cette qualite 
au mot Aasuuv. IL, vm, 10G : Sa :vova signifie : Je donnerai la mort. 
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la patience, la resignation*. Cette resignation sera elle- 
m&me un don de la Moira 1 2 3 4 5 . C’est en lui accordant un cceur 
qui sait resister au mal (tXyj-zsv 6 up.iv) que l’ordre universel, qui 
a impose a l’homme les plus rudes epreuves, croit s’acquit- 
ter vis-a-vis de lui. Quand un chretien est dans l’affliction, il 
peut chercker ses consolations dans l’aquiescement a la 
volonte d’un Dieu juste et bon, dans l’espdrance d’une repa- 
ration future. Le bouddhiste, lui, s’exerceal’indifference par- 
faite et tue sa volonte en se refugiant dans le nirvana. Le 
Grec de l’age hero'ique, en face du monde qui l’dcrase, songe 
a deployer le plus qu’il peut l'energie de ses facultes afin 
d’echapper aTecrasement ouseulement pour protester contre 
lui. Lorsque le mal surabonde, lorsque la volonte ploie sous 
les charges que la Moira lui impose, son dernier cri n’est ni 
une parole d’abdication ni une parole d’esp6rance, c’est une 
exhortation a soutfrir quand meme : -rkAaOi Zr, -/.pas Jr/. «Tiens 
bon, mon coeur! tu enas vu bien d’autres! » L’ideal de la vie, 
l’absolue conformite a la loi de l’etre hero'ique, c’est la resi- 
gnation forte, la resistance imperturbable. « J’ai souffert et 
resiste, » s’ecrie Ulysse, de tous les personnages d’Hombre 
celui qui a realise le mieux cet ideal : d’oh l’epilhbte caracte- 
ristique de r. slu-Xis*. Pour montrer dans Ulysse l’extreme 
limite de ce que peut supporter l’etre humain sans flechir, 
le poete n’a rien dpargne. Souffrances physiques, dangers de 
toute sorte, tortures morales, craintes, ressentiments, fierte 
meurtrie, tout est accumule comme a plaisir pour tendre, 
jusqu’a les rompre, les ressorts d’un temperament. Qu’on 
songe aux affronts que leherossubit, une fois debarque dans 

1) La Moira est inflexible. La phrase de la Pythie chez Herodote, I, 91, est 
homerique : tt,v Ttsispuplvriv sio;pr,v ao-lva-ra ec-ct i.r.oz-j'iiv.v xai 8 sm. Cf. IL, yi, 
488. Cf. Byrox, D.Juan, V, 17 : Latter eontre notre destinie, ce serail comme 
si la gerbe voulait risister a la faucille. 

2) IL, xxiv, 49. Dans ce passage, Motpoc. an pluriel rend l’authenticite 
du vers suspecte. Moira chez Homere est toujours au singulier. Cf. Od. X, 174. 

3) Od., XX, 18. Cf. Ill, 209. 

4) Pour Clvsse, mode'e de la resignation active. V. Od. X,53; xm,79et 91. 
De T.olv ->.a; on peut rapprocher Oxp<ra/io;, Od., vir, 51 et ToXpvie;;, xvn, 284. 

10 
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son lie, au coup de pied du berger Melanthios, aux voies de 
fait d’Anlinoos, aux insolences d’lrus le mendiant et des ser- 
vantes 1 . Quoique au dedans de lui ces dtiboires hurlent la 
vengeance comme autant de chiens furieux, Ulysse n’en reste 
pas moins maitre de lui : « Son cceur, dit le poete, demeure 
inebranlable, comme enchaine dans l’obstination de la lutte »; 
et cependant a l’heure meme ou il se raidit ainsi, il d6sespfere 
du triomphe. Yoilaun exemple de volont6 systematiquement 
tendue chez un k6ros dans la plenitude de sa force, contre 
les causes de destruction et de douleur. 

Au contraire, chez les etres faibles ou £puises, femmes et 
vieillards, le don de la patience se rbduit a une soumission 
muette, a une sorte de torpeur morale. Tel est le cas d’H6- 
cube et de Priam apres la mort d’Hector 2 ; tel encore celui 
d’Anticl(5e et de Laerte, et, avec des symptomes differents, 
celui d’Andromaque, sans compter tant d’autres victimes du 
sort, dont le poete nous depeint les souffrances et 1’acquiesce- 
ment au mal inevitable. Les dieux eux-memes, en tant qu’ils 
sont conqus a l’image de l’homme et doues de sa faiblesse, 
peuvent avoir a se r^fugier dans cette resignation muette; 
devant la tyrannie de Zeus, Hera la conseille comme le plus 
sur remede : « Tenons-nous tranquilles, dit-elle aux autres 
dieux, car il pourrait a chacun de nous envoyer un mal (plus 
grand) 3 . » L’abdication devant la volontb supbrieure de la 
Moira ou de Zeus, c’est ce que Homere a trouve de plus 
topique pour consoler des miseres de la vie ceux d’entre les 
mortels qu’il n’a pas voulu revetir d’heroisme. Est-il besoin 
de faire remarquer le caractere purement negatif et pessi- 
miste d’une pareille ressource morale 4 ? 

1) Od. XVII, 201, 233, 336, 462; XVIII, 8, 321; XIX, 66; XX, 9, 16, 23. 
Voir la note de Pierron sur ce dernier vers. 

2) II., xxiv, 505 et suiv. Pour Laerte, V. Od., xv, 353; pour Anticlee, xi, 
181 et suiv. Le seul remede que Leopardi croie pouvoir opposer a l’inevitable 
souffrance, est cette meme resignation poussee jusqu’aumepris. (A unvincitore 
nel pallone.) Cf. Caro, ouv. eit., p, 74. 

3) IL, xv, 109. 

4) Schopenhauer a tres bien deBni le sens philosophique de la Moira dans la 
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Si encore la Moira et les dieux apparaissaient & l’homme 
comme des influences bquitables et bienfaisantes ! Mais la 
plupart des maux qu’elles infligent, etant immbritbs devantla 
conscience, le mieux qu’on puisse dire de la Moira c’est 
qu’elle est aveugle, ce qui signifie qu’elle est impenetrable; 
et quant aux dieux personnifies, le poete est oblige de leur 
prefer a l’egard des hommes des sentiments de haine, de 
mechancete gratuite et deliberee 1 . Nous avons vu plus haut 
Artabane expliquer a Xerxds les misdres humaines par le 905VO? 
divin. Si cette expression, tres commune dans le langage 
d’Herodote et des Grecs de son temps (Platon se croit oblige 
de refuter la croyance populaire qu’elle reprdsente 2 ), n’existe 
pas encore dans le vocabulaire homerique s , l’idbe qu’elle 
represent y est rendue de diverses manieres : la divinite hait 
rhomme a qui elle envoie le malheur, quelquefois parce que 
Fhomme a mdrite cette haine par sa faute, le plus souvent 
sans raison. L’idee de la haine des dieux decoule logiquement 
de l’anthropomorphisme. A ce point de vue, on ne saurait nier 
que cette forme de religion est la forme pessimiste par excel- 
lence. Elle aboutit en effet, pour expliquer le mal dans 


morale antique ( Parerg VI, p. 471) : « Chez les anciens l’idee du Destin est 
celle d'une necessity cachee dans l’universalite des Sires et qui, sans conside- 
ration pour nos vceux et nos prieres, pour le merite ou le demerite, dirig-e les 
interSts humains et reduit sous sa loi secrete les choses les plus etrangeres en 
apparence les unes aux autres, pour les mener oil il lui plait, de sorte que leur 
rencontre pretendue fortuite resulte d une necessity au sens le plus eleve du 
mot. De meme qu’en vertu de cette necessity, tout est regie par avance ( fatum ), 
ainsi la divination par les oracles, les songes, etc., est reputee possible. 
La Providence est le Destin christianise, c'est-a-dire [’intelligence d un Dieu 
dirigeant le monde vers le meilleur but possible. » 

1) V. Buchholz, ouv. cite, III, 1, p. 29. Naegelsbach, Horn. Theol., VII, 
10 et 11. 

2) Cf. Herod., I, 32 ; III, 40, etc. Cf. Pind., Isthm., VI, 39. Ce qu’Herodote 
appelie sSovo;, Aristote le nomme vipEcrtc. V. la definition, Rhet., II, 9, et la 
protestation philosophique contre cette croyance. Metaph., I, 2. Plat , Phaed., 
247 A. Cf. Naegelsbach, A t achhom . Theol., I, 32, et Tourxier, Nemdsis ou la 
Jalousie des Dieux. 

3) Pas davantage chez Hesiode qui, comme Homere, ne connait que le verbe 
o<3o\£w (une fois seulement, Op. et D., 26) et 1’applique a l’homme. 
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l’homme, a 6tendre le mal a loute la serie des etres, a rendre 
compte au moven du mal moral attribu£ par l’imagination a 
la puissance divine, du mal soit physique soit moral, que 
l’exp6rience constate dans la sphere des realites condngentes. 
De sorte que dans la religion des anciens Grecs, iln’y a point, 
a proprement parler, de refuge pour la pensde cherchant le 
bien sans melange, point de region sereine, d’oii soient exclus 
la faute, le chatiment, la souffrance et les causes de souf- 
france. Les efforts tenths par les repr^sentants des doctrines 
religieuses qu’on d^signe sous le nom d’orphisme, les theories 
dualistes des premiers philosophes religieux comme Pyt ha- 
gore, HeracliteetEmp6docle d^montrent que peude temps 
aprfes Homere, ce vice fut senti des Grecs. S’ils ont tantcher- 
che a y rentedier, il n’est pas douteux que de bonne heure 
leur conscience en ait souffert. 

11s en souffrent dans Ylliade et dans YOdyssee ; et si H£siode 
prend a tache dtecarter de sa pensee la croyance a la haine 
des dieux, c’est d’abord que les sujets trails par lui en ont 
moins besoin poetiquemenl ; et ensuite que son instinct meta- 
physique le porte deja vers des solutions moins primitives 1 2 . 
Chez Homere tout mortel qui se trouve frustre d’un bien 
auquel il pensait pouvoir prfdendre ou frappd d’un mal qu’il 
juge immeritd, s’en prend a la haine des dieux. En these ge- 
nerate, le malheureux est l'homme ha'i des dieux 3 . Ladivinitd 
dispensatrice des biens en vertu de sa puissance, dislribue le 
mal parce que l’anthropomorphisme ne l’a point douee de 
bonte. L’homme s’adresse a elle ainsi que le pauvre au riche 
et, pour obtenir sa faveur, lui d^cerne des titres flatteurs, 
comme pour l’engager a les nteriter. Cependant les faveurs 

1) Le dualisme est deja chez Hesiode. Cf. H. Ritter, Histoire Je la Philoso- 
phie ancienne, I, p. 122 et suiv. Trad. Tissot. 

2) Les expressions bomeriques designant la haine des dieux n’existent pas 
dans le vocabulaire d'Hesiode. 

3) 4OT--/9ETO 1:5(7'. BeoTu'.v (Beilerophon, II., vi, 200); ar£-/0s(70a: Attnarpt (Ly- 
caon, IL, xxi, 82); cf. pour Uiysse, Od., xiv, 365; pour la famiile de Priam, 
II., xx, 306; pour celle d’Atree. Od., xr, 436. 
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ne viennent pas ou viennent peu et le mal surabonde : alors, 
dans sa naive indignation, le mortel 16s6 attribue au dieu, en 
vain sollichb, des sentiments de haine a son 6gard. Non seu- 
lement de haine, mais aussi de jalousie; Fhomme est tene- 
ment persuade que le parlage primitif est fait contre lui, qu’il 
transporte toutes les jouissances, toute la puissance du cot6 
des dieux; tandis qu’il considere comme son lot special le 
mal avec la faiblesse. Sortir du mal est sortir de son domaine 
et empieter sur celui des dieux 1 ; etre heureux, c’est prendre 
a la divinity ce qui lui appartient, en vertu d’un droit supe- 
rieur, en vertu de la Moira : « Les dieux nous ont ddparti 
la souffrance, dit Pdnelope aUlysse; il leuraurait d6plu 2 que 
vivant l’un pres de l’autre, il nous fut donnfs de jouir de notre 
bon temps et de parvenir ensemble au seuil de la vieillesse. » 
11 arrive meme que les dieux d’Homere envoient le malheur 
aux hommes et en contemplent le tableau avec une sorte de 
ferocity satisfaite d’elle-meme, sans motif autre que de se 
divertir. Zeus fomente les guerres pour s’en donner a lui- 
mthne le spectacle grandiose, au sein de son inviolable s6cu- 
rite ; « Suave... belli certamina magna tueri Per campos ins- 

1) Dans l’hymne homerique a Apollon Pvthien (v. li et suiv.) les Muse 
chantent : <>. La vie bienheureuse des dieux et les miseres des mortels, ce 
miseres que les immortels leur ont departies, pour qu'ils mlnent une vie inin- 
telligente et impjissante (A?px3fe; xxt apr^avoi), ne pouvant trouver ni le 
remede a la mort ni le refuge contre la vieillesse. » Cf. Solon, Frag. 14 : « Il n’y 
a pas un homme, pas un qui soit heureux; ils sont tous miserables, les mortels 
qu’eclaire le soleil. » 

2) « Ils auraient vu avec jalousie et haine ; » ayac7aicr0ai ou dvaoxa-Oxi, pris 
en mauvaise part. Le mot implique l'idee d’etonnement, de stupeur causee par 
un fait extraordinaire. V. Oi., xxju, 210; iv, 181; II., xvii, 71. Nausitboos, 
le pere d’Alcinous, lui avait predit que Poseidon serait jaloux (ayd axotta) des 
Pheaciens, parce que toutes leurs navigations etaient heureuses. (Oi., vnr, 
565.) Cf. la curieuse exclamation de Calypso, se plaignant que les dieux 
troublent ses amours. Od., v, 118: tr/D.to! site, Beos, I^X^uo'/e; s?o-/ov xXXwv 
xt)„ La croyance a la jalousie des dieux, si vivace chez les Grecs, demontre 
une fois de plus combien est fausse l’assertion de M. Caro ( Pessimisme , p. 15) 
que quand ils souff raient, ils se croyaient depossedes d’un droit. Lire l’epi- 
sode de Polycrate chez Herodote, III, 40-43 ; et celui de Cresus, I, 30 et 
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tructa tua sine parte pericli ! » Le plaisir que la posterite 
6prouve a lire le r6cit des combats et la peinture des dangers 
dans Ylliade et dans YOdyssee, Zeus le goute du haut de 
l’Olympe, en contemplant la realitd de ces combats et de ces 
dangers, qu’iifait naitre en vue de ce plaisir 1 . La puissance 
des divers dieux se mesure a la taille des maux qu’ils peuvent 
envoyer aux hommes : a ce titre Zeus, Poseidon, Ares, Hades 
sont les plus grands, parce qu’ils sont les plus redoutables. 
De la cette apostrophe tWiquente chez Homere : « 0 Zeus, il 
n’y a pas de dieu plus funeste que toi 2 ! » 

Ce n’est pas seulement le mal physique, la guerre, la dou- 
leur, la mort que les dieux envoient a l’homme pour le main- 
tenir dans la situation inf^rieure que lui assigne le destin. Ils 
sont aussi, dans une certaine limite, les auteurs de l’erreur et 
ceuxdu pfschd 3 ; l’intluence satanique fait partie de leur puis- 
sance; c’est pour cela que jamais les hommes ne mettent en 
eux leur confiance, mais toujours ils les redoutent, particu- 
librement au sein de la prosp6rit6, quand le succfes semble 
couronner leurs efforts. Alors, en effet, s’6veille la jalousie de 
la divinity qui est censee depouill6e de tout le bien qui echoit 
a l’homme et s’en venge par Fegarement jete dans son esprit. 
Tantot cet 6garement est l’ceuvre des dieux personnifi6s ; 
tantot il est mis au compte d’une influence generale que le 
poete appelle du nom de Aalp.wv 4 , ailleurs il est attribud a 
Ate, personnification de l’erreur qui engendre le pbche 5 . Ate 
est la fdle de Zeus, Fex6cutriee de ses volontes, identiques a 

1) Od., vm, 578. Cf. II., ii, 39; in, 164; iv, 84 etc. V. la joie de Zeus 
devant la discorde des dieux, II., xxi, 389 et suiv. 

2) Od., xx, 201. Cf. IL, in, 365 et xxm, 439 ; etc. 

3) Cf. Naegelsbach, Horn. Theol., VI, 2 et suiv. 

4) V. sur ce point notre article Dsemon, dans le Dictionnaire des Antiquities 
de Daremberg et Saglio. Nous citons cet article de preference a notre these : 
£tude sur les Demons, parce qu’il nous a fourni l'occasion de nous rectifier 
nous-mfimes, de mettre a profit 1'experience acquise et les justes observations 
de la critique. V. cependant pour Ate et Aah-uov p. 67 et suiv. 

5) Pour AtS, v. II., ix, 17 et suiv; 502 et la note de M. Tournier au vers 512 
de I’edition Pierron, IL, xix, 126, 270. 
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celles du Destin. Elle frappe de folie les hommes et meme les 
dieux, en tant qu’ils sont conqus a l’image de l’homme; 
l’aveuglement conduit a la faute qui a son tour engendre la 
souffrance ; celle-ci est immdritee puisque eelle-la n’est pas 
volontaire, et l’une et 1’ autre sont fatales : « 11 n’est pas pos- 
sible, disent les Cyclopes, d’6chapper a Faction malfaisante 
de Zeus 1 2 . » Ainsi s’expliquent un grand nombre de plaintes 
qui rapportent aux dieux Forigine du malendurd parlesmor- 
tels et celle de l’erreur qui a amend le mal : « La volontd 
funeste de Zeus s’est appesantie sur nous infortunds, pour que 
nous subissions un grand nombre de maux\ » Lorsque la 
mort de Patrocle a fait reconnaitre a Achille ses torts, il 
s’dcrie de meme : « Zeus puissant, quelles grandes causes 
d'erreur tu as ddparties aux hommes (paya/.^ a -.*-) !... C’est 
que tu as voulu que bon nombre de Grecs trouvassent la 
mort 3 . » De mdme il dit, quand Agamemnon le frustre de sa 
part de butin : « Le rusd Zeus Fa privd de la raison 4 ; » et 
Agamemnon lui-mdme, venant a rdsipiscence, mettra les 
torts qu’il a eus vis-a-vis d’ Achille sur le compte d’Atd. On ne 
saurait dire toutefois que dans ces divers cas, la responsabi- 
lite desheros ne soit pas engagde d’une certaine maniere, et 
qu’ils n’invoquent pas Atd a titre d’ excuse. Mais dans le cas 
d’OEdipe et d’Epicastd, jetds par lavolontd funeste des dieux 
dans une situation pleine d’infamie et de douleurs, toute trace 
de responsabilitd a disparu 5 . Or c'est longtemps aprds Homere 
que l’atrocite morale de cette fable est adoueie, que les 

1) Od., ix, 411. 

2) Od., ix, 52. 

3) II., xix, 270. 

4) IL, ix, 377; ii, 375, ix, 17. Cf. Ajax trouble par Zeus, II., xv, 724; 
Patrocle aveugle a;i sein de son triomphe, xvi, 805: rbv "Att, oolva; s?>.s; le 
rire des pretendants et leur egarement avant de mourir, Od., xx, 345. 

5) Od., xi, 270 : fk&v b7oi; cia po-j).ac. V. dans les Dialogues philosophiques 
de M. E. Renan ( Certitudes ) : « l’idee lugubre d’une ruse gigantesque qui plane 
sur la nature humaine, l’enlace dans ses inevitables lacets et la pousse par la 
persuasion ou par la force a des fins inconnues a travers l’obstacle et la souf- 
france. » Cf. Cabo. Ouv. cit., p. 102. 
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souffrances d’OEdipe sont justifies, par des distinctions 
dtrangeres a la naivetb bpique. Meme dans les circonstances 
ordinaires , alors que l’aveuglement momentane des chefs 
attire sur des peuples entiers les malheurs les plus grands, 
1’ extension du mal n’est pas proportionnee a l’etendue de la 
faute ; c’est parce qu’il en a conscience que le poete insiste 
sur la haine des dieux et sur Faction d’Ate. 

Cependant, pour echapper a la torture morale que ces 
diverses solutions du probleme du mal entrainent avec elles, 
Homere et Hesiode dtendent le plus qu’ils peuvent la notion 
du mal me rite *. Une grande partie des CE utres et des jours a 
pour but de dtimontrer aux homines que la prosperite est la 
recompense de la vertu et que la pratique de l’injustice est la 
cause de nos infortunes 1 2 . L’action de YOdyssee est orientde 
vers une conclusion semblable 3 , et plus d’un episode de ce 
poeme apporte avec lui la meme lecon. A ce point de vue, on 
peut dire que la pensee d’Homere a pris depuis YJliade une 
direction nouvelle : dans cette dernifere epopee, il s’est 
beaucoup moins soucits de satisfaire la conscience en propor- 
tionnant le mal aux fautes, que de tracer des choses humaines 
un tableau aussi grandiose que dbsolant. Dans YOdyssee , au 
contraire, il semble preoccupd de concilier l’existence du 
mal avec Tidee de l’eternelle justice. Des le debut, Zeus 
expose ce qu’on pourrait appeler la theorie de la justification 
des dieux 4 : « C’est nous que les mortels accusenl, declarant 
que nous sommes la cause de leurs souffrances. Et eux- 
memes par leurs iniquites s’appretent des maux qui sont 
au-dessus du destin. » Ces expressions sont dignes de 
remarque. Elles aboutissent, en effet, a distinguer deux 
sortes de maux ; les uns sont inherents a la nature meme de 

1) Cf. Lehbs, Populaere Avfsaetze, Hybris, p. 52. 

2) Surtout a. partir du vers 202. 

3) V. surtout xxiv, 455; 482 etc., cf. ie debut du chant xxiv; et 411; 
xxiii, 63. 

4) I, 32 et suiv. Ces expressions sont d’autant plus frappantes qu’elles se 
rapportent au crime d'Egisthe et aux maux qui en ont ete la suite. 
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l’homme, resultant de son imperfection originelle, ou sa 
responsabilite morale n’a aucune part ; ce sont les maux 
v.x-'z ;xs~pav. Les autres, au contraire, proviennent de l’abus 
qu’il fait de sa liberte, sont et le resuitat et le chdtiment de 
ses fautes ; la loi inflexible du destin y est dtrangere : C-sp- 
[xopsv. La signification du mytbe des dges cliez Hesiode est 
identique ; les maux accablent d’autant plus les hommes 
qu’ils perdent davantage le respect des dieuxet de Injustice. 
Si au temps de l’age de fer, c’est-a-dire dans la societe 
liumaine ou Hdsiode a eu le malheur de naltre,la souffrance 
regne en maitresse nuit et jour, si les dieux n’envoient plus 
aux mortels que des soucis devorants, c’est que tous les 
devoirs publics et prives sont foules aux pieds ; c’est que la 
force seule regie les affaires de ce monde 1 . « Loin de la vaste 
terre, vers l’Olympe, s’en sont allees, quittant les hommes 
pour la race des immortels, Aidos et Ndmdsis, le corps enve- 
loppe de leurs blancs vetements. II ne reste plus aux hommes 
que des maux funestes, et la souffrance pour eux est sans 
remede. » 

Si les dieux envoient le mal aux mortels , ce n’est done 
plus seulement par jalousie, par haine, par mdchancetd gra- 
tuite. C’est qu’ils sont les gardiens et les executeurs de la 
justice 2 . Ils rdpartissent les biens et les maux, suivant que 
les hommes, par leurs actions, m^ritent les uns ou les 
autres. Leur fonction, comme diraun jour Pausanias, est de 
realiser les veeux des hommes justes et d’intliger aux me- 
diants le mal qui leur convient 3 . Pour le faire en connais- 
sance de cause, ils font agir et leur science a laquelle rien 
n’dchappe el aussi leur puissance qui dispose des dldments 

1) Op. et B., 50-105 ; surtout 90 et suiv. 

2) lb., 121 et suiv. ;250 et suiv.; 268. Cf. Hon. Od., i, 378 ; n, 143; ill, 132; 
iv, 377-. 509. xm, 213. 

3) VIII, 37; 8. Pour Zeus donnant ses faveurs aux justes. V. Od., in, 375, 
883. Telemaque sortira sain et sauf de ses epreuves parce qu’il n’a jamais offense 
les dieux. Cf. un appel a Zeus pour qu’il pousse a la vertu en protegeant les 
bons. Od., v, 7. 
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de bonheur ou d’infortune ; I 'Oclyssee nous les montre « des- 
cendant eux-memes sur laterre, sous les dehors d’dtrangers 
et de mendiants, afin d’observer l’insolence des hommes et 
la pratique de la justice 1 . » Hesiode se sert, pour remplir ce 
role , des hommes de l’age d’or , transformes en demons : 
« R6pandus sur laterre, ils sont les gardiens des mortels , 
observent les actions bonnes et mauvaises et, enveloppds 
d’un nuage, s’en vont partout a travers le monde, distri 
buant la richesse ; car telle est leur prerogative royale. » 

Relever tous les passages , surtout dans YOdyssee ou le 
bien et le mal sont rfspartis suivant le merite et le d^mfjrite, 
est chose superflue. Ce qu’il importe surtout d’observer, 
c’est la peine que se donne Homere, aussi bien qu’Hesiode, 
pour concilier le principe de la justice retributive avec 1’ ex- 
perience des choses mortelles , qui , devant l’observation 
naive, ne semble gubre s’y accommoder. C’est dans cette vue 
qu’ils ont etendu le plus possible le mal resultant de la faute 
et restreint de leur mieux le mal immerite. La morale des 
Grecs depuis Hombre admet toute une sbrie de fautes que 
nous oserions a peine considerer comme telles; ce sont 
celles qui proviennent de Yhybris a tousles degres, depuis la 
simple vanterie pour un don naturel ou un talent acquis jus- 
qu’au mbpris des droits de la divinity ou des autres hommes. 
Lorsqu’il s’agit de preparer quelque grande catastrophe, dans 
Ylliade la mort de Patrocle, dans YOdyssee le massacre des 
prbtendants Javec quel soin Homere fait naitre, chez ceux qui 
vont etre victimes, Tesprit d’imprudence et d’erreur, l’inso- 
lence qui vient de l’ivresse du triomphe, Forgueil qu’inspire 
la satisfaction des dbsirs ! II y trouve le moyen de faire 
accepter par la conscience la jalousie des dieux, indignbs 
justement que l’homme veuille s’egaler a eux. Ensuite cette 
memo morale attribue a la faute et au ch&timent qui la suit, 
le caractere de la contagion, de l’herbditd 2 . Le crime d’un 

1) Od., xvh, 486 ; Op. et D., 421 et suiv. 

2) C’est par la nature de Yhybris et par 1 'hirediU morale personnifiee dans 
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seul se communique a une race, a une ville entires. Le roi 
qui a failli attire des fleaux sur tout son peuple \ II suffit d’un 
coupable dans la soci^tb des justes, pour que le malheur m6- 
rite par l’un , devienne le partage de ses compagnons inno- 
cents. Aussi est-ce avec une sorte d’effroi que le malheu- 
reux, Fhomme hai des dieux, est accueilli par les autres. 
Apres que, par lafaute de ses compagnons, la tempete s’.est a 
nouveau ddchainee sur Ulysse, malgrd les precautions prises, 
Eole le repousse avec horreur 2 : « Ya ! sors de mon ile au 
plus vite , toi le plus infame des hommes ! II ne m’est pas 
permis d’accompagner, d’escorter un homme, qui est ainsi 
deteste des dieux heureux. Ya-t’en puisque tu es venu ici, 
charge de la haine des immortels ! » 

La consequence immediate de cette faqon d’entendre le 
rapport du mal a la faute et la justice vengeresse des dieux, 
c’est de considerer tout malheureux comme un coupable et 
la prosperite comme le signe de la vertu. Hesiode, qui a toute 
l’etroitesse d’esprit d’un theologien, semble avoir a peine re- 
cule devant cette logique odieuse. La maniere dont il pr§che 
dans les ( Euvres et les Jours la pratique de la Justice , faisant 
sonner haut tous les avantages materiels qui y sont attaches, 
tandis que la famine, la peste, la guerre et la sterilite sont le 
partage de l’insolence et de l’iniquite, autorisent du moins 
a le croire 3 . Homere a une vue plus haute, un sentiment 

dJ.acrrap ou le Aaly-wv ylvv a;, et non par la pretendue lutte de la liberte humaine 
contre le Destin, qu’il faut interpreter la moralite de la tragedie grecque. V. sur 
ce point, dans notre Etude sur les Demons, le chapitre : les Demons dans la 
tragedie (p. 153 a 204) le seul que nous croyions pouvoir recommander sans 
restrictions notables. Chez Homere, le passage le plus curieux definissant le 
caractere contagieux du mal et du chaliment, est dans le discours d’ Agamem- 
non a Meneias blesse, apres la violation du traite conclu avec les Troyens. 
Ceux-ci porteront la peine dans leur personne, dans cedes de leurs femmes et 
de leurs enfants. (II. , IV, 155 et suiv.) 

1) Hes., Op. et D., 240; O-l, xix, 109; IL, xvi, 384. 

2) Od., x, 72. Cf. IL, xxiv, 531. 

3) Op. et D. 225 et suiv. Son excuse est qu’il se place sur le terrain des faits 
dans une civilisation encore barbare. La loi des etres vivants etant de se devorer 
entre eux (v. 276), les hommes n’y peuvent echapper que par la justice. La vio- 
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plus profond de la faiblesse inherente a la nature humaine ; 
s’il fait la part si large, tant a la haine des dieux qu’a l’inter- 
vention d’un Destin invincible et inexplicable, ce n’est pas 
seulement parce que la religion anthropomorphique ne sau- 
rait s’en passer, mais parce que le spectacle du monde offre 
surtoutau pofete des infortunes immdritees. D’une partilrat- 
tache bien a la mauvaise foi de Paris,, violant les traitds, les 
malheurs a venir de Troie, mais, d’autre part, il degage, 
eomme a dessein , la responsabilite de Priam ; celui-ci, en 
effet, ne se borne pas a condamner la perfidie, mais, indi- 
gne, il se refuse meme a en contempler le spectacle Ce- 
pendant Priam est plus durement frappe que tout autre par 
les consequences d’une iniquity a laquelle il n’a point parti- 
cip6. Des cas de ce genre ne sont pas rares, tant dans Ylliade 
que dans YOdyssee. En revanche on y trouverait tout aussi 
bien, blales avec une naive insouciance, ainsi que des phe- 
nomenes naturels et ordinaires, les exemples du vice heu- 
reux, de l’iniquitd triomphanteh Sans trop presser le sens 
des lextes, on en d£gagerait aisement ceci : c’est qu'Homere 
a entrevu, comme Leopardi le dira nettement unjour, qu’on 
se Iromperait « a driver le malheur des homines de leurs 
iniquity et de leurs attentats contre les dieux ; leur corrup- 
tion, au contraire, prend sa source dans leur infortune 3 ». 

Ainsi , de quelque cote qu’ils se retournent pour rendre 
comptede la surabondance dumal dans le monde, les poetes 
primitifs de la Grece, renfermes dans la sphere des realitds 
contingentes, cherchant a expliquer la vie humaine et les rap- 
ports de l’humanite avec les dieux par les faits d’experience, 

lation des droits individuels engendre un etat de guerre permanent, c’est-a-dire 
de souffrance, le respect de la justice garantit le bon ordre et la pais dont le 
bienfait est alors rapporte aux dieux (228). La confusion commence lorsqu’Ho- 
mere et Hesiode rattachent aux vices des hommes les cataclysmes et les lleaux 
naturels (II., xvi, 384; Op. et D., 238 et suiv.) 

1) 11. , iii, 305 et suiv. 

2) Nous avons deja signale celui d'Helene que Ton peutopposer au sort d’An- 
dromaque. 

3) Histoire du genre humain (Trad. Dapples, p. 5.) 
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se heurtent a des mystbres insondables, a des contradictions, 
a des impossibility , a des alrocites morales. Le mal chez 
les hommes leur a servi pour sa part a determiner la nature 
des dieux, et le mal dans les dieux leur sert a expliquer le 
mal dans l’homme. C’est dans ce cercle vicieux que tourne 
la conscience inquibte des anciens Grecs, jusqu’au jour ou la 
religion des mystbres et la philosophie lui ouvrent les re- 
gions de Fabsolu : Homere et Hesiode n’ont fait que les 
entrevoir. 


V 


L' 1 minor tali le repara trice . — Le Bonheur chimerique. 

« La vie que nous appelons belle n ? est pas celle que nous 
connaissons, mais celle que nous ne connaissons pas; la vie 
future, jamais la vie passee 1 . » Rien ne dbmontre mieux, 
suivant nous, la vbritb de ces paroles de Leopardi, que les 
reveries des pobtes sur un btat de felicitb parfaite auquel les 
conditions actuelles de Fexistence ne permettent pas d’at- 
teindre. Part 'ie future, entendons, d’une manibre gbnbrale, 
la vie chimerique , que l’imagination se forge en dehors ou au 
dela de la realitb ; par vie passee , cette rbalite meme, eprou- 
vbe entre la naissance et la mort. Dans la premiere nous pla- 
Qonsl’absence de tout effort penible, Texemption dela souf- 
france , la continuity du plaisir , l’activite toujours egale a 
elle-meme et toujours satisfaite : iy.Yjola ; en un mot 
ce qui nous manque dans la vie reelle 2 . La poesie hbro'ique 
des Grecs en fait d’abord le privilbge des dieux ; puis elle 


1) Dialogue d'un marchand d’almanachs et d’un passant. Trad. Dapples, 

p. 112. 

2) Hes., Op.et D., 112. Le propre des dieux chez Homere est d’etre axvioeE; 
(II. , xxiv, 526) ; les navigations des Pheaciens sont aitr,u.ov£; (Od., vm, 566) 
Rem. cette fagon negative de earacteriser le bonheur divin; il est ce que n’est 
pas la condition humaine. 
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invente une humanity de convention, placde bien loin de ce 
monde , laquelle est la derniere btape d’une longue ddgd- 
nbrescence, age d’or ou les hommes vivaient comme les 
dieux et mouraient sans douleur, pour revivre plus illustres 
et plus beaux *. Enfin le sentiment moral, blessb par les ini- 
quity flagrantes de la vie et le besoin impbrieux de rbaliser 
quelque part , pour les victimes de cette vie , le bonheur 
reserve d’abord a des etres privildgids et imaginaires, en font 
ouvrirles regions a l’humanitb miserable. L’homme qui est 
le songe d’une ombre 5 , suivant l’bnergique expression de 
Pindare, cherche la clef de ce songe, plein d’incohbrence et 
de mystere, la meme ou le songe tinit, au sein des tenebres 
qui semblent emporter le secret de sa confusion fantastique. 
Parce que tout aboutit a la mort, nous croyons aisement que 
tout en derive; et comme elle echappe , dans ses resultats 
moraux, a toute experience, nous lui demandons d’expliquer 
les illogismes de l’experience , d’en rbparer les injustices. 
C’est ainsi que la mort, qui est la grande cause des douleurs 
de l’homme, devient sa plus precieuse ressource. 

II n’y a pas de race qui se soit plus acharnbe a sonder le 
mystbre de la mort que la race hellbnique. Des les debuts de 
sa literature, qui est avant tout un tableau puissant de la vie, 
elle a voulu savoir ce qu’etait l’au-dela de la vie, comment 
s’opbrait le passage de l’activitb hero'ique a l’anbantissement 
de toute activite 1 2 3 . Elle a bien vu le corps se dissoudre ou 
dans les flammes du bucher ou par une lente decomposition 
qui la remplit d’horreur. Mais dans la pensee des survivants 
subsiste le souvenir, et leurs reves sont traverses par l’ima^e 
des etres morls. Achille revoit en songe l'ombre de l’infor- 
tune Patrocle, en tout semblable a l’ami qu’il aimait vivant 
(xjtw) par la taille, par le visage, par le son de la voix, revetue 

1) Op. et D„ 122. 

2) Pylh., VIII, 95. 

3) Sur I’Eschatologie homerique, cf. Naegelsbach, Horn. Thdol., VII, 16 et 

suiv. Welcker, Griech. Goetterlehre, I.SIOet suiv. En dernier lieu, Buchholz 
ouv. cit., Ill, 2, p. 66 et suiv. ’ 
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de ses vetements habituels*. Cette ombre lui adresse la 
parole, reclamant pour le corps la sepulture qui permettra a 
Fame de penbtrer dans les demeures de Hades, annonijant a 
Achille le sort qui l’attend bientot lui-meme, et demandant 
que leurs ossements soient alors rbunis dans la meme urne. 
Puis elle s’bvanouil comme une fumee, poussant un faible 
cri. II n’entre pas dans le dessein de cette 6tude de disserter 
sur le plus ou moins de reality que la pobsie homerique 
accorde aux ombres des morts, sur Fabsorplion du sang qui, 
dans YOdyssSe, leur rend pour quelques instants la conscience 
et le souvenir, sur le cas de Tirbsias qui, en tout etat de cause, 
a gardb sa personnalite jusque cbez les morts 5 , il nous suffit 
de constater qullomere a admis une certaine persistance de 
l’etre bumain dans une region fantastique qui est le royaume 
de Hades. Cette conception, il Fa mise en rapport avec le sen- 
timent moral, lorsqu’il a placb dans les enfers les divinites 
vengeresses du parjure et gardiennes du serment 1 2 3 4 ; plus expli- 
citement encore lorsqu’au xi e chant de YOdyssee il nous 
montre Tityos, Tantale et Sisyphe chaties aux enfers , en 
raison des crimes par eux accomplis sur la terre*. 

Dans leur ensemble, ces idbes d’Hombre sur le lendemain 
de la mort, ajoutent encore a l’horreur que par lui-meme 
cause l’anbantissement. A peine la conscience morale y peut- 
elle dbmeler une vague aspiration vers la justice reparatrice, 
reservant pour la rbgion des ombres, le cbatiment de certains 
crimes restbs impunis. As’en tenir a l’impression dominante, 


1) IL, xxiii, 65 et suiv. Le mot qui designe l’ombre yaine sera appli- 
quee par la philosophie au principe spirituel, a 1’ame distincte du corps. 

2) Od., xi, 23 et suiv. Pour Tiresias, X, 442. Dans ce dernier passage, il 
semble que deja le poete oppose 'Fu'/’i a tr/.ta. 1’ame intelligente al'ombre sans 
consistance. 

3) IL, III, 278 : oS uitlvepfh xapovva; avSpwico'j; xlvutrOov, Sti? x’ exlopxov tuxoavr , ; 
XIX, 259. Cf. Welcker, Gr. Goetterl., I, 816 etsuiv. 

4) Od., xi, 576 et suiv. Il convient de remarquer que, deja pour les 
Alexandrins, toute la partie du xi= chant, depuis le vers 568 a 627, etait 
consideree comme posterieure a Homere. Il en est de meme de la Necyia du 
xxi v e . 
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pour Homere toute r6alite cesse al’entr^e de 1’Erebe, aussi 
bien celle de la vie intellectuelle et morale que celle de la 
vie materielle. Minos continuant d’exercer ses fonctions de 
roi juslicier 1 2 , Achille yprouvant de la joie a la nouvelle des 
exploits de son fils, Tir6sias restant en possession de ses 
facultes divinatrices, sont des creations isolyes de la fantaisie 
mythique; elles ne correspondent a aucune idee generate, a 
aucune th^orie, si naive qu’on la conqoive, de l’immortality 
de fame. La seule immortality revee par les heros est celle de 
la gloire, ce sont les pofetes qui font cr66e et, en l’exaltant, 
ils font valoir leur ouvrage. Celle de l’existence n’appartient 
qu’aux dieux. Pour les hommes pris en masse, il n’y a rien a 
attendre de la mort que la fin des souffrances, rien a craindre 
d’elle que l’anyantissement des fonctions vitales; elle ne 
repare point l’insuffisance de la vie, mais elle n’en prolonge 
pas non plus, sous une forme nouvelle, les miseres : ce qu’elle 
a de plus horrible, c’est qu’elle est la fin ou tout au moins 
l’inconnu a . 

Cependant, il y a dans lavie des h6ros une telle dispropor- 
tion entre l’effortetla recompense, entre les aspirations etle 
resultat, que fesprit des poetes qui ont chanty leurs exploits 
et consacre leur gloire, s’est trouve conduit par une sorte de 
logique naive, a leur chercher un autre dedommagement 
encore. Ils les avaient fait semblables aux dieux par leurs 
actions durant la vie 3 : quoi de plus naturel que de les asso- 
cier aux conditions d’existence des dieux aprbs la vie? C’est 

1) Od., xi, 568, 540; x, 492. 

2) Il y a un pessimisme pire que celui de Schopenhauer, dut-il admettre 
pour la vie presente le r.i-r.a. -/.a/.a c'est la doctrine, qui pour moraliser 
letre humain, le menace de Iui faire recommencer au lendemain dela mort, une 
existence de tourments, qu'elle compose a l'aide de tous les elements de souf- 
france empruntes a la vie reelle; celui-la ni Homere, ni Hesiode ne Font connu, 
mais Pythagore, puis Platon en assombrissent la religion et la philosophie des 
Grecs. L'ecole d'Epicure en voudrait delivrer l'humanite. V. Lucrece I, 102 et 
suiv. Nam si certain ftnemesseviderent xrumnarum homines, etc. V. ce qu’en 
dit Leopardi, Dialogue de Plotin et de Porphyre, p. 129 et suiv. 

3} 6 cf. r’p.dto-. (Hes., Op. et D., 160: Hom., Il, Xil, 23). 
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ainsi que la plus ancienne morale des Grecs, aprfes avoir 
prech6 au nom du r.xr.x v.z-.'x ps?pav qui est sa loi supreme, la 
resignation a tous les mortels en gdndral, en ddduit, pour les 
ames exceptionnelles et heroiques, l’id6e d’une destinde a 
venir qui permettra de mesurer le bonheur au m^rite : « 0 
Mdndlas! favori de Zeus, le Destin ne veut pas que tu meures 
dans Argos, nourriciere de coursiers et que tu y trouves Ion 
dernier jour. Les immortels t’enverront dans la plaine de 
l’Elysde 1 sur les confins de sa terre, ou habite le blond Rha- 
damanthe. La, une vie facile est r6servde aux hommes. 
Jamais la neige, les tempetes, les pluies ne s’y ddchainent; 
mais l’Ocdan toujours envoie aux hommes les tiedes souffles 
du zdphyr. C’est la que tu habileras parce que tu as possddd 
Hdlene et que pour les dieux tu es le gendre de Zeus \ » Cette 
prophetie de Protee peut 6tre considerde comme la plus 
ancienne manifestation chez les Grecs du besoin d’immorta- 
lite, dclos dans les ames devant le spectacle de quelque merite 
extraordinaire. Toutefois, Mdndlas n’estpas admis a partager 
le bonheur des dieux a cause de ses verlus, de sa sagesse, de 
ses exploits, mais seulement pour sa parente avec Zeus. Et il 
est trop evident que son cas est exceptionnel, puisque dans 
la meme dpopde les ombres vaines des autres heros grecs, 
d’Achille , d’Ajax , d’Agamemnon , c’est-a-dire des plus 
illustres 3 , n’ont en partage dans les enfers qu’un semblant 
d’ existence, vide et miserable. 

Mais une fois que ^imagination helldnique a entrevu, dans 
les vapeurs lumineuses du couchant, le sdjour de la felicite 
sans melange, comment nel’aurait-elle pas systematiquement 

1) Le sens de ’HX-Jasov ntSiov est le meme que celui d'EIeusis dans le mytbe 
de Demeter, le lieu d’arrivee, la station apres la course errante de la vie. 

2) Od„ iv, 561. 

3) Od., xi, 389 et suiv. Pour le surplus, cf. Welcker, Griech. Goetterl., I, 
812 : « Le poete en tracant cette peinture touchante et melancolique, ne se pro- 
pose pas d’inventer des pratiques, de devancer les idees et les croyances de 
son temps. Derriere lui il y a tout un peuple, toute une antiquite, beaucoup 
plus capable de penetrer la condition et la destinee humaine qu’on ne se 1 ima- 
gine d’ordinaire, etc. » 

;n 
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peuplb de tous ceux a qui elle decernait le litre de heros et 
de demi-dieux? C’est ce que fait Hbsiode dans le mythe des 
Ages 1 : « Quand la race divine, plus juste et plus vaillante 
(que les hommes de la cinquieme gbnbration), eut disparu, 
frappbe par la mort, Zeus la transporta aux confins de la 
terre, et lui attribua une existence diffbrente de celle des 
autres hommes. Ils habitent,le cceur exempt de soucis,dans 
les lies Fortunbes, au sein de l’immense Ocban. Heros bien- 
heureux, la terre feconde leur fournit, trois fois par an, une 
moisson de fruits agreables 2 . » L’idbe de Fimmortalite rdpa- 
ratrice apparait clairement indiqube dans ce passage. Le 
bonheur fantastique des hbros tombes devant Thebes et 
devant Troie, est rattachb a leur courage et a leur justice, 
assoeib au souvenir de leurs luttes et de leurs epreuves. Mais 
la s’arrete l’effort de la pensbe d’Hbsiode ; ne lui demandons 
pas d’ouvrir l’acces des felicitbs divines aux hommes del’age 
de fer, a ceux dont il depeint, avec des couleurs si sombres, 
la misbre et les iniquites. A ses yeux ils n’en valent pas la 
peine : pour eux la vie se suffit a elle-meme, non certes ! 
parce qu’elle est heureuse : au contraire, parce que la souf- 
france y est proportionnbe a la faute, parce qu’il est inutile 
de chercher des remedes a celle-la, alors que dans celles-ci 
il n’y a point de mesure : xsaSW 8’oux sees- cat a)odj 3 . II est vrai que 
dans le nombre il en est qui, a la sueur de leur front*, ont pra- 
tiqub la vertu quand meme : du moins Hbsiode exhorte a le 
faire 5 . A ceux-la il offre sa thborie du juste, obtenant des 
dieux les avantages materiels de la vie, la paix, la prosperite, 
l’estime des hommes. Mais cette thborie ne tenant point 
devant la rbalitb des faits et la force partout berasant le droit, 

1) Op. et D., 156 et suiv. 

2) Flach rejette le vers 169 ; tyjaoO in’ iOxvctvuv • toTciv Kpovo; q leBzaiXt'ki. 
Cronos regnant sur les morts heroiques dans les lies fortunees est en contra- 
diction avec le Cronos de la Thiogonie (851) precipite avec les Titans dans la 
Tartare. 

3) Op. et D., 201. 

4) Op. et I)., 259 : Trj; S’ apexr,i t8j>i)Ta 6:o\ nponipo iOsv £6r,xav. 

5) lb., 212 et suiv. 
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la souffrance immeritee demeure la loi des humains. Pour 
echapper aumal present, il ne reste aupobte qu’a se refugier 
dansles chimeres paries aspirations oules regrets : « Que ne 
suis-je ou mort auparavant ou n6 plus tard ! 1 » Et toujours le 
bonheur est, tantot au-dela de l’humanitd reelle, tantot en 
detja, dans un pass6, dans un avenir fabuleux ! 

Cereved’un bonbeur fantastique 6chafaud6 avec les d6bris 
du bonheur r6el tels que les distribuent parcimonieusement 
les dieux, revet chez Homere une forme particulierement 
attrayante dans le mythe des Pheaeiens*. Le pays de Sch6ria, 
ou aborde Ulysse, l’homme qui a beaucoup souffert, n’a pas 
plus de r6alit<§ que les lies Fortunees ou la plaine Elys6enne. 
II est, eomme elles, un de ces refuges du reve, ou la po6sie 
primitive realise de son mieux une felicite ideale et impos- 
sible. Les Phdaciens, dans l’ordredes etres, touchentde prfes 
aux dieux; ils conversent avec euxfacea face. La terre qu’ils 
habitent produit sans culture, a la faveur d’un climat d61i- 
cieux. Les femmes y sont vertueuses et belles 3 , les hommes 
agiles, vigoureux, intelligents. Aux plaisirs des sens, ils 
savent meler les pures jouissances des arts, relevdes par 
l’opulence au sein d’une paix parfaite. Tout ce que la vie des 
Hellenes, chez les Ioniens de l’Asie-Mineure et des lies, peut 
fournir a l'imagination d’agreable et de seduisant*, Homere 
semble l’avoir rt^uni a Scheria, pour en opposer le spec- 
tacle aux 6preuves, aux dangers, aux souffrances qui, a tra- 
vers le monde r6el, ont ballotte son heros. Celui-ci y est jetd, 

t) lb., 175. Ce vers ferait croire que pour Hesiode la decadence de l’humamte 
touche a son terme et qu’il espere en une regeneration future. 

2) Od., vi, 200 et suiv. ; VII, passim, notam. 97 et suiv. via, 244 ; 567. 

3) La femme d'Alcinoiis s’appelle Arete. 

4) Welcker, Die hornerischen Phaeaken und die Inseln der Seligen. Kleine 
Schriften I, 1-79, a montre, entre autres, que les traits sous lesquels sont peints 
les Pheaeiens sont empruntes a ce que la vie des Ioniens avait de plus attrayant 
et de plus beau. Cequi ne veut pas dire que ('ensemble de ce tableau represenle 
le bonheur de i’humanite reelle; Naegelsbach ( ouv . cit., VII, 1) fournit une 
preuve indirectede pessimisme d'Homere, relativement a l’homme, en cherchant 
l’image de leur bonheur chez les Pheaeiens. II eut etefort empeche de le tracer 
sans cela. 
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seul et nu, par une tempete furieuse; il n’y aborde que sous 
la protection speciale d’une divinitb qui, avant de secourir 
les humains, a connu elle aussi les miseres humaines. Tant 
qu’Ulysse vivra au milieu de ses hotes divins, la contagion de 
leur bonheur s’etendra jusqu’a lui. C’est en dormant d’un 
sommeil profond, myslerieux, qu’il revient a Ithaque en 
quittant les Pbiaciens. Le navire qui le conduit, sans pilote 
et sans gonvernail, navire fantome penetrant la pensbe de 
ceux qui le montent et les conduit de lui-meme au but. 
parcourt, sans se perdrejamaisetsans souffrir de dommages 1 , 
cette meme mer oh naguere Ulysse a perdu tous ses compa- 
gnons, oil il a fait connaissance avec loutes les tristesses, 
toutes les fatigues, toutes les douleurs. Mais si, pendant quel- 
quesheures, il lui a ete donne de vivre au sdjour du bonheur 
sans melange, il n’y a point de route qui y ramene, point de 
navigateur mortelqui en puisse retrouverle rivage. Les dieux 
jaloux en ferment faeces pour toujours 2 ; le navire qui en a 
ramene Ulysse est d^truit par Poseidon 3 ; l'homme qui a beau- 
coup souffert recommence a souffrir des qu’il a post) le pied 
sur la lerre des homines ; e'est deja trop qu’il ait entrevu, lui 
vivant, la region fortun^e, et emportds dans son coeur un sou- 
venir plein de regrets : derriere lui le pays des Ph^aciens 
s ’efface et s’il en est qui y abordent, il n’en est point qui 
reviennent pour raconter encore ce qu’ils ont vu 4 . 

Peut-etre eussions-nous hesite a donner de cet episode une 
interpretation morale si Welcker, auteur, sur le pays des 
Phbaciens et les lies Fortundes, d'un opuscule qui nous 
parait etre une merveille de science et d'ingeniosit6, n’avait 
pas d^montrb que les Pheaciens sont les nochersde la region 
des morts, esprits tenebreux et bienfaisants qui menent 


(1) Od., xiii, 79 et suiv. Le sommeil qui le gagne est tout d fait semblable 
a la mart, expression devenue banale plus tard, mais qui a celte place a une 
s'gmBcation profonde. 

(2) 16,, 185 et suiv. 

(3) 16., 149 et suiv. 

(t) 180 : ujv r.T loy.vhz [ 3 ( 30 tJ>v. 
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l’homme, apres une vie pleine de tourments et de dangers, 
vers le sbjour du repos et de la felicity? 1 Schbria n’est pas 
une contree reelle, l’ile de Corcyre 2 , par exemple, ainsi qu’un 
grand nombre d’anciens et meme de modernes Font pense, 
mais une region fantastique comme les plaines de Ffilysee, 
les lies Fortunbes, File de Leucb dans le Pont-Euxin, ou les 
lbgendes post-hombriques transportaient Achille, l’y mariant 
avec Hblene 3 . Du moins Rhadamanthe qui, suivant un autre 
passage de l’Odyssbe, habite l’Elysbe (Hombre ne nomme 
nulle part les lies Fortunbes), avait fait, lui aussi, le voyage 
de Scheria en Eubee, aller et retour, conduit paries Phea- 
ciens 4 5 . II est possible que dans cette fable, alaquelle Hombre, 
par la bouche d’Alcinoiis, se borne a faire une allusion qui, 
en l’absence d’autres tbmoignages, reste obscure, Rhada- 
mante ait quitte le pays des Pheaciens, c’est-a-dire des morts 
heureux, pour aller en Eubbe accomplir une mission morale 
aupres de Tityos fils de la terre, sauf a revenir ensuite dans 
sa patrie definitive 3 . 

Minos et Rhadamanthe sont les personnalitbs mythiques 
qu’Homere, dans les traditions dont il s’inspire, trouvait inti- 
mement melees aux fables sur la region des morts, sur la con- 
dition des ombres, soit dans l’Erebe, soit dans la plaine 
Elyseenne. Apres avoir conduit Ulysse a l’entree de l’Erebe, 
afin de nous montrer le lendemain de la vie sous son aspect 
terrible et sinistre, le poete, par un ingenieux dbtour, le mene 


1) spaTaJ est renforce, homme des tinibfes. V. toute cette demons- 
tration Welcker, op. cit., p. 11 et suiv. 

2) II est un point sur Sequel la demonstration de Welcker est sans replique : 
c’est que le pays des Pheaciens n’est pas une ile, n'est pas Corcyre ; p. 38 et 
suiv. 

3) Sur cette fable qui remontait a I'Ethiopide, poeme epique d’Arctinos, cf. 
Particle Achilles, dans le Dietionnaire de Mythologie grecque et romaine de 
Roscher,p. 53, l re hvraison (Leipzig, 1884) et un article de M. F. Ravaisson (Rev. 
de I’Hist. des Relig., juillet 1880, p. 13 etsuiv.), sur les Monuments fua£raifes 
des Grecs. 

4) Oc l., v, 34. 

5) lb., vii, 323. Cf. Welcker, op. cit. p. 36 et suiv. 
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chez les favoris desdieux qui, bienloin desrealitdsterrestres, 
goutent la felicite parfaite, chez les navigateurs mvsterieux 
qui seuls possedent le secret des traversdes sans naufrages, 
azr-iyn; r.z\).r.d. Le heros de YOdyssee, mis aux prises avec 
tous les dangers qui menacent les mortels, jetd dans les 
aventures les plus extraordinaires, torture par les souf- 
frances les plus poignantes, sans eesse en lutte ou avec 
les elements kostiles, ou avec les passions des hommes, 
n’echappant a un pdril que pour retomber dans un autre et 
ne cessant de combattre que pour voir renaitre des combats 
nouveaux, est la parfaite image de I'humanite que le conflit 
des passions et des aspirations opposdes pousse, a travers la 
souffrance, dans le gouffre du ndant. A cette conclusion 
desesperante, que le poete nous fait entrevoir lorsqu’il nous 
monlre les plus grands parmi les hommes rdduits chez les 
morts a regretter l’existence la plus miserable, a-t-il voulu 
rapporter, dans l’episode des Pheaciens, un correctif qui 
seraitune consolation? 11 semble plutol qu’il se soit bornd a 
recueillir, tout en 1 alterant pour les besoins de son poeme, 
une tradition vague encore, qui repondait en effet a des sen- 
timents de ce genre, mais a laquelle l’&ge suivant devait 
ajouter une signification diffdrente. 

Quoiqu'il en soit il ne faut pas que la naivete de certains 
details, dans 1 execution dune pareille oeuvre, nous fasse 
prendre le change sur la penetration arlistique qui en a 
ordonne Tensemble : et si l'art y est merveilleux, pourquoi 
refuserions-nous au poete la profondeur philosophique et 
morale? Nous ne pretendons pas pour cela que le fond de 
YOdyssee soit une verite abstraite et que les differents episodes 
y soient orientes vers la demonstration de cette vdrite 1 . Nous 

1) Aloidatnas, disciple de Gorgias, disait de 1 0'ly*see qu'elle etait le miroir 
de la vie humaine (Aristot „Rhd„ III, 3) et le nvoplatonicien Numenios d’Apa- 
mee l’interpretait de meme. Xous sommes tout a fait de i’avis de Welcker qui 
ne pretend pas, de ces opinions, tirer un argument en faveur de sa these ; mais 
venant a l’appui des raisons inherentes au mythe lui-meme, elles ne sont pas 
a dedaigner. 
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disons seulement que le poete a su ramasser dans une syn- 
these puissante et concrete toutes les id£es, tous les senti- 
ments de son temps, surles conditions del’existencehumaine. 
sur l’insuffisance morale de la vie ; que s’il a promene son 
heros dans tous les mondes, dans celui de la realite et dans 
ceux de la fantaisie, c’est qu’il reclierchait par tout le secret, 
qui des lors tourmentait les consciences , de la vie heu- 
reuse. 

Cette conception d'une existence ideale obtenue par la 
mort est-elle venue aux Grecs des regions septentrionales 
comme Welcker a essaye de le demontrer 1 ? L’ont-ils puisee 
spontanement dans ce besoin immense de bonheur dont 
t£moignent toutes les aspirations de la podsie biro'ique, dans 
lavivacite du sentiment moral que torturaient les iniquity 
del’existence? Les faculty dissimilation des Grecs 6taientsi 
surprenantes 2 que, faute de documents positifs, il sera sans 
doute impossible de savoir jamais si la crovance au monde 
futur fut autochthone ou imports du dehors. Ce qui nous 
parait demontre, au bout de cette etude, c’est que, pour 
resoudre le probleme de la vie, Homere el Hesiode se sont 
vus forces de recourir a la mort; etla meilleure explication 
qu'ils aient pu trouver de la vie, ils l’ont demands aux regions 
du reve metaphysique, en y elevant alavertu, a la beauts, 
a l’intelligence un temple plein de felicitds rtiparatrices; ce 
qu’ils ont imagine pour quelques etres privileges et extraor- 
dinaires, il appartiendra a la philosophie et a la religion des 
mysteres, de litendre a l’humanite entire : le pessimisme 
moral et metaphysique qui s’y epanouit en systeme plonge 
des racines profondes deja et vivaces, j usque dans les plus 

1) C'est la seule partie de son opuscule qui ne nous a pas convaincu, les 
temoignages de Tzetzes, de Procope et de Piularque, quoique appuves sur 
d’antiques traditions, nous paraissant, en l'espece, une garantie insuffisante. 
V. op. cit. p. 17. 

2) Sur ces faeultes. cf. un passage curieux de Platon, Epin. 987 d : « Tout 
ce que nous autres Grecs empruntons aux barbares, nous le transformons pour 
en faire quelque chose de plus beau. » 
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anciens monuments litt6raires de la race hell^nique. Qu’en 
faut-il conclure, sinon que le pessimisme est une doctrine 
essentiellement humaine, etque rien de ce qui esthumainne 
s’explique sans lui? 


J.-A. Hild. 



LA RELIGION DES ANCIENS BABYLONIENS 


et son plus recent historien, M. SAYCE. 


The Hibbert Lectures , 1887. Lectures on the origin and growth of religion 

us illustrated by the religion of the ancient Babylonians , by A. -H. Sayce. 

(Londres, Williams et Norgate, 1887.) 

I 

Apres avoir consacre 412 pages a distinguer dans la religion 
babylonienne la part attribuable a la population accadienne de 
celie que l’on peut assigner aux Semites, leurs successeurs, M. S. 
consent a dire ii ses lecteurs ce qu’il pense de la contestation ele- 
vee et entretenue depuis quatorze ans par moi contre l’existence 
meme du peuple d’Accad. Pour un accadiste aussi convaincu que 
M. S. qui, malgre le jugement contraire des savants les plus com- 
petents, croit encore au caractere turco-tatare de l’accadien, toute 
discussion etait superflue, et l’on s’attendait atrouverdans l’appen- 
dice, voire dans le corps meme de ses lectures, de nombreuses com- 
paraisons entre les langues et les religions de la race ouralo- 
altaique et celles des Accads de Babylonie. C’aurait ete la plate- 
forme naturelle et solide sur laquelle devait s’elever l’imposant 
edifice du dualisme babylonien. Le regretle Lenormant l’avait fait 
dans de nombreux ouvrages, sans trop reussir a convaincre son 
adversaire. II le sentait parfaitement et, pour sauver l’existence 
des Accado-Sumeriens, il eut le bon sens d’abandonner la these 
touranienne. Helas ! le sacrifice n’a servi a rien et l’adversaire 
implacable, renforce par Guyard, en voulait toujours a la vie du 
pauvre accadisme. Quant a M. S., il ne s’est jamais donne la 
moindre peine pour discuter serieusement la question. Devantcelui 
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qui nie l’accadien, l’accadiste qui se respecte liausse les epaules 
et passe vite de peur que l'ignorance du paradoxal n’obscureisse 
pendant un instant son esprit eclaiie par la science supreme. 
Est-ce qu’on diseute avec ceux qui nicnt la lumiere du jour? Le 
piradoxe est un aveuglement incurable et on ne raisonne pas avec 
iesaveugles ; on les plaint et, s’ils persistent, on les apptdle infirines. 

M. S. aurait probablement voulu continuer le silence dedaigneux 
qu’il a observe jusqu’a present a 1’egard de l’anti-accadisme, 
malgre le nouveau renfort que cette these venait de recevoir dans 
la personne de M. Pognon. Malheureusement pour sa quietude, les 
assyriologues allemands sont deja , eux aussi , passablement 
contaminespar le bacille anti-acoadieu. Depuis 1883, MM. Delitzseli, 
Jensen, Zimmern et Bezold me font des concessions telles que l’emploi 
des textes religieux, dans le but d'en deduire la religion des soi- 
disant Accadiens ou Sumeriens, est devenu une impossibilile mate- 
rielle. A quelques legeres nuances pres, les trois derniers assyrio- 
logues m’accordent deja ce point capital que Pimmense majorite de 
ces textes, qu'ils soient rediges en double version, assyrienne et 
accadienne, ou en accadien seul, proviennent d’auteurs semitiques 
et reflechissent des croyances semitiques. Ils supposent settlement 
que l’accadien pur, exempt de tout semitisme, doit se trouver dans 
les inscriptions archaiqiies de la Babylonie, comme celles du 
recueil de M. de Sarzec, qui ont, en general, un caractere histo- 
rique. 11s persistent aussi a soutenir la realite des dialectes acca- 
diens signales par M. Haupt, ainsi que Porigine accadienne du sylla- 
baire cuneitorme 1 . Je ne sais comment ces assyriologues ont recu 
les preuves que j’ai fournies recennnent contre ce faible reste de 
l'ancienne these accadienne. Mais il m’a ete donne de connaitre 
exactement l’opinion de M. Delitzsch sur la matiere. Professeur 
d’assyriologie a Leipzig et l’un des champions les plus serieux de 
l’accadisme,il a avoue publiquement que l’existencememede textes 
sumeriens originaux lui paraissait deja plus que douteuse, qu’un 
grand nombre de mots et de valeurs syllabiques que l’on tenait 
pour sumeriens etaient d’origine semitique ou formes artificielle- 
ment par des jeux de mots et des rebus, et que cette formation 
artificielle se manifestait egalcment dans les inscriptions archaiques 
qu’il a pu examiner 1 . De cet aveu a la reconnaissance formelle de 

1) Zimmern, Babylon ische Bu^psahnen, p. 3-8. 
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la these anti-accadienne, il ne restait plus qu’un pas a franchir, 
et, d’apres mes recentes informations, M. le professeur DelUzdi 
s’est deja enrole sans retour sous le drapeau anti-accadiste, au 
grand profit de la science. 

Ces adhesions, plus ou moins completes de la part des assy- 
riologues allemands,M. Sayce se garde bien de les faire connaitre 
au grand public anglais, si bien aecadise parses Lectures. Iltrouve 
plus commode de leur apprendre que le rebus n’etait recherche 
que par les Babyloniens posterieurs du temps de Darius, mais, 
pour la question principale, il maintient tout, jusqu’au touranisme 
de l’accadien. Quant a entreprendre une discussion scientifique 
avec l’auteur de la these contraire, M. S. n’y a jamais songe. 
M. Halevy n’a-t-il pas donne une etvmologie rabbinique (rabbi- 
nical etymology) de Shinar (Sennaar)? Ne soutient-il pas, de 
plus, que Mougheir* n’est pas Our des Chaldees? Voila deux crimes 
de Iese-raison qui le mettent hors de la portee de l’argumentation 
(After what precedes, it seems hardly necessary to discuss seriously 
M. Halevy’s curious contention that Accado-Sumerian has no exis- 
tence. Indeed, a writer who maintains that Mugheir is not * Ur of 
the Chaldees j, appears to be beyond the reach of argument). Je 
laisse aux lecteurs d’appr^cier ce langage comme il le merite. 
Depuis treize ans le dedain des accadistes ne m’a pas fait perdre 
le but que je poursuis, et ce n’est pas a Fheure presente, oil les 
trois quarts du cliemin sont pareourus, que j’arreterai ma marche. 
Il me suffit de faire remarquer que Fune et l'autre de ces affirma- 
tions sont absolument inexactes : l’etymologie de Shinar , loin 
d’etre rabbinique , a ete emise de prime abord par M. Eberhard 
Schrader, qui n’est ni rabbin, ni anti-accadiste. Au sujet de F iden- 
tification d’Our des Chaldees avec Mougheir, je la considere comme 
n’etant pas suffisamment prouvee, mais seulement comme assez 
probable pour qu’on puisse Fadmettre jusqu’a preuve contraire. 
Lavd de ces crimes impardonnables , aurais-je l’avantage d’etre 
l’objet d’une refutation en regie de la part de M. S. dans un ave- 
nir prochain ? J’endoute beaucoup. 

Pour le moment, M. S. poursuit uniquement son argumentation 
ad hominem. « M. Halevy, dit-il, a defendu et remodele son para- 

1) L. c.,p. 113-114. 

2) L’orthographe esacte de ce nom est Muqayar « asphalte ■>. 
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doxe avec une perseverance et une audace dignes d’une meilleure 
cause. L’ayant inaugure quand il ignorait l’assyrien. il l’a main- 
tenu avec une vigueur renouvelee quand il s’est enrftle dans la 
compagnie des assyriologues. Quoiqu’ayant change une bonne 
partie de ses arguments et de sa theorie pendant le progres de ses 
etudes assyriennes, il a conserve intacte sa these principale que 
l’accadien n’estpas une langue, mais une forme de redaction. Mais 
sa discussion porte plutot sur les affirmations inconsiderees ou 
hatives de quelques assyriologues que sur la demonstration de 
sa propre theorie. Ges affirmations , Halevy peut m’en rendre 
temoignage, je ne les ai jamais partagees. Pendant des annees j’ai 
soutenu que quelques-uns des textes accadiens ont ete ecrits par 
des Semites et qu'il y avait des semitismes dans la partie accado- 
sumerienne des textes bilingues. Conclure de la presence de ces 
semitismes que tout le reste des textes doit etre concu dans une 
forme semitique etrangement alteree (in a strangely deformed kind 
of Semitic) est un argumentum per saltum, qui, quelque force qu’il 
puisse avoir contre les vues des autres assyriologues, n’en a cer- 
tainement pas contre les miennes. » 

Je viens de donner la substance de l’argumentation de M. Sayce; 
mes observations seront tout aussi concises et aussi catego- 
riques. 

Le mot * paradoxe » ne decide rien. Bien des verites, generale- 
ment admises aujourd’hui, avaient recu ce stigmate au debut, ce 
qui ne les a pas empechees de faire leur chemin et de chasser les 
prejuges inveteres. Le progres de l’anti-accadisme dans les der- 
nieres anrnSes atteste sa vitality. M. S. commet un anachronisme 
en parlant de mon paradoxe. Quand des savants, comme 
MM. Guyard, Pognon et Friedrich Delitzch se rallient a une these 
qu’ils avaient combattue pendant de longues annees , a qui 
M. Sayce fera-t-il croire que cette these est paradoxale? 

La seule modification que j'aie apportee a ma maniere de voir, 
consiste dans la decouverte de l’emploi dans le systeme hieratique 
de phonogrammes, c’est-a-dire de signes ou de groupes de signes 
prives de leurs puissances ideographiques. C’est le cas des forma- 
tives grammaticales et des rebus. Cette modification a ete consi- 
gnee dans mon Memoire de 1876. Depuis lors , il ne reste qu’a 
ameliorer les explications de menus details en suivant le progres 
de l’assyriologie. 
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M. Sayceveut bien m’apprendre que j’ignorais l’assyrien quand 
j’ai commence a combattre l’accadien. Je ne comprends pas bien ce 
que M. S. appelle ignorance. II me permettra cependant de lui 
adresser une question plus actuelle. Sa connaissance imparfaite 
des langues touraniennes l’a-t-elle empeehe, l’empeche - 1 - elle 
aujourd’hui meme de se faire l’apotre du touranisme? Du reste, 
M. S. a oublie un fait capital : I'accadisme a vu le jour quand on 
ne savait pas encore lire correctement I’assyrien ; en face d’un 
etat de choses pareil en l'an 1832, I’assyriologue repute ignorant 
de 1874 etait terriblement avance. 

Je suis enfin desol6 de detromper M. S. sur un point qui luitient 
beaucoup a coeur, puisqu’il fait appel a mon temoignage. Ma cri- 
tique se dirigeait nominalement contre les opinions de MM. Oppert 
et Lenormant, parce qu’elles etaient les seules connues et admises 
en France, et que leur refutation impliquait a fortiori celles de 
M. Sayce qui formait a lui seul l’extreme gauche des accadistes- 
Pour M. Sayce, tous les textes religieux et auguraux etaient d’ori- 
gine accadienne; accadiennes etaient aussi les croyances des autres 
peuples semitiques ainsi que les trois quarts des mots semitiques 
qui expriment des idees de civilisation. L’exception a cette regie 
generale etait representee par trois ou quatre textes sumeriens, les 
seuls qu’on connut alors, et par quelques svllabaires, textes qui 
sont tellement bourrds de mots et de terminaisons assyriennes que 
leur origine semitique crevait les yeux. Chose curieuse, cet aveu 
meme, consigne par M. S. dans Babylonian Literature, ne date 
que de 1878 et est, par consequent, posterieur de deux ans a mon 
second memoire, dans lequel j’ai signale 1'origine assyrienne de la 
plupart des ideogrammes fondamentaux du syllabaire pretendu 
accadien. L 'argumentum per salturn n'a done jamais fait partie de 
ma critique qui, en fait, contredit beaucoup plus les idees de M. S. 
que cedes des autres assyriologues. 

Parmi les innombrables arguments que j’ai produits contre 
I’accadisme, deux seuls, assure M. S., ont une apparence de valeur 
«any apparent weight. > L’unestque l’accadien est toujours ecrit 
avec les mernes caracteres que le semitique. II y repond avec une 
reticence qui m'etonne : * This is not quite exact, but granting that 
it is, we have only to glance at the numerous languages which 
make use of the Latin alphabet to discover its weeknes. Even 
within the cuneiform system of writing itself the Alarodian lan- 
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guage of Van is written in the characters of the syllabary of 
Nineveh (p. 430). » En presence d’affirmations aussi imprudentes, 
il est inevitable de dire la verite tout entiere. 

1° II n’existe pas la moindre nuance de difference graphique entre 
les textes accadiens et les textes assyriens d'une meme epoque, ce 
qui prouve que le scribe semilique a trace les uns et les autres. 

2° II n’est pas vrai que l’ecriture de Van soit absolument iden- 
tique a celle de Ninive, bien qu'elle en derive et qu’elle n’ait vecu 
qu’un siecle seulement. A l’assertion de M. S. d’aujourd’hui, j’oppose 
le temoignage de M. S. d’hier. A un moment oil la question acca- 
dienne ne l’empecha pas de voir les choses telles qu’elles sont, 
M. S. a ecrit : * The syllabary used in the Vannic inscriptions is a 
modified form of that employed at Nineveh in the ninth century 
B. C. » 

Ces inexactitudes materielles sont aceompagnees d’une affirma- 
tion au sujet des ecritures derivees du latin qui montre que M. S. 
n’a jamais eu sous les yeux des manuscrits. Les archivistes les 
plus medioeres distinguent facilement la provenance des originaux 
en regardant la forme seule de l’ecriture. Un ouvrier intelligent 
distingue meme du premier coup les livres francais imprimes en 
Angleterre de ceux qui sortent d’autres imprimeries. C'est un fait 
que M. S. n’avait certainement pas besoin d’apprendre. 

Je mets egalement au defi qui que ce soit de demontrer que 
la grammaire accadienne n’est pas, dans les traits essentiels, une 
pale copie de la grammaire assyrienne. Le mecanisme de l’etat 
construit, la terminaison du pluriel, ene (= as. ani), la prefixation 
des indices pronominaux et de l'idee des temps dans le verbe, les 
desinences de l’adverbe, la construction generale de la phrase, 
voila des traits caracteristiques qu’on retrouve en assyrien et que. 
pris ensemble, on ne retrouve dans aucune langue non semitique 
et moins encore dans une langue touranienne quelconque. M. S. 
oublie tout cela et ne parle que de l’emploi de quelques postposi- 
tions et de la pretendue incorporation des pronoms, faits que j’ai 
plusieurs fois expliques dans mes ecrits comme decoulant du 
caractere factice et artificiel du pseudo-sumerien. M. S. s’appuie 
meme sur de simples transpositions de mots comme « nuit et 
jour, » d une part, et « jour et nuit » de l’autre, pour proclamer 
deux genies differents dans les textes « bilingues » comme si 
nous-memes ne faisions pas ces sortes d’inversions a tous les 
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moments ! Quant a 1’assertion de M. S. que la position du verbe 
en assyrien est une contravention a la construction semitique, elle 
prouve seulement qu’il n’a pas suffisamment etudie ni l'hebreu, 
ni l’arameen, ni l’ethiopien, langues oil la position dont il s'agn 
est tout aussi reguliere qu’en assyrien. Du reste, alors meine que 
l'assyrien aurait une svntaxe a part, cela ne prouverait rien 
en faveur de l'ingerence d’une autre langue : la syntaxe allemande 
est presque l’antipode de la syntaxe francaise et cependant l’alle- 
mand et le francais remontent tous deux a une meme langue-mere 
indo-europeenne. 

Cette facon sommaire d'ecarter mes objections contre l’acoa- 
disme est couronnee par une remarque contre laquelle je proteste 
de toutes mes forces. J'avais appele le systeme pseudo-accadien 
« hieratique, j parce qu'il se compose d’hierogrammes, e’est-a-dire 
d’ideogrammes inventes par les hierogrammates ou scribes sacer- 
dotaux de la Babylonie et parce qu’il forme le contrepied du 
systeme demolique ou vulgaire ou les mots sont rendus par des 
signes purement phonetiques. Nous pouvons ecrire tantot CCCXLIV 
ou 344, tantot en toutes lettres « trois cent quaraate-quatre. » Les 
deux premiers groupes sont des expressions conventionnelies et 
ideographiques, le dernier constitue l'expression phonetique, popu- 
laire et reelle. M. S. travestit ma pensee en faisant croire que par 
« hieratique » j’entends que l’accadien etait un systeme « secret, 
mystique, » qui demanderait la foi robuste d'un rabbin du moyen- 
age (requires the robust faith of a mediaeval rabbi). Dans certains 
milieux, il est depuis longtemps de mode de se tirer d'embarras 
a l’aide d’un peu d’antisemitisme, delicatement change en anti- 
rabbinisme. Mais que M. S. ait recouru a ce moyen, malheu- 
reusement encore assez efficace, dans une question aussi eloignee 
des agitations du jour, pour fletrir aux yeux de ses lecteurs 
mon explication d’un phenomene linguistique , voila qui me 
deroute et deroutera aussi bien des gens qui estiment que la 
science est un patrimoine general de riiumanite. Est-ce que 
l’expression « hieratique, » qui designe une certaine ecriture egyp- 
tienne, a jamais eie prise pour lequivalent de < secret 3 ou de 
« mystique ? = Si M. S. avait seulement parcouru les premieres 
pages de mon Apergu de Fallographie assyro-babylonienne, il eut 
trouve que suivant rnoi toute invention originale d ecriture, quelle 
que soit la langue des inventeurs, devait necessairement et fata- 
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lenient debuter par le systeme que j’appelle hieratique, sans qu’il 
y eut la moindre tendance au secret. C’est uniquement dans le but 
de faire comprendre la facilite avec laquelle les grandes compli- 
cations des inventions primitives deviennent bientdt des choses 
sacrees que j’ai rappele les formules artificielles des Milesiens, des 
pretres dgyptiens, les jeus de mots des rabbins et les jeux de 
lettres des cabalistes du moyen age. Le trait commun de toutes 
ces elucubrations, c’est d'etre complique, charge de choses super- 
flues et d’une nature purement conventionnelle. La s’arrete la 
comparaison avec le syst&me pseudo-accadien qui ne tarda pas £i 
devenir un systeme sacre, bien qu’il ffit, des le debut, destine a 
Lusage public et a rendre 1’idiome national semitique tout aussi 
bien que le systeme simplifie que j’ai qualifle de demotique. On 
verra plus loin que M. S. accentue beaucoup plus que moi les 
velleites mystiques du clerge babylonien. 

II me sera permis maintenant de retablir l’etat veritable de la 
question. Aussi longtemps que les accadistes, etM. S. en premiere 
ligne, ne refuteront pas point par point et par des arguments 
scientifiques les preuves que j'ai avancees pour demontrer la non- 
existence de l’accadien, toutes les affirmations contenues dans 
1’ouvrage que j’examine et dans les ouvrages analogues concer- 
nantle dualisme national et litteraire de la Babyloniesont d’avance 
frappees de nullite et ne peuvent etre considerees comme scienti- 
fiquement <§tablies. 

Apres ce preambule inevitable, je procederai a 1’analyse du 
contenu des six lectures ou conferences dans lesquelles M. S. a 
expose au public anglais les traits principaux de la religion des 
anciens Babyloniens. 


II 

La premiere conference forme une introduction ou l’auteur accen- 
tue la difficulte de tirer des inscriptions cuneiformes des notions 
exactes sur la religion babylonienne. Les textes religieux sont 
souvent fragmentaires et toujours difficiles a comprendre (p. 2 a 3). 
Les signes cuneiformes ont ete crees pour exprimer une langue 
non semitique, l’accadien, qui diflere radicalement du babylonien 
semitique auquel ils ont servi plus tard. Le resultat en est que chaque 
signe a plusieurs valeurs syllabiques a cote de sa valeur ideogra- 
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phique. De meme que les idees simples pouvaient etre representees 
par des signes uniques, de meme les idees composees pouvaient 
etre representees par des combinaisons de caracteres. Le mot acca- 
dien arali « monde d’outre-tombe s n’est pas exprime phoneti- 
quement; on le represente par trois caracteres signifiant « maison 
du pays des morts 1 . » Quand les Semites voulurent qu’on lut faci- 
lement leurs eorits et avant tout leurs inscriptions historiques, ils 
employerent des signes phone tiques 2 , mais pour les textes reli- 
gieux, ils emploient des ideogramines. C’est que la religion aime 
loujours a s’entourer de mystere et que le clerge repugne notoi- 
rement a reveler, dans un langage clair, les secrets dont il se croit 
possesseur. C’est pourquoi les textes religieux contiennent en 
grande partie des ideogramines et des caracteres a valeurs tres 
recliereliees et que la vraie prononciation des noms divins a ete 
soigneusement cacliee a la masse des non indies (p. 3-4). 

Cette exposition est a la fois confuse et inexacte. Des idees tres 
simples comme par exemple : mere, langue, levre, cheval, pluie, 
dieu, or, argent et tant d’autres sont figurees en accadien par deux 
on plusieurs signes. L’ideograpliisme accadien no se borne pas aux 
mots religieux, mais il setend aux mots profanes et souvent meme 
aux parlicules, Ensuite M. S. met a la charge des Semites, l’liabitude 
de deguiser les mots religieux par des ideogramines composes qu’il 
avail constatee lui-meme chez les Accadiens a l’aide du mot arali. 
Enfin, M. S. adopte ici l'idee de l’ecriture secrete et mystique qu'il 
blame si superbement et a tort chez moi dans l'appendice. La 
contradiction est vraiment etrange. 

Autre difficulty. En Babylonie, demeuraient cote a cote deux 
populations differentes de race et de langue: les Accadiens et les 
Semites. Les premiers parlaient une langue agglutinante apparen. 
tee a cedes des Finnois et des Turcs. La civilisation babylonienne 
est originairement une creation des Accadiens. 11 faut done distin- 

1) M. Sayce ne nous dit pas, et pour cause, comment les scribes semitiques 
ont pu deviner que cet ideogramme se iit arali. 

2) Qu'on nous penretle une question: ce^ signes plionetiques qui expriment 
la majonte des rapports grammaticaux dans les textes acadiens les plus archai- 
ques ne prouvent-ils pas d'une raaniere evidente que ie rebus, relegue par M. S. 
aux epoques tardives, a joue un role considerable dans i invention meme du 
svllabaire cuneiforme? 
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guer entre les textes accadiens et les textes semitiques ainsi que les 
textes meles des deux elements. Les Semites ecrivaient un accadien 
monacal, comme on ecrivait au moyen age un latin monacal 1 . 
Malheureusement, dans l'etat de notre connaissance actuelle, il 
est quelquefois impossible de savolr a laquelle de ces deux 
classes appartient le texte sur la base duquel il faut construire le 
developpement de la religion babylonienne <p. 5-6}. 

Le mot i quelquefois » est bien optimiste, ce me semble; la 
verite est qu’un texte accadien ne se distingue pas d'un texte se- 
mitique qui est ecrit entierement en ideogrammes MM. Zimmern 
et Delitzch l’ont lionnetement reconnu et prodame. Cela seul suffi- 
rait a renvoyer les Aceads dans le monde des ulopies el des loves 
eternels. 

D'autres obstacles et difficulles surgissenl sous les pas de ctlui 
qui se propose d’etudier la religion babylonienne. Lis textes 
assyriens traitant de cede matiere, trouves dans la bibliotlieque 
d’Assurbanipal, sont des copies 1'aites sur des originaux babylo- 
loniens; ils sont incomplets et souvent tres frustes et mutiles. De 
la Babvlonie mOme on a fort pea de textes de ce genre. M. S. four- 
nit une description peu claire de ladite bibliotlieque de Ninive. 1; 
sait qu'elle contenait des manuscrits de papyrus, qu'elle avail etc 
transporter par Sennacherib de Kalah a Ninive , qu'elle etait 
publique, el d'autres choses encore que le comrnun des assyrio- 
logues ignore completement (p. 8-i-l). L’incertitude relative a la 
dale des textes originaux est des plus genantes. Sargon l er et son 
fils Naram-Sin sont les premiers rois semitiques de la Babvlonie; 
avant eux les Accadiens regnaient en maitres sur toute l’etendue 
du pays. M. Sayce conclut cela des noms des monarques ante- 
rieurs qui sont ecrits en accadien sur la tablette des dynasties. 
J’ai montre ailleurs que ces noms ecrits en ideogrammes etaient 
d’origine purement semitique; la conclusion qu'en tire M. S. tombe 
done d’elle-meme. 

Jusqu'aux dernieres annees on placait Sargon I er vers 2000 ans 
av. J.-C.; aujourd’hui on a appris par un passage d’une inscription 
de Nabounide que Sargon regna 3750 avant notre ere. M. S. eut 

1) Le mauvais latin des moines descend d'une grande et belle litterature du 
latin ciassique; que M. S. nous montre la litterature anteneure en accadien 
classique et nous serons pret a accepter l'analogie qu'il invoque. 
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au dehut quelque peine a admettre eette date si reculde, qui con- 
tredisait, en effet, ses affirmations reiterees relativement a la pre- 
sence recente des Semites en Babylonie, mais il a neanmoins fini pa r 
s’y resigner. Sargon etait un prince honore a la fois par les Semites 
et les Accads. D’apresM. S., le Cosseen Khammuragash aurait mis 
fin a la dynastie de Sargon, tandis que d'apres les monuments, le 
roi semitique dont le nom ecrit par les ideogrammes ha-am-mu-ra- 
bi (non gash!), etait en realite Kimta-rapashtoa, mit fin a la dynastie 
usurpatrice d’Elam ou de la Susiane. M. S. assure que les Semite.- 
ont conserve une des anciennes epithetes accadiennes de Sargon 1", 
savoir Dadil ou Dcidal < le tres sage » litre que les scribes semiti- 
ques auraient traduitplus tard inexactement par sharkitti « deviser 
of constituted law » et shar dummuqi « deviser of prosperity - 
(p. 28). Nous avouons que le scribe assyrien nous parait mieux ren 
seigne que son critique moderne. L'ideogramme dont M. S. fait 
Dadil ou Dctdal se compose des signes da = dunnu « prince » 
— ad —abu < pere » — dil — gimilutu « sincerite, bienfaisance » ; 
l’ensemble exprime tres exactement les deux qualifications assy- 
riennes qui precedent et qui, en realite, signifient respectivement 
roi de verite ou de sincerite » et « roi de bienfaisance ». M. S. 
rappelle ensuite les vastes conquetes de Naram-Sin, le fils de co 
monarque ancien, qui englobaient le Magan et Tile de Cliypre. 11 
faut placer ici deux observations : M. S. identifie a tort Magan avec 
la peninsule sina'itique, tandis que eette appellation design e 
toujours l'Egypte. Le texte relatif a Naram-Sin, eomme tous les 
autres, parle de victoires remportees sur les rois de Magan; or, la 
partie de la peninsule cu existent les carrieres et les mines exploi- 
tees par les Egyptiens, n’avait jamais de rois propres. La conquete 
de file de Cliypre par Naram-Sin est egalement sujette a caution. 
Le cylindre babylonien trouve par M. Cesnola dans le tresor de 
Kurion, lors meme que son attribution a ce roi serait exacte, ne 
prouverait pas encore quecelui-ci ait fait la conquete de File. M. S. 
etait naguere d’avis que ce cylindre y ax'ait ete importe par un 
marchand d’antiquites : « among what may be called the Assyrian 
objects are several babylonian cylinders, which seem to have been 
imported into Cyprus as oriental antiques and regarded by then- 
owners as articles of value. » Mais, il y a plus, la copie du cylindre, 
telle que l’a fournie M. S., donne au proprietaire du cachet le 
litre de « serviteur de Xarani-Bei ( avail an-en) » et non eomme la 
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transcrit le savant editeur * serviteur de Naram-Sin ( arad Naratn 
an-en-zu). Le norn de Naram-Sin n'existe done pas sur le monu- 
ment, dont l’ecriture est apparemment plus reeente que celle de 
l’epoque de ce monarque. 

Nous hesitons encore plus a souscrire aux assertions de M. S. en 
ce qui concerne les epoques anterieures a Sargon I e ‘ (p. 31-36). Que 
le regne de Sargon coincide ou non avec la chute de la sixieme 
dynastie egyptienne, que les statues de Tel-Loh soient de la meme 
pierre que la statue de Khefrun au musee de Boulaq, que 1‘ceuvre 
babylonienne soit une imitation de cetle statue egyptienne, il n’est 
nullement prouve que les monuments du roi nomnie habituelle- 
ment Gu-de-a proviennent d’une epoque plus ancienne que le regne 
de Sargon. Mais ce qui nous parait vraiment excessif, e’est la qua- 
lification de presemitique dont le savant auteur gratifie cette epoque. 
M. S. n’a evidemmentni examine lui-memeles textes de Tel-Loh ni 
rien lu de ce que M. Delitzscli el moi nous avons ecrit sur la redac- 
tion de ces fameux textes. Dans le livre que j'analyse, M. S. ne 
parle que de la forme archaique des caracteres. S’il avait seule- 
ment transcrit quelques lignes, il aurait vu aussi bien que nous 
qu’ils etaient rediges absolument dans le meme systeme que les 
textes pseudo-aceadiens les plus modernes qu'il attribue lui-meme 
a des redacteurs semitiques. Non seulement les mots assyriens y 
foisonnent, mais la pliraseologie et la construction syntactique y 
conservent les grandes lignes des compositions assyriennes. Dans 
mes ecrits anterieurs j’en ai donne des extraits si nombreux et si 
frappants que les plus hesitants out pu y puiser tout ce qu’il faliait 
pour se faire une conviction. Depuis lors j’ai traduit l’ensemble de 
ces inscriptions, et, apres les avoir soumises a une analyse des 
plus minutieuses, je n’y ai trouve que la substruction sSmitique 
qui apparait avec la meme evidence dans les inscriptions ideogra- 
phiques des rois assyriens les plus modernes. Esperons que M. S. 
remediera a la propagation d’une contre-verite scientifique aussi 
grave en rectifiant immediatement son assertion inconsider^e. 

L’interet principal de l’antiquite babylonienne pour nos contem- 
porains, continue M. S., consiste dans le jour inattendu qu’elle 
jette sur les origines du judaisme et du chris tianisme (p. 38-84) 
mais l’enumeration des points illustres se suit sans ordre dans 
une confusion oil les etymologies les plus hasardees se croisent 
avec des extraits de texte de tout genre et de toute longueur, et 
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avec des corrections de passages bibliques faites le plus lestement 
du monde. Cependant, au milieu de beaucoup de digressions, il v 
a un bon nombre de remarques justes et fines qu’il sera bon de 
recueillir. Je donnerai done une sorte de sommaire de ces pensees 
telles que l’auteur les a distributes, afin que le lecteur puisse en 
faire un choix convenable. Les juifs de l'exil etaient en conlact 
immediat avec les Babyloniens. Sans comprendre leur langue tout 
d’abord, ils n’ont pas tarde a l’apprendre. Ils trouverent en Baby- 
lonie des bibliotheques et l’ancienne litterature de Chaldee 
(= Accad) ouvertes a leur etude. La vallee de l’Euplirate etait 
deja depuis longtemps veneree (?) par eux comme le berceau de 
leur race. Abraham naquit en Our des Chaldees : les Pheniciens 
parlaient une langue identique a celle des Ilebreux et liabitaient 
aussi primitivement le golfe persique et la plaine alluviale de la 
Babyloniei?). Moise etait a la fois le legislateur des Israelites et le 
vengeur heureux de l’independance semitique C, triompliant de 
la tyrannie egyptienne. Comme Sargon I er , Moise etait entoure de 
legendes et de mythes. Le nom hebreu du legislateur, Moshe, n'a 
pas de sens convenable 1 ; on ne peut l'expliquer ni par legyptien 
ni par 1’arabe ; il vient de l’assyrien masu « hero » mot qui est 
(naturellement !) emprunte a l'accadien 2 . Suit une description de 
l’astrologie d’Accad dans laquelte le soleil est compare au boeuf de 
labour. Ma.su « le heros » ne peut done avoir ete autre chose quo 
le soleil (!). Il ne faut pas s’etonner qu’un nom aussi intimement 
attache a la religion et a l'astrologie de la Babylonie ait trouve son 
cbemin dans Pouest. Les noms de Nebo et de Sin s’y trouvent 
aussi. On doit se rappeler que Moise mourut sur le moot Nebo et 
en vue de Jericho « la ville de la lunej. Or, Nebo etait le dieu 
prophete de Babylone et de Borsippa, rejeton du soleil et protec- 
teur de l’ecriture et de la litterature 3 . Le nom de Sin se trouve 

1) C’est inexact : le verbe Masha est commun i toutes les langues semitiques. 
En hebreu, il signifie « retirer ». Le participe moshe « ceiui qui retire qualiSe 
done tres bien le iiberateur d'Israel. 

2) M. S. fait venir le nom d’ Aaron, frere de Moise, qui s’ecrit en hebreu 
Aharon, de i’assvrien aharu « to send ». Malneureusement un tei verbe n’exisle 
point, et cela par cette raison peremptoire que l'assyrien ne possede pas la 
lettre hi. 

3) D’apres cette interpretation, Moise aurait aii naitre sur le mont Nebo au 
lieu d'y mourir. 
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dans l’Arabie meridionale et dans le desert parcouru par les 
Israelites. II est merne possible que le nom de Joseph soit aussi 
venu de la Babylonie(I). Tutmes III mentionne deux villes prises 
par lui en Palestine, Jakob-el i Jacob est dieu > et Joseph-el 
« Joseph est dieu 1 2 3 . L’expression bet Joseph a maison de Joseph * 
peut avoir ete l’equivaknt de Bet-el « maison du Dieu 3 en cha- 
naneen. Joseph serait le babylonien ashipu- « devin 3 et la ville de 
Luz-Bethel appartenant a la maison de « Joseph » pourrait bien 
avoir ete un oracle chananeen. 

Muis, quelle que soit la provenance de « Joseph », il n’est guere 
douteux que les noms portes par les trois premiers rois d'lsrael ne 
fussent des noms divins. Saiil est le babylonien Sawul « soleil » 
puisque leroi edomite homonyme etait de Babylonie(!). Le premier 
nom de David etait El-hanan. M. S. renvoie a II Samuel, xxi, 49, ou 
il corrige iaara'i en ishshai pour obtenir le nom du pere de David. 
Malheureusementjil est certain qu’El-hanan fils de ia‘ir (=ia‘ara'i) 
a ete un des gardes de David et qu’il acquit sa renommee de 
brave en tuant le frere de Goliath ; le texte exact se trouve I Chro- 
niques, xx, o. Je passe une longue disgression sur Hadad, dieu et 
roi d’Edom, sur le roi edomite Simla de MasrSqa dans lequel M. S. 
decouvre * Semele du pays du vin (!) 3 . David est le dieu Dodo, 
dont Mesha roi de Moab dit avoir traine le Ar’el, c’est-a-dire l’autel 
devant Keniosch ; singuliere idee que de trainer un autel ! Dodo, 
comme lahve, etait le nom du dieu supreme chez les Israelites (!). 
Pour Salomon, c’est bien le Shallimanu des Assyrians qui est un 
dieu-poisson (?). Un scribe royal d’Arban sur le Habour etait 
nomme Shallimanu-nunu-shar-ilani « Salomon (!) le poisson est le 
roi des dieux 3 . 

Mais la lumiere qui tombe des monuments babvloniens sur les 
noms des plus anciens rois d’lsrael est faible comparativement aux 
illustrations qu’ils fournissc-nt pour le rituel et les pratiques reli- 
gieuses consignees dans PAncien Testament. Comme Salomon 
d’lsrael (!), le roi d’Assyrie exercait lui-meme plusieurs des fonc- 
tions du grand pretre. Suit une dissertation de six pages (p. 59-64) 


1) Cette traduction est erronee : les deux noms signifient resoectivement : 
a El-garde » et ir El-ajoute «. 

2) JI. S. oublie que le vocable babylonien s ecrit en hebreu avec un Schin, 
tandis que Joseph est orthographic avec un Samech. 
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sur les titres sacerdotaux babyloniens sangu, patesi-ishakku, 
pasisu, lagaru , mahhu, sur I'abime qui aurait ete personnifie par 
le grand bassin du temple salomonien, sur les Ziggurat d’E^aggil, 
t mple de Merodach. L’interieur de ce temple ressemblait d’une 
maniere frappante (« striking likeness » ; a celui de Salomon. Le saint 
des saints, Paraku = lieb. paroket, etait place a l’extremite. 
Herodote y vit l’image d’or du dieu avec une table d’or en face, 
semblable a la table d’or avec les pains de proposition du temple 
juif. II y avait aussi une ebapelle consaoree ii Makhir, dieu des 
songes. M. Rassam v decouvrit un coffret contenant deux tablettes 
de pierres commemorant les victoires d’Assurnacirpal, ce qui rap- 
pelle forcement (!) les deux tables de la Loi. On v a aussi trouve 
une autre tablette semblable aux premieres. Les portes du temple 
de Makhir etaient revetues de bronze. Le grand temple de Bel 
Merodach a Babylone avait des fournitures qui etaient en or massif 
tout comme le temple de Salomon. 

M. S. passe ensuite au coffret du petit temple de Balawat. II a la 
forme d’un vaisseau, ce n’est pas une arche. Meme transformation 
dans le recit du deluge, oil il y a « vaisseau » dans les documents 
babyloniens et « arche » dans la Bible. Cela nous fait remonter a 
l'ancienne cite chaldeenne d’Eridou, sur le golfe persique (!). Les 
dieux d'Eridou etaient des divinites des eaux (* water-gods »); les 
dieux de l’Egypte l’etaient egalement. Puis est cite un liyinne 
accadien, sans traduction semitique, en 1’honneur de la barque de 
Merodach. G'est, parait-il, un heritage (heirloom) del’Eridou sume- 
rien, et il est possible que plusieurs de ses expressions fussent 
deja inintelligibles aux prelres d’E-Saggil qui le recitaient. M. S. 
a oublie de nous dire comment il en a pu deviner le sens. En tout 
cas, ajoute M. S., le md ou vaisseau des Sumeriens presemitiques 
est devenu chez les Semites une « arche j> qu’on chargeait sur les 
epaules des homines. Nous serions curieux de savoir pourquoi, ii 
en croire M. S., les Semites ont laicise les cannux babyloniens en 
cessant d’y promener les barques divines. Quant aux Semites, ils 
ont compose des hymnes en l'honneur de leur » arche » et M. S. 
en cite un exemple (p. 68-69). Il est presque inutile de faire remar - 
quer que les deux hymnes en question figurent sur la m&me 
tablette et accusent le genie uniqueinent semitique. 

Les Babyloniens celebraient beaucoup de fetes, mais, selon moi, 
aucun des rites pratiques a ces occasions ne rappelle ceux des 
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Israelites. M. S. considere le sabbat comine une institution baby- 
lonienne. L’hemerologie qu’il cite (p. 70-76) h l’appui de son 
opinion, prouve le contraire. II s’y agit, non de ffites generates, 
mais de jours du second mois d’Eloul seulement, jours dans les- 
quels le roi et certains autres personnages haut places doivent 
s’abstenir de quelques pratiques habituelles. Tous les jours de ce 
mois intercalate sont fastes, a l’exception des septieme, quator- 
zieme, dix-neuvieme, vingt et unieme et vingt-huitieme jours qui 
sont h la fois, dit le texte, um-she {= wnu magiru) & des jours 
lieureux » et v.m-hul-ik (= umu Uninu ou hullu) * des jours 
nefastes »; de la, la restriction de cerlaines habitudes : le roi ne doit 
pas manger de la vianoe bouillie ourotie, ni changer ses vetements, 
ni porter des vetements blancs. 11 ne doil pas se promener dans son 
char ni signer des decrets. L’augure doit s’abstenir d'v reciter des 
incantations et de donner des medicaments. 11 est egalement dan- 
gereux d’y proferer une malediction, laquelle peut se realiser, etc. 
On le voit, il n’y a la ni l'idee de 1’hebdomade ni celle dune fete 
quelconque. Je ne m’explique pas comment M. S. a pu rendre le 
mot hul-ik — limnu, « mauvais », par « a sabbat » ; avec une 
metkode pareille on peut voir tout dans un texte. Les Assyriens 
avaient bien le mot shabatlu, t jour de repos », mais nulle pres- 
cription religieuse n’en avait regie l’usage. Ajouions que le premier 
jour du mois n’etait pas non plus une fete generale comme la neo- 
menie chez les Israelites ; les texles sont muets a ce sujet. 

Quant aux offrandes et aux sacrifices des Babyloniens, M. S. 
affirmequ'ilsressemblaient etroitement(* closely ») a ceux des Israe- 
lites. Nous savons, au contraire, qu'en Babylonie on sacrifiait des 
betes sauvages, telles que la gazelle et diverses especes d'oiseaux. 
On n’y remarque d'ailleurs nulle distinction entre les viandes 
pures et impures, et la viande du sanglier etait mangee par le 
peuple. Les textes religieux se taisent aussi sur la circoncision. 
Pendant l’accomplissement des sacrifices on recitait des h\ r mnes. 
Des trois echantillons que M. S. en produit, deux sont rediges 
en assyrien; le troisieme est bilingue etlui fournit une excellente 
occasion pour emetlre l’affirmation toute gratuite que les versets 
accadiens n’ont aucun rapport avec les versets semitiques, et que 
les premiers etaient un heritage d’un passe eloigne, peut-etre 
de l’epoque presemitique de Babylone. L’auteur va meme jus- 
qu’a considerer comme plus que probable que les pretres semi- 
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liques neles ont deja pas compris. Pour faire apprecier ce jugement 
comme il le merite, il sufllra de jeter un coup d'oeil sur le texte 
(R. iv, 46 a) ou, a l'exception du verset FI, qui a premiere vue ne 
semble pas correspondre au eontenu du verset -10, il y a con- 
nexion etroite entre les deux redactions. M. S. l’a parfaitement 
send au moment ou il redigeait les notes, car il a soin de marquer 
les nuances qui distinguent les versions. Le presemitisme de 
l’hymne est done dementi par M. S. lui-meme, et ce document rentre 
dans la categorie des textes digraphiques analogues qui sont tous 
d’origine semilique. 

Des costumes particuliers et de frequentes ablutions etaient 
recommandes pour l’accomplissement des ceremonies religieuses. 
On croyait a la vertu du nombre sept. On distinguait entre la nour- 
riture permise et la nourriture defendue. Dans un psaume de peni- 
tence, l’auteur exprime son regret d’avoir « mange une chose 
defendue ». Cette affirmation repose sur une faute de traduction. 
11 est egalement inexact que le pore n’etait pas mange en Babylo- 
nie. Cette chair devait etre evitee seulement le 30 Ab, comme la 
viande de bceuf au 27 Arahsamnou (Marheshwan) . A plus forte 
raison, les Babyloniens n’ont-ils jamais defendu la viande de 
gazelle. M. S. trouvememe que les Semites avaient aboli le canni- 
balisme sacre de leurs predecessors. Un passage purement semi- 
tique porterait encore trace de cet usage antique. Malheureusement 
la traduction que M. S. en donne est tout a faiterronee. Le passage 
de l’hymne au dieu Marduk : shagata ina shamami ina rnatati ms- 
hi tabarri shurbatama ina ircitim shir har-mes-shunu \ta\barri 
shiru duhclu tabarri atta signifie, non : « Thou art exalted in hea- 
ven, in the -world thou feedst on mankind ; thou art princely in 
the earth, the flesh of their hearts thou eatest, the flesh in abun- 
dance thou eatest », ce qui n‘a pas de sens, mais : Tu es exalte 
dans les cieux ; dansle monde tu nourris 1 les peupk-s : tu es puis- 
sant ; sur la terre tu nourris la chair de leurs entrailles, tu nourris 
beaucoup de chair (= creatures vivantes). Dans IV R., I, 44-43, 
Marduk est aussi appele reum mushte’u rita ana ameli, « pasteur 
qui procure la nourriture a l’homnie > . 


1) Ou « rassasies », racine 6 r; cf. Fhebreu lari' « repu, gras ». 
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III 

La deuxieme conference est intitulee « Bel-Merodach de Baby- 
lone >. Ilparait que le sujet n’aurait pas suffi a remplir la conference. 
M. S. s’est done vu oblige de faire de nombreuses digressions sur 
des points qui tiennent a ce dieu par un fil bien mince. Cyrus parle 
de la colere de Marduk contre Nabunide, Cyrus servira done de 
point de depart a un expose de six pages (85-91) oil il estjjuestion 
de la politique religieuse des deux rois, de Darius, d’Auramazda, 
de Xerxes, faisant chorus avee Saul, David, Hezechias, etc., ainsi 
que l’inevitable Iahwe. Apres ces digressions, l’auteur revient a 
Merodach, le patron de Babvlone. Les pages 92 a 98 sont consa- 
crees au tombeau de Belos et a la description du temple de ce dieu, 
que M. S. s’obstine a nommer E-Saggila au lieu de Bit-Shahil. 
L’epithete riminu, « misericordieux », donnee a Marduk et a Sha- 
mash, fournit l’occasion de comparer des hymnes adressees a ces 
divinites (p. 98-101). Sans y mettre trop de bonne volonte, on 
aurait pu comparer pour cette raison tous les autres hymnes, car 
l’epithete qui precede se donne a n'importe quel dieu. Dans l’ex- 
pression nishi calmat qaqqadi, M. S. decouvre meme une allusion 
a la couleur noire des Accado-Sumeriens, qu’il se hate de rappro- 
cher des figures noires que M. Dieulafoy a naguere constables 
a Suse. Malheureusement ses mots signifient non « black skinned 
race », mais « les peoples de la surface noire (= terre, en face 
des corps celestes qui sont lumineux). » M. S. rappelle ensuite le 
combat de Merodach avec Tiamat (p. 102), ainsi que le mythe 
relatif au role de ce dieu dans le combat livre par les sept mauvais 
genies contre Sin, le dieu de la Lune. M. S. sait pertinemment que 
le Bel mentionne dans cette legende est l’ancien Bel de Nipur. 
II sait egalement que le poeme appartient a l’epoque presemitique, 
alors que ce dieu s’appelait et Babylone Ka-dimira (p. 107). 

Nous voila en pleine Sumerie. Cependant le nom de Marduk sera 
l’accadien Uru-dvg, t bienfaiteur des hommes *. La preference 
donnee a l’accadien sur ce point se comprend, en sumerien on 
aurait la forme Eri-zibba, dont la similitude avec Marduk est 
encore moins frappante. Si M. S. a oublie de prendre en conside- 
ration le m initial du nom divin, ainsi que le dialecte local, il a eu 
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bien soin de combattre dans la note l’etyinologie semitique que 
j'en avais proposee. Seulement, M. S. fait confusion : je derive 
Marud.uk de mar uduki (non utuki), < fils ou maitre des (genies 
nommes) Uduk ». L’objection que mam, « fils », n’a jamais le 
sens de « maitre », disparait devant l’expression mar Eridu, qu’il 
cite lui-meme et qui, etant donne que Eridu est une ville, ne peut 
signifier que t seigneur d’Eridu i. Encore plus etonnante est la note 
de la page 108 oil M. S. m’attribue, pour la combattre, cette idee 
que l’hebreu Iahwe serait identique avec ladeesse Ana, mentionnee 
dans l’inscription cuneiforme d’Antiochus Soter. Je n’ai jamais 
parle de cette deesse, dont l’identification avec le g rec « Eoa, the 
dawn », proposee par M. S., est de pure fantaisie. 

L’affirmation, toute gratuite d’ailleurs, que Merodach etait un 
dieu local de Babylone, entraine M. S. a une foule d’assertions 
privees de toute consistance. L’introduction du culte de ce dieu en 
Assyrie serait due a Faffectation des lettres, comme aussi a la con- 
fusion qui s’est operee entre Bel-Marduk et Bel l’ancien ; de la 
serait venu le titre * Bel, fils de Bel (p. 109-110) ». A propos de 
Carpanit, epouse de Marduk, M. S. etablit une distinction caract§- 
ristique entre les deesses accadiennes et les deesses semitiques. 
Les premieres seraient des divinites reelles et independantes ; les 
secondes, au contraire, ne seraient que le reflet, l’hypostase des 
dieux males. C’est Fancienne opinion de Lassen et des panarva- 
nistes transportee en assvriologie et a Favantage des Accadiens 
qui remplacent les Arvas (p. 110). Cependant, le fait meme que les 
noms des deesses Carpanit et Tashmit n’ont aucune connexion 
avec ceux des dieux males Marduk et Nebo, suffit a lui seul pour 
ruiner cette theorie. M. S. sait aussi que Carpanit est l’heritiere 
d’anciennes deesses accadiennes (p. 111-112). En revanche, il laisse 
Nebo aux Semites, mais non pas sans lui susciter des types acca- 
diens, Tutu 1 2 et Nusku - (p. 113-119). La traduction de Tashmetu par 
i the hearer j (p. 120) est inexacte ; le nom signifie « chose enten- 
due, tradition orale », c’est la shemua des rabbins et la cruti des 
brahmanes. La lecture se termine par un resume affirmant le carac- 
tere local des divinites babyloniennes, comme les Baals de la Phe- 

1) L'ideogramme u-tu signifie «enchanteur», titre du dieu d’incantation. 

2) Nusku vient du semitique nasak « oindre » et repond ii i’hehreu itesik 
« prince »>. 
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nicie (p. 121-122). L’Assyrie seule s’est cree nn dieu national, 
Assur. La comparaison de ce dieu avec Iahwe (p. 122-123) ne 
revele aucun point commun, car meme en admettant que ces divi- 
nites eussent ete particulieres ehacune a une nation seulement, ce 
qui estpeu vraisemblable, ce fait ne serait pas encore 1’effet de la 
meme cause. Assur est la personnification de la premiere capitale 
de l’empire, dont derive aussi le nom national, tandis que Iahwe 
« celui qui est » personnifie une idee universelle et exempte de 
toute restriction particuliere. Naturellement, Assur est l’altera- 
tion semitique de l’accadien a-nsar, « water-banc » (p. 125). 
Decidement les Semites corrompent tout ! Une autre ressemblance 
entre Assur et Iahwe est, dit M. S., qu’il n’y avait pas a cote de 
lui une deesse Ashsharitu. Mais cette affirmation est doublement 
inexacte. Une deesse Ashshuritu existe, et elle n’est pas un titre 
d’lshtar, comme le pense M. S. Puis, l'hymne a ce dieu, que 
cite M. S. (p. 128), mentionne formellement nin-lil (= Belit), 
epouse d’Assur, « the begetter » (p. 5). Malgre cette donnee tex- 
tuelle, M. S. n’htisite pas a appeler Assur « wifeless, childless », et 
a y trouver tous les traits sur lesquels aurait pu s’edifier une foi 
aussi pure que celle du dieu d’Israel (p. 129). Ainsi, pour M. S., 
la personnification etroite et mesquine de la ville d’Assur est supfi- 
rieure aux conceptions universelles de pitie, de sagesse et de 
grandeur qu’expriment les dieux babyloniens. Eh bien, non ; 
Roma n’aurait jamais detrone Jupiter, ni developpe une foi pure 
et durable. Les premiers revers essuyes par les armees romaines 
lui apporterent les germes dc la mort, auxquels elle ne tarda pas 
a succomber. Jupiter, lui, eut la vie plus tenace et ne disparutque 
devant la reconciliation survenue moment anement, au milieu des 
flammes qui consumaient le temple de Jerusalem, entre deux divi- 
nites orientales ennemies l’une de l’autre : le Iahwe hebreu, juste, 
eternel et unique, symbolisant la Loi intelligente et raisonnable, 
et le sosie du Bel-Merodach babylonien, miserieordieux, mortel et 
renaissant eternellement dans le sein d’une Astarte immaculee, 
symbolisant la foi extatique et ennemie du raisonnement. 
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IV 

Troisieme conference : Les dieux de Babylonie (p. 130-220). II eut 
ete preferable de traiter ce sujet general immediatement apres 
l’introduction, mais l’amour de l’episode a oblige .M. S. a parler par 
anticipation de Bel-Merodach et de beaucoup d’autres divinites qui 
etaient avec Ini dans un rapport plus ou moins etroit. Grace a cette 
methode fautive, le lecteur de ce chapitre comme de tous les cha- 
pitres suivants est condamne a se heurter chaque instant a des 
milliers de redites. II est inutile de les reproduire et nous ne men- 
tionnerons que les points nouveaux. La serie des anciens dieux de 
Babylonie s’ouvre avec Ea, dieu de l’abime et de la science et d’ori- 
gine accadienne, naturellement. C'est 1’Oannes de Berose, divinite 
ichtbyomorpbe qui sortit du golfe Persique pour civiliser les habi- 
tants de la Basse-Chaldee. M. S. en rapprocbe a tort un extrait 
pretendu bilingue, R. II, 16, 57-7-1, qu’il traduit d’une facon absolu- 
ment fantaisiste (p. 132). Le nom d’Ea signifierait «celui de la mai- 
son » ; c’etait done une maison ou un dieu de la maison ( house-god ), 
designation qui peut remonter soit a l’ancienne epoque des habita- 
tions lacustres, soit a une epoque posterieure ou le dieu marin est 
devenu une divinite de maison (household divinity, p. 134). Pour 
les antiaccadistes tout cela est un tissu dhllusions : Ea n’est qu'un 
rebus ideographique de Fassyrien Iau — Iamu « mer, ocean » ; c’est 
done une simple personnification de l’ocean. Son ancien temple 
etait dans la ville d’Eridu, dont le nom, identique a celui de la ville 
palestinienne ‘Arad ou ‘ Arod « ane sauvage » a donne lieu au 
calembour eri-dugga (ou ziba) * ville bonne » que II. S. prend au 
serieux (p. 134-5). 

M. S. rejette avec raison l’origine couchite-africaine que quelques- 
uns attribuent a la civilisation babylonienne, bien que les rapports 
entre la Babylonie et l’Egypte datent d’une haute antiquite. II se 
peut que le roi Gudea-Munamba, qui a fait venir d’Egypte les blocs 
de diorite pour ses statues, soit le contemporain dela IV e dynastie 
egyptienne (p. 137); mais de laaux origines il y a une longue serie 
de siecles inconnus. Quant aux relations avec FInde, aucun fait ne 
nous les prouve. La presence du teak dans lesruines est bien dou- 
teuse et plus encore Fequivalence de Fassyrien shinthu et le grec 
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fftvowv, mots qui viendraient du nom Sanscrit de 1’Indus, Sindhu 
(p. 438). L’epouse d'Ea-Iau, dont le nom est inscrit en rebus : dam- 
ki-(na ) « dame de la terre », se nommait en realite Damqitu « la 
pure ». M. Sayce en fait une deesse-terre et part de la pour attri- 
buer a la religion d’Eridu un dualisme Okeanos-Gea different de la 
religion de la Babylonie du nord (p. 439-142). Cette hypothese 
repose uniquement sur des etymologies etranges d’apres lesquelles 
les phonemes dimer et dingir signifieraient « createur ». M. S. va 
meme jusqu’a revendiquer pour les Accadiens l'idee de dieux crea- 
tenrs, tandis que les Semites auraient eu en particulier celle de 
dieux generateurs (p. 443-4). L’assertion que dans la theologie 
d’Eridu (M. S. la connait a fond)il n’y avait de place pour un dieu 
du del ( ibidem ) a la meme valeur. 

Le temple principal de Bel se trouvait dans la ville de Nipour. 
Cette drconstance suffit a M. S. pour construire une theologie 
accado-nipourienne differente de celle d’Eridu. Le nom de ce dieu 
s’ecrit en ideogramme mul-lil(-la), phoneme emprunte aux deux 
mots assyriens mulu « seigneur* et lillu * Lil, sorte de demon », 
(cf. l'hebreu Lilit). M. S. le baptise accadien et declare que les 
Semites l'ont change en Bel, c'est-a-dire « Seigneur » tout court 
pour en faire un dieu supreme, mais que primitivement il etait une 
divinite du monde inferieur (p. 143-8). Le fait est que Bel etait 
considere comme excessivement juste ettres severe dans la repres- 
sion des crimes ; mais loin de perseverer dans sa rudesse, il se 
laissait flechir par la persuasion ‘.Jenesaurais dire sur quci repose 
l’affirmation de M. S. que Altai, la deesse de l’Hades, etait lepouse 
de Bel de A’ipour. Chose curieuse, cede deesse infernale aurait en 
m&me temps ete installee dans le temple de la librairie de Ninive 
(p. 449). Aux ages prehistoriques, Eridou au sud, et Nipour au 
nord etaient deux centres religieux de theologie babylonienne, la 
theologie de Tel-loh tenait le milieu entre les deux (p. ioO-451). 

Adar etait regarde comme particulierement guerrier et comme le 
champion des dieux. C’etait primitivement une divinite solaire, il 
figurait le soleil emergeant des tenebres de la nuit. Son epouse 
etait la < Dame de l’aube ». Comme le dieu Ares, il portait le litre de 
* Seigneur du pore » ; il etait aussi nomme * Seigneur de la datte », 

4) Sur quelques paroles prononcees par Eu-laou. Bet, hauteur du deiuge, se 
calme et confere fimmortalite i Bmhadra, le Aoe Labylonien. 



LA RELIGION DES ANCIENS BABYLONIENS 191 

ce qui rappelle Cain, qui etait un * laboureur du sol ». Le fil do 
ces coinparaisons m’echappe entierement. Le frere d’Adar, Mul- 
nugi , nomnie Irkalla par les Semites, etait le seigneur de l'Hades. 
II. S. incline a y voir une autre forme du dieu Lunus (p. 431- 
1S4). 

Mais le siege principal du dieu de la lune etait la ville d'Our; ily 
avait presque dans toutes les villes des temples de Sin. M. S.y voit 
des formes differentes de ce dieu. II trouve un trait contraire a la 
conception semitique dans ce fait qu’en Babvlonie le soleil etait 
issu de la lune et il en conclut que c'etait du a l’influenec d’une 
race differente, savoir des Accadiens (p. IS0-I06). Ce raisonnement 
peche malheureusement par la base ; il ne repose sur rieu. Le 
rapport du soleil avee la lune dans les anciennes mythologies 
semitiques nous est entierement inconnu. Chez les Arabes, il est 
meme noloire que le culte de la lune primait celui du soleil et 
c'etait probablement le cas chez tous les autres Semites. La raison 
en est dans 1’habilude de ces peuples qui comptent la journee d'un 
coucher de soleil a l’autre, de sorte que 1’astre de la nuit se mani- 
festo avant l’aslre du jour. Si l’on ajoute que l’utilit6 de la lune pour 
la computation des mois depassait chez les Babyloniens primitifs 
celle du soleil, qui ne fixe que la procession des saisons, on aura lc 
mot de l’enigme qui donne tant de tablaturea M. Sayce. 

A Our, poursuit M. S., Sin etait place a la tele de la hierarchic 
divine; il y portait le titre de Semak 1 ou Xannar , nom que les 
Semites auraient, par une etymologie populaire, mis en connexion 
avec narnaru « voir ». Cette affirmation est erronee : nannar 
« brillant » est un derive de la racine semitique commune qui a 
donne les mots connus nclr, ner, nur * lumiere, feu ». Plus tard, 
Nannak a ele transports en Phrygie et Nannar est devenu un 
satrape de Babylone (p. lo6-io9). Chose curieuse, l’hymne h Sin 
que cite M. S. (p. -160-162) donne lieu a une observation inattendue. 
M. S. s’etonne de voir que cette piece liturgique d'Our est redigee 
en dialecte accadien au lieu de Petre en dialecte meridional ou 
suraerien. Les antiaccadistes en tirent la consequence que les soi- 
disant dialectes sont simplement des varietes du style ideogra* 
phique employees a volonte par les scribes de toute la Babylonie. 


ij J'l^nore dans quel passage M. S. a rencontre cette forme dont il aurait 
bien fait de donner une exp ication quelconque. 
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Pour les accadistes, la difficulty est inextricable. M. S. s’en tire 
avec peine et a l’aide de deux hypotheses dont Pune plane en Pair 
et l’autre ne remedie a rien. « 11 se peut, dit-il, que la ville d’Our 
fut une colonie du nord ou eut ete incorporee auroyaume du nord; 
mais il se peut en outre que Phynine precite ait ete fortement 
influence par les Semites (p. 162) ». M. S. ajoute que le dialecte de 
cet liymne est en realite ie langago artificiel qui se produisit a la 
cour de Sargon I cr , en 3750 avant J.-C. II est inutile de demander 
comment il le sait. A la mention de l’existence des Semites a Our, 
M. S. rattache une digression sur Abraham qui quitta cette ville pour 
aller a Harran dans la Mesopotamie superieure. Malgre la distance 
qui les separe, ces villes etaienl en connexion etroite, non seule- 
ment par Ie culte commun de Sin, mais aussi par leurs origines 
accadiennes. Sargon II joint ensemble Assur et Harran. Nabounide 
repara le temple de Sin que Salmanassar 111 et Assurbanipal 
avaient construits a Harran. Ce roi celebre la restauration de ce 
temple par une priere fervente a l'adresse de Sin (p. 163-165). Je ne 
sais pas si M. S. veut expliquer le detour fait par Abraham pour 
visiter la ville de Harran par la devotion partieuliere du patiiarclie 
hebreu pour le dieu Sin ; ce que je peux affirmer avec certitude, 
c’est que la Harran mesopotamienne n’a rien a voir avec la Harran 
de Sargon II, de Salmanassar III et de Nabounide. Celle-ci n’est 
autre cliose que la ville meme d' Assur ou du inoins une partie de 
cette ancienne capitale de PAssyrie. Avec un peu d’atlenlion, M. S. 
aurait facilement evite une aussi grave confusion. M. S. revient 
ensuite a son affirmation toute gratuite d’apres laquelle l’anterio- 
rite de la luneausoleil serait une croyance accadienne (p. 165-166). 
Que la ville d’ Assur ait ete fondee a une periode dite du dieu Sin, 
les mots gibit Assur ne peuvent pas l'indiquer, attendu que le verbe 
gabatu ne signifie jamais « fonder 3 . 

Quel etait ce dieu Soleil, fils de Sin, adore a Our? Il est difficile 
de le dire. En Babylonie ii y eut plusieurs de ces dieux. Celui de 
Larsa portait, dans la periode presemitique, le nom de Km \ ?)- 
nigin-gara « le dieu qui fait le palais (du soleil couehant) ». Les 
Semites lui donnerent le nom de Shamask et en firent un de leurs 
Baalim. Le renom du Samas de Larsa fut eclipse par le Samas de 
Sippara, en accadien Zimbir, qui, au temps de Sargon I", etait une 
ville insignifiante. Sippara est le Sepharicalm biblique, oil le duel 
designers deux villes jointes : Sippar de Samas et Sippar d'Anunit 
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qui est la place moderne d’Ambar 1 . Sargon I er residadans une ville 
voisine nominee Agade, le semitique Accad quia donne son nom a 
toute la Babylonie. Les hymnes adresses a Samas ont probablement 
ete composes a Sippara. 11 sont le produit du dernier age et repre- 
senlent l’amalgame des pens£es semitiques et accadiennes. Les 
Semites avaient recu une education accadienne et les Accads 
apprirent la langue de leursmaitres etimiterentle style semitique. 
Nous n’avons plus affaire a Mul-lil, le « seigneur des demons », 
mais a un Baal supreme qui, pour ses adorateurs, est le seul dieu 
tout-puissant. N’abounide, adorateur de Merodach, ne pouvait pas 
regarder Samas de Sippar du raeme oeil que les vieux poetes acca- 
diens. C’est pourquoi il lui donne des titres moins enthousiasles. 
M. S. termine par cette remarque : « Rien ne demontre mieux le 
caractere local de la religion babylonienne que cette difference d6 
conception : de dieu supreme qu’il etait autrefois, Samas est main- 
tenant le subordonne de Merodach, et meme du dieu-lune, Sin 
(p. 166-17S) y>. Toute cette exposition, j’ai a peine besoin de le dire, 
reflete les idees personnelles de M. S. et ne suffira pas a convaincre 
ceux qui ne croient ni au dualisme national des Babyloniens, ni a 
la possibility de connaitre l’etat religieux de l’epoque de Sargon I cr , 
et encore moins des ages anterieurs. Pour ce qui est de la traduc- 
tion des textes qui, quoi que dise M. S., sont tous des incantations 
et non des hymnes proprement dits, je me contenterai d’en fournir 
un ecliantillon pris au hasard. Les mots pseudo-accadiens sisag- 
ne-ne, que la version populaire rend par dikd rishashina, signifie- 
raient, d’apres M. S.,les premiers : « They make obeisance of their 
head (!) » ; les deuxiemes : « Smiting their head ! » Voila le traduc- 
teur semitique convaincu d’ignorance en accadologie. Malheureu- 
sement, les deux redactions signifient : « 1’ensemble de leurs tetes, 
c’est-a-dire de leurs personnes j. Quant a l’origine etrangere attri- 
buee par lui a ces textes, le contraire est prouve par une compa- 
raison des plus curieuses. A Fexpression assyrienne hadu u rishv. 
« joie et allegresse » correspond l’accadien hul hul hi, mot a mot : 
« joie joie deux C’est que le scribe n’ayant pas trouvea sa dispo- 
sition un ideogramme convenable pour exprimer la nuance de 
rishu « allegresse •, s’est contente de mettre deux fois l’ideo- 

t) J’ai demontre a plusieurs reprises que le Sepharwaim biblique etait une 
ville syrienne, situee an nord de Damas. 
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gramme hul — hadu « joie ». L’originalite de la conception semi- 
tique du poeme se manifeste ainsi avecla plus grande evidence. 

Avec la puissance semitique, Samas de Sippara finit par absor- 
ber les divinites analogues, entre autres le Kittum des Kosseens 
qui devint son fils. Par une erreur provenant du manque d’indice 
feminin en accadien, le dieu Makhir qui presidait aux songes de- 
vint sa fille (p. 175), dit M. S., sans reflechir que l’emprunt a une 
langue denude de terminaison feminine devait, au contraire, pro- 
duire le cbangement d’une deesse en un dieu et non l’inverse. 
L’auteur vajusqu’a invoquer l’existence du genre dans les langues 
sdmitiques comme prouvant que les deesses de cette race ne sont 
que les faces des dieux males, tandis que les deesses accadiennes 
etaient independantes (p. 176-177). La theorie des faces repose no- 
toirement sar une traduction erronee de 1’expression phenicienne 
Tanat Pene-Baal. * Tanat de Pene-Baal, c’est-a-dire de la ville 
de Prosopon (-sj 9sc3), par « face de Baal ». La deesse portait chez 
les Semites le titre de Belat matdti « dame des pays » ou Belat-ili 
« dame des dieux » , mais n’etait tout de meme, paraiL-il, que 
l’ombre de Samas. Elle fut identifiee avec la deesse accadienne A 
ou Sirrida qui personnifiait le disque solaire (! p. 177-179). Une 
des divinites absorbees par Samas etait le dieu Feu, en accadien 
Gibil et Sawul. Ce dernier nom ramene M. S. a repeter ses dires 
au sujet des norns hebreux Saiil , David, Samla-Semele , etc. 
(p. 179-182) dont nos lecteurs connaissent deja la valeur. 

Dans l’autre inoitie de Sippara, on adorait la deesse Anunit qui 
est issue par erreur (!) du dieu male accadien Anuna « le maitre >, 
savoir du rnonde inferieur. Pour designer les genies souterrains, 
les Semites, en empruntant ce mot, y ont ajoute un ki (!), de la la 
forme Anunaki. Un scribe assyrien parle, par meprise (!), des Anu- 
naki du ciel (p. 183). D’autres penseront probablement que ce 
scribe devait mieux connaitre ses dieux que le sagace assyriologue. 
Le roi Nabounide lui donne le titre de guerriere et l’appelle sceur 
de Samas et fille de Sin.En resulte-t-il qu’elle est identiquea Isbtar 
comme le veut M. S. (p. 184)? J’en doute fort. 

Le culte d’Anou et d’Istar etait installe des les temps anciens 
dans la ville d’Erech, que les Assyriens nommaient Arkou et ses 
fondateurs accadiens Unuk. M. S. estime que, dans la Genfese, les 
patriarches Henoch et Jared personnifient les villes accadiennes 
Unuk et Ei idou (p. 184-183); de telles fantaisies ne se discutentpas. 
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Les autres comparaisons de noms propres bibliques qui remplissent 
la note 3, sont du meme acabit. L’accadien Ana etait un dieu del 
et avait le titre de dingir « createur > (p. 186-187). Cette fausse 
traduction — car dingir est un rebus' de l'assyrien digiru « protec- 
teur » — est pour M. S. la base de sa distinction entre les dieux 
createurs, qui seraient d’origine accadienne,et les dieux generateurs 
concus par les Semites. Le double semitique d'Anou, Anat, se 
constate jusqu’en Palestine oil il y a nombre de villes qui portent 
le nom de Bet- Anat ou Anatot Le noin d’Anou est porte par un 
indigene de l’idumee (p. 188). Tout le monde en coadurait l’inde- 
pendance des deesses semitiques de leurs paredres males, mais, 
M. S. a son parti pris et n'en demordra pas. Dagan etait associe a 
Anou et avait ses temples a flarran (!) et en Philistee (p. 188-189 j. 
De l’accadien Ana, le ciel visible, les Semites ont fait Anou, un 
dieu invisible habitant au plus haut des cieux. Celte transforma- 
tion eut lieu a Erech et non a Eridou, comme le pense M. Raw- 
linson. La suprematie d’Erech a place Anou sur le meme rang 
qu’Ea et Mul-lil, de la une triade. Plus tard s'est formee une triade 
inferieure : Samas, Sin et Ishtar, qui n’a pas attire 1’esprit babylo- 
nien. La seule triade authentique se constate dans le vieux sys- 
teme accadien qui eoncut un couple divin de pere et de mere a 
cote de leur fils, le dieu soleil. M. S. revient ensuite a ses asser- 
tions relativement a l'Anat semitique qu’il est inutile de repro- 
duire (p. 190-194). 

M. S. parle a la fin de cette conference de deux autres dieux, 
savoir Nergal et Raman. Nergal etait le dieu de la ville que les 
Accadiens nommaient Gadita et les Semites Kouta, ville celebre 
pour sa necropole. Les semitisants sont naturellement dans l’er- 
reur en derivant Nergal de la racine ragal ; pour M. S. ce nom est 
un compose accadien : ner-gal « heros grand »; en sumerien, on 
prononcait ner-wal. Jlallieureusement, les deux monosyllabes 
memes sont des mots communs a plusieurs langues semitiques. 
Mais passons. Nergal, en abrege Ner, etait le souverain de Tllades. 
A l’epoque presemitique, il etait connu a Kouta sous les moms de 
Aria « fondateur (!) », Allamu ou Almu « qui sort dans la puis- 
sance^) » et plus frequenmient u gur * le coutelas recourbe (the 

1) Le ealembour din (ou dim)-gir (ou liter) signi.fie «juge de lumiere»: il 
repose sur les mots assvriens themu « juge » et giru « eclair, lumiere ». 
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falchion!) ». Sous ce dernier noru il tendait a differer du dieu des 
tombeaux pour devenir le champion des dieux. II etait le fils de 
Mullil et il avait pour epouse la deesse Laz dont on ne connait quo 
le nom. Les hommes sont designes comine les bestiaux de Ner ; 
cela vient de la civilisation agricole des Accadiens (!). L’autorite de 
Nergal baissa avec l’accroissement de la puissance semitique en 
Babylonie (p. 195-199). Pour apprecier ce jugement il suffil de se 
rappeler que le culte de Nergal s’est conserve chez les Pheniciens 
jusqu’a l'epoque grecque. 

Les habitants priniitifs de la Babylonie vouaient un culte parti- 
culier aux vents. Les mauvais, au nombre de sept, etaient tenus 
pour des genies malfaisants, en partie a forme de betes feroces. 
Anou etait leur roi. Dans la guerre des dieux contre les puissances 
du chaos, ils luttaient dans les rangs des premiers et paralysaient 
les forces de Tiamat. Jusqu'a la chute de l’empire assyrien, Its 
quatre vents « dieux de Nipour » etaient adores en Assyrie (p. 179- 
200). Cette circonstance, tout a fait parallele a la haute antiquite du 
culte des vents chez les Pheniciens, prouvera pour tout le monde, 
je pense, que ce culte est d’origine purement semitique. Encore 
plus inexact est ce que M. S. dit au sujet du vent de l’ouest auquel 
il donne le nom pretendu accadien mcitu et qui n’est que le mot 
assyrien martu « pays de la mer, ouest ». Le litre de seigneur et 
dame des montagnes que les inscriptions de Telloh donnent a 
Martu et a son epouse fait bien allusion aux montagnes de la Syrie 
et non a celles de la Susiane, comme l’affirme M. S. (p. 200-202). 
Le roi de Telloh n’a jamais possede la Susiane, et, de plus, la Su- 
siane est situee a l'est de la Babylonie. 

L’autre divinite accadienne est Mer * le brillant » adore dans la 
ville de Mourou et dieu de Pair. Les Semites babyloniens ont tra- 
duit ce nom par Ramanu « l’exalte » et les Massoretes de la Bible 
en ont fait Rimmon « la grenade > (p. 202-:203). L’inexactitude de 
ces assertions saute aux yeux. L’epithete mer est issue de l’assy- 
rien ameru « brillant »; Ramanu est le nom semitique ordinaire 
du dieu, et la coincidence de la forme hebra'ique Piimmon avec le 
mot signifiant « grenade * est purement fortuite. De plus, mer ou 
gir exprime ideographiquement l'autre epithete du meme dieu, 
Barqu « l’eclair », mot a mot : * le brillant j. 

M. S. revient pour la quatrieme fois sur Hadad, Didon et Salo- 
mon, etc., et remarque enfin que Raman etait un dieu local de la 
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Babylonie (p. 203-20S). Le sens de cette qualitenous ecliappe d’au- 
tant plus que le dieu dont il s’agit etait connu aussi bien en Plie- 
nicie qu’en Arabie. Cependant M. S. tient beaucoup a ce trait, car 
il etablit une distinction primordiale entre le dieu de l’air et le 
dieu du vent. La combinaison de ces dieux donna lieu a ce pbeno- 
mene que Mer absorba toutes les divinites des vents a do roes dans 
la religion anterieure, tandis que les divinites bienfaisantes de 
Pair s’inccrporaient dans le semitique Raman. De cetle faeon, les 
dieux superieurs etaient regardes comme foneierement bons, mais 
ayant a leur disposition une armee de genies mediants comme mi- 
nistres de leur colere. M. S. eherclie S. etablir l’iridependance pri- 
mitive de ces demons a l’aide de trois textes pretendus accadiens, 
qui debordent pourtant d’expressions semitiques (p. 206-208). En 
verite la mecliancete des demons n’est pas absolue et L-s memos 
textes accadiens mentionnent aussi de bons demons. 

Dans leur developpement graduel ea Rimmon semitique, les 
esprits de l’air subirent un changement de parente. Matu qui, 
comme les autres dieux du vent, etait tils d'Ea a Eridou, devint 
cbez les Semites le fils d’Anou, dieu du ciel et successeur de 
l’accadien Ana. Sans la forte influence non-semilique, Meru eut 
du se transformer en divinite solaire. Son epouse accadienne se 
nommait Sala « la compatissanto >. Comme on lui donne le titre 
de « Dame de la Montagne «, M. S. en conclut qu’elle etait aussi 
l’epouse du soleil; et ayant trouve une tablette ou elle figure 
comme l’epouse de Merodacb, il se croit autorise a Pidentifier avec 
Carpanit. Mais on trouve aussi Sala epouse de Mul-lil; que faut-il 
en conclure? Probablement ceci que Sala est une simple epithete 
qui peut etre appliquee a plusieurs deesses. M. S. Pidentifie encore 
a Gubara « la flamme du feu (!) » associee a Penigmatique Mdtu. 
Cette deesse aurait personnifie Petoile du soir et du matin ou 
encore la deesse des tresors caches et enfin la deesse a la main de 
cuivre. En cette derniere qualitd, elle est la femme du beau dieu 
solaire d'Eridou, Tammouz (p. 209-212). Faisons remarquer que 
dans le texte cite par M. S., elle apparait avec l’epithete « Sala au 
siege (?) d’or j. En Syrie, son epoux Rimmon devint naturelle- 
ment(!) un dieu solaire et sa mort fut pleuree dans la plaine de 
Jezreel, de meme que la mort de son sosie Tammouz fut pleuree 
par les femmes de Plienicie et de Jerusalem (p. 212). 

Je ne saurais dire oil l’auteur a trouve une mention de la cere- 
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monie funebre des Syriens en commemoration de la mort de Rim- 
mon. 

La recapitulatnn de ce chapitre peut se resumer en quelques 
mots. L’adoption par les Semites de la religion accadienne a change 
les dingirene ou dieux createurs en dieux generateurs. Le dieu- 
ciel est devenu un Baal. M. S. compare l'etat de la Babylonie a 
celui de 1’Egvpte, tous deux ont ete envahis par les Semites. Les 
Hyksos assimilerent leur Baal Sutekh a l’egyptien Set et adopterent 
les divinites du pantheon egyptien. En Babylonie de meme, Sar- 
gon I er fit executerla compilation des ouvrages accadiens traitant 
d’astrologie et d’augures terrestres. Mais tandis que les Egyptiens, 
grace an concours des Nubiens du sud, reussirent a chasser les 
Semites du pays du nord dont eeux-ci s’etaient empares, les Baby- 
loniens du sud n'eurent jamais ce bonheur (« the older populations 
of the southern Babylonia was never so fortunate »). M. S. sait 
meme de quelle maniere s’y prirent les Shylocks prehistoriques 
pour s’emparer de la malheureuse Accadie. Ils y sont venus a la 
fois comme trafiquants et comme guerriers. Le nord, avec les villes 
de Babel, d’Erech, d’Accad, se rendit le premier, puis vint le tour 
de Calneh qui fut detache du sud. Enfin, la ville sacree d’Eridou, 
siege immemorial de la culture intellectuelle des Chaldeens, devint 
egalement semitique et les monarques de la Babylonie prirent le 
titre de rois de Sumer et d’Accad (p. 213-214). Je me permettrai 
de faire remarquer que ces rois semitiques ont oublie de mettre 
dans leur titre official le nom de la nation conquerante a laquelle 
ils appartenaient eux-memes. Une telle preuve d’abnegation de 
la part des feroces Semites aurait du etre expliquee par M. Sayce. 

Inutile de s'arreter encore une fois aux innombrables redites qui 
suivent. Notons cependant quelques points nouveaux. Arsurnacirpal 
parle de soixante-cinq mille dieux du ciel et de la terre. En dehors 
des divinites indigenes ou etrangeres, il y en avait une quantite qui 
devaient leur existence aux errenrs linguistiques ou litter aires des 
Semites (!). Le ciel etait peuple de trois cents et la terre de six 
cents esprits. La plupart des divinites secondaires nous sont in- 
connues. Elies formaient l’armee du ciel et de la terre. Les temples 
des dieux superieurs contenaient les images de ces dieux subal- 
ternes. Ibn Wahshiya mentionne l’assemblee des images des pla- 
netes dans un temple pour pleurer sur Tammouz. Ces details sont 
probablement empruntes au temple de la Mecque. Dans les temples 
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assyro-babyloniens on placait les dieux des peuples conquis, entre 
autres les Khaldis des Armeniaques. Le polytlidisme democratique 
des temps anciens est devenu imperial. Combien de temps Anou 
et Ea, Samas et Sin ont pu partager avec Merodach les supremes 
honneurs du culte officiel, on ne saurait le dire; ce qui est certain, 
le cylindre de Cyrus le prouve, c’est que Merodach demeura tou- 
jours un Baal supreme, mais n’aurait jamais pu devenir un dieu 
supreme (p. 215-220). 


V 

La quatrieme conference porte un double titre : Tammouz et 
Isktar; Promethee et totemisme. Parmi les poemes mythologiques 
venus a nous sous une forme semitique, bien que le fond en soit 
d’origine accadienne, est celui qui raconte la descente d’Ishtaraux 
Enfers afin de faire revivre son fiance Tammouz, le jeune et beau 
dieu-soleil tue par la main cruelle de la nuit et de l’hiver. Apres 
avoir cite le texte entier du poeme (p. 221-227) M. S. rappelle le 
culte d’ Adonis et de Tammouz en Phenicie et en Grece et revient a 
son affirmation relative h l’identite de Hadad-Rimmon avec Tam- 
mouz (p. 127), ce que je conteste absolument. Le passage de 
Zacharie xn, 11 qui parle des lamentations de Hadad-Rimmon 
dans la vallee de Magiddo, ne peut faire allusion a une ceremonie 
paienne. Les autres passages des prophetes sont encore moins 
probants. Que le cri lugubre grec Ailinos soit le phenicien ai-lenu 
« Alas for us », cela n’est qu’une legere conjecture : on s’attend a 
Oilinos, puisque l’interjection de douleur est dans les langues 
seinitiques, non ax, mais ox ou wax. M. S. sait aussi qu’Astarte de 
Byblos avait a son service des pretres eunuques ou Galli (p. 227- 
229). Aprfes la chute de la XXVI e dynastie egyptienne, le culte 
d’Adonis s’etant confondu avec celui d’Osiris, on fit suceeder 
une fete joyeuse aux lamentations. Le poete babylonien ne con- 
nait pas evidemment (!) une telle fete; neanmoins, en Babylonie 
meme, des jours de joie devaient terminer les rites du deuil public. 
Quand Macrobe affirme que Adad signifie unique, cela implique 
que le dieu Hadad dont on celebrait la fete apres la moissou d'au- 
tomne est identique a Adonis (p. 230-232). La conclusion tombe 
malheureusement a faux, car l'interpretation de Adad ne tient pas 
debout ; le nom divin n’est pas ’hadhad « un-un > comme il le 
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croyait peut-etre, mais derive d’une racine hid qui ne comporte 
aucune idee d’unite. L’liistoire de Tammouz n’etaitpas d’invention 
semilique (naturellement !). Le nom assyro-babylonien n’est pas, 
en tout cas (*at all events »)Tammouz, mais Douzou, de l’accadien 
Dumu-zi ou Duwu-zi » le fils de la vie». Les Semites interpreterent 
ce nom a tort par liblibbu * descendant (offspring) » ; en realite, il 
est abrege de Dumu-zi-apzu * fils de l’esprit de l’Ocean », c'est- 
a-dire d’Ea. Le culte de Tammouz a ete introduit en Palestine et 
dans Pile de Cliypre paries Accadiens. En Phenicie, le nom et l’his- 
toire de ce dieu ontdu venir dans ce temps recule ou Ton chuchotait 
(« had been whispered »)que CronosouEa avait pris son fils unique 
leoud et, apres l’avoir revetu de la robe royale, l’avait sacrifie sur 
un autel dans une saison de detresse. Dans les diverses contrees 
de la Grece, Tammouz devint Theias ou Thoas, Kinyras. Celui-ci, 
ainsi que son fils Adonis portent aussi le nom de Gingras, dans 
lequel il n’est pas difficile de reconnaitre le vieil equivalent acca- 
dien d’ishtar, Gingira ou Gingiri « la creatrice ». Ceux qui vou- 
draient voir dans Cain et Abel les representants de divinites file- 
mentaires, inclineraient a les declarer les dieux Adar et Tammouz 
de la foi chaldeenne (p. 233-236). On voit par ce long resume que 
pour M. S. rien n’est difficile dans cette prehistoire asiatico-helle- 
nique, ou personne ne voit goutte. Malheureusement, tous ces 
echafaudages reposent sur des bases fragiles. Les observations 
suivantes suffiront a les faire ecrouler. Le nom babylonien ecrit 
du-uzu ou du’-uzu doit se lire Tumuzu ou Tum’usu, ce qui donne 
une forme identique au semilique Tammouz. Les formes pseudo- 
accadiennes sont de simples rebus ideograpliiques. Du reste, l’ac- 
cadien dumu-zi-apzu englobe lui-meme trois mots assyro-semi- 
tiques : dumu — damn * fils *, zi, phoneme tire de zihu « esprit » 
et apzu, variante intentionnelle de Passyrien apsu (racine aphds 
« etre vide >) « abime >. Puis, l’accadien Dumuzi n’aurait jamais pu 
donner Tammouz ni Thoas, mais tout au plus Dammouz et Doas. 
XI. S. a aussi tort d’identifier le phenicien leoud avec Passyrien edu, 
c’est plutot l’liebreu iahid » fils unique j. Enfin, la traduction de 
Gingira par < creatrice » est aussi fantaisiste que son rapproche- 
ment entre ce pnonene et le grec Gingra qui designe une espece 
de flute. 

Etant decidement entre dans la voie des conjectures a casse-cou, 
XL S. ne s’arretera plus et nous devons nous preparer a entendre 
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des nouveautes d’un genre inattendu. Le culte de Tammouz a ete 
transports d'Eridou a Accad an temps de Sargon I et et a eu pour 
consequence la fusion des dieux et des deesses solaires des deux 
villes. Anterieurement il habitait « le jardin d’Edin ou d’Eden > pres 
d’Eridou. La description d’un hymne « bilingue» parlant d’uncedre 
qui sert de siege au dieu, rappelle le celebre Ygg-drasil, l’arbre 
universel de la mythologie du Nord, arbre dont les racines plon- 
geaient dans le royaume des morts, tandis que ses branches attei- 
gnaient Asgard, leciel des dieux (p. 237-240). Voila les Accadiens 
dans l’extreme Nord de l’Europe, et l’on regrette que le savant pre- 
historien n’ait pas voulu faire un pas de plus pour constater les 
restesde cette grande civilisation chez les peuples freres,les Lapons, 
les Finnois et les Sainoyedes. Mais poursuivons notre analyse. Le 
eedre primitif fut ensuite confondu avec le palmier et devint en 
meme tempe un arbre de la vie et un arbre de la science (p. 241-242), 
Dans sa marche vers le nord, Tammouz d’Eridou devint Nin- 
Girsu, le patron des plantes maraicheres, a Telloh. M. S. a oublie 
que girsu est l’hebreu geres et l’arameen gersa « plante fraiche », 
et que le soi-disant accadien mer-si « couronne cornue » n’est qu’un 
rebus. Chose plus curieuse, l’hymne qui parle de Tammouz comme 
d’un berger est redige d’apres M. S. dans un langage artificiel oil 
« l’accadien est semitise et le semitique est accadise » (p. 245). II va 
sans dire que les mots qu’il affirme avoir ete empruntes aux Accads 
sont d’origine purement semitiques et sont usites dans plusieurs 
langues de cette famille. 

A Erech, on racontait une histoire differente au sujet de Tam- 
mouz et d’lshtar. La, la deesse etait elle-meme la meurtrifere de son 
amant. L’auteur de l’epopee de Ghisdhubar mentionne brievement 
le deuil annuel de la deesse sur le fiance de sa jeunesse. Ensuite, il 
parle d’autres victimes de la deesse. Celle-ci a aime successivement 
un aigle, un lion, un cheval, un berger, un jardinier, et tous ont 
peri par ses violences. D’apres M. S., l’lshtar amoureuse et morale 
ne peut pas etre la meme que l’lshtar guerriere et coquine. 11 assigne 
done la premi&re aux Semites et la seconde aux Accadiens, chez 
lesquels elle etait une deesse de la terre, dont le fiance a Eridou 
n’etait autre que sa mere, Lav-Kina. Cela expliquerait pourquoi 
dans le mythe grec la mere de Tammouz etait aussi sa soeur 
(p. 246-251). Il affirme egalement que la superstructure semitique 
suppose un fond non semitique. Le culte d’lshtar ne se trouve pas, 



202 REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 

dit-il, chez les Arabes. M. S. est bien heureux de connaitre 
l’Arabie prehistorique pour v constater l’absence de cette deesse 
chez les nomades de l’Arabie centrale. Si les Sabeens eonnaissent 
Atktar, c’est grace a leur commerce babvlonien qui leur a aussi 
donne le dieu Sin, mais l’interieur de l'Arabie n’a jamais connu 
Ishtar dont le nom n’a point d'etymologie semitique. C’est done un 
mot accadien et la preuve, c’est qu’il est depourvue de la desinence 
du feminin propre aux deesses authentiquement semitiques 1 . Plus 
tard, on lui a ajoute cette terminaison quand elle designait une 
idee generate, mais comme nom propre elle est restee sans desi- 
nence et etrangere a la grammaire semitique (p. 252-253). M. S. 
semble oublier que la deesse etait en phenicien et en hebreu toujours 
Ashtoret avec la desinence du genre feminin, et de plus, que la 
forme hebreo-phenicienne et meme celle des Arameens et des 
Sabeens est linguistiquement plus primitive que la forme assyrienne 
qui a perdu Vain initial. Ce fait etabli, la theorie de l’auteur 
s’ecroule de fond en comble. S’il y a emprunt de peuple a peuple 
en ce qui concerne cette deesse, les Assyriens seront les em- 
prunteurs et les autres Semites lespreteurs. M la combinaison mal 
comprise Ashtor-Kemosh de l’inscription de Mesha, ni l’androgy- 
nisme parfois mentiomte de cette deesse, ni enfin le caractere inde- 
pendant qui la distingue, n’attestent le moins du monde son origine 
exotique (p. 254-255). Contrairement a ce qu’affirme M. S. (p. 255- 
257), l’Astarte phenicienne n’est jamais tombee au rang d’une 
simple abstraction. Elle a toujours figure comme une deesse per- 
sonnelle, aussi bien sous le nom d’Ashtoret que sous son epithete 
Ashera * la sainte ». 11 est probable que la Bible ignore une deesse 
lunaire Ashtoret-Karnaim, (p. 256), c Ashtoret of the double corne » *• 
c’est cequ’on appelle « prendre le Piree pour unhomme. » Une ville 
du Basan portait deux noins : ‘ Ashtarot et Karna'im, d’ou la com- 
binaison ‘Ashterot-Karna’im, au sujet de laquelle M. S. n’hesite pas 
a accuser les massoretes d’ignorance (note). Enfin, ne negligeons 

t) A ce compte les mots hebreux era « mere;., rahel « brebis », eree « terre », 
eben « pierre », shemesh « soleil », esh « feu » et tant d'autres qui munquent de' 
t’indice grammatical du genre feminin devraient eux aussi etre empruntes aux 
Accads. 

2) J'ai moi-memepartage pendant iongtemps cette interpretation traditionnelle 
mais foncierement inexacte. 
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pas de faire une remarque des plus curieuses. Apres avoir si long- 
temps insiste sur l’origine accadienne d’Ishtar, M. S. est finalement 
force d’avouer son impuissance a proposer une 6tymologie tiree de 
cette langue (p. 237). Rien ne caracterise mieux la nature arbitraire 
de ses affirmations. Une mauvaise traduction du mot ikabbatu lui 
fait affirmer que, pendant la revolte des sept genies contre les 
dieux, Ishtar trempait dans le complot (p. 237-238). Le texte dit au 
contraire que la deesse ayant quitte sa place par peur, s’etablit 
momentanement dans la demeure sainte d’Annou, et la, ils sur- 
veillaient tous deux le royaume du ciel ( ana sharrut shame ikka- 
battii). 

Ishtar personifiait l’eloile du soir comme l’etoile du matin. 
Quelques textes la tiennent pour l’epouse d’Anou. Un nom accadien 
dil-bat « announcer (p. 239-260) » n’existe pas ; c’est l’assyrien 
rubat=phen.rabat * grande, deesse*. L'identite d’Ishtar et d eNana 
a Erech (p. 260-262) et ses rapports avec d’autres deesses, comme 
Bahu, Gula etc. (p. 263-266) demeurent des plus obscurs, ainsi que 
la vraie nature de son culte, degenere plus tard en prostitution 
sacree dans l’Asie occidentale. En Babylonie meme, et avant la 
domination perse, elle portait le titre chaste de « grande mere, qui 
a engendre l’humanite. Le titre de « vierge » ne se trouve pas dans 
l’hymme a Ishtar (p. 267-270); ardatu signifie « dame » et non 
« vierge ». En Assyrie, Ishtar etait la deesse guerriere par excel- 
lence (p. 270-277). 

Nous arrivons maintenant a la partie qui traite du totemisme 
accadien (p. 277-314). Ce mot, qui exprime la croyance a une origine 
animale qui se trouve chez certains peuples, est deplace quand on 
parle des Accads qui croyaient a la creation. En realite, il s’agit de 
l’idee de se figurer les dieux sous forme d’animaux, de la zoolatrie. 
Le culte de certaines b^tes a certainement existe chez tous les 
peuples anciens et je ne vois pas pourquoi M. S. en exempte les 
Semites de Babylonie. Mais une autre question est celle de savoir 
si tous les animaux qui symbolisaient les supremes divinites 
babyloniennes etaient primitivement ces divinites memes M. S. me 
semble aller trop loin dans l’affirmative. Quoi qu’il dise (p. 279), 
dans l’amour d’Ishtar pour l’aigle, le cheval et le lion, il n’y a pas 
la moindre note sexuelle. De meme, quand Ea, le dieu de la civili- 
sation et de la science, est cense etre sorti du golfe Persique sous 
forme de poisson, il ne faut pas imaginer qu’il etait en realite un 
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poisson. C’est une metamorphose momentan^e, et la preuve, c’est 
que pour la plupart du temps les poetes le comparent a une gazelle 
ou antilope. 

Aiileurs, la gazelle designe d’autres dieux. Faut-il en conclure, 
comme le fait M. S., que la gazelle etait anciennement tenue pour 
une divinite ? Nullement. C’est plulotle fait d’unjeu d'homophonie 
entre the « dieu n et aalu « antilope », jeu qui, il va sans dire, n’est 
possible qu’en semitique. Deineme, le phoneme uz « chevre (p. 283) » 
vient de ensu =heb ezz. Quand Adar est dit « seigneur du sanglier », 
cela ne prouve pas qu’il etait lui-meme un sanglier. Une erreur 
ancienne ravivee par M. S., c’est que les Semites avaient une anti- 
pathie pour le chien (287-289). Le nom phenicien Kalb-dim « chien 
du dieu » suffit pour en faire justice. Dans un hymne purement 
semitique, il est mention du « Chien » qui fait entrer la purete ou 
la prosperite dans la maison (Un Kalbu musherib damqdti). M. S. se 
garde bien de citer ces faits qui contredisent son antisemitisme. Je 
passe rapidement sur les assertions relatives a l’astronomie acca- 
dienne que je suis incapable de controler (p. 290-293). Je n’en 
releverai qu’un seul point. La nomenclature des signes du zodiaque 
•itant d’invention accadienne, les noms et l’ordonnance des mois 
qui leur correspondent sont naturellement de la meme origine ; 
or, comme le premier des mois accadiens, loin de repondre au 
signe Aries, repond a celui de Taurus, puisqu’il porte le nom de 
gud si-di « le taureau de direction ( directing Bull) * il s’ensuit que 
l’invention presSmitique a eu lieu a une epoque ou l’equinoxe vernal 
coincidait avec l’entree du soleil dans le signe Taurus, e’est-a-dire 
anterieurement au x.\vi e siecle avant l'ere vulgaire. Par malheur, 
le phoneme gud equivaut ici non h « bceuf » ou « taureau », mais a 
naphar « totalite », le premier mois etant celui qui conduit ou 
dirige tous les autres mois. La base soustraite, la theorie editiee 
dessus ne tient plus debout. M. S. met d’ailleurs trop souvent de 
cote le sens figure de l’epithete « taureau » : et quand Merodach(?) 
est cense etre le taureau du dieu-oiseau Zou, il ne faut pas en 
conclure que l’auteur semitique avait oublie l’origine animate de 
ce dieu (p. 295). 

Le mythe de Zou sert de point de depart a des comparaisons pour 
le moins tres specieuses. L’un des fils de Bel se revolte contre son 
pere et veut usurper sa couronne. Bel, indigne, se concerte avec ses 
freres et Anou invite successivement ses fils Itaman et Nebo a tuer 
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le rebelle. Ceux-ci trouvent la peine trop forte el on se contente de 
l’exiler dans une montagne eloignee, sous la forme d’un oiseau de 
l’orage. D’apres M. S., ce serait le type de la voix de Iahwe dans le 
tonnerre, du demon de Socrate, du Bath-qdl des rabbins et de 
plusieurs divinites babvloniennes (p. 302). A la voix se rattache 
l’idee du nom dont l’importance est tres grande chez les peuples 
semitiques, oil « nom j signifie en meme temps « essence, person- 
nalite » (p. 302-305); on ne s’explique done pas pourquoi M. S. 
attribue cette conception aux Accadiens (p. 302). Par contre, M. S. 
reconnait aux Assyriens la paternitd de la deesse pseudo-accadienne 
Mami, issue de l’assyrien Mamit « serment, anatheme », qu’il 
compare a tort, suivant moi, au Faturn des peuples greco-latins 
(p. 306-309). Apres un retour sur Nergal et Namtar, le demon des 
fleaux ( plague-demon ), M. S. termine en affirmant une divergence 
inconciliable entre la croyance accadienne depourvue de conscience 
du peche etla conception morale des Semites (p. 310-314). J’ai deja 
dit plus haut que ce dualisme religieux ne trouve aucun appui dans 
les textes et qu’il est aussi chimerique que le dualisme ethnogra- 
phique et linguistique dont les accadistes gratifient la Babylonie. 


VI 

Cinquieme conference : Les livres sacres de la Chaldee (p. 315- 
366). L’apercu sur la litterature religieuse des Assyro-babyloniens 
aurait du suivre immediatement la premiere conference qui 
coristitue l’introduction generale. Grace a la negligence de tout 
ordre rationnel, ce chapitre forme actuellement une sorte de bloc 
erratique qui, non seulement reste isole dans le milieu oil il se 
trouve, mais augmente desagreablement le nombre deja trop consi- 
derable des obstacles qui einpechent de suivre la voie tracee par 
l’auteur. Ala position mal equilibreedel’ensemble repond malheu- 
reusement un decousu de redaction ainsi qu’une accumulation de 
redites flottantes et de sujets hors cadre qui ne semblent avoir 
d’autre but que celui de faire longueur. Aussi je n'en donnerai 
qu'une analyse tres rapide. M. S., apres le regrette Lenormant, 
admet deux sortes de livres sacres, savoir : les textes magiques et 
les hymnes, formant ce que celui-ci a nomine le Veda babylonien. 
Les premiers sont d’origine accadienne, les dernieres sont dues 
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aux Semites. Cependant, la question est plus complexe qu’on ne 
l’imaginait alors. Les incantations sont souvent melees aux hymnes ; 
c’est aussi le cas des recettes medicates ou des rites edremoniels. 
On peut en conclure- que plusieurs textes magiques ou rituels sont 
plus recents que certains hymnes. En deuxieme lieu, non seulement 
les hymnes, mais meme les textes magiques, sont parfois rediges 
en semitique seul, sans la moindre trace d’un original accadien. 
Un des hymnes au Soleil commence par des sentiments profonds 
et exaltes sur la divinite et se termine par urie incantation pleine 
d’un non-sens obscur et d’une rabaissante superstition. 11 en ressort 
l’impossibilite de prouver luge relatifdes deux documents (p. 315- 
322). Ces considerations sont certainement tres sages et tout le 
monde en conclura que la distinction etablie par Lenormant entre 
la magie et le deisme est mal fondee, mais alors 1’accadisme aurait 
disparu du meme coup. II faut chercher d’autres explications afin 
de ne point avouer qu’on s’etait trompe. 

Cet effort de conserve!- la tradition erronee relativement au 
caractSre linguistique de l’accadien est d’autant plus etonnant que 
les accadistes actuels me concedent deja ce fait important, demontre 
pour la premiere fois dans mes ecrits, que les textes soi-disant 
accadiens. — M. S. dit eupheinistiquement « un bon nombre (a good 
many) de ces textes > - ont ete rediges par des Semites. Pour 
echapper a une preuve aussi dvidente, quelques accadistes, et tout 
specialement M. S., recourent a un subterfuge vraiment indigne 
de savants aussi sagaces et qui les entraine a emettre des affirma- 
tions purement arbitraires. On nous dit sans broncher quel’influenee 
de l’accadien sur les langues semitiques peut meme s’etre exercee 
anterieurement a la separation de la famille de Sem (p. 323-324) ; 
que, en ce qui concerne la Babylonie en particulier, on y ecrivait 
un accadien mele de semitique, un accadien monacal rappelant le 
latin des moines du moyen age, des le regne de Sargon I er , vers 
4000 ans avant notre ere (p. 324). Tout en avouant leur impuissance 
it distinguer une piece accadienne pure d’une piece ecrite en un 
accadien monacal, ils affirment contre toute evidence que les 
inscriptions de Tel-loh, ainsi que les textes magiques, appartiennent 
a l’epoque presemitique, en invoquant non point la purete de 
l’idiome, ce qui serait capital si c’etait vrai, mais des pretendues 
distinctions dans les idees religieuses, distinctions dont la pddanterie 
et l’arbitraire depassent toutes les limites. Les incantations, les 
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exorcismes, les invocations des esprits denuds de moralite, en un 
mot, les textes qui reflechissent l’animisme seraient par cela seul 
d’origine accadienne (p. 325-332). Mais tons les cliches pseudo- 
philosophiques sur le progres et le developpement de la pensee 
religieuse (p. 333-335), ne peuvent ebranler en quoi que ce soit le 
fait positif et tangible que j’ai deja releve plus haut, savoir que la 
redaction des textes reputes presemitiques revele le meme genie 
linguistique que ceux dont le semitisme estgeneralementreconnu. 
Done, si developpement il y a, il s’est realise au milieu d’une seule 
race, celle des Semites. Ceci dit, je me dispenserai d’analyser la 
plus grande partie du chapitre (p. 336-358) qui ne contient malheu- 
reusement aucune idee neuve, mais se compose d’extraits plus ou 
moins transformes des conferences preeedentes, a l’exception 
peut-etre de cette phrase earacteristique : Le Semite etait assis aux 
pieds de son Gamaliel accadien (p. 345), qui atteint la sublimile 
evangelique. Pour les personnes ddpourvues de clairvoyance prehis- 
torique, la litterature sacree des Babyloniens consistait en incan- 
tations magiques, en prieres liturgiques ou hymnes auxquels 
appartiennent les psaumes de penitence, en prescriptions rituelles 
et finalement en legendes sacrees d’une nature epique. L’expose 
analytique de ces divers ecrits aurait fourni matiere h une confe- 
rence interessante et en tout cas plus utile que celle qui est 
bourree d’hypotheses prehistoriques. 

Au sujet des croyances eschatologiques, M. S. admet egalement 
une difference entre les deux races. Les incantations et les hymnes 
mi-magiques d’Eridou ne montrent pas trace d’une pensee d’un 
monde au dela. On n’y rencontre pas non plus le cultedes anceires. 
A Nipour, on imaginait le monde des esprits a l’interieur de la 
terre. Les deux croyances s'etant amalgamees, on faisait habiter 
Mul-lil dans le monde d’en haut avec Ea et son fils Merodach, le 
dieu de la lumiere, mais la demeure des esprits restait au-dessous 
de la demeure des dieux. Les Semites et surtout les Assyriens ont 
cree « la montagne du monde », une sorte d’Olympe situe au nord ; 
la se trouvait aussi bien l’Hades que le Paradis (p. 358-363). L'in- 
troduction d’un Olvmpe, et plus encore l’addition du dieu du ciel 
d’Erech, ont provoque une distinction entre le ciel visible habite 
par les divinites de la lumiere et le ciel d’Anou, la region la plus 
reculee du monde. L’Hades babylonien estreste neanmoins le pays 
de l’oubli et des ombres, cornme l'Hades des poesies homeriques. 
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Une idee plus noble fut inauguree par F epopee de Gisdliubar, ou 
l'esprit d’Ea-bani monte au ciel sous la forme d'un nuage de pous- 
siere. Ce sort, reserve d’abord aux demi dieux, fut etendu petit a 
petit auxheros purement humains. Alors, la « Montagne du monde » 
fut transportee dans le ciel visible et de la au ciel d’Anou, et la 
doctrine de l’immortalite de l’ame, accompagnee de l’idee de peine 
et de recompense, devint une croyance generate. Les Assyriens 
souhaitaient a leurs rois non seulement une longue vie terrestre, 
rnais aussi la vie dans le * ciel d’argent » (p. 358-366). En theorie, 
ce developpement de 1'idee eschatologique est assez acceptable, 
rnais je doute fort que l'on puisse jamais prouver par le menu les 
changements ethnographigues et geograpliiques supposes par 
M. Sayce. Fait important a noter : l’auteur abandonne sur ce point 
l’opinion de ceux qui reniaient aux Semites la notion de l’immor- 
talite de l ame. La-dessus au moins M. S. adopte les conclusions de 
mes recliercbes et de mes contestations. 


VII 

Sixieme conference : Cosmogonic et astrologie. Aux epoques les 
plus anciennes, les speculations des Babyloniens sur l’origine du 
monde etaient d'ordre theologique. Les elements etaient consideres 
comme des divinites s’elant produites elles-memes, ou bien comma 
ayant ete formees par des puissances superieures. Au cours des 
siecles, cette conception theologique est devenue mythologique. 
Les elements cesserent d’etre divins, mais ils representerent et 
symboliserent des elres divins dont les actions avaient produit l’ordre 
existant de la nature. La conception mythologique, a son tour, 
donna carriere a un autre sysleme qui voit dans les Elements une 
matiere creee, nee ou moulee par les dieux. Enfin il surgit des 
ecoles philosophiques qui tacherent de trouver dans la matiere 
meme la cause originate de toutes choses, sans excepter les dieux, 
bien qu’elles eussent soin de voiler le materialisme de leurs vues 
sous un symbolisme mythologique (p. 367). On ne peut mieux 
parler, ni mieux tracer le developpement de la philosophie grecque 
aboutissant a Epicure ; en Babylonie le moyen de constater une 
telle marche nous fait enlierement defaut. Des trois points de 
repero enumeres, il nous manque le premier, l’animisnie incohe- 
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rent, et le troisieme, le matdrialisme symbolique. Tous les textes 
babyloniens connus, contiennent des idees mythologiques et rien 
d'autres, c’est dire qu'on serait beureux de savoir dans quelle 
source inaccessible l’auteur a puise tant d'interessants renseigne- 
ments et entre autres ceux relatits a la distinction si tranchee entre 
la theorie de creation emanee d’Acead et la theorie de generation 
ernise par les Semites, distinction a laquelle il revient de nouveau 
(p. 367-368) sans y apporter autre chose qu’une simple affirmation. 

Ce qui suit aurait egalement besoin de confirmation. Je doute 
fort que le recit de Berose relativement aux monstres chimeriques 
du Chaos primordial soit a rapprocher du texte de Kouta qui parle 
de monstres avant habite la terre avant les hommes et detruits par 
Nergal (p. 369-373), ce texte, on ne sait pourquoi, serait de l'epoque 
de Khammuragash (? p. 373-374). Aussi le pretendu sumerien 
ap-zu « abime », n’est qu’un jeu de mot sur l’assyro-hebraiqne 
apsu, ephes « le vide, la firt », M. S. n’aurait du l’oublier (p. 374). 
Les phonemes du ciel, zigarum zikara (p. 374-373) viennent tous 
de zakaru « etre haut, eleve ». Zikum designe a la fois le ciel et la 
terre, c’est Fair limpide qui remplit tout l’espace, de zaku « etre 
clair, limpide». L'etymologie de l’auteur qui y voit le mot sumerien 
zi « esprit » ignore a dessein tous les progres accomplis en assy- 
riologie. Une insouciance autrement grave se fail jour a propos de 
Baou, deesse que les Semites n'auraient identifiee a Zikum 
qu’apres l’age des Patesi de Zerghul ou Shirburla (p. 376). Or, 
M. S. n’a pas vu que le nom de Bau ecrit phonetiquement exprime 
plusieurs fois dans les inscriptions de Gu-de-a, ce qui etabiit sans 
contestation possible Fanteriorite des croyances semitiques a l’e- 
poque en question. Chose curieuse, M. S. pousse l’arbitraire jus- 
qu’a pretendre que l’identification faitepar les Babyloniens repose 
sur une meconnaissance complete (total misconception) du vrai 
caractere de Baou (p. 377) ! Apres de nombreux distinguo entre les 
idees pre-semitiques et les idees semitiques, M. S. fait cette 
etonnante decouverte que le mythe du combat primordial de 
Merodach contre Tiamat represente la solution de l’origine du 
mal (p. 378-384) ; a ce compte, la legende grecque du combat des 
dieux contre les Titans aurait le meme but ! Je ne mentionne que 
pour memoire l’etrange commentaire du recit babylonien de la 
creation, qui serait l’expression d’un materialisme philosophique, 
et dont le dieu cosmogonique Lakhmu aurait prete son nom au 
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Philistin Lakhmi et a. la ville palestinienne Bet-Lakhem ou Betlehem 
(p. 385-388). Ce Lakhama parait meme, M. S. l’affirme positivement. 
avoir pris la place de Tiamat dans le systeme philosophique de la 
cosmologie posterieure. Cela resulterait des quelques mots zir 
Lakhama anir « j’ai detruit la race de Lakhama » mis dans la 
bouche d’un dieu (p. 389-390); M. S. neglige ici deux faits prea- 
lables : le verbe ndru signifie « subjuguer, vaincre » et non 
« detruire > ; le dieu qui parle de la sorte a toutes chances d’etre 
Tiamat ou son epoux Kingu qui etaient vainqueurs avant l’inter- 
vention de Merodach. 

Les pages 390-393 repetent des considerations connues par 
d’autres conferences ou exposent des hypotheses sur l’ordre pri- 
mitif des tablettes de la creation. La partie qui suit est plus impor- 
tante : elle traite de l’astrolutrie babylonienne , communement 
appelee « sabisme ». On avait depuis longtemps suppose que la 
religion ancienne des peuples semitiques consistait dans l'adoratiou 
des corps celestes. La litterature cuneiforme a continue ce senti- 
ment. La Babylonie — pre-semitique bien entendue — a ete le 
berceau des observations astronomiques. Bien avant l’erection des 
tours elevees ou Zigurrcit ou stationnaient les astronomes royaux 
et faisaient des rapports au roi, la plupart des groupes d’etoile s 
etaient deja nommes, le calendrier etait form6 et les eclipses 
lunaires et solaires, notes et enregistres. La division du Zodiaque 
en douze kasbous ou doubles heures prit existence. Les noms 
donnes aux constellations remontent a l’age totemistique de la foi 
accadienne. L’asterisme dans lequel le soleil entrait alors au prin- 
temps n’etait pas Aries, mais Taurus (de 4700-2500 avant J.-C.). 
Le cercle zodiacal a ete invente environ mille ans avant la naissance 
de Sargon d’Accad, le premier roi Semite. La tradition attribue a ce 
roi la compilation de Touvrage classique sur l’astronomie et l’as- 
trologie babyloniennes, surnomme « les observations de Bel ». 
L’edition de l’ouvrage a ete faite plus tard et des interpolations y 
ont ete ajoutees. L’astrologie soi-disant scientifique est une inven- 
tion des Semiti lesquels n’ont aucun droit aux notions rudimentaires 
de l’astronomie. Dans l’astro-theologie elaboree, les etoiles sont 
devenues les symboles des dieux officiels. Nergal, par exemple, 
sous ses deux noms Sar-nerra et Sulim-ta-ea a ete iuentifie avec 
Jupiter et Mars, et Orion est devenu Tarnmuz. Le v:eux sorrier 
sumerien a ete remplace par le pretre. A cote de ce systeme de 
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theologie, fabrique par la rv.se « cunningly- devised », l’ancien 
culte des astres se conserva dans le peuple et un scribe assyrien 
de la fin de l’empire recommande au roi de faire des sacrifices 
devant les astres, devant Assur, devant Merodach. La mention des 
astres avant les dieux supremes de l'Assyrie et de la Babylonie, 
suffit pour M. S. a prouver qtie l’auteur honorait les astres plus 
que les dieux et qu’il les tenait au meme rang que les taureaux 
colosses et les fleuves sacres qui etaient pour lui des objets de ve- 
neration (p. 395-403). II parait que M. S. comprend les tablettes 
astronomiques par intuition ; avis aux assyriologues moins pene- 
trants. Cependant, pour des gens un peu sceptiques, un commen- 
cement de preuve, quelque faible qu’il fut, n’aurait point depare 
cette docte et grandiose synthese. 

Des etoiles aux fleuves le passage n'est pas facile, mais puisque 
le texte cite en dernier lieu mentionne les fleuves, M. S. a trouve 
bon de s’y arreter a fin de placer rhymne aux fleuves, fils d’Ea et 
de Dav-Rina (p. 403-404), dont il a oublie de parler dans la troi- 
sieme conference. G’est, il est facile de le voir, le principe conduc- 
teur par excellence de la compilation du Talmud. Une fois qu’on 
touche la terre, il n’y a que quelques pas a faire pour echanger 
Fair humide des fleuves contre Fair leger et sec des monlagnes. 
Aussi M. S. arrive-t-il immediatement au culte voue aux inon- 
tagnes, culte qui appartient plutot aux ages recules oil les antiques 
colons de la Chaldee n’etaient pas encore descendus des montagnes 
de l’est. En Babylonie, on construisait des montagnes artificielles, 
des zigurrdt. Le mont Sabu oil se refugia le dieu Zou etait, 
d’apres M. S., la tour nommee Hurish (non Harsag!) -Kalama « le 
mont de l’Univers », pres la ville de Kis, en Babylonie. Le plus 
celebre de ces monts sacres, Tiltt-elu « le mont illustre (?) » etait 
a Borsippa et consacre a Nebo, dont le prototype accadien etait 
Funivers avec les sept spheres de lumiere, entoure de l’Oc^an 
comme d'une corde (rope) ou d’un serpent (!). Quand le vieux dieu 
de Borsippa eut passe aux mains des Semites, les attribuls qui le 
rattachaient au firmament furent transferes a Anou, le dieu du 
culte oificiel (p. 405-406). Evidemment, devant une connaissance 
prehistorique aussi minulieuse, nous n’avons qu’a nous incliner. 
Un autre point fonde sur un texte accessible est plus a notre 
portee. M. S. retrouve la legende hebrai'que de la tour de Babel 
dans un texte babylonien qui exprimerait comme Fhebreu par le 
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verbe balal, Fidee de « meier ou confondre » et aussi celle de 
« meier » oa construire la tour. Or, le texte dit au contraire que 
les rebelles, petits et grands, ont cherchea detruire la tour, Cahru 
u rabu ubdllu tilla et que le dieu irrite decida de detruire ou de 
reduire a neant, ballu, leur plan, et d'aneantir leur dessin, uttak- 
kira melikshun. Le recit se rapporte done k un evenement different 
et le verbe invoque par M. S. n'est pas balal qui fait a la deuxieme 
forme uballil, uballal , mais balu « aneantir ». Dans les redites qui 
suivent, je releverai 1’interpretation de Kisallu par « autel » du 
pseudo-accadien Ki-zal « place of oil » et celle del’hebreu asherim 
par « pierres votives ». En realite Kisallu designe n’importe quelle 
elevation du sol et les asherim sont des arbres. Je maintiens egale- 
ment que l’identification de Baitylos avec Bit-el « maison de dieu » 
ne repose sur aueun fondement solide. Quand Ghisdhubar, en 
quittant le Noe babylonien, erige des pierres et verse un homer de 
libation, il fait une magce'ba et non un bet-el comme le veut M. S. 
qui profite du retour du lieros pour arreter son long parcours sur 
le terrain difficile de la theologie assyro-babylonienne. 

Avant de prendre conge de ses auditeurs, M. S. a soin d’insister 
avec la derniere energie sur le dualisme ethnologique des Babylo- 
niens, sans lequel leur developpement religieux ne saurait se 
comprendre (p. 411). Nous pensons au contraire que l’introduction 
du peuple chimerique d’Accad est la seule cause des distinctions 
aussi compliquees qu’arbitraires dans lesquelles il s’est jetd a corps 
perdu. D'autre part, nous souscrivons volontiers a ses remarques 
sur l’importance de la religion qu’il expose et qu’il a etudiee depuis 
un quart de siecle. M. S., se rappelant sans doute le titre un peu 
trop general de son livre, n'est pas loin de penser que les mate- 
riaux qu’il vient de reunir pourraient bien servir de point de 
depart pour une forme religieuse plus pure que celle qu’on peut 
trouver dans les croyances officielles de notre monde moderne 
(p. 412). C'est une noble illusion inspiree par l’amour deson sujet. 
Les premiers pionniers de la religion vedique avaient eu les memes 
illusions que le temps n'a pas tarde a changer en ameres decep 
tions. Non, le paganisme semitique, sans ou avec les Accadiens, 
reste pour Fhistorien un des produits les plus glorieux de l’esprit 
humain. C’est le seul qui peut se tenir la tete haute a cote du 
paganisme grec, son cadet, qui le depasse en beaute plaslique et 
qu’il depasse en intimite et en profondeur. Mais la destinee de 
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l’idee religieuse moderne n’est pas a evoquer les morts pour en 
prendre conseil; elle possede tout ce qu’il lui faut pour s’assagir 
et s’epurer. Quoi qu’on dise, le monotheisme biblique, par cela 
meme qu'il est la derniere reduction de la conception religieuse, 
est le seul ideal qui soit digne d’hommes civilises. La forme exte- 
rieure peut varier dans les sieeles a venir, mais le fond n’en sera 
ebranle qu’au moment invraisemblable ou il n’y aura pins 
d’inconnu. 


VIII 

Les appendices. — L’ouvrage que nous venons d’examiner est 
accompagne de trois appendices d’inegale etendue (p. 413-540}, se 
terminant par deux index renfermant l’un, les mots assyro-babylo- 
niens et sumero-accadiens expliques dans les conferences (p. 541- 
544) ; l’autre, les principaux points mytliologiques et historiques 
qui y ont ete traites ou annonces. M. S. s’y est applique avec un 
soin extreme et avec la tendance louable a fournir aux lecteurs des 
points de repere commodes qui leur permettent de saisir l’ensemble 
des details dissemines dans le corps de l’ouvrage. Ces index ne 
sont pas seulement utiles aux amateurs, ils sont indispensables 
aux assyriologues memes qui voudront verifier ces donnees par 
l’etude des sources dont elles emanent. La critique s’attachera 
naturellement a la partie purement scientifique des annexes, aux 
appendices proprement dits qui constituent pour ainsi dire les 
pieces juridiques du proces servant d’appui a la defense. Je me 
suis deja explique, au debut meme de ce compte rendu, sur le 
but du premier appendice comme aussi sur la valeur peu satisfai- 
sante des arguments au moyen desquels M. S. pretend en finir 
avec la these antiaccadienne qui enleve toute base a ses theories. 
Avec la disparition des Accads, la religion babylonienne devient 
forcement un produit purement semitique et le progres des idees 
religieuses, ainsi que la fixation des dates litteraires, doit etre 
examine a nouveau et envisage d’une facon toute differente. M. S. 
sent tres bien la fatalite inexorable de cette logique. Avise a temps, 
il eut apporte a son ancienne theorie le temperament necessaire, 
il eut diminue les affirmations et multiplie les points d’interroga- 
tions. Malheureusement le temps lui parait avoir manque pour 
prendre ces precautions. Les conferences etaient deja livrees au pu- 
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blic quand il s’apercut que l’antiaccadisme n’etait pas de ceux qu’on 
tue par un silence dedaigneux. Force lui fat done de le combattre 
par quelques arguments scientiflques et mes lecteurs savent avec 
quel succes. En dehors de cette discussion, M. S. mentionne brieve- 
ment quelques autres opinions qui tendent a enlever aux Sume- 
riensla gloire d’avoir fonde la civilisation en Babylonie, par exein- 
ple celle de Lepsius qui l’assigne aux Couchite, celle de M. Pinches 
qui fait venir les Chaldeens de la Cappadoce ; enfin celle de M. Ber- 
tin qui, apres avoir place les ancetres des Babyloniens en Afrique, 
s’est naguere avise, tout en radiant les antiaccadistes, de soutenir 
que l’arrivee des Accadiens est posterieure a celle des Semites, these 
tiede, ni chaude, ni froide, qui frise l’originalite A Cette these ne se 
soutient pas un instant, mais comme M. S. y oppose un argument 
qui vise en meine temps l’antiaccadisme, nous en dirons uri mot. 
D’apres M. S., si les Semites etaient les inventeurs de l’ecriture 
cuneiforme, le signe qui signifie « tele » se lirait primitivement 
par le mot semitique commun de la * tete », risk, et non pas sag. 
L’argument tombe a faux : le signe dont il s'agit designait primi- 
tivement le « sommet », en assyrien shaqn; de la la valeur sylla- 
bique shag, sag; plus tard on lui a donne le sens de « tete », rishu 
et la valeur phonetique risk. On peut dire en general que quand 
la valeur phonetique d’un signe diflere du mot qu'il d^signe comme 
ideogramme, e'est qu’il designait a l’origine un mot different, 
quoique souvent du meme ordre d’idees. 

Le second appendice contient un article du regrette George 
Smith qui a paru dans l’Athenaeum, le 12 fevrier 187G, annoncant 
la decouverte d'un texte donnant la description technique du grand 
temple de Bel a Babvlone (p. 437-440). 11 est a de=irer que ce texte 
precieux soit publie sans retard et mis a la disposition des 
specialistes. 

Le troisieme et dernier appendice offre cent pages de textes reli- 
gieux traduits (p. 441-340). C’est un travail considerable destine a 
justifier la these du dualisme ethriique et cultuel qui sert de subs- 
truction a l’exposition entreprise dans les conferences. Ils com- 


t. M. Bertin a quelque part fait la decouverte bipn etonnante que le pronom 
de la 2 e personne etait en assyrien archaique attakau. identique au copte ntok. 
Par malheur cette Arme n’existe point : il faut 'ire atta, kasham(-kashu) « loi. 
toi » et <' te ». 
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portent trois divisions : textes magiques (p. 441-478), hymnes anx 
dieux (p. 479-520), psaumes penitentiels (p. 511-540). La plupart de 
ees textes sont rediges en deux langues, sumero-accadien et 
semitico-assyrien, d’apres les accadistes ; en deux systemes gra- 
phiques de l’assyrien semitique, hieratique et demotique, d’apres 
les antiaccadistes. Pour les uns, ce seraient des textes bilingues; pcur 
les autres, ce seraient des textes digraphiques. Afin de prouver la 
nature linguistique du sumero-accadien, M. S. releve minutieuse- 
ment toutesles differences qui s’observent entreles deux versions. 
Ce sont d'abord des divergences dans l’ordre syntaxique des 
mots qui composent la phrase. A cela les antiaccadistes repondent 
que c’est dans l’essence meme du systeme ideographique de s’e- 
loigner parfois du mot-a-mot de la langue qu’il exprime ; ainsi, 
par exemple, on ecrit 175 et on prononce « cent soixante-quinze ». 
L’autre difference, touchant la signification des mots correspon- 
dents des deux versions, aurait un poids considerable s’il etait 
vrai, comme M. S. l'affirine avec une serenite etonnante, que le 
traducteur assyrien s’etait souvent trompe sur le sens des mots 
sumdro-accadiens. Les trois echantillons suivanls suffironl pour se 
faire une idee de ce precede autoritaire : 

1. Troublers unique are they. — The Semitic translator has made 
anonsense of this line, renderingi • whose troublers are unique » 
(p. 457, note 1). Or, le texte pseudo accadien porte a-ri-aash a mish 
• trouble un euxs, phrase ideographique qui, en qualite d’adjectif, 
rend bien l’id^e de l’assyrien ska rihusunu ishtanu shunu • ceux 
dont les troubles sont uniques (== exceptionnels, extremes) ce sont 
eux » ; c'est-a-dire : Ils (les demons) sont la cause unique de 
ioutes les perturbations. L’erreur de M. S. vient du double sens du 
mot rikilt, qui signifle « trouble » et • troubleur ». 

2. With the plant that gladdens life surround it like a covering. 
— The Semitic translator, in his word-for-word rendering, has here 
produced an extraordinary violation of Semitic grammar : « (with) 
the plant that gladdens life cover like [as it were] and enclose » (!) 
(p. 459, 13 et note 7). Le double texte donne : sam... ii-me-ni-til 
him u-me-ni-har — sam... Kuttimma Kima egirma cc la plante... 
couvre-la et dans le vetement (du malade) serre-la ». M. S. a 
confondu ici le substantif Kimu, d’ou l’ideogramme Kim, avec la 
particule de comparaison Kima, id. Kim ou dim « comme ». 
Ajoutons que cetle particule a aussi egare >L S. dans le verset 
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precedent qu’il faut traduire non « like the Sun-god when he enters 
his house, cover the clothing of thy head », qui n’a pas de sens, 
mais < aussitot que le soleil entrera dans sa maison (=se couchera), 
couvreta tete d’un bonnet ». C’est l’analoguedelalocutionhebraique 
Kemo hashahar, ‘ala « aussitot que l’aube parut ». L’emploi de Kima 
au sens temporel est un trait semitique par excellence et le Kim 
ou dim accadien en est une reproduction servile. 

3. As for Istar, ivho rejoices in quietude, one that exists not causes 
her train to descend from the mountain. — In translating « one that 
exists not ( literally * none », the Semitic scribe has mistaken the 
meaning of the Accadian mulu nu tilla * the eunuch » . M. 8. impute 
a l’auteurce non sens colossal, enprenant le nom ulmanu * palais 
(heb. alinon, armon) » pour un verbe signifiant « trainer*. Tra- 
duisez : * Quant a Ishtar dont le palais au repos delicieux n’est 
accessible a personne (mot-a-mot « n’a ete *), il (le demon) la fait 
descendre de la montagne (sacree) ». La version hieratique exprime 
l’idee de * personne n’a penetre » par nin-nam-ma lu nu til-la , 
mot-a-mot : * nul homme ne atteint ( til—natu ) ; « l’ennuque » n’y 
figure pas. 

J’aurais facilement augmente le nombre de ces pretendues erreurs 
de traduction que M. S. attribue a tort aux scribes assyriens. 
Cependant il y avait un moyen excellent de convaincre lesincredules, 
c’est de traduire les textes accadiens sans egard aux versions 
semitiques. Il ne l’a pas fait parce qu'il sait, aussi bien que les 
autres assyriologues, qu’/Z est impossible de traduire une seule ligne 
accadienne qui n' ail pas ete traduite en assyrien 1 . Pourquoi? Parce 
que le pretendu accadien n’est pas une langue mais un systeine 
factice, oil chaque signe a un grand nombre de significations 
differentes et une notation tres imparfaite des rapports gramma- 
ticaux. Une telle redaction ne pouvait etre comprise que par ceux 
qui en ont conserve la tradition et l'usage. Vouloir faire mieux 
qu’eux, c’est comme si l’on pretendait ecrire un grec plus pur que 
celui d'Homere. 

Il me reste a dire un mot sur ces textes magiques que M. S. a 


1. Cet aveu signifieatif a ete fait depuis longtemps par M. Jules Oppert, a 
propos des traductions De Lenormant qui pretendait se guider par la version 
sumerienne seule; or, M. Oppert est notoirement un des fondateurs dela theorie 
arcado-sumerienne. 
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places en tete de son recueil et qui sont, d’apres lui, le produit 
authentique du genie accadien et ante-semitique. 11s sont bien peu 
nombreux et n’occupent que 20 pages de traduction dans le livre 
deM. S. (p. 441-461) et 3 planches seulement de texte cuneiforme 
dans la publication de M. Rawlinson. Le butin est assez maigre 
pour un peuple civilisateur. M. S. est rnerne force de l’amaigrir 
encore davantage afin d’en retirer tous les versets qui mentionnent 
les grandes divinites, attendu que les demons incolierents seuls font 
son affaire. Ces versets sont declares des interpolations semitiques. 
Le precede est sans doute emprunte a la critique biblique, de 
meme que le titre general des conferences est emprunte a M. Max 
Muller. L'eclectisme est bona quelque chose, mais, puisqu’on veut 
nous faire gouter du cru accadien tout pur, il eut fallu au moins 
s’assurer qu’il n’a pas ete adultere par des fabricants semitiques 
qui, on le sait, sont capables de tout. Eh bien, sans que M. S. s’en 
soit apercu, le mal est fait et l’abomination consommee. Cespauvres 
textes accadiens sont petris d’elements semitiques et irremedia- 
blement defigures. Le depouillement lexicologique des six premiers 
versets suffira parfaitement h demontrer ce que nous venons 
d’avancer : 

Verset 1 . En * magie » ass. enu « seigneur, pretre, magicien > ; 
an « dieu », ass. Ann « Anou, dieu supreme » ; hul « mauvais », 
ass. hulu ; udnk € sorte de demon >, as. udukkn ; 

Verset 2. Edin t champ, plaine », as. edinu; sag « sommet j, 
as. shaqu ; du ou ru « aller », as. adu, aru 

Verset 3. A b v creux, vallee», as. apu-, lal « suspendre », 
as. alalu ; 

Verset 4. Uru « jeune animal®, as. aru ; me-lam-ma « splendeur », 
as. melammu, du verbe alamu « briller » ; 

Verset o. Im * souffle, vent », as. imtu ; te « approcher », as. tehu. 

En un mot, prespue tous les termes pretendus accadiens de ces 
cinq lignes, se montrent a nous comme de simples phonemes tires 
de mots assyriens. 11 n’en reste qu’un petit nombre dont les types 
n’ont pas encore ete constates dans les textes assyriens connus. 

Le resultat de cette enquete se resume ainsi qu’il suit : les textes 

1. Les phenomenes qui viennent de racines a voyelle initiale abandonnent 
ordinairement cette voyelle. G’est ure des regies principales qui se fontvaloir 
daus ces sortes de racines. 
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magiques sans exception aucune sont aussi bien semitiques que 
les autres textes babyloniens ; il n’y a pas la moindre trace d’une 
conception religieuse plus ancienne ouvenant d’un peuple etranger. 

II y aurait bien des remarques a faire sur la valeur des traduc- 
tions si nombreuses qui forment le troisieme appendice. Mais ce 
sujet convient fort peu a une Revue d’histoire religieuse. Les 
assyriologues pourront sans doute faire leur profit des tentatives 
d’interpretation qui appartiennent en particulier a M. S., qui, sans 
etre un semitisant dans le sens propre du mot, est parmi les 
assyriologues, celui qui a manie le plus grand nombre de textes. 
Son experience peut done etre tres utile a ceux dont l’apprentissage 
est encore de fraiche date. Les assyriologues plus experimentes 
feront aussi bien de recourir a l’avis de JI. S. dans les cas ditficiles. 
Mais, il faut le dire franebement, l’autorite enfait d’assyriologie sera 
entre les mains de ceux qui auront fait des etudes serieuses sur le 
domaine des autres langues semitiques. L'assvrien, avec sa 
phonetique usee et ses contractions si variees ne pourra jamais tenir 
la tete de ces etudes. Doreriavant, le titre d'assyriologue supposera 
celui de bon semitisant. A cette condition, les nouveaux assyrio- 
logues ne tarderont pas a fixer le sens des mots douteux et a 
aeliever l’interpretation vraiment sek-ntifique des textes. Quand tout 
cela sera fait, on procedera a l’etude plnlosopbique de la religion 
babylonienne en pleine connaissance de cause. La aussi les jalons 
jetes par M. S. ne seront pas sans utilite. Pour le moment, toute 
synthese relative a l’ensemble de la religion dont il s’agit est et 
demeure premaluree. Quel que soit le talent de 1’auteur qui ten- 
terait de le faire, il ne produirait qu'une oeuvre butive etepliemere. 
L’ecroulement recent des travaux tapageurs sur la prehistorique 
de la race aryenne est de nature a rappeler a tous ceux qui veuler.t 
l’entendre qu’une verite positive vaut plus que mille hypotheses, 
pussent-elles etre les plus savautes et les plus belles du monde. 

J. Halevy. 



UN NOUVEAU DIEU SYRIEN A ROME 


Dans un article que la Revue de Vhistoire des religions a publie 
recemment 1 2 , j’ai rapporte que parmi les antiquites decouvertes a 
Rome en 1886 dans la caserne des Equites singulares se trouvait 
une inscription latine, dediee a un dieu syrien jusqu’ici inconnu, 
Jupiter Beellefarus. Comme je ne suis point verse dans les langues 
semitiques, je me suis borne a reproduire l’opinion de M. Ma- 
rucclii, le premier editeur de ce texte singulier; il est probable, 
disais-je d’apres lui, que Beellefarus est le Baal du Mont-Phegor, 
divinite supreme des Moabites, dont il est question dans la Bible et 
dans les Peres de l’Eglise'. 

Un savant orientaliste de Pesth, que la Revue compte au nombre 
de ses redacteurs, M. Ignace Goldziber, m’a fait l’lionneur de 
m’ecrire a ce sujet. Sa lettre contient des renseignements precieux. 
Mes lecteurs me sauront gre sans doute de les leur communiquer. 

M. Goldziber me signale des inscriptions latines dediees a des 
divinites etrangeres, qui ont ete decouvertes, il y a quelques 
annees, en Transylvanie, sur l’emplacement de l’ancienne ville 
romaine de Sarmizegetusa. Elies ont ete publiees en 1882 avec un 
commentaire auquel il a contribue 3 . On y rencontre les noms de 

1) Les decouvertes en Italie. Bulletin de 1886 dans le numero de novembre- 
decembre 1887, 

2) V. Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma, 1886, 
p. 143 et suiv. 

3) Dans les Archxolog isch-epigraphische Mittheilungen aus CEsterreich, 
t. VI, p. 98 et suiv. 
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Jupiter Dolichenus, des Eponse, des Campestres, d ’Isis et de Se- 
rapis. D’autres proviennent d’un temple de Mithra, dont on a 
deblaye les ruines ; ce dieu y est designe par les surnoms de 
Cautus pater et de Nabarzes. Le monument dedie a Jupiter Doli- 
chenus a ete offert par des negotiants syriens; sur les autres sont 
mentionnes des soldats ou des officiers romains qui tenaient gar- 
nison a Sarmizegetusa; l’un d’eux avait eu a Rome le grade d'exer- 
citator, c’est-a-dire d’instructeur dans les Equites singulares. 

Un troisieme groupe descriptions provient d’un temple con- 
sacre a des divinites syriennes. L’un de ces textes est date ; il a 
ete grave sous le principat d’Alexandre Severe (222-235) et il est 
probable que les autres doivent aussi etre rapportes a la meme 
epoque. Le plus interessant nous apprend que le temple a ete 
elev4 par un certain P. Aelius Theimes, ancien preteur de la 
colonie, a ses frais et sur un terrain qui lui appartenait ; il a 
accompli cet acte de piete « pour lui et pour les siens ». 11 a fait 
construire non seulement le temple proprement dit, mais une cui- 
sine adjacente pour les apprets des sacrifices. La dedicace est 
adressee * aux dieux de sa patrie, Malagbel, Bebellahamon, Bene- 
fal et Manavat. » 

Ces noms semitiques ont ete expliques par M. Sayce, professeur 
a Oxford. M. Goldziber en a depuis precise la signification. Ma- 
lagbel est une divinite solaire deja connue par plusieurs inscrip- 
tions, dont deux trouvees a Rome; Bebellahamon doit etre iden- 
tify avec Baal Chammon; dans Manavat il faut voir un pluriel 
designant les deesses de la destinee, qui etaient partieulieres aux 
Arabes du Nord. Le personnage qui a dedie le temple, si l’on en 
juge par son surnom de Theimes, devait en effet etre originaire de 
l’Arabie. 

Reste la divinite appelee Besefal. M. Goldziber ecrivait en 1882, 
aussitot apres la decouverte : « Ce nom me parait difficile i expli- 
quer. Je risquerais volontiers l’hypothese que nous avons la une cor- 
ruption du phenicien Penebal, face de Baal. » En lisant mon compte 
rendu des decouvertes de Rome, M. Goldziher a ete ameneapenser 
que ce Benefal etait identique au Beellefarvs, que Ton adorait 
dans la caserne des Singulares. 

Sa lettre etait destinee a appeler mon attention sur ce rappro- 
chement, qui avait ecliappe a M. Marucchi. Comme je ne pouvais 
avoir d’autre pretention en un pareil sujet que de servir d’inter- 
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mediaire, j’ai consulte M. Renan, dont le vaste savoir est toujours 
a la disposition de ceux qui travaillent et que preoccupe le souci de 
la verite. II ne croit pas possible de souscrire a 1’opinion de M. Ma- 
rucchi, le Baal-Peor de 1’Hexateuque etant rests jusqu’ici cantonne 
dans la haute antiquite semitique. 

Les semitisants auront encore a decider si Benefal et Beellefarvs 
ne sont qu’une seule et meme personne divine. L’identification 
parait possible sans etre certaine : c’est dans ces termes que 
M. Goldziher la propose. La nature de son culte a Rome peut etre 
determinee avec un peu plus de precision grace a une recente 
decouverte. 

II n’y avait pas tres longtemps qu’on avait decouvert le nouveau 
dieu dans la caserne des Singulares lorsqu’a reparu assez loin de 
la une autre inscription qui fixe probablement l’emplacement de 
son temple. Si on veut aller de Rome a Pembouchure du Tibre en 
suivant la rive droite, on doit prendre la Via Portese, qui conduit 
au village de Porto, ou les empereurs avaient jadis fait creuser un 
grand port de commerce pour leur capitale. La route a son point 
de depart a la porte Portese ; c’etait la que se trouvait dans l’anti- 
quite le quartier des Juifs 1 . A un demi-mille environ au dela des 
murs de la ville, dans la vigne Bonelli, on a deblaye en 1860 les 
ruines d’un temple dedie aux divinites syriennes, a Bel, a Jaribolus 
et a Astarte; on en a retire plusieurs inscriptions, dont une 
bilingue, en grec et en dialecte palmyrenien ; elles ont permis de 
determiner que l’edifice remontait au second siecle de notre ere; 
on avait du a cette epoque assigner a ceux qui l’avaient fonde un 
terrain en dehors du pomcerium, au milieu de la population cos- 
mopolite qui se pressait entre Rome et ses ports s . C'est a quelque 
distance de la, dans le quartier appele Pozzo Pantaleo, oil la route 
atteint le Monte Verde, que vient d’etre signalee une inscription oil 
se lit le nom du dieu syrien Beheleparus. Elle a ete communiquee 
a la direction des fouilles par M. le professeur de Feis ; il y avait 
joint un commentaire ; mais ce travail n'a pu trouver place dans les 
Notizie ; j’ignore s’il a ete publie ailleurs. En tout cas, comme 
l’inscription presente le plus grand interet, je la reproduis ici telle 

1) Renan, Saint Paul, p. 101-103. 

2} Visconti (C.-L.) dans les Annali dell’ Istituto di corrispondenza archeo- 
Ij'jica di Roma, 1860, p. 415. Cf. c. i. l. vi, 50 et 710. 
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que les Notizie Font donnee 1 en y ajoutant mes propres obser- 
vations. Le texte est grave sur nne table de marbre, dont il ne 
subsiste malheureusement qu’un morceau ; toute la partie droile 
est perdue. 



Jc DEOMOREPATRIOS 
jo CERIT » N I Q.V I S I N 
jlASEVELITABISREBVSQ 
I S T V S A D I T O I T E M A S V I L I 
OMNIS GENERIS MELLENI 
MVND AT OT VS ANTED IE M 
D E T I N M O L A T V M N I G V S T 
PARTV ■ ANTE • DIEM X ACCI 
LEONAS • VILIC 


Celtu mscriplicu elait le reglement du lernple ( lex templi\ de 
Belieleparus. De semblables pieces n’etaienl pas rares dans Fauti- 
quite ; on les afficliait a la porte de ledifice pour que tous ceux qui 
entraient pussent en prendre connaissance. Elies etaient ndces- 
saires surtout lorsque le culte qu’on y celebrait s’eloignait des 
rites les plus ordinaires, soit parce que la volonte des fondateurs 
avait introduit dans l'institution des clauses speciales, soit parce 
que le dieu etait d’origine etrangere. Nous possedons quelques 
documents de ce genre rediges en langue latine 2 . Mais ceux qui so 
rapproclient le plus du reglement de la Via Portese, ce sont deux 
inscriptions grecques, trouvdes Fune a Lindos, dans File de 
Rhodes 3 4 , l’autre pres des mines du Laurion, en Atlique*. Celle 
du Laurion surtout presente une conformite frappante avec le 
fragment ci-dessus et contribue beaucoup a nous le faire com- 
prendre. Elle est aussi de l’epoque imperiale. C’est le reglement 

1) Fascicule d’avril 1887, p. 145-146. 

2) Wiimanns, Exempla inscriptionum Minimum, n os 103 ( C . I. L., Ill, 1933'i, 
104, 105 (■ C . I. L., I, 603 et IX, 3513). Cf. C. I. L., IX, 782 et Bruns, Fontes 
juris romani, p. 45. Cf. c i. l. vi, 820. 

3) Le Bas-Foucart, Inscriptions de la Greee, II, § 5, p. 171. 

4) C. I. A., III. I, 73-74; Foucart, Assoc. Uelig., p. 219, n° 38. 



UN NOUVEAU DIEU SYRIEN A ROME 


223 


d'un temple eleve au dieu phrygien Men par un esclave lyeien 
employe auxtravaux des mines. Le fondateur y fixe les conditions 
dans lesquelles les etrangers pourront venir offrir des sacrifices it 
son dieu. C'est exactement le sujet de l’inscription de Rome. 11 
serait temeraire de chercher a restituer toute la partie du texte qui 
manque ; car elle devait etre assez etendue vers la droite ; mais le 
sens general est parfaitement clair. 

Ligne 1. — (6) eheleparo qvi s////. .. Beheleparus est evidemment 
une variante corrompue sous laquelle se cache le nom semitique 
de la meme divinite syrienne, que les Equites singulares appellent 
Beellefarus. 

La ligne 2 peut etre restituee [si quis\ ( hi)c deo more patrio 
s (acrum faxit)... Quiconque voudra offrir ici un saci'ifice au dieu 
(Beheleparus) suivant le rite syrien... *. 

Ligne 3. — (h) oc erit. ni qvis in////. Le reglement est exprime 
sous forme de prohibition. II en est de meme de celui du Laurion; 
l’esclave defend d’entrer dans l’enceinte sacree sans avoir rempli 
un certain nombre de conditions : -pzziqvri ... etc. Ici on 

peut suppleer quelque chose comme ( sacrum ho) c erit, ce qui suit 
devra e'tre considere comme sacre. ni est une forme archaique dela 
negation ne, que l’on a encore employee souvent a l’epoque clas- 
sique, et meme plus tard, dans les lois ou les reglements auxquels 
on voulait donner l’apparence venerable d’une haute anliquite. 
in peut etre ou la preposition suivie d’un regime, ou le commence - 
du verbe inlrare, introire; dans les deux cas il faut supposer que 
l’inscription interdit d'entrer dans le temple si on n’est pas resolu 
a se soumettre aux conditions fixees. 

Ligne 4. — ...ra se velit ab is rebvs q(m...). C’est une formule 
generale precedant l'enumeration des divers articles du reglement. 
Le sens de ab est explique tres nettement dans ce qui suit. 

Ligne 5. — (c)astvs adito. C’est encore une prescription gene- 
rale. 11 faut se presenter au temple en etat de purete. C’est l’expres- 
sion meme dont se sert Ciceron dans un de ses dialogues, ou il 
developpe les principes de la loi religieuse qui represente pour lui 
1‘iddal dans un Etat bien regie. Quoiqu’il reste dans le domaine de 


1) Cf. C. I. L., Ill, 1933. Si quis Me hostia sacrum faxit; Wilmanns, 104 : 
Sice quis hostia sacrum faxit; C. I. L., IX, 3513 : Sei quei ad hoc templum rem 
deivinam fecerit... 
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la th6orie, il est certain qu’il fait plus d’un emprunt, et dans le fond 
et dans la forme, aux lois existantes. 11 debute par cette formule : 
Que l’on s’approche des dieux en etat de purete: Ad divos adeunto 
caste. Et plus loin il d^veloppe ainsi sa pensee : « La loi (que je pro- 
pose) ordonne d’approcher des dieux en etat de purete, purete 
d’Ame, cela s’entend ; ce qui comprend tout et n’exclut pas la pu- 
rete du corps ; seulement il faut concevoir que l’Ame etant fort 
au-dessus du corps, si l’on observe de garder la purete exterieure, 
on doit a bien plus forte raison garder celle de l’ame. La souillure 
du corps, en effet, une aspersion d’eau, un delai de quelques jours 
la detruit : la tache de 1’ame ne peut disparaitre avec le temps; 
tous les fleuves du monde ne la sauraient laver. Caste jubet lex 
adire ad deos, animo videlicet, in quo sunt omnia; nec tollit casti- 
moniam corporis; sed hoc oportet intelligi quum multum animus 
corpovi prxstet, observeturque , ut casta corpora adhibeantur, 
malto esse in animis id servandum magis. Nam illnd vel aspersione 
aquae, vel dieruni numero tollitur : animi labes nec diuturnitale 
evanescere, nec omnibus ullis etui potest. * » — item a svill(<z came)... 
Ici commence 1’ enumeration des souillures que l’on pourrait avoir 
contractees et dont il faut se purifier. Nous voyons par les inscrip- 
tions de Lindos et du Laurion qu’il fallait mettre un certain delai 
entre la souillure et la purification, et que le delai variait suivant 
la cause de la souillure. Le texte de Ciceron montre qu’il en etait 
exactement de ineme dans la religion romaine : * illnd... dierum 
numero tollitur ». Nos deux inscriptions grecques enumerent 
d’abord les souillures qui resultent des aliments dont on s’est 
nourri. A Lindos, ceux qui desirent entrer, doivent n’avoir pas 
mange de lentilles, ni de chevreau depuis trois jours, de fromage 
frais depuis la veille. Si on a mange de Tail ou du pore, dit l’es- 
clave du Laurion, on peut sacrifier le jour meme, pourvu que dans 
l’intervalle on se soit purifie par une ablution d’eau sur la tete. 
G est evidemment ce qui etait ici ordonne : on devra se purifier si on 
a mange duporc... 

Ligne 6. — ( ab ) omnis generis melle. hi... Ceci est plus singulier. 
Nous savons cependant que le miel etait interdit dans les sacrifices 
des Juifs; e’est ce que nous apprend ce texte du Levitique : 
* Aucune oblation que vous presenterez a l’Eternel ne doit etre 


1) Lois, II, 8 et 10. 
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fermentee ; car vous ne devez faire fumer un feu en l’honneur 
PEternel ni avec du levain, ni avec du miel. Vous pouvez en 
offrir a PEternel a litre de premices, mais il n’en doit pas etre 
depose sur l’autel comme une offrande d’agreable odeur 1 2 ». 
Les anciens commentateurs de la Bible ont donne de cette de- 
fense les raisons les plus diverses et les plus bizarres. La plus 
simple, comme l’explique Reuss, et comme il ressort du texte 
meme, c’est que le miel esl sujet a la fermentation. Il est a pre- 
sumer que le culte de Beheleparus n’admettait pas plus que celui 
d’lahveli les sacrifices oil il entrait du miel. Il n’en etait pas de 
meme dans le paganisme greco-romain ; Plutarque a remarque 
cette difference’. Il etait done tres n^cessaire d’introduire ici un 
article special dans le reglement. Pendant les premiers siecles du 
christianisme les fideles, n’ayant pas encore compietement depouille 
les habitudes pa'iennes, ont quelquefois depose du miel sur les 
autels des eglises ; les Peres ont alors renouvele l’inlerdiction de 
l’Ancien Testament ; mais il n’a pas fallu moins que l’autorite des 
conciles pour qu’elle eut un effet general et absolu; on ne s’y est 
soumis a tout jamais qu’a partirdu vn® siecle 3 . Peut-etre le regle- 
ment de Beheleparus etait-il plus severe encore que la loi mo- 
sai'que et rangeait-il le miel parmi les aliments impurs, qu’on ne 
pouvait manger sans contracter une souillure; les lignes 5 et 7, 
entre lesquelles figure cette prescription, s'appliquent bien a des 
souillures et il serait singulier que 1’ordre des idees fut ici inler- 
rompu. En tout cas, Particle concerns d’une facon generale toutes 
les especes de miel, quelles qu’elles soient ; il y en avait, en effet, 
un grand nombre ; il est possible que le rituel romain, dont l’esprit 
etait tres formaliste, exigeat pour les sacrifices une certaine qua- 
lity de miel a l’exclusion des autres : Beheleparus les interdit 
toutes sans exception. Pline l'Ancien 4 nous a conserve dans le 
plus grand detail la liste des differentes especes qui, de son temps, 
entraient dans le commerce. On les distinguait d’abord par leur 


1) I, li, 12. V. la note de Reuss. 

2) Sympos., IV, 5. Il semble meme avoir tres bien compris la raison d’etre de 
a coutume juive. « Le miel, dit-il, melange avec du vin, a la propriety de 
ralterer, Soxst 90$tpsiv TOV olvov xEpavvvfxsvov. » 

3) Smith. , Dictionary of Christian antiquities. Honey. 

4) Hist, nat., XI, 11-16. 


15 
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provenance ; elles avaient, en effet, un gout different suivant les 
contrees ou elles avaient et6 recueillies ; les plus estimees etaient 
celles de l’Hymette en Attique, de l’Hybla en Sicile, et de l’ile de 
Calydra. Yenaient ensuite celles du Samnium, de la Crete, de 
Chypre, de l’Afrique et de l’Espagne ; les miels de Corse passaient 
pour etre de qualite inferieure ; on leur trouvait un arriere-gout 
d’amertume. On distinguait encore les especes suivant la saison ou 
on les avait enlevees de la ruche ; il y avait le miel de printemps 
compose a cette epoque de l’annee ou toute la terre est en fleurs 
( anthinum ), le miel d’4te ( horaion ) et le miel d’automne, butine au 
moment de la floraison des bruyeres ( ericeeum ). Chacune de ces 
trois especes avait, s’il faut en croire Pline, des proprietes particu- 
lieres. Souvent, parait-il, on enfumait les abeilles au cours de leur 
travail « pour les reveiller de leur paresse >. Le miel qu’on avait 
obtenu sans avoir recours a cette etrange methode, s’appelait miel 
sans fumee ( acapnos ). 

Ligne 7. — (ini) mvnda totvs ante diem... II s'agit sans doute de 
la souillure qu’imprime le contact d’une bete immonde ou peut- 
etre de celle qui resulte d’une maladie de peau. Les reglements 
de Lindos et du Laurion prescrivent un delai de quarante jours 
pour la souillure qu’ils appellent d’un mot vague, l’un cO; pdx, 
Fautre ; M. Foucart a pense qu’il s’agissait peut-etre de la 
lepre. Ante diem etait suivi d’un nornbre ordinal comme a la 
ligne 9 et fixait la duree du delai necessaire. J’entendrais totus 
en ce sens que la personne souillee doit pratiquer une ablution 
sur son corps tout entier, et non pas seulement sur sa tete, -/.ataxs- 
?a comme le dit l’esclave du Laurion pour certains cas. 

Ligne 8. — ...det inmolatvm ni gvst (ato)... A partir d’ici le regle- 
ment devait, comme nous le voyons dans des pieces analogues, 
determiner quelles etaient les victimes qu’on pouvait sacrifier et ce 
qui revenait au temple. En general dans les religions de l’antiquite, 
a moins que le sacrifice ne fut un holocauste, ou Fon brulait la 
victime tout entiere, on en faisait trois parts : l’une etait consumee 
sur l’autel du dieu, la seconde revenait au temple, la troisieme h la 
personne au nom de qui on celebrait le sacrifice. Mais suivant 
l’objet de la ceremonie et les conventions particulieres, les condi- 


i) Cf. Lent., V, 2, XI, XIII et XIV. 
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tions du partage variaient. Ainsi un document ladn specific que les 
cuirs et les toisons resteront au temple 1 . D’autres sont moins 
explicites ; mais ils renvoient pour le detail au reglement du temple 
de Diane sur l’Aventin, qui parait avoir ete le type gene r alement 
adopte dans le culte national 5 . LVscIave du Laurion a bien soin de 
regler ce point important : son dieu doit avoir la cuisse droite, la 
peau, la tete, les pieds et la poitrine ; celui pour qui se fa:t le sacri- 
fice, une cuisse et une epaule ; le temple, tout le resie. Peut-etre 
etait-il stipule ici que la personne qui offrail la vietime n'avait rien 
du tout a pretendre sur la viande, ou peut-etr _• seuiement sur une 
partie qui etail indiquee dans la suite 5 . 

Ligne 9. — ...party ante diem x acci (pie tar ?). 11 y a dans les regle- 
ments de Lindos et du Laurion des prescriptions qui concernent spe- 
cialement les femmes. Dans certains cas qui se reproduisent perio- 
quementelles ne doivent pas approeher du temple avant undelai de 
sept jours suivi d’une purification 4 . Etait-il question ici de celie 
qu’onimposait aux accouchees 5 ? Dans la ccutumu romaine le dies 
luslricus etaitle neuvieme apres la naissance de l'enfant. Cependant 
1’ordre des idees amene bien plus naturellement a une autre 
hypothese. Dans la fin de l'inscriplion il ne s’agit plus des souil- 
lures dont on doit se purifier soi-meme, mais bien, conune nous 
1’avons vu par la ligne precedente, des victimes offerles en 
sacrifice. II est tout a fait vraisemblable que le reglement indi- 
quait celles que Bebeleparus considerait comme pures. Si le 
culte romain n’avait pas sur cette maliere des exigences aussi 
rigoureuses que les cultes orientaux, cependant il n’acceptail pas 
indistinctement tous les animaux, quels qu’ils fuss.nt, qu’on pou- 
vait presenter a ses autels. Il n’est pas aouteux meme que les 
temples romains avaient dans leurs reglemonts des articles con- 
sacres aux victimes pures et impures. Piine 1’Ancien ysongeait par 

t) Pelleis coria fanei sunto. C. I. L., IX, 3513. 

2) Cetera leges huicarse esedem sunto, qua une Diana sunt in Aventino monte 
dicta. C. I. L., Ill, 1933 et XI, 361; Wilmanns, 10 i; Prel er-Jordan, Roent. 
Mythol., I, p. 155, note 2. 

3) V. aussi avec quel soin le Livitique eiablit les droits de chacun dans les 
sacrifices, chap. vn. Connparez finscription pbenicienne du temple de Baal ii 
Marseille. Trad, de l’abbe Barges. Congees des Oeientalistes , 1876. 

5) C:. Licit. , XV. 10 et s-:ir. 

5; Cl'. Lab.. X!!. 



228 


REVUE DE L HISTOIRE DES RELIGIONS 


exemplequandilecrivait: » Pourle sacrifice, un cochon delait estpur 
le cinquieme jour apres sa naissance, un agneau le huitieme, un veau 
le trentieme. Suis fetus sacriflcio die quinto purus est, pecoris die oc- 
tavo, bovis tricesimo. ' » Pline dit encore ailleurs qu’un veau, pour etre 
acceptedupretr e(ut probetur) doit avoir unetaille fixee; au dessous, 
on ne sacrifie pas ( breviore non, litant)'. Ces derniers mots sont une 
allusion manifeste aux reglements ordinaires qui etaient en vigueur 
dans tous les temples du culie national et au maintien desquels 
les pontifes devaient veiller. 11 me parait clair que la ligne 9 de 
notretexte traitaitprecisement de la purete des victimes et en par- 
ticulier de Page a partir duquel elles pouvaient etre considerees 
commes pures ; le temple avertissait que l'animal nouveau-ne, 
peut-Atre un agneau, ne serait pas recu avant d’etre age au moins 
de dix jours : ( nullus a) partuante diem decimum acci(pietur ) 5 . 

Ligne 10. — leonas vilic(i<s)... Au Laurion 1’esclave Xanthos a 
lui-meme fonde le temple du dieu Men ; c’est lui qui a redige le 
reglement, c’est lui qui l’a grave; c’est lui qui se charge de le faire 
executor ; il defend d’offrir un sacrifice sans son assistance et il a 
meme soin de prevenir que s'il venait a manquer par suite de mort, 
de maladie ou d’absence, ses fonctionsne pourraient etre remplies 
que par celui a qui il les aurait lui-meme confiees. Leonas est un 
nom d’esclave assez commun ; le personnage qui l’a porte etait, 
comme Xanthos, au service d’un proprietaire ; il administrait en 
qualite de fermier ou d'intendant ( vilicus ) 4 un domaine voisin, 
peut-etre meme celui surlequel s’elevaitle temple de Beheleparus. 
Xanthos avait installe son dieu dans une vieille chapelle grecque 
abandonnee ; Leonas avait du obtenir de son maitre la permission 
de construire un edicule da:is le domaine ; il devait en etre, lui 
aussi, le fondateur et le pretre. Cette ligne se terminait par une 
formule analogue a celle qu’on lit en tete de l'inscription de Xanthos : 
(Leonas). ..consecravit, « Leonas a consacre l’edifice >. 

Il est a desirer qu’on retrouve bientot la partie de cette inscrip- 

1) Hist, nat., VIII, 206. 

2) Ibid., 183. 

3} « Un veau, un agneau et un chevreau nouveau-nes doivent rester sept 
juurs sous leur mere; a partir du huitieme jour, i!s seront agrees comme 
oiTrande a I'Eternel. Vous n’immoierez pas en un meme jour un animal et son 
petit. » Livit., XII, 27 et 28. 

4) L’orthograpbe vilicus est au moins aussi commune que villicus. 
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tion qui nous manque encore. Des recherches bien dirigees dans 
le quartier du Monte- Verde peuvent nous la rendre; lesolyest 
moins difficile a remuer que dans l’interieur de Rome et la rarete 
des documents de ce genre qui sont parvenus jusqu’a nous doit 
engager les archeologues romains a ne pas marchander leurs efforts 
pour completer un si curieux exemplaire. 


Georges Lafaye. 



ENCORE UN MOT 

SUR LA 

VIE CONTEMPLATIVE 


Je voudrais faire quelques additions et corrections aux deux ar- 
ticles que j’ai publies sur le traite de la Vie contemplative, dans 
les numeros de septembre-octobre et novembre-decembre 1887. 

Je commence par les additions et pour plus de brievete je citerai 
la Vie contemplative , non d’apres les divisions de mon travail, mais 
d’apres les paragraphes des editions Ricbter et Taucbnitz, comme 
j’avais fait d'ailleurs pour les autres traites de Philon. 

§ 1. st 5’jyy»veutv l/c'r.ic z peg vs 0£tsv. Cf. Abr., 8. suy^evsta; a;tu0lv 
tv*; rrps; avrsv (Qssv). — § 2. rs 2s fkparrjrty.sv ylvc;. Gf. Mos., Ill, 23. 
to Qsparrs-jrty.sv atirstj (6sss) ylvs;, et ibid., 23. rs3 sparr/.s 3 ... ysv su;. 

— § 2. p.rflir.z-i r-;v ra; tv -.xj-rp Iv.zz-m- Pour l’expression cf. Sacr., 
16; Hum., 4, 17; Nobil., 5; Legal., 13, 27; et pour le sens Abr., 12, 
Sacr., 16, Quest. inEx., I, 7. — §2. st os s-t Ospa-stav is vrs;. Cf. Sacr., 
2. -sue It: zr,'t rsti Ovrs; 0spa~stav terras. — § 2. curs Is... rrapatvlseuv 
rtvuv. Cf. /1 6?’. , 3. avsu srapatvlscu;. — § 2. Ox’ spurs; aprrasQlvrs; 
oupavti’j. Cf. J/os. Ill, 1, -/.araxvsujQstc bz’ spurs; svpavtsu et Hum., 2. 

— § 2. y.aOarrsp ct ... y.spvsavrtuvrs;. Cf. inFlacc., 20. urrrsp st y.spuSav- 
rtwvrs;. — § 2. siyysustv etc. Cf. Nobil., o Abraham quittant sa patrie 
et sa famille polytheistes. — § 2. Recherche de la solitude. Cf. 
Hum., 2 la solitude imposee a Moise quand il doit etre possede de 
l’esprit de Dieu. 


§ 3. Iv u psvsOpsvst. Cf. in Place., 20 h avru psvsspsvs;. — § 3. 
L’auteur commence sa description par les choses de Fame. Cf. 
Sacr., 1. — § 3. Iv ru lasr-;; (ftr/v;;) suvisptu /.at ssaAsur^piu. Cf. de 
Decent ovuc 20 sv ru r; r f j ; ssu/.r'jr^ptu et Legat., 31 rjyy.ay.ira; u; 
Iv euvsSptu rsv; rvj; 'ft));-;; arravra; >.sytr;j.S'j;, et pour l’idee du passage 
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Migr. Abr., 34. — § 4. Temperance fondement des vertus. Cf. Somn., 
{, 20 et Xenophon, Memor., I, 5, 4, ce qui rappelle les nombreux 
emprunts de Philon a Xenophon. — § 4. La repletion nuisible a 
1’ame conime au corps. Cf. Sobr., 1 et Legal., 2. Voir aussi la tempe- 
rance de Molse Mos., I, 6, 27 et III, 22. — §4. Therapeutes vivant de 
pain, de sel et d’eau fraiche. Cf. Mos., Ill, 29 oil Philon, apres avoir 
dit qu’on ne peut se passer de grains, ajoute qu’on peut vivre sans 
huile, vins ni fruits comme le font certains hommes qui n’en par- 
viennent pas moins a l’extreme vieillesse. Et dans Joseph. 26, le vin 
n’est pas utile, car il y a des gens qui ne boivent que de l’eau 
fraiche. — § 4. czzzcyxq -sivav ts •/.*’> Sclav. De meme Mos., I, 36, 
Hum., 17 et Concup., 1. 

§ 6. Reaction chez les gens senses d’Alexandrie contre le luxe 
de table. A rapprocher de la meme reaction a Rome l’an 22 (Tacite, 
Ann., Ill, 52), ce qui peut etre utile pour la determination du temps 
du traite. Un peu plus haut pour le mot -’.paW,;. Cf. Mos., Ill, 11 et 
Dec. orac., 2 et le Cherub. 29. Dememe pour -ssujv atQu'.wv cf. a’’0a’.wv 
vpsirsv Alleg., Ill, 53. — §7. 6a8uvj{c'j De meme Hum., 19. — 

§ 7. b. ~saao 3 T5y TTep-iv-sc. De meme Mos., 1, 16, 40, 47 ; Agric., 25 ; in 
Place. ,15; Legal. ,20. — §8. Mo'iseprophete. Cf. passim; Moi'semodele, 
Mos., I, 28; Hum., 1, 3. — § 8. ie^ip6=vjv. Cf. Mos., Ill, 27. — § 8. Les 
carres du triangle rectangle. Cf. Mos., Ill, 4; Qiisest. in Gen., II, 5. 
— § 10. Le therapeute qui enseigne parle avec lenteur. Cf. Qusest. 
in Gen., IV, 104 les sophistes parlant trop vite. — § 11. Sur le sens 
spirituel de l’hymne, voir aussi Alleg., II, 25 et Congr., 19 pour l’al- 
legorisation du passage de la Mer Rouge. 

Je passe aux corrections. 

§ 3. A propos de la manure dont les therapeutes, assis dans leur 
lieu de reunion, tiennent leuis mains, j’ai cite Somn., II, 18. Une 
attitude tout a fait semblable y est en efifet decrite, mais e’est 
celle de Juifs qui se rendenl a la synagogue. Ils me paraissent 
tenir leurs mains de maniere a bien montrer qu’ils ne veulent pas 
travailler le septieme jour. Une fois assis dans la synagogue, 
conservaient-ils cette attitude? Cela n’est pas dit et je n’en sais rien. 

§ 9. cXt, ne signifie pas ici bois, mais feuillages, herbes ou joncs, 
parmi lesquels le papyrus. C’est sur cette sorte de lit ou de matelas 
rustique, releve sous les bras en accoudoir, que les therapeutes 
prennent place. L’auteur, toujours fidele a son plan, oppose l’ai- 
mable simplicity de ces gens de bon ton a la rigidite excessive des 
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Spartiates, qui etaient, comme on sait, couches sur des lits de 
bois de chene, le coude appuye sur une pierre ou sur un morceau 
de bois. Ici encore les therapeutes n’ont aucunement l’esprit de 
maceration des moines. 

Pour expliquer le silence de Josephe sur les therapeutes, j’ai dit 
qu’il nous fait tres peu connaitre le juda'fsme alexandrin. Cette 
assertion est exageree. Le lecteur se sera tout de suite souvenu 
que nous devons a Josephe une bonne partie de ce que nous savons 
sur les Juifs d’Egypte. II n’en est pas moins vrai qu’il n’entre pas 
dans le detail de leur situation religieuse, et le silence qu’il garde 
sur les oeuvres de Philon demeure etonnant, d’autant plus que 
l’ignorance n’en est pas la cause. 

Enfin, Legal., 39, ce n’est pas de Julie fille d’ Auguste mais de 
Livie (Julia Augusta) qu’il s’agit. 


L. Massebieau. 
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Albert Marignan. — La foi chrAtienne au IV e si&cle. l re etude, in-8, 
xxvu-170 p. Paris, Alph. Picard, 1887. — La Medecine dans l’Elglise 
au VI 0 siScle. Memoire pour servir a 1’histoire dela civilisation en France. 
In-8, xvm-20 p. Paris, meme maison, 1887. — Le Triomphe de l’Eglise 
au IV e siecle, meme serie ; xvni-57 p. Paris, meme maison, 1887. 

M. Albert Marignan est un de nos jeunes erudits les plus laborieux et les 
mieux prepares. II a jete son devolu sur le moyen age et en particulier sur la 
pSriode de formation caracterisee par les deux grands facteurs, le triomphe de 
l’Eglise et 1’invasion barbare. Nous croyons savoir qu’il prepare un grand 
ouvrage sur un sujet de premiere importance historique, le Culte des Saints 
dans I’andenne France. Ce sujet attend encore son explorateur. II a ete beau- 
coup trop neglige par 1’indifference superficielle des uns et denature par les 
prejuges anti-scientifiques des autres. Les divers trades que nous annon 9 ons 
peuvent etre consideres comme des introductions a cette oeuvre destinee a 
combler une grande lacune dans la connaissance de notre passe. Longtemps, 
tres longtemps, le culte des saints, mais de saints determines, portant un nom 
special, possedant une legende personnelle, a ete la religion proprement dite, 
sinon des clercs qui ne s’v bornaient pas, du moins du peuple. II y a la toute 
une mythologie d’etiquette chretienne qu’il est tres interessant d’etudier et de 
commenter. 

L’idee centrale des travaux de M. A. Marignan, c’est que le triomphe de 
l’Eglise en Occident, definitif ofliciellement depuis Theodose, ne changes que 
lentement, insensiblement, les croyances et les habitudes religieuses des popu- 
lations. Celles-ci n’etaient pas animees d’un vif desir de changer de religion ; 
elles ne furent pas non plus tres difficiles a gagner quand la propagande epis- 
copale et monacale, partie des villes converties les premieres, se repandit dans 
;es campagnes et substitua systematiquement les chapelles, les reliques, les 
legendes chretiennes aux lieux de culte, aux objets d’adoration et aux legendes 
du vieux paganisme. II n’y eut pas, il ne pouvait guere y avoir de conversion 
fondee sur une preparation didactique et morale. II en rSsulta necessairement 
un singulier melange de vieux et de neuf, ou le vieux a chaque instant 1’em- 
porte, et si bien qu’on peut poser on fait que la plupart du temps le peuple 
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s’apergut a peine dn changement. On peut voir, par exemple, dans le traits de 
la Midecme dans rig Use au vi a siecle, comment les pratiques religieuses-me- 
dieales des cultes d’Esculape et autres dieux therapeutes se continuerent sans 
changement notable pres des autels des saints en renom. 

Nous nous bornons ici a une simple indication. Les travaux de M. A. Ma- 
rignan meritent mieux qu’un compte rendu, ils devront etre l’objet d’une cri- 
tique detaillee et soigneuse, dont nous ne pensons pas qu’il ait a craindre les 
conclusions. II faut toutefois qu’il s’attende aussi a quelques coleres. II est 
malheureusement encore des sujets qu’on ne peut traiter avec le calme et le 
desinteressement de l’esprit scientifique sans exciter Tire de ceux qui ne savent 
les etudier qu'avec la passion du parti pris. Ceci s’adresse aussi bien aux 
iconoclastes d’extreme-gauehe, qu’aux inocolatres de la droite. M. Marignan 
pense, et en principe nous sommes de son avis, qu’il faut reagir, documents et 
pieces en mains, contre l’histoire convenue de l’Eglise qui prend au pied de 
la lettre les appreciations trop enthousiastes de quelques ecrivains chretiens, et 
qui nous montre des le m* siecle une Gaule, un Occident deja presque entie- 
rement christianises. II demontre selon nous victorieusement qu’il s’en fallait 
bien qu’il en fut ainsi. Peut-etre, toujours a notre sens, tombe-t-il jusqu’a un 
certain point dans le defaut habituel de ceux qui reagissent contre une grande 
exageration bistorique, c’est-a-dire qu’il exagere a son tour la verite qu'il lui 
oppose. II nous semble bien toutefois qu’il est « dans le vrai >>, sauf amen- 
dements et rectifications qui diminueraient la distance entre son point de vue 
et le point de vue traditionnel. Par exemple, nous ne saurions partager ses 
doutes relatifs a l’autbenticite de la lettre des chretiens de Lyon aux chretiens 
d’Orient (reproduite par Eusebe, Hist. Eccl., V, 1) au sujet de la persecution 
dont ils eurent a souffrir sous Marc Aurele. II nous parait que cette lettre porte 
en elle-mgme les marques de l’authenticite. 11 faut aussi ne pas oublier que si 
le christianisme, sous la forme du culte des saints, permit au gros des popula- 
tions de s’y rattacher sans saisir tres clairement la difference, il n’y en eut pas 
moins un changement d’ideal qui s’opera en meme temps dans les consciences 
et qui devait a la longue porter ses fruits. Ce n’est pas inutilement qu’a la 
notion d’un ideal divin qui se composait uniquement de force redoutable, de 
perfection corporelle, de jouissance illimitee et capricieuse, se substitua celle 
d’une puissance qui tirait ses titres et ses superiorites {de la perfection spiri- 
tuelle et morale. Cette perfection pouvait etre, elait souvent pauvrement con$ue ; 
n’importe, le principe etait la. Au fort succedait le saint. C’est ce qui ne doit 
pas litre meconnu — ce que M. Marignan ne meconnaitrra pas non plus — et 
ce qui console un peu quand il faut passer en revue toutes les niaiseries qui 
pullulent si aisfiment dans les pratiques religieuses de populations plongees 
dans les derniers bas-fonds de l’ignorance et de la credulity. 

Nous faisons les voeux les plus sinceres pour que M. Marignan persevere et 
aboutisse dans la tache ardue qu’il s’est prescrite. Il rendra le plus eminent 
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service a notre histoire Rationale. Qu’il nous permette en finiss&nt de 1’engager 
a soigner son style qui, en lui-meme, n’est certes pas mauvais, raais qui porte 
ga et la les traces du defaut particulier aux hommes d’erudition qui ont long- 
temps hospiU les universites allemandes. On y contracte d’excellentes habi- 
tudes d’erudition solide, sure et superieurement armee, Mais ce ne sont pas des 
ecoles de bon style scientiflque, et, en France, nous avons beau faire, c’est plus 
fortque nous et, meme en matiere d’erudition, nous restons toujours un peu 
artistes. 

Albert Reville. 


Myth, Ritual and Religion, par M. Andrew Lang. 2 vol., Londres, Long- 
mans, Green et C°, 1887. 

Les vues de M. Lang sur la mythologie, peuvent se ramener aux deux prin- 
cipes suivants : 

1° A l’epoque ou s’est formee la mythologie des peuples civilises, ceux-ci se 
trouvaient dans un etat social, moral et intellectuel analogue a celui qui s’ob- 
serve directement chez les peuplades sauvages, et meme, jusqu’a un certain 
point, parmi les esprits incultes des nations plus avanc6es ; 

2° Les mythes sont des tentatives primesautieres d’expliquer les particula- 
rites des phenomenes, des gtres, des objets, des evenements, etc. ; mais ils 
gardent rarement leur forme originelle, soit qu’ils s’amalgament avec des his- 
toires de sauvage sans rime ni raison, soit qu'ils se laissent rattacher aux 
aventures de n’importe quel personnage, reel ou imaginaire. 

Les developpements que l’auteur a donnes a cette double these et les conse- 
quences qu’il en tire ont ete suffisamment exposes et discutes ici dans les tra- 
vaux approfondis de MM. C.-P. Tiele (livraison de decembre 1885), Ch. Ploix 
(fevrier 1886), J. Reville (avril 1886). Je puis done me borner a signaler les 
differents points ou l’ouvrage de M. Lang s’ecarte de ses publications prece- 
dentes et, ajouterais-je, semble l’emporter sur elles. 

D’abord, 1’auteur nous y offre, non plus des articles de Reoue rSunis en 
volume, mais un expose complet et systematique de ses theories, et il essaye 
de les appliquer a la mythologie de presque tous les peuples connus. 

En second lieu, il y laisse de cSte des polemiques souvent un peu vives, qui 
pouvaient etre necessaires pour deblayer le terrain, mais qui offraient l’incon- 
venient de depasser le but et de masquer le c6te positif de son argumen- 
tation 

1) Faut-il s’etonner de la vivacite des polemiques qu'a parfois soulevees 
M. Lang quand, meme dans son dernier ouvrage, nous lisons Tassertion sui- 
vante : « Une tentative pour retrouver les verites de la Bible au fond de la 
fable des sauvages et des anciens, a 6te faite recemment encore par feu Lenor- 
mant, un savant catholique. » C’est la une singuli^re fagon de caracteriser 
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Enfin, tout en maintenant 1’integralite de sa methode, il parait etre arrive — 
et on ne pourrait trop l'en feliciter — a une appreciation plus equitable des 
services rendus par les autres systemes d’interpretation mvthique : « Chacun 
de ces systemes, reconnait-t-il, a sa part de verite, mais il n’en est aucun qui 
ait reussi a debrouiller toute la trame de la tradition et de la superstition. » 

Ainsi, il ne pretend plus, comme dans Custom and Myth, que « cette vieille 
ecole qui avait la pretention d’expliquer le mythe par la philologie, peut etre 
traitee comme n’existant pas : ses derniers jours sont comptes. » Desormais, 
il se declare a peu pres d’accord avec M. Tiele sur la necessity de recourir a la 
philologie pour etablir la signification de certains noms divins, ou pour deter- 
miner si les mythes des peuples parlant des langues apparentees, ddrivent 
d’une source commune : « La philologie, dit-il expressement, est ici la pvthie 
que tous nous devons consulter. Dans cette sphere, elle est supreme, pourvu 
que ses grand'pretres soient unanimes. » Ailleurs, il va jusqu’a accorder a 
l’6cole liDguistique que certains mythes peuvent etre dus a l’oubli de la signifi- 
cation primitive d’un nom : « Les noms de lieux sont un des nombreux objets 
qui ont eveille la curiosite, et des mythes explicatifs se sont formes pour la 
satisfaire. Lorsque, dans les temps barbares, l’oreille populaire eut perdu le 
sens primitif de ces noms, le faiseur de mythes intervint et les expliqua a sa 
maniere. » 

Plus marquees encore sont les concessions qu’il fait relativement a 1’impor- 
tance des mythes naturistes. Nous le voyons, en effet, ranger dans cette cate- 
gorie, non plus seulement des mythes d’une transparence enfantine, comme 
l’histoire de la creation chez les Polynesiens, mais encore toute une serie de 
traditions plus compliquees, comme la legende d’Adonis, ou il n'hesite pas a 
decouvrir « un symbole de la saison nouvelle et de la vegetation printaniere, 
ddtruite par les chaleurs extremes, et passant le reste de l’annee dans le monde 
souterrain. » Il reconnait egalement qu’un grand nombre de divinites classiques 
ont ete originairement des personnifications d’elements ou de forces. M£me 
parmi les contes populates — dont il refuse, a juste titre, d’attribuer exclusi- 
vement 1’invention a l’lnde ou meme a la race aryenne en general — il admet, 
au moins comme possible, que certaines histoires aient ete suggerees par des 
manifestations naturelles, solaires ou meteorologiques. Il cite, notamment, le 
conte si repandu d’enfants poursuivis par une maratre, qui veut les tuer ou les 
manger : « On rapporte souvent que les etoiies sont les enfants du soleil et 
qu’ils s’enfuient a l’aube pour ne pas etre devores par leur pere ou leur mere, 
la lune. Cette explication primitive peut avoir engendre 1’histoire de parents 


l’ceuvre du savant archeologue dont la science deplore encore la perte. 
Lenormant s’est applique, au contraire, a etablir que les recits de la Bible sont 
tires du fond commun des traditions semitiques, et qu’ils represenlent des 
mythes originairement naturistes et barbares, transformes par l’introduction 
d’un element spirituel et moral. M. Lang tire ici sur ses propres troupes. 
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canmbales, et la legende serait ainsi descendue du ciei sur la terre. Ceci, tou- 
tefois, est peut-etre une hypothese risquee sur l’origine d'un conte qui a pu se 
former aisement partout ou les hommes eprouvent une tendance a retourner au 
cannibalisme. >> 

C'est la tout ce que demandent a M. Lang et aux autres defenseurs de la 
methode anthropologique, les mythologues qui ne s’mfeodent a aucune ecole et 
qui estiment les facteurs de la mythologie aussi varies que les combinaisons de 
l’imagination humaine aux prises avec les enigmes du monde exterieur. On 
lui reprochera peut-etre de faire encore la part trop restreinte au role des 
phenomenes naturels dans la genese des mythes, et on peut, sous ce rapport, 
en apppeler au savant qu’il cite lui-meme, et avec raison, comme un des prin- 
cipaux maitres de l’anthropologie contemporaine, M. E -B. Tvlor. Mais M. Lang 
n’en a pas moms raison de protester contre le reproche d’exclusivisme que lui 
ont lance des adversaires parfois plus exclusils encore. II montre lui-meme, en 
ces termes, a propos de la mythologie grecque, que son svsteme n'a rien a 
attendre de l’intransigeance : Que les mythes de l'Hellade aient ete importes par 
les Pelasges ou par les Pheniciens, ou qu’ils aient ete empruntes aux pre- 
miers habitants de la Grece, « l'assertion qui voit une survivance dans la partie 
la plus bizarre de cette mythologie, n’en est aucunement affectee. Empruntes, 
herites ou imites, certaines histoires et certains rites sont d’origine sauvage, et 
l’argument ne porte que sur ce cote de la religion grecque. » 

II y a meme un point ou je serais tente de trouver que M. Lang va un peu 
loin dans la voie des concessions a certains de ses adversaires. C’est quand il 
met sur un pied d‘egalit<§ les deux hypotheses qui font preceder cet etat de 
« sauvagerie » mvthologique, l’une par un niveau de croyances plus eleve, 
i’autre par un etat encore inferieur de la religion. Sans doute, il suffit a sa 
these d’etablir que les mythes ont pris naissance dans un milieu barbare, sans 
qu’il y ait a s’enquerir de l’etat social qui a precede. Mais une fois qu'on 
applique la methode anthropologique et qu’on s’appuie, comme le fait M. Lang, 
sur « la theorie generale de revolution » pour etablir que la culture religieuse 
de tous les peuples connus a ses antecedents dans une theologie incoherente 
et grcssiere, il est impossible de ne pas admettre que la premiere conception 
des £tres surhumains a du etre au niveau, sinon meme au-dessous, de cette 
theologie. Quant a alleguer que la sauvagerie est parfois le resultat d'une dege- 
nerescence, ce n'est que reculer la difficulte, car toutes les alternatives de pro- 
gres et de decadence ont bien du avoir un commencement. 

Peut-etre les hesitations de l’auteur proviennent-elles ici de ce qu'il attri- 
bue au sauvage des sentiments religieux « en avance « sur ses croyances my- 
thologiques. Distinguant, en effet, — parmi les idees que les peuples incultes 
aussi bien que civilises, se font de leurs dieux, — une partie rationnelle et un, 
partie irrationnelle, — la premiere assimilee au sentiment religieux, la seconde 
a la mythologie proprement dite, — il allegue que meme les peupiades dont les 
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mythes soot les plus absurdes croient a des dieux bons et justes : « Aux heures 
de peril et de denuement, le sauvage meme le plus degrade soupirera apres la 
divinite et lui attribuera la qualite de pere et d’ami; — quitte, lorsqu’il voudra 
speculer sur les causes ou satisfaire son gout de fiction, a ravaler ce pere spiri- 
tuel au niveau de la brute et a en faire le heros d’aventures comiques ou repu- 
gnantes. La religion, sous son aspect moral, se ramene toujours a la foi en un 
pouvoir qui est bienveillant et qui travaille pour la justice. » 

Le raisonnement est fonde, s’il se borne a etablir que la religion, meme dans 
ses formes les plus embryonnaires, n’est pas exelusivement composee de ter- 
reur; que 1’homme a beau craindre ses dieux, qu’d les aime ausli; qu’il ne les 
juge pas tous malfaisants ; qu’il cherche a se mettre avec les plus puissants 
d’entre eux dans les relations intimes de protege a protecteur. M. Lang 
montre que le Bosschiman, le Fuegien, l’Australien, « croient a un etre qui 
donne la pluie quand on l’implore et qui procure la delivrance dans le danger. » 
Mais ni ces exemples, ni aucun des faits qu'il cite, n’autorisent a penser que la 
morale ait rien a voir dans l’affaire, ou que ces peuples envisagent leurs dieux 
comme des Stres qui « travaillent pour la justice. » C’est seulement a un niveau 
superieur que la morale s’unit a la religion pour influencer la conduite des 
hommes : jusque-la il s’agit de capter, non de meriter la protection divine. Ra- 
menee a ces proportions, la religion du sauvage ne fait qu’introduire dans ses 
rapports avec les etres surhumains les sentiments qu’il eprouve dans le cercie 
de ses relations privees et de ses affections familiales. Au point de vue religieux, 
pour employer les expressions de l’auteur, le dieu est un pere glorifie, comme, 
au point de vue mythologique, il est un chef ou un sorcier agrandis. Rien de 
plus logique et de plus naturel; mais ce n’est pas un motif de croire a l’anterio- 
rite de la religion sur la mythologie. 

Au fond, M. Lang, si on le pressait un peu, serait de notre avis. Autrement 
pourquoi condamnerait-il d’une fagon si absolue toute tentative de retrouver 
dans les mysteres de 1’antiquite autre chose que des survivances trop choquantes 
pour etre exhibees et publiees? Pourquoi ecrirait-il que « la sorcellerie a pre- 
cede le sacerdoce dans le cours de revolution, » et que « la religion s’est dega- 
gee de formes, pareilles a des larves. qu’elle a laissees derriere elles? » 

Apres avoir ainsi assigne a la religion le domaine du rationnel et cherche 
l’irrationnel dans la mythologie, i’auteur revient en quelque sorte sur cette clas- 
sification pour distinguer, dans la mythologie meme, une partie rationnelle et 
une partie irrationnelle. La premiere sera formee des mythes « correspondant a 
l’etat actuel de notre pensee et par suite intelligibles pour nous. » La seconde 
comprendra : 

1" La representation des dieux sous des formes monstrueuses ou bestiales; 

2" Les conceptions grotesques et inconsequentes du caractere des dieux ; 

3° Les histoires fantastiques sur leurs origines; 

4° L’exercice de leur pouvoir d’une fa$on contraire aux lois de la nature: 
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5° Le caractere enfantin de leurs relations avec les hommes et de leur inter- 
vention dans 1’cEuvre de la creation. 

Ainsi : « 1’Artemis de YOdyssee qui consacre ses loisirs a chasser Fours et le 
cerf agile, au milieu d’un essaim de nvmphes sylvestres, compagnes de ses 
jeux, toutes egaiement belles, mais laissant reconnaitre la deesse a son port 
majestueux, est une representation mythique parfaitement rationnelle d’un etre 
divin... D’autre part 1’Artemis d’Arcadie, confondue avec la nvmpbe Callisto qui, 
a son tour, se transforme en ourse et plus tard en etoile, ou encore 1’Artemis 
Brauronia dont les jeunes pretresses exeeutaient une danse de bourse flgurent 
des deesses dont la legende semble antinaturelle et exige une explication pour 
devenir intelligible. » 

II semble qu'il v a ici une certaine confusion de langage, sinon de pensee. 
Peut-on traiter un mythe de rationnel, c’est-a-dire de conforme a ce que nous 
regardons comme l’ordre rationnel des cboses, lorsqu’il nous represente des 
dieux comme « beaux aussi bien que sages? » N’est-il pas « contraire aux lois 
de la nature » que des fitres surhumains s’en aillent courir le cerf au fond des 
bois et pourquoi est-il plus deraisonnable de preter a la divinite des formes ani- 
mates ou fantastiques que la physionomie humaine? 

Peut-etre Fauteur a-t-il simplement voulu dire qu’a ses yeux, sans doute, tous 
les mythes sont irrationnels, neanmoins que nous pouvons comprendre com- 
ment les hommes du passe ont ete rationnellement conduits a formuler les his- 
toires attribuant ;.ux dieux les traits les plus seduisants de la figure ou de Fame 
humaines. Mais l'objet meme de cet ouvrage est de nous prouver que toute la 
mythologie est intelligible et de nous faire comprendre par quel procedd psy- 
chologique se sont formes les mythes absurdes et cboquants, aussi bien que les 
mythes eleves et pretendument « rationnels. » Tout au plus pourrait-il dire que 
ceux-ci doivent nous sembler moins deraisonnables et plus faciles a comprendre 
que ceux-la. Cependant ce n’est la, en somme, qu’une difference de degre et 
non une base de classification. 

Je me hate d’ajouter que cette classification est parfaitement inutile a la these 
principale de M. Lang. Elle n’a une raison d'etre que si l'on veut, a toute force, 
faire deux parts dans la mythologie : i’une qui representerait une sorte de tra- 
dition superieure, echo de la sagesse primitive; l’autre qui serait due a la cor- 
ruption du langage, de la pensee ou de la croyance. Or telle est precisement la 
maniere de voir que M. Lang combat avec une energie et un succes auquel il 
faut rendre hommage. 

Ces critiques sur des points secondaires ne peuvent diminuer la valeur d'un 
ouvrage qui a deja obtenu un legitime retentissement. Sans doute les vues de 
Fauteur ne sont pas nouvelles ; il se plait lui-meme a rappeler les nombreux 
6crivains qui Font precede dans ses conclusions, depuis un pere de l'Eglise, 
Eusebe, jusqu’a MM. Tylor et Mannhardt, en passant par Fontenelle et le pre- 
sident de Brosses. Mais il est peut-etre le premier qui ait applique d’une fajon 
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aussi complete et aussi suivie la theorie des survivances aux mythes de 1’anti- 
quite, D’autre part, avee 1'originalite de style et Ferudition de bon aloi qui 
donnent un charme litteraire a toutes ses productions, il fera penetrer davan- 
tage dans le public des idees confinees jusqu’ici dans les ceuvres speciales des 
mytliologues et des anthropologistes. II serait fort desirable que l’ouvrage put 
paraitre prochainement en francais et je me permets d’appeler sur ce point 
1’attention de MM. Parmentier et Ch. Michel qui nous ont deja fait connaitre, 
sous le titre La Mythologie, quelques-uns des principaux articles de M. Lang. 

Goblet d’Alviella. 


Das Selbstbwusstsein Jesu im Lichte der Messianischen Hoffnun- 
gen seiner zeit, par W. Baldensperger. Strasbourg, J. H. Ed. Heitz 
(Heitz et Miindelj, 1888. 

L’ouvrage de M. Baldensperger est une these pour l’obtention de la licence 
en theologie, proposee a la Faeuite de theologie de Strasbourg. Son but est de 
donner une esquisse de la psychologie religieuse de Jesus. Les difficultes 
etaient multiples ; et 1’auteur ne les ignorait pas. A notre avis, son travail si 
condense est une oeuvre de valeur, qui repand un peu de lumifere sur cette 
question obscure, et qui se distingue par une m&thode strictement scientifique 
et par une etude approfondie de la matiere. 

En general, pour faire la psychologie d’un homme, il faut connaitre l'epoque 
dans laquelle il est ne, le milieu geographique et social, la culture, les influences 
diverses qui ont agi sur lui et sur son entourage : il faut s'assitniler ses oeuvres, 
ses pensees qui sont le svmbole de ce qu'il est. Jusqu’a quel point pouvons- 
nous appliquer ces regies de psychologie generale a la persoonalite de Jesus ? 
Nous ne savons rien sur son enfance, presque rien sur le milieu ou il a grandi. 
Il n’a rien laisse directement : tout ce que nous savons, nous le savons par des 
recits posterieurs d'auteurs connus ou anonvmes dont nous ignorons les 
aptitudes critiques et intellectuelles. Il semblerait done qu'avec M. Reuss 
{Thiol, chrit. au siecle apost., 3« edit., preface, p. xvn), I’on devrait renoncer 
& toute tentative de reconstituer I’histoire psychologique de Jesus, « plutot 
que de se hasarder a voiler notre ignorance par des conjectures qui, prises 
isolement, ont peu de valeur, et qui, embrassees en vue d'un tableau 
d’ensemble, risquent de mettre le roman a la place de 1'histoire. » 

Comment faire pour eviter ces deux ecueiis ? L’historien de ces epoques 
obscures, et cependant si importantes, doit traiter les documents avec un soin 
jaloux. Il doit oublier entierement qu’il est un homme du xix e siecle, dont les 
usages, l’education, les conceptions different du tout au tout de cedes 
d’hommes qui ont vecu il y aura bientot deux mille ans, dans un petit pays 
relativement ferme aux influences exterieures. Etce sera deia un grand pas de 
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fait. Puis il ne devra pas oublier que ies documents que nous possedons, nous 
expriment l'idee que leurs auteurs avaient de Jesus, et rien de plus ; et le 
devoir de 1’historien se bornera a etudier le document dans ce sens, sans 
vouloir appliquer a des pensees qui ne sont peut-etre plus les siennes une 
critique rationaliste qui juge de l’authenticite de telle ou telle parole d’apr&s 
telle ou telle preoccupation phiiosophique ou dogmatique qui hante son esprit. 
A cet egard, il est curieux de comparer ce dernier ouvrage avec celui de 
M. Colani ( Msus-Christ et les croyanceb Messianiques, Strasbourg, 1863), pour 
constater le reel progres dans la methode qu’ont fait les sciences theologiques. 

M. B, divise son travail en deux parties a peu pres egales, dont la premiere 
sert pour ainsi dire d’introduction a la seconde. Dans cette premiere partie, il 
etudie en detail l’idee messianique telle qu’elle s'est deveioppee dans la litte- 
rature pseudepigraphe et apocalvptique du dernier siecle avant J.-Cb. Il passe 
en revue les livres de Daniel, les oracles sibvllins, Henoch, le livre des Jubiles, 
les psaumes de Salomon, l’Assomption de Moise, les apocalypses d’Esdras et 
de Baruch. Par des arguments bien choisis, il place toute cette litterature dans 
cette periode troublee des cent soixante-dix a deux cents ans qui precedent la 
venue du Christ. L’ouvrage le plus recent serait, d’apres M. B., les similitudes 
du livre d’Henoch qu’il croit pouvoir placer vers l’epoque de Jesus. Cette etude 
des sources litteraires de la pensee religieuse de cette epoque est faite avec 
beaucoup de soin. Jesus a-t-il connu cette litterature, en a-t-il subi 1'influeDce? 
Ou bien l'enseignement du Christ, original et nouveau, a-t-il ete 1’inspirateur 
de plusieurs de ces ecrits, comme le voudraient certains critiques? Une sem- 
blable alternative ne semble pas susceptible d'une solution, puisqu’il nous est 
absolument impossible de determiner d’une fagon quelconque si Jesus a connu 
et etudie ces oeuvres. Ce qui est important pour nous, c’est d’analyser 1’etat 
religieux qui a inspire ces apocalypses, c’est de montrer les rapports de l’etat 
religieux avec 1’etat politique du temps. Nous connaitrons ainsi l’atmosphere 
religieuse dans laquelle vivait Jesus ; il ne reste plus isoie dans une epoque que 
nous ignorons ; nous saisissons l’organisme religieux dans lequel il rentre, et 
dont il exprimera lui-meme sous une forme pure et eievee l’idee fondamentale. 

L’apocalyptique contemporaine de Jesus-Christ n’est pas une pauvre imi- 
tation de l’ancienne prophetie. C’est un genre neuf et original. L'idee occupe 
une plus grande place chez les auteurs apocalyptiques que chez les prophetes. 
Us sont avant tout theoriciens. IIs depassent la terre pour s’elever dans le 
surnaturel. IIs developpent tout un plan de « philosophie de l'Histoire », qui 
ne manque pas de grandeur. Deja, dans le livre de Daniel, que M. B. appelle 
a la Magna Charta de l’Ecole apocalyptique » (p. 85), on peut decouvrir en 
germe tout le nouvel enseignement : c’est le regne des saints, ouvert par le 
jugement general, royaume indestructible et eternel. {Dans Daniel, l’Homme, 
le Barenasch est le symbole du peuple aime du Tres-Haut.) Les memes idees se 
retrouveront ailleurs. D’un cote, les souffrances et les miseres d’une nation 

16 



242 


REVUE DE L H1ST0IRE DES RELIGIONS 


qui est soumise a Fetranger, a 1’intrus ; de l’autre, l’indignation religieuse 
cherchant la consolation dans un avenir plus ou moins prochain, ou regnera la 
paix et la justice, apres que l’Eternel aura mis fin a Fordre ancien par le 
jugement qui doit preceder la venue de son regne. Voila Fidee fondamentale 
qui peu a peu se precise; la notion du Barenasch change. Ce n’est plus comme 
dans Daniel le symbole du peuple ; le Barenasch devient 1’homme charge par 
Dieu de presider au nouvel ordre de choses. Ce progres dans la notion du Ba- 
renasch nous amene a l’epoque de Jesus. 

L’ auteur, avant de se risquer a reeonstituer revolution religieuse de Jesus, 
cherchera les enseignements que nous donnent sa predication du royaume de 
Dieu, ses soufTrances, sa mort, la promesse de sa parousie (p. 106). 

Le but de la vie de Jesus, d’ apres les sources authentiques des synopliques, 
est la predication du « royaume de Dieu » (p. 109). Ce n’est pas lui qui a 
invente ce mot. II a parle naturellement le langage de son temps. Mais dans 
cette expression, il a fait rentrer des notions nouvelles. Tout ce que Jesus sent 
de pur et d’eleve, tout ce qu’il apporte comme fruit de ses experiences reli- 
gieuses, comme resultat de ses rapports intimes avec Dieu, il le fait rentrer 
dans le terme general du « royaume de Dieu », qui alterne ehez lui avec celui 
de « royaume des cieux ». Quelles sont les conditions pour §tre membre de ce 
royaume spirituel? La conversion, la reconciliation avec Dieu, la confiance en 
Dieu, c’est-a-dire une justice surpassant la lettre de la loi. Cette justice i>e 
critique pas et n'attaque pas; mais de fait, en s’alfirmant, elle se pose en 
antagoniste de la loi. Elle depssse la justice morte des Pharisiens. « Elle ne 
se pose pas a cti fe? des ordonnances legales, mais a leur place. » 

La predication du royaume de Dieu se termine par les soufTrances et la mort 
sur la croix. Qu’est-ce que Jesus a pense de ses soufTrances, de sa mort ? Et 
d'abord Jesus a-t-ii lui-mtae exprime une idee sur ce point ; ou bien ses dis- 
ciples n’ont-ils pas imagine apres sa mort ce qu’ils mettent dans sa bouche ? 
M. B. regarde cette derniere hvpothese comme insoutenable. Si Jesus s’est cru 
le Christ, il a du en prevoir toutes les consequences, entre autres la souffrance 
et la mort. D’autre part, les Juifs ont-ils eu une idee quelconque d’un Messie 
souffrant ? M. B. repond affirmativement, mais en montrant la difference entre 
les deux notions juive et chretienne. Les Juifs croient que le Messie juif souf- 
frira avec son peuple ; c’est contre sa volonte qu’il souffrira a cause du peche 
et des temps cHfficiles, tandis ique le Messie chretien souffre pour les siens, et 
volontairement.il parait done certain que Jesus a transforme l’idee messianique 
juive et lui a donne un autre sens. Il a prevu ses soufTrances et sa mort ; il les 
a prevues comme necessaires a son oeuvre ; il en a parle aux siens en mainte 
circonstance. Ce fait acquis, passons a Fidee de la Parousie. 

Qu’a pense Jesus de la Parousie ? Dans quel sens la comprenait-il ? Questions 
difficiles a resoudre, si Ton cousidere combien les critiques sont peu d’accord 
sur ce pomt; les uns et non les moins competents, Schleiermacher, Base, 
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Meyer, Reuss, Colani, entendent la Parousie dans un sens purement spiritua- 
liste, comme la realisation future de l’idee religieuse de Jesus dans 1’humanite ; 
les autres, non moins autorises, Strauss, Renan, Weizsacker, Keim, etc., 
croient que Jesus a parle de sa Parousie dans le sens reel du mot, comme s’il 
devait reellement revenir sur les nuages apres sa mort pour organiser le 
royaume de Dieu, en commencant par juger les vivants et les morts. Notre 
auteur est loin d’ignorer la difficulte ; mais il croit qu'elle n’est pas insoluble. 
On a eu tort de considerer la Parousie en elle-meme, sans se preoccuper de 
l'etat psychologique qu’elle implique. En effet, que veut Jesus '? Nous 1’avons 
deja dit : il se sent appele a annoncer le rovaume de Dieu. Lui-meme, comme 
Messie, en est le chef. Ainsi, logiquement, qu'i! meure ou qu’il vive.la pensee 
de Dieu se realisera dans le royaume, il y croit d’une foi absolue. Quand sa 
mort approche, il ne perd pas sa foi ; mais il croit a ce que les prophetes, les 
auteurs des apocalypses ont cru ; il croit a la realite du jugement de Dieu ; il 
croit a sa vocation, et dans ce cas encore, il annonce qu’il reviendra, car ce 
que Dieu a decide, ne peut pas ne pas arriver. 

C’est en considerant ces diQerents points, historiquement indiscutables, que 
l'auteur essaye d’esquisser un developpement dans la conscience de Jesus. C’est 
la evidemment la partie la plus difficile de sa tache. Car, je 1’ai deja dit, le 
document suffit pour nous montrer un cote de lapersonnalite du Christ, mais ne 
peut fournir les Elements scientifiques d'une reconstitution psychologique com- 
plete. Si ion veut neanmoins tenter de lareaiiser, ilfaut, comme diraitM. Renan, 
agir en vovant, c’est-a-dire d’une fagon basardee. Nous ne chicanerons pas 
M. B. sur ce point. Il nous semble, tout au contraire, qu’il a fait preuve d’un 
grand tact dans cette partie si ardue, et c’est tout ce qu’on pouvait lui demander. 

En somme son travail est tres satisfaisant. Il a consulte lui-meme les 
sources, a l’exception de la litterature rabbinique et talmudique pour laquelle il 
s'en rapporte aux excellents travaux de Weber, Wiinsche et Edersheim. Mais 
ce qui fait surtout la valeur de cet ouvrage, c’est la methode. Nous avons sous 
les yeux une oeuvre degagee des preoccupations d’ecole, que ce soit l’ecoie vol- 
tairienne, l’ecoie rationaiiste ou l'ecoie confessionnelle. L’auteur a compris — 
et bien d’autres marchent deja dans cette voie — que la theologie ne peut 
avoir droit de cite dans la science que le jour ou elle en admet les principes. 

X. Koenig. 


L. Knappert. De Beteekenis van de Wetenschap van bet Folklore 
voor de Godsdienstgeschiedenis. Amsterdam, D. B. Centen, 1887. 
276 p. 

Dans cette these de doctorat, l'auteur essaie de demontrer comment les 
etudes de folklore peuvent rendre des services a la mvthologie et a l’bistoire 
des religions, et applique sa maniere de voir aux mythes de Holda. 
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Dans les deux chapitres servant d’introduction, il resume Ibistoire du mou- 
vement folkloriste ; il montre comment le folklore a elargi le domaine de la 
mythologie germanique specialement, et essaie de determiner le earactere du 
systeme de M. Max Muller et de celui de M. Lang. Il caracterise la tendance 
des prineipaux folkloristes allemands, parmi lesquels il s’arrete plus longuement 
sur Grimm, Kuhn et Mannhardt, en faisant ressortir la difference de conception 
qui a preside a leurs conclusions. 

M. Knappert est d’avis que le folklore peut rendre de grands services aux 
eludes mvthologiques et essaie de reeonstituer le mvthe de la divinite germa- 
nique Holda. Il le fait d’une maniere beaucoup plus detaillee et plus exacte que 
ce n'a ete fait avant lui, et profite largement des travaux de Grimm, Simrock et 
Mannhardt, qui se sont occupes de Holda, sans que son earactere ait ete net- 
tement dessme par aucun d’eux. 

Les mvthologues allemands sont generalement d’accord pour voir dans le 
nom de Holda primitivement Tune des epithetes de Freya : holda Freva, la 
bonne, la favorable Freya. M. K. partage l'avis de Grimm, que le nom de 
Freya doit itre considere comme le nom i unique de Frigg, la compagne d Odin. 

La place occupee par la femme chez les Germains devait egaiement lui 
assigner un role tres important dans la mvthologie, et par consequent dans les 
mythes populaires. De la encore sou grand role quelle joue dans les contes, 
legendes et crovances en general. 

Ce sont surtout ces crovances que M. K. considere comme les sources du 
rnythe qu'il veut reeonstituer. 

Holda est specialement la deesse de la fertilite vegetale et animale. Il en 
trouve la preuve surtout dans le fait que la ruytbologie populaire lui assigne 
d’une maniere generate uue demeure souterraine, souvent dans les fontaines. 
C’est de cette representation que decode aussi son r6le de dfeesse de la naissance 
et de la mort. 

Elle nous apparait avec une autre attribution dans les mythes ou elle figure 
comme presidant aux occupations domestiques, specialemeut au filage. 

Une quatrieme attribution de Holda n’a pas pris autant de developpement 
que les autres : elle apparait egaiement comme conduisant la ehasse sauvage, 
et comme produisant la neige. Dans ces mythes, son prototype s’est moins 
efface, et c’est plutot par suite d’une confusion avec Freya que certains contes 
parlent de Holda. 

M. K. determine chacun de ces points par des exemples tres abondants, 
puises dans des recueils tres nombreux : en general il ne se depart pas de la 
reserve avec laquelle il convient d'emplover les materiaux rlu folklore, lorsqu’il 
s’agit d’en tirer des conclusions. D’apres ce travail, Holda doit etre consideree 
comme une des figures les plus importantes de la mythologie germanique. 
Aussi sera-t-il prudent d’attendie des preuves plus certaines que des contes et 
d-_-s rimes populaires, avant de certifier les conclusions de M. I\. 
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La marche suivie par l’auteur est la methode eclectique : il cst d’avis qu’il 
faut se garder egalement des extremes de MM. Max Muller et de Lang: du 
moms, il a montre, que les facteurs quiont produit les mythes peuvent etre tre 
nombreux. 


Aug. Gittee. 
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FRANCE 

FacultSs de thdologie protestante et s6minaire isra61ite. — 

L’6tude scientiflque des questions religieuses en France a failii £tre atteinte, 
dans l’un de ses organes essentieis, par la suppression des faeultes de 
theologie. Heureusement, cedant au vceu eelaire du Senat, la Chambre est 
revenue sur son premier vote. Non seulement le niveau intelleetuel du corps 
pastoral risquerait de s’abaisser par la suppression des foyers de haute 
culture, ou les jeunes candidats s'initient aux methodes de l’histoire et de la 
philosophie scientiflques ; mais , en outre , un groupe des connaissances 
humaines qui, dans tous les pays civilises, forme 1’objet d’un enseignement 
special, se trouverait desormais prive de representants au sein de l'Universite 
de France. Tous ceux qui connaissent, autrement qua la fagon superficielle 
dun chroniqueur de journal politique, l’histoire ecclesiastique et celle de I’en- 
seignement superieur dans le monde moderne, savent aussi de quelle haute 
utilite ont ete les faeultes de theologie , soit dans I’eglise, soit au sein meme 
des universites. EUes sont les organes indispensables par lesquels l’esprit 
scientiflque s’infiltre dans les corps ecclesiastiques ; elles sont les plus hautes 
6ducatrices des milliers de fideles qui s’inspirent de l’enseignement de leurs 
directeurs religieux et, par le fait, des agents actifs pour refouler la supersti- 
tion. Et l'exemple de l’AUemagne, de la Hollande, de la Suisse, de l’An°-!e- 
terre, de l’Amerique elle-meme, prouve, aux yeux les plus prevenus, combien 
l’influence des faeultes de theologie est feconde dans le monde universitaire. 
L’histoire, ia philologie, la morale, la philosophie generale . la psvchologie, la 
critique, ont compte et comptent encore, dans ces divers pays, parmi leurs plus 
•Sminents representants, des hommes qui se sont formes dans les faeultes de 
theologie. En France meme, malgre le petit nombre de ceux qui ont fait leurs 
etudes dans ces faeultes, on est etonne d’en retrouver une proportion relative- 


t) L'abondance des matieres nous oblige a remettre au prochain numero le 
depouillement des Periodiques, la Bibliographie et la plus grande partie de la 
Chronique. r 
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ment si considerable dans l’enseignement public, dans lapresse, dans tous les 
domaines des sciences historiques et litteraires. 

Publications recentes. — M. E. Amelineau vient de faire paraitre, dans 
les Memoires de la Mission permanente au Cuire, un volume intitule : Monuments 
pour servir a I’histohe de I’Egypte chrdtienne aux IV e et V° siecles (Paris, 
Leroux, xciv-480, in-4). C’est le premier volume d’une sene qui comprendra 
tous les documents que l’auteur a recueillis eu Egypte et dans les bibliotheques 
publiques ou privees de l’Europe. Dans le premier volume ont ete groupes les 
documents qui peuvent servir a elucider I’histoire d’un moine fort celebre en 
Egypte, peu connu ailleurs et nomme Schnoudi. Ces documents sont au 
nombre de cinq : 1° Une vie copte (dialecte memphitique) de Schnoudi ; 2° Un 
panegyrique d’un eveque de Tkdou, nomme Macaire, qui accompagna Dioscore 
au concile de Cbalcedoine ; 3° Un sermon faussement attribue a Saint-Cyrille ; 
4° La vie complete de Schnoudi, telle qu’elle a ete traduite du copte sahidique 
en arabe. A ces premiers documents sont joints plusieurs fragments de la vie 
thebaine de Schnoudi , et d'autres ayant trait a la regie observee dans son 
monastere, A ces ffiuvres, qui visent plus particulierement Schnoudi, sont 
jointes les Lettres d'Acace. de Constantinople, a Pierre Monge, d'Alexandrie, 
lorsque le celebre patriarche de Constantinople deserta la foi de Chalcedoine 
qu’il avait d'abord defendue. Ces lettres sont aussi apocryphes. Les documents 
sont precedes d’une large introduction ou M. E. A. s’est attache a discuterla 
valeur historique des documents qu'il a publies, a rechercher 1’esprit qui les a 
produits et a determiner la maniere dont on doit les employer. 

Tous les documents ont etd traduits avec le plus grand soin, en serrant le 
texte d’aussi pres qu’il §tait possible, de maniere que les personnes etran- 
geres aux langues copte et arabe puissent se servir de ces documents pour 
leurs etudes particulieres. M. Maspero, en presentant ce volume a l’Academie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, s’est exprime en ces termes : « Le volume 
nous reporte a i’epoque ou le christianisme egyptien triomphant persecutait les 
derniers paiens et commengait a se perdre dans 1'heresie. Le moine Schnoudi 
est une des figures les plus curieuses de ce temps trouble : jusqu’a ce jour on 
savait si peu de lui que l’eglise romaine a laisse indecise la question de savoir 
s’il etait orthodoxe ou non... Les documents, bien que meles de legendes et 
de fables nombreuses, renferment une part de verite suffisante pour nous per- 
mettre de porter un jugement sur le caractere et l’epoque de Schnoudi. M. A. 
a fort bien fait, dans la preface, la critique de ses auteurs ; la connaissance 
qu’il a prise, dans le pays, des moeurs des moines coptes actuels, l’a aide a 
comprendre mieux le caractere des moines anciens et a entrer dans leur esprit. 
Le livre est utile, original, consciencieux ; il prouve qu’on a tort de negliger 
les documents coptes et montre le parti qu’on peut en tirer pour 1’histoire de 
l’Egypte byzantine et du christianisme dans les siecles qui precederent la eon- 
quete des musulmans ». ( Journal officiel, 16 mars 1888.) 
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Nomination de M. Menant a 1’Institut. — Notre collaborateur, M. Joa- 
chim Menant, a ete nomme membre de 1’Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. 

ANGLETERRE 

Publications rdcentes. — Hibbert Lectures, 1886 .Lectures on the Origin 
and Growth of Religion as illustrated by Celtic Heathendom, by John Rhys, 
professor of Celtic in the University of Oxford. (In-8, vm-708 p. avec index). 
Nous recevons un important ouvrage qu’on s’etonnait de n’ avoir pas encore vu 
paraitre, le volume contenant les conferences du savant celtisant d'Oxford, 
M. John Rhys, faites par lui, il y a deux ans, sous les auspices de la celebre 
association fondee par la generosite scientiBque de feu Hibbert. M. Rhys nous 
expose, dans la preface, les causes de ce retard qui tiennent a l'ampleur 
meme du sujet qu’il ne pouvait epuiser en quelques conferences et dont il a du 
revoir avec soin de nombreux Elements avant de livrer son ceuvre a l'impres- 
sion. Encore n’a-t-il pu tout dire, et il nous promet, a bref delai, un autre vo- 
lume, qui sera sans nul doute bien interessant sur la L^gende du roi Arthur , 
et plus tard un volume a part sur les Divinitte mires des Celtes. 

Quant au volume actuel, nous ne pourrions, au pied leve, lui consacrer 
1’ etude soignee a laquelle il a droit et qui lui sera plus tardaccordee. Ce champ 
des antiquites religieuses celtiques touche de pres celui de nos propres anti- 
quites ethniques. Le livre de M. Rhys commence m4me par tout un chapitre 
sur le pantheon gaulois. Dans les chapitres suivants, il traite du dieu supreme 
des Celtes insulaires, de Merlin, de Camulus, du druidisme, de Gwydion, le 
heros civilisatsur, du soleil considere comme heros epique, d’autres dieux et 
demons, enfm de la legende celtique du deluge. Nous devons, pour le moment, 
nous borner a ce sec resume, en nous felicitant de ce qu’une aussi solide con- 
tribution a l’une des branches les moins favorisees jusqu’a present de l’his- 
toire religieuse nous soit fournie par un specialiste aussi eminent, dont la 
la competence et le merite scientifique sont de l’orrlre le plus eleve. — A. R. 

Les conferences Hibbert de cette annee ont ete confieesau Rev. D r E. Hatch, 
de S'-Mary-Hall , a Oxford. Il a pris pour sujet : P Influence de la civilisa- 
tion grecque sur le christianisme. Nul n’est mieux qualifie pour traiter cette 
belle question, que le savant historien auquel nous devons deja de preeieux 
travaux sur le gouvernement de 1’Eglise aux premiers sieeles et au commence- 
ment du moyen age. 

— A dictionary of Christian biography, literature, sects and doctrines during 
the first eight centuries. Vol. IV. (Londres, Murray.) La grande publication, en- 
treprise par MM. William Smith et Henri Waee , est achevee dans ce qua- 
trieme volume, allant de la lettre N a Z. Il s’est fait assez longtemps attendre, 
le troisieme volume avant deja paru en 1877 ; mais les editeurs oni le droit 
de dire que le retard se justifie par le soin que les collaborateurs ont apporte a 
la redaction de leurs articles. Le principal inconvenient de ce dictionnaire est 
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de s'arreter au vni° siecle, sans que Ton sache bien pour quelle raison. Parmi 
les nombreux articles avant une valeur originale, nous signalerons ceux de 
M. Lipsius, sur la Pistis Sophia et sur Valentin. Mais , quelque soit l'interet 
de la publication prise dans son ensemble, ceux qui lisent Fallemand prefere- 
ront toujours F Encyclopedie de Herzog et de Plitt. 

— Rev. H.-R. Hcnceis. The light of the ages (Londres, Burnet). L’auteur a 
vouiu moutrer F unite de la conscience religieuse a travers les manifestations 
variables et ephemeres des differentes religions. A cet elfet, il nous offre une 
description sommaire des principales religions historiques. L'ouvrage est bien 
ecrit et de valeur philosophique plutot que d’interet historique. 

— References fur students of Miracle Plays and Mysteries. L ’ Academy 
signale, dans le n° 8 des Library Bulletins, de FUniversite de Californie, une 
remarquable classification des Mvsteres anglais, manuscrits ou publies, et 
des principaux ouvrages s’v rapportant, par M. F.-H. Stoddard. 

— The life of John William Colenso, par W. Cox (Londres, Ridgwav, 2 vol.). 
Les deux volumes du reverend Cox sur le celebre eveque de Natal meritent 
d'etre signales a ceux qui suivent le mouvement religieux dans la societe 
angiaise pendant la seconde moitie de notre siecle. Colenso est certainement 
l’une des physionomies Jes plus originales et les plus sympathiques du clerge 
anglais. 

— L’enscignement de I'histoire des religions en Ecosse. Nous avons signale 
en son temps le legs de deux millions de lord Gifford aux universites ecossaises, 
pour qu’elles instituenL des conferences sur la theologie naturelle, en dehors 
de toute condition dogmatique ou confessionnelle (voir t. XV, p. 375). Le 
senat acadfimique de Funiversite d’Edimbourg a confie pour deux ans ce nou- 
vel enseignement a M. Hutchison Stirling. Sous le nom de # theologie natu- 
relle », il faut entendre la philosophie et I'histoire generale de la religion. Onne 
sera done pas etonne d’apprendre que Funiversite de Glasgow ait porte son 
choix sur M. Max Muller. Comme il ne s’agit que de donner vingt conferences 
par an, la situation de l’eminent professeur a Oxford ne Fempechera pas d’as- 
sumer ces nouvelles fonctions, pour le plus grand profit de la jeunesse univer- 
sitaire ecossaise. 

Nous apprenons egalement que M. Monier Williams entreprend a Edim- 
bourg, aux conferences de la fondation Duff, une serie de lecons sur le boud- 
dhisme. On voit que si l'Ecosse a longtemps nourri une prudente defiance a 
Fegard de I'histoire des religions, elle lui ouvre aujourd’hui ses portes avec une 
hospitalite digne des meilleures traditions ecossaises. 

— Encyclopedie britannique. Le vingt-troisieme volume de F Encyclopedie 
britannique vient de paraitre. Il va jusqu’aux lettres Ups. Parmi les articles 
qu'il renferme, il convient de signaler les suivants : Temple, par M. Robertson 
Smith; Theisme et Theologie. par le professeur Flint; Tibet, par le general 
G.-T. Waker et M. Terrien de Lacouperie. 
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Necrologie. — Le 3 fevrier est mort a Cannes, a l’age de soixante-six ans, 
M. Henry Sumner Maine, dont les travaux sur les origines et 1’histoire primi- 
tive des institutions antiques, specialement Ancient Law (1861) et Early law 
and custom ont acquis une si grande et si legitime autorite. 

ALLEMAGNE 

Publications recentes. — Babylonisch-Assyriscke Geschichte. von C. P- 
Tiele, von der Thronbesteigung Sinacberibs bis zur Eroberung Babels durch 
Cyrus. (Histoire assyro-babylontenne ; deuxieme partie : du regne de Sina- 
cherib a la conquete de Babylone par Cyrus). — Gotha, Friederich Andreas 
Perthes, 1888. In-8, 285-647 pages, avec registre alphabetique. 

L ’eminent professeur de Leide, .M. C. P. Tiele, vient de publier la seconde 
partie de son histoire de l’Assyro-Cbaldee. La premiere, qui s’arretait au 
moment ou Sinacherib, le grand conquerant, montait sur le trone d'Assvrie, 
avait deja paru au commencement de l'annee derniere. Cette utile et remar- 
quable publication allemande fait partie de la serie des Handbiicher tier Alien 
Geschichte, editee par la maison Perthes de Gotha. Le prospectus nous fait 
esperer la derniere partie de eette histoire, celle qui ira de Cyrus a Alexandre. 
A partir, en effet, de la mort du conquerant macedonien, la civilisation particu- 
liere, iongtemps si bnllante et si puissante, remontant si baut, de la grande 
vailee de l’Euphrate et rlu Tigre, n’a plus rien a donner au monde. Elle s’ense- 
velit lentement dans ses propres deeombres et rj'est plus representee que par 
ses collines de debris couverts de terre dont les secrets n’ont ete devines que 
de nos jours. C'est tout au plus si les voyageurs modernes avaient observe que 
les miserables patres, qui vegetent au pied de ces collines artificielles, parlaient 
avec effroi de longs corridors qu'on y avait autrefois decouverts, mais dont il 
fallait se retirer au plus vite, parce qu’on v rencontrait des demons d’une taille 
colossale, qui vous regardaient de leur grand ceil fixe et qui n’avaient pas 
besoin de paner pour faire deguerpir les visiteurs indiserets. 

La science historique de 1'Assyro-Chaldee marche aujourd’hui a cote de ses 
s ceurs d’Egypte, de Phenicie, d’Amerique mexicaine, centrale et peruvienne, 
nous revelant comme elles des chapitres entierement inconnus jusqu’a nos 
jours des annales de 1’humanite. JI. Tiele a fait preuve d’autant de courage que 
de savoir en s’attaquant a eette histoire aux documents cuneiformes qui souleve 
encore tant de questions non resolues, metlant aux prises les specialistes les 
plus autorises. Ce n est pas dans ce court apercu que nous pouvons entrer 
dans 1’epineuse question des Touraniens hypothetiques ou reels qui ont donne 
naissance a la civilisation assyro-chaldeenne. Disons seulement que M. Tiele se 
range de preference, sur ce point obscur, du cote de MM. Oppert, Lenormand et 
Sayce plutot que du cote de MM. Hnievy et Guyard, sans toutefois s engager a 
fond. Du reste, il ne saurait plus en etre question dans eette seconde partie qui 
roule sur les regnes assvriensde Sinacherib, d’Esarhaddon, d’Asurbanipal, c’est- 
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a-dire sur les derniers temps de l’empire d’Assyrie. Un autre chapitre raconte 
Phistoire de la nouvelle monarchie babylonienne et du regne glorieux de Nebu- 
kadrezar II, si promptement suivi dela decadence et de la chute finale. Un dernier 
chapitre, des plus interessants, est consacre a. decrire la civilisation babylo- 
nienne-assvrienne, la constitution politique, les lois, les moeurs, la religion, la 
litterature, la science et les arts de cette eontree quifut longtemps si vivante, si 
riche et si peuplee. C’est avec un plaisir soutenu qu’on lit cette exposition claire, 
sobre, methodique, redigee par un esprit sagace et supe rieurement arme, sachant 
ignorer ou il faut, douter quand il doit et affirmer quand il est sur. Ce sont en 
effet les qualites indispensables a l’elaboration d’une histoire encore si pleine 
d’obscurites et a travers laquelle la fantaisie, quand ce ne sont pas des theo- 
ries preconcues, s’est trop souvent elancee a bride abattue. Pour ceux qui ne 
sont pas personnellement inities aux mysteres de l’assyriologie, 1'histoire de 
M. Tiele presented cette heure le plus complet le plus attachant des resumes mar- 
quant le point d’arrivee actuel de la science historique sur la question. — A. R. 

— Ethnologisches Bilderbuch mit erkldrenden Text. L’eminent ethnologue de 
Berlin, M. Adolf Bastian a eu la bonne idee de joindre a son recent ouvrage 
Die Welt in ihren Spiegelungen unter dem Wandel des Wolkergedankens, un 
volume de vingt-cinq planches ou sont reproduces graphiquement les cosmo- 
gonies et les representations de l’univers des peuples non civilises. 11 y a ajoule 
des explications sommaires, mais en realite le texte de ces gravures est fourni 
par le iivre dont nous venons de rappeler le titre. L’extreme obscurite des des- 
criptions de M. Bastian rend ces illustrations partieulierement utiles, alors 
merne qu'il y a peut-dtre plus d'inexactitude qu’il ne semble de prime abord a 
prendre a la lettre toutes les comparaisons et les descriptions fantastiques des 
cosmogonies primitives et a preciser ce qui, dans l’imagination populaire, n’a de 
vaieur que justement par son caractere vague et poetique. L’atlas de M. Bas- 
tian est publie par l’editeur Mittler, a Berlin. 

ITALIE 

Publications. — Edition papale de la Somme de Thomas d’Aquin. La 
grande edition de Fceuvre de Thomas d’Aquin, entreprise sous les auspices du 
pape pour donner une nouvelle vie aux etudes theologiques dans TEglise 
romaine, a ete confiee a sept dominicains, anglais, hollandais et italiens, Les 
membres franguis et allemands de l’ordre n’ont pas pu s’accorder avec leurs 
confreres sur la methode a suivre dans cette publication. On annonce l’appari- 
tion du premier volume. L’ouvrage complet formera quarante volumes in-folio ; 
les huit premiers comprendront le texte de la Somme avec le commentaire du 
cardinal Cajetan. On estime qu’il faudra plus de trente-cinq ans pour achever 
cette edition. 

— Baldassare Labanca. Della religione e della filosofia cr'istiana. Studio sto~ 
rico-crilieo. II. La filosofia cristiana (Turin, Loescher. 1888 : in-8, de 15 et 



252 


REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 

69i p.). L’honorable professeur d’histoire des religions a l'universite de Rome 
vient de publier ie second volume de 1’ouvrage qu’il a consacre a l'etude histo- 
rique et critique du christianisme. Le premier avait pour objet le christianisme 
primitif. Notre collaborateur, M. Bonet-Maury, l’a signale ici meme, il y a 
deux ans. Le livre de M. Labanca, qui a paru recemment chez Lcescher, a 
Turin, est consacre a la doctrine. Nousy reviendrons plus longuement dansun 
article special. 

GR&CE 

Le Temple des Cabires. — Parmi les resultats les plus interessants des 
fouilles recentes en Grece, il faut signaler la decouverte, a Thebes, de 1’empla- 
cement du temple des Cabires. On a trouve, en effet, sur un meme point, plu- 
sieurs statuettes en bronze et en plomb representant des bceufs et des ex-voto 
avec les mots : hieron Kabeiron. 

AMfiRIQUE 

— Park Fisher. History of the Christian church. New- York, Scribner, 1 vol. 
in-8 de 701 p. 3 d. 50. Ceux de nos iecteurs frangais qui ne lisent pas l'alie- 
mand et qui sont prives par consequent de bons manuels d’histoire ecclesias- 
tique generale, trouveront un resume satisfaisant de cette histoire dansle livre 
de M. Park Fisher. L’abondance des renseignements nuit parfois a la clarte de 
(’exposition, mais, tel qu'il est, ce livre peut 6tre consulte avec profit. On y 
trouvera en pai ticulier des notions sur l’introduction du christianisme en Ame- 
rique, manquant le plus souvent dans les ouvrages du meme genre. 

— Conferences sur Mohammed. M. Morris Jastrow, professeur a l’universite 
de Pennsylvanie, a fait durant le cours du mois de mars une serie de six con- 
ferences sur Mohammed et le mahometisme. 


zsurr.s. — me. k. bi-bius et c lf . 4, r.iE gabkieb. 
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E. Lefebure. Les Hypogees royaux de Thebes. — Premiere division : Le 
Tombeau de Seti P T , publie in-extenso, avec la collaboration de MM. U. Bou- 
riant et V. Loret, anciens membres de la Mission Archeologique du Caire, et 
avec le concours de M. Ed. Naville (forme le t. II des Memoires publics par 
les Membres de la Mission Francaise permanente d’Archeologie au Caire). 
In-4, 31 p. et 135 pi. Paris, Ernest Leroux, 1886. 

Les tombes royales de Thebes ont ete visitees et etudiees, depuis 
le commencement du siecle, par la plupart des savants qui se sont 
occupes d’egyptologie. Les membres de la commission d’Egypte, 
Belzoni, Champollion, Rosellini, Nestor Lh6te, Lepsius, Naville, y 
avaient passe de longues heures et y avaient recueilli, Champollion 
surtout, beaucoup de materiaux precieux : aucune d'elles n’avait 
ete copiee et publiee en entier. Je n’ai pas a insister sur le deplo- 
rable systeme de glanage qu’ont pratique, jusqu’a ce jour, les 
egyptologues que leur bonne fortune conduisait en Egypte. 11s 
ont releve sur les monuments les inscriptions qui les interessaient, 
sans s’inquieter de reproduire les textes qui les entouraient, ni les 
figures dont elles etaient accompagnees : a plus forte raison se sont- 
ils preoccupes rarement de reproduire un monument entier. Ils 
ont reussi de la sorte a rendre presque incomprehensibles beau- 
coup des fragments qu’ils donnaient, et a faire de l’archeologie 
egyptienne une etude presque impossible a pratiquer ailleurs qu’en 
Egypte. Mariette et Diimichen avaient reagi contre cette coutume 
deplorable des Excerpta Hieroglyphica, le premier dans ses mono- 
graphies d’Abydos, de Denderah, de Deir-el-Bahari, ou les parties 
principales d’un meme edifice etaient rendues accessibles au pu- 
blic par une description accompagnee de planches classees me- 

17 
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thodiquement, le second par son admirable publication du tom- 
beau de Petamounoph qui, tout inachevee qu’elle est, a deja rendu 
tant de services '. En dressant le programme des travaux que de- 
vaient executer les membres de la Mission permanente etablie en 
1880, on decida que chacun d’entre eux serait oblige de copier, 
chaque annee, au moins un monument eomplet, torubeau ou 
temple, et cet article du reglement a ete scrupuleusement observe. 
M. Bouriant a releve de la sorte les tombes nouvelles de Tell-el- 
Amarna, M. Loret celles de Khamhat et d’Amenhotpou, M. Mas- 
pero les mastabas et les tombes decouvertes a Memphis et a Thebes 
de 1881 a 1885, M. Virey, les hypogees de deux grands fonction- 
naires thebains de la dix-huitieme dynastie, sans parler du tom- 
beau de Rekhmiri dont les planches sont actuellement a la gra- 
vure, M. Lefebure enfin la syringe entiere de Seti l cr , que viendront 
completer bientot, je 1’espere, les copies des autres tombes royales. 
Ce dernier ouvrage est le resultat de deux mois de sejour dans les 
Biban-el-Molouk. M. Lefebure, que ses etudes anterieures ne pre- 
paraient pas exactement au metier d'archeologue, a supplee une le- 
gere inexperience en ces matieres par un grand devouement. Non 
seulement il a passe ses journees dans les tombes, mais il v a cou- 
che pendant des semaines entieres sous la garde des ghafirs du 
Musee. Champollion avail agi de rneme, et avait pris la les germes 
de la maladie dont il mourut a son retour en France. M. Lefe- 
bure a ete plus heureux que Champollion : il a pu achever son 
oeuvre sans que sa sante en souffrit. Le volume qu'il nous offre 
aujourd’hui n’est qu’une premiere partie : un second volume 
d’importance egale est deja imprime a moitie et viendra plus 
tard rejoindre celui-ci. Une description pittoresque de la vallee 
des Tombes royales remplit les premieres pages. Elle est suivie 
d’une analyse sommaire des planches, ou Ton trouve l'indication 
des portions deja publiees par Champollion, Rosellini, Lepsius 
et Naville. Les planches forment le gros du volume. M. Lef6bure 
les a divis6es en quatre chapitres, pour chacun desquels la nume- 
rotation recommence. Cette disposition s’explique par des consi- 
derations theoriques propres a l’auteur ; elle n'est pas pour faciliter 
les citations ni les recherches. Les dessins ont 6te executes avec 
soin ; les textes, copies ou revus pour la plupart par M. Lefebure lui- 

i) Voir Revue des Religions, t. XV, p. 162 sqq. 
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meme, sont d’une correction suffisante. Je ne puis dire cependant 
que I’oeuvre de M. Lefebure rende entierement inutile tout ce qui 
a ete fait anterieurement sur le meme sujet ; j’aurais souhaite de 
plus rencontrer, a cole des inscriptions du tombeau, celles du sar- 
eophage conserve a Londres et assez mediocrement edit6 par 
M. Sharpe, dans une brochure devenue rare aujourd'liui *. M. Lefe- 
bure s’est reserve de nous exposer dans un volume special les 
idees que lui a inspirees l'etude prolongee des tombes royales ; 
ce sont des mathriaux qu’il nous offre aujourd’liui. On peut pre- 
voir en partie, des a present, quelle sera la tendance de son ou- 
vrage : il a insere, dans les Records of the Past, une traduction 
des legendes gravees sur le sarcophage de Seti I cr 2 , et les notes, 
ainsi que l’introduction qu'il y a jointes, nous indiquent la di- 
rection qu’il avait imprimee a ses recherches. Pourtant, comme les 
annees qui se sont ecoulees depuis lors ont modifie bien certaine- 
ment quelques-unes au moins des conceptions qui regnaient en 
egyptologie, je ne chercherai pas a exposer ce que M. Lefebure pen- 
sait alors sur les idees qui ont preside a la decoration de la tombe. 
J’ai dit ailleurs* que les hypogees royaux de Thebes meparaissaient 
reproduire, dans leurs grandes lignes, la disposition des hypogees 
royaux de Memphis, avec cette difference que les uns sont creuses 
dans une montagne naturelle, tandis qu’on a construit pour con- 
tenir les autres des montagnes artificielles , les pyramides. La 
decoration thebaine differe de la decoration memphite en ceci 
surtout que les Thebains ont mis en tableaux les doctrines que les 
Memphites exprimaient par des formules ; quant aux textes eux- 
memes, les formes grammaticales qu’ils renferment m’avaient 
convaincu depuis longtemps qu’ils appartiennent pour la plupart a 
une epoque tres ancienne, et la decouverte de plusieurs d’entre 
eux dans les chambres des pyramides m’a confirme dans mon 
opinion. Six livres entraient plus ou moins completement dans la 
decoration : les Litanies du Soleil , deja traduites par M. Naville, 
le Livre de Vouverture de la bouche, publie presque simultanement 

1) The Alabaster Sarcophagus of Oimenephtah I, King of Egypt, now in Sir 
John Soane's Museum, Liiwoln’s Inn Fields, drawn by J. JBonomi and described 
by S. Sharpe. Londres. 1864, in-4° 46 p. et 20 pi. 

2) Lefebure, The Booh of Hades dans les Records of the Past, t. X, p. "9-134, 
t. XII, p. 1-35. 

3) Maspero, Archeologie Hgyptienne, p. 155. 
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par MM. Diimichen et Schiaparelli les deux compositions que 
M. Lefebure appelle le Livre de I’Enfer et le Lie re de VAmtouat , 
enfin le recit de la creation du Ciel et le tableau astronomique du 
firmament. Ces ouvrages contiennent la plupart des dogmes qu'on 
professait a Thebes, vers la vingtieme dynastie, sur les destinees 
de Fame. Je ne voudrais pas qu’on se trompat sur la valeur de 
l’expression que j’emploie, et qu'on pensat n’y trouver que des 
croyances speciales a la seconde epoque thebaine. Beaucoup des 
idees exprimees sont anciennes, probablement plus anciennes que 
l'Egypte historique : ce qui appartient aux dynasties thebaines, 
e’est le choix qu’on a fait parmi les textes archa'iques pour en 
decorer les tombes royales, e’est F elimination progressive de 
certains mythes et le developpement qu’ont recu certains autres. 
On a pris tout ce qui avait rapport a la conception solaire de l’autre 
vie, en rejetant le plus possible ce qui avait trait aux conceptions 
dune existence de Fame sur terre : la meme preoccupation qu’on 
remarque dans les grands hymnes thebains de ramener a Ra, 
surtout a Amon-Ra, les types et les legendes de tous les dieux 
vivants, avait porte les decorateurs de nos tombes a rapporter au 
soleil les types et les legendes de tous les dieux morts. Des textes 
comme le Livre de I’ouverture de la bouche ont seuls echappe a 
cetle tendance ; les autres ont ete ramenes bon gre mal gre a 
l’idee du moment, et les materiaux qui ont servi a les former 
ont ete coordonnes de facon a tout subordonner aux mythes 
solaires. Je voudrais d^gager la conception qui en a inspire la 
composition, montrer en quoi elle differe de celles que j’ai expo- 
sees dans les articles precedents, expliquer comment elle s’est 
superpos^e a elles, sans reussir a les supprimer ni souvent a 
en attenuer la grossierete sauvage. Je n’ai pas a revenir ici surle 
Livre de I’ouverture de la bouche : j’en ai trauscrit les scenes prin- 
cipales dans un article anterieur 1 . Les Litanies du Soleil, placees 
a l’entree de la tombe, nous font connaitre le texte exact des accla- 
mations que les dieux poussaient le soir, au moment oil la barque 
du Soleil arrivait a l’entree de la Fente qui conduisait de notre 
monde au monde de la nuit. M. Naville leur a consacre un long 
ouvrage, auquel je renvoie le lecteur Je prefere attirer l’attention 

1) Voir Revue des Religions, t. XV, p. 164 sqq. 

2) Naville, La Litanie du Soleil, 1875, Leipzig, Engelmann, in-4, 130 p. et 

49 pi. 
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sur les deux livres de l’Amtouat et de l’Enfer, dont le premier seul 
a ete etudie par MM. Birch, Deveria, Pierret et Lefebure, sans qu’on 
soit parvenu a se faire une idee nette de ce qu’il contient. Deux 
divinites y jouent le role principal, le dieu des morts, Osiris, et le 
Soleil; je commencerai par etablir quel est le caractere et Porigine 
de chacune, avant de chercher a discerner la nature des rapports 
que la theologie avait etablis entre elles. 

Le Soleil, qui est tout dans la religion telle que l’ont reconstruite 
les egyptologues, ne tenait peut-etre pas autant de place qu’on 1’a 
cru dans la religion telle que la connaissaient les Egyptiens ; c’est 
la toutefois une question qu’il serait trop long de debattre en ce mo- 
ment. Je constaterai seulement que les Egyptiens ont eu deux fa- 
cons d’exprimer leur veneration pour le Soleil, une generate, l’autre 
locale. Pour la nation entiere, le Soleil s’appelait Ra. On a cherche 
naturellement quelle pouvait etre l’etymologie de ce mot, et, natu- 
rellement aussi, on l’a trouvee : Ra viendrait du verbe ra et signi- 
fierait le donneur, Yordonnateur, le createur, le dieu qui a tire 
l’ordre de l’univers des materiaux mis a sa disposition par Phtah f . 
Je crois peu, pour ma part, a l’utilite des speculations de ce genre_ 
On ferait bien de s’habituer a l’idee que beaucoup de mots, surtout 
de ces mots qui servent a designer les premiers objets de la connais- 
sance humaine, n’ont point de racine. Ra etait de ce nombre ; il 
n’avait point de racine, et signifiait soleil , rien de plus. On l’em- 
ployait couramment dans tous les cas ou nous employons notre 
mot soleil, et, de mSme que Paslre- soleil, le dieu-soleil etait, sous 
le nom de Ra, la propriete commune de tous les Egyptiens. Le culte 
de Ra et son pretre, I’Oirimaou, se retrouvent dans toutes les villes, 
sans que nulle part on rencontre un nome specialement dedie a Ra, 
pas meme celui d’Heliopolis *. Ra, comme tous les dieux-soleils, re- 
cevait un certain nombre d'epithetes qui caracterisaient ses diffe- 
rents etats, et dont la plus connue, celle de Khopri, signifie Yexis- 
tant, du verbe Khopiri, etre. De meme que le dieu dont elles sont 
le qualificatif, ces epithetes ne s’etaient point localisees, et l’on ne 

1) Brugsch, Religion und Mytkologie der alten jEgypter. p. 86-87 : Birch dans 
Wilkinson, Manners and Customs, t. Ill, p. 58; Lanzone, Dizionario, p. 451. 

2) La remarque est de Lepsius, Ueber den ersten eEgyptischen Gxtterkreis . 
p. 192-193. Elle est confirmee parl’examen des listes geographiques des nomes 
publies par Brugsch, tant dans ses G. Inschriften, que dans son Dictionnaire 
giographique. 
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connait nulle part un nome ou une ville qui ait pris Khopri pour 
dieu. Enfin, dernier trait des dieux-soleils 1 ou cosmiques primitifs, 
Ra n’a point de deesse a cote de lui. Aux basses epoques, on a repa- 
re cette omission, en tirant de lui une forme feminine de son nom, 
Rail, qui, ainsi que toutes les formes de ce genre, Amenit a cdte 
d’Amonou, Horit , a cote de Horou, traliit par la facon meme dont elle 
est deduite grammaticalement l’arlifiee de sa composition. Mais si 
Ra, le Soleil, etait un objet d’adoration comniun a toutes les tribus 
egyptiennes, certaines d’entre elles rendaient un culte special a des 
dieux qui n’etaient que Ra pourvu d’un autre nom ou considere 
sous un aspect particulier. Le plus repandu de ces dieux etait 
Hor, l’epervier, non pas celui qu’on appela plus tard Harsiisi, Hor 
fils d’Isis, mais Haroiri, Hor 1’aine, Hor l'ancien. Quel que soit le 
motif qui ait decide les Egyptiens a adorer l’epervier, ils voyaient 
en lui le representant et peut-etre Fame du dieu Ra. Hor dans les 
deux horizons Harmakhouti, Harmakliis, Hor dans les deux yeux, 
Harkbentmiriti, et une douzaine d’autres Ilorus participant au 
culte general de Ra, ou se cantonnerent dans certaines villes d’oii 
ils ne sortirent point : le Soleil, considere comme un guerrier triom- 
phant, dont la lance renverse tous ses ennemis, etait le maitre de 
Thinis dans la Haute-Egypte, de Sebennytos dans la Basse sous le 
nom d’Anbouri, le conquerant 5 . La fusion entre ces divinites 


t) La remarque est encore de Lepsius, Ueber den ersteii JEgyptkchm Gcetter- 
kreis, p. 193, qui n’a vu quelecas special de Rd. Je ne puis qu'indiquer ici en 
passant cette particularite des dieux les plus anciens de l’Egypte. Quelques-uns 
vont par couple naturel, comme Sibou et Aouit, la terre et le ciel : la plupart 
sont isoles. quel que soit le sexe qu’on leur ait attribue au debut. On essava 
bientbt de les ramener au type de la dualite et de la trinite, soit en les mariant 
i la femme d’un dieu avec qui on les identifia, en donnantpar exemple a Phtah 
la femme Sokhit de A’ofirloumou, a Minou la femme Isis d’Osiris ; soit, comme 
§’a ete le cas pour Amon, en placant a cote d’eux une deesse complementaire a 
qui on donna le titre general de Maout, la mere : soit enfin par le precede que 
j'indique pour Ra, en joignant a la forme masculine de leur nom la terminaison 
des mots feminins. 

2) Anhouri "O-.o-jp;? est forme sur le modele des locutions An-:eroou, an-hirou, 
etc., lit. : « amener les limites, amener les frontieres, etc. », qui, appliquees aux 
Pharaons, signifient simplement conqutrir , s oumettre un peuple ou un territoire : 
comme on amenait (an) les chefs et les prisonniers et qu’on apportait (an) le 
butin devant le dieu vainqueur, Amon, Montou, Hor, l idee d 'amener quelqu’un 
ou d 'apporter quelque chose devint synonyme de l’idee de vaincre : An-houri, 
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locales se fit des les temps ante-bistoriques , car on la trouve 
dejk accomplie dans les textes des Pyramides. Ra demeura 
le Soleil en general, mais les Hor, les Anhouri, et tous ces 
dieux qui 1’avaient represente, devinrent des formes de Ra qu’on 
s’efforea de classer, de graduer, sans pouvoir toujours y r^ussir. 
A l’epoque de la vingtieme dynastie, la contagion solaire avait 
gagne des dieux qui primitivement n’avaient rien de commun avec 
le Soleil, Shou, Phtah, Rhnoumou, Atoumou, sans parler des 
deesses. Ce n’est pas que les dogmes attaches a ces noms eussent 
disparu, mais on les expliquait avec plus ou moms de bonheur 
par les dogmes propres aux cultes solaires. Les lettres admettaient 
pleinement l’identification, comme le prouvent les grands hymnes 
que nous ont conserves les papyrus thebains. Mais, comme ils con- 
servaient en meme temps la plupart des dogmes antiques, ils 
eurent beaucoup a faire pour concilier leurs doctrines avec les 
doctrines consignees dans les plus anciens livres sacres. Je n’ai 
pas am’occuper ici des moyens dontils se servirent pour y reussir 
en ce qui concerne les dieux des vivants, la terre et le ciel, Sibou 
et Nouit, Shou et Tafnouit, Phtah, Atoumou, Minou. Les livres 
graves dans les tombes royales nous revelent les precedes qu’ils 
employment a l’egard des dieux des morts, Osiris, Sokaris et 
Khontamentiou. 

Si le Soleil n’est a l’origine qu’un dieu des vivants, Osiris n’est a 
l’origine qu’un dieu des morts. Je dis un dieu et non le dieu ; chaque 
nome egyptien parait en effet avoir possede, a cote de son dieu des 
vivants, un dieu ou une deesse des morts. Nous trouvons, par 
exemple, a Memphis, le dieu des morts Sokaris h cote de Phtah ; a 
Thebes, la deesse des morts Miritskro 1 a cote d’Amon. Osiris a 
plus tard attire h lui tous ces dieux locaux, mais il a commence 
par n’etre que l’un d’eux. J’ai cru longtemps, comme la plupart 
des egyptologues , qu’il etait originaire d’Abydos* : les textes de- 


le dieu qui amene ou apporte le ciel, est done le dieu vainqueur, et e'est pour 
cela qu’on l'a represente percant de sa lance l'ennemi renverse devant lui. 

1) L'tt. : « Celle qui aime le silence. » 

2} Cette opinion a ete soutenue pour la premiere fois d'une facon scientiSque 
par Lepsius, Ueber den ersten JEyyptischen Gcetterkreis, p. 190-192. Lepsius 
n’ avait pu s’empecher de remarquer que le litre de Maitre de Didou, que porte 
Osiris, nous renseignait sur la patrie du dieu : mais il lui semblait que le nom 
de Didou « ne pouvait designer une autre localite que This » ip. 191, note 2). 
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montrent pourtant qu’il venait du Delta. Ils 1’appellent le roi Osiris, 
maitre de Didou, en enfermant ce titre dans le cartouche *, et de 
fait, Didou et Panibdidou, Busiris et Mendes, etaient, jusqu’i 
l’epoque greco-romaine, les deux seules villes d'Egypte ou Osiris 
etait le dieu principal, celles oil Fame du dieu se manifestait ouver- 
tement sous forme de belier sacre. Le centre terrestre du culte 
d’Osiris etait done dans les cantons nord-est du Delta, situes entre 
la branche Sebennytique et la branche Pelusiaque, comine aussi le 
centre terrestre du culte de Sit, le frere et le meurtrier d’Osiris : 
les deux dieux etaient limitrophes l’un de l’autre, et des rivalites 
de voisinage expliquent peut-fitreenpartie leurs querelles. Lechoix 
d’un dieu des morts pour divinite supreme des deux villes et du 
nome va contre la regie que j’ai indiquee au debut, et d’apres 
laquelle chaque nome aurait pour dieu supreme un dieu vivant, 
pour divinite secondaire un dieu mort. L'histoire d’Osiris, telle que 
nous la connaissons, peut-elle expliquer cette contradiction appa- 
rente ? Osiris est le fils de Sibou et de Nouit, du dieu Terre et de 
la deesse Ciel. Sibou et Nouit, comme leurs congeneres, Cronos, 
Rhea, Ouranos, appartiennent a cette categorie de dieux primitifs 
qui, apres avoir ete tout-puissants au debut, sont detrones par des 
generations de dieux moins barbares. Sibou a d’abord ete le grand 
dieu d’une partie au moins de l’Egypte ; son titre ropait noutirou 
est, a lui seul, un indice d’antiquite extreme. Les dieux modernes, 
Amon, Phtah, sont souten noutirou , rois des dieux, et ce mot de sou- 
ten, emprunte au protocole des Pharaons, nous montre a lui seul la 
date de leur avenement : ils n’ont pu s’elever au-dessus du rang 
de dieux locaux qu’a partir du moment ou il y a eu des souten en 
Egypte, e’est-a-dire avec ou apres Mini. Eopuit est le titre des princes 
feodaux, celui qui marquait la plus haute dignite avant qu’il n’y eut 
des souten, des rois. Sibou etait done le maitre des dieux au temps 
ou le titre qu il porte, vopdit, ropa, servait h designer le pouvoir 
supreme chez les hommes aussi bien que chez les dieux. C’est un 
dieu feodalen presence des dieux-Pharaons'. Il n’etait le dieu prin- 
cipal d’aucune localite ; mais, comme les dieux-Terre et les dieux- 


Cette erreur fut bientdt reconnue, mais la nationalite abydenienne d’Osiris n’en 
fut pas moins consideree comme etablie par lui et par les egypto!o<mes. 

1) Voir de bons exemples dans Lanzone, Dizionario , p. 730 S qq.° 

2) Cfr. Maspero, Etudes Egyptiennes , t. II, p. 15-17. 
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Soleil du vieux type, il etait adore par la race entiere. Son fils 
Osiris participe de sa nature generate. II est, a proprement parler, 
riiomme ne de la Terre et du Ciel, et il parait parmi les autres 
hommes pour les instruire et les civiliser. G’est un souverain, Hiqou 
qui servira de type a tous les autres souverains : sa vie est utile a 
ses sujets, et sa mort elle-meme leur devient profitable. Leurs 
ames, livrees a elles-memes, etaient condamnees a une prompte 
destruction dans l’autre monde : il les prend sous sa protection et 
les accueille dans le domaine qu’il s’est cree a lui-meme, a la con- 
dition pourtant qu’ils n’auront pas suivi son meurtrier Sit, mais 
se seront ranges parmi les serviteurs d’Horus, Shasou-Hor. Tous 
les traits de cette tradition osirienne ne sont pas egalement 
anciens ; le fond me parait etre d’une antiquite incontestable. 
Osiris y reunit les caracteres des deux divinites qui se partageaient 
chaque nome : il est le dieu des vivants et le dieu des morts en 
meme temps, le dieu qui nourrit et le dieu qui detruit. Proba- 
blement, les temps oil, saisi de pitie pour les mortels, il leur ouvrit 
l’acces de son royaume, avaient ete precedes d’autres temps ou il 
etait impitoyable et ne songeait qu’a les aneantir. Je crois trouver 
un souvenir de ce rdle destructeur d’Osiris dans plusieurs passages 
des textes des Pyramides, ou l'on promet au mort que Harkhouti 
viendra vers lui, « defiant ses liens, brisant ses chaines pour le 
delivrer de la ruine ; il ne le livrera pas a Osiris, si bien qu’il ne 
mourra pas, mais il sera glorieux dans l’liorizon, solide comme le 
Did dans la ville deDidou l . » L’Osiris farouche et cruel fut absorbe 
promptement par l’Osiris doux et bienveillant. L’Osiris qui domine 
toute la religion egyptienne des le debut, c’est l’Osiris Onnofris, 
l’Osiris Etre bon, que les Grecs ont connu. Comme ses parents 
Sibou et Nouit, Osiris Onnofris appartient a la classe des dieux 
generaux qui ne sont pas confines en un seul canton, mais qui 
sont adores par un pays entier. La difficulty que je signalais plus 
baut se complique done d’une difficulty plus grande. Non seu- 
lement la legende osirienne n'explique pas comment un nome a pu 
prendre un dieu des morts comme divinite supreme : elle nous 
montre encore qu’Osiris etait un dieu universel et n’avait aucun 
motif de s’attacher a un point du sol de l’Egypte plutot qua un autre. 
La solution de ce probleme est pourtant des plus simples. Les 


1) Teti, 1. 233-235. 
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peuples anciens ne placent jamais bien loin d’eux le domaine de leurs 
morts : les Grecs connaissaient plusieurs entrees des enfers dans leur 
propre pays, en Arcadie, au Tenare, en Beotie, etc. Le royaume fu- 
nebre d’Osiris ne devait pas etre, aborigine, bien loin de son royaume 
vivant ; les Egyptiens ont pris soin de nous apprendre oil il etait. 
M. Lauth avait deja dit que ce n’etait pas simple effet du hasard 
si un canton du nome de la Basse-Egypte porte comme le sejour 
des ames dans l’autre monde, le nom de Sokhit Ialou, champs 
d’lalou. « Les Champs-filysees des Egyptiens, de meme que notre 
paradis, sont pour ainsi dire a double face : d’un cote on y voit 
le berceau de l’liomme au jardin de Dieu, de l’autre, le but des 
times qui errent a la recherche du bonheur eternel... Je trouve la 
premiere de ces conceptions dans le sejour d’Horus aux marais de 
Bouto, la seconde dans le passage du Livre des Morts » (ch. cx), 
ou est decrit le domaine d’Osiris 1 . Brugsch adopta, dans son 
Dictionnaire geographique' , l’idee de M. Lauth, mais sans y attacher 
d’importance ; il la reprit, avec quelques modifications, dans 
son ouvrage sur la religion 5 . Je ne crois pas, quant a moi, que les 
Champs Elysees d’Egypte presentent le double caractere du Paradis 
judeo-chretien, mais je pense que M. Lauth a eu grandement rai- 
son de reconnaitre, dans le canton d’lalou de la geographie civile de 
l’Egypte, le site primitif des Champs d’lalou qu’habitait Osiris. Les 
marais du Delta, situes a l’extremite du pays, encombrds de joncs 
et de plantes gigantesques, semes d’iles entrevues de loin mais 
inaccessibles, etaient bien le sejour quiconvenait a des morts 4 . Ce 
fut la que le corps d’Osiris fut transports par le Nil, la qu’Isis con- 
cut et qu’Horus naquit, la que les morts devoues h Osiris et a son 
fils, les Serviteurs d' Horns, allerent rejoindre leur maitre. Busiris 
et Mendes, les villes baties dans les environs de ce paradis terrestre, 

1) Lauth, Aus JEgyptens Vorzeit, p. 53, 399. 

2) Brugsch, Diet. Gtog., p. 61-62. 

3) Brugsch, Religion nnd, ilythologie, p. 175-176. 

4) Voir la description que donnent des Boucolies les romanciers grecs . « L’eau 
forme des etangs qui restent quand lejfleuve se retire. Seulement l’eau y est 
alors moms profonde et melee de beaucoup de vase... Les marais sont par- 
semes de quelques lies, inhabitees pour la plupart, mais couvertes de papy- 
rus dont les toulles pressees laissent a peine passer un homme sous la route 
de leurs tiges et de leurs feuilles entrelacees... D’autres lies contiennent 
quelques cabanes, disposees en hameaux, avec le marais pour defense. » 
A. Tatius, Leucippe et Clitophon , edit. Quentin, p. 90-91. 
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etaient done, par rapport aux villes du Delta, ce qu’Abydos etaient 
par rapport a Thinis, Saqqarah par rapport a Memphis, des cites 
mortuaires par lesquelles les ames passaient de ce monde dans 
l’autre. On ne saurait s’etonner que ces villes mortuaires aient pris 
pour dieu local un dieu des morts : Osiris devint leur divinite 
principale, sans cesser d’etre ce qu’il elait auparavant, un dieu 
commun a tous les habitants du Delta. 

Nous n’avons aucun temoignagne direct sur ce qu’etait ce paradis, 
mais la description et les vignettes du Livre des Morts sont d’une 
nature si caracteristique que je ne doute pas qu’ellesne nous aient 
conserve, au moins dans l’ensemble, la topographie des Champs 
d’lalou primitif. C’est un groupe d’iles, separees 1’une de l’autre 
par des canaux plus ou moins etroits et par des lacs plus ou moins 
profonds. Elies avaient chacune un nom qui nous a ete conserve, 
et dont le sens n’est pas toujours facile a comprendre. Selon 
quelques-uns , elles etaient entourees d’un mur qui les rendait 
inaccessibles aux ennemis d’Osiris. Les idees de merite et de justice 
n’avaient aucune part a l’admission des ames en ce sejour : le 
privilege de la naissance et la faveur divine, gagnee par des 
presents et des formules mystiques, etaient les seuls titres au 
bonheur. Les morts du commun, demeures sous terre, soit dans le 
tombeau meme. soit dans un endroit indetermine, ne sont plus 
que des formes vides et impalpables, sans passions, sans affections, 
sans autre raison d’agir quun desir insatiable de l’offrande mate- 
rielle qui les nourrit, leur rend la vie et les empeche de s’a- 
neantir a jamais. « Grands dieux, s ’eerie Achille, il subsiste done 
de 1’homme une ame et un fantome, mais la conscience de la vie 
les a completement abandonnes. 1 » Les morts egyptiens etaient 
dans le meme etat d’inanite que les morts grecs, et la peinture 
qu’on trace de leur condition rappelle la condition des ombres 
dans la Ns-vita d’Homere 2 . Seuls, les serviteurs d’Horus etaient 
admis a jouir d’une vie complete dans les Champs d’lalou. Cette 
vie, pour 6tre reelle, ne pouvait que reproduire les vicissitudes de 
la vie terrestre. Les serviteurs d'Horus devaient accomplir aupres 
de leur maitre les memes actes qu'ils accomplissaient aupres de 


1) Iltade , xxm, 103-104. 

2) Voir le chapitre que eonsaere a la Ni*-jTa, M. Girard, le Sentiment religieux 
chez les Grecs, 3® edition, p. 247-257. 
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Pharaon qu’ils avaient quitte : ils labouraient, semaient, rScoltaient, 
pour remplir ses greniers, lenourrir et recevoir de lui le traitement 
que tout bon serviteur reeevait de Pharaon pendant la vie. Du 
moins leur travail etait-il soustrait aux mauvaises chances qui 
rendaient si preeaire la condition du vivant : les bles y attei- 
gnaient une taille gigantesque et la recolte n’y manquait jamais. 
Inscrits sur les registres du Dieu, comme ils l’avaient ete sur les 
registres du roi, ils etaient appeles a la corvee par Thot, chacun a 
son tour : le reste du temps, ils mangeaient, buvaient, jouaient 
aux dames, s’asseyaient a l'ombre des arbres, respiraient le vent 
frais du Nord, ecoutaient les chants et regardaient les danses. 
Les Grecs, merne ceux de la belle epoque, n’avaient guere un autre 
ideal ; a la corvee pres, leurs lies des bienheureux repondaient 
aux Champs d’lalou. • Pour les bons, le soleil eclaire des jours que 
n’obscurcissent jamais les ombres de nos nuits ; dans les prairies 
empourprees de roses, ombragees parl’arbre qui produit l’encens, 
ils voient les bosquets se charger de fruits dores. Les chevaux, les 
exercices du gymnase, les des, la lyre se partagent leurs incli- 
nations et leurs joies ; rien ne manque a l’eclat de leur florissante 
felicite ! . » Les champs d’lalou suivirent la meme fortune que les 
iles bienheureuses des Grecs : ils se deplacerent a mesure que l’on 
connut mieux la geographie de l’Egypte et des contrees environ- 
nantes. Ils partirent naturellement vers le Nord-Est, dans la direc- 
tion qu’indiquait leur situation primitive. Plusieurs traits du mythe 
d’Osiris montrent qu'une de leurs premieres etapes fut sur la cote 
de Phenicie. C’est en Phenicie, a Byblos, que le courant emporta 
le corps du dieu ; c’est a Byblos qu’Isis se refugia, c’est a Byblos 
qu’abordait chaque annee la tete en papyrus, jetee dans le fleuve 
par les pretres d’Egypte. Je ne sais si, de Phenicie, les champs 
d’lalou ne passerent point sur la cote plus lointaine d’Asie-Mineure. 
Le certain, c’est qu’ils quitterent bientot la Terre pour s'elever au 
Ciel. Ils y prirent place au Nord-Est, comme il resulte du temoi- 
gnagedu Livre des Marts \ dans le voisinage de la Grande-Ourse 
et des constellations boreales. 

Ils y trouverent un terrain tout prepare a les bien recevoir. 
C’est presque un axiome pour 1’ecole egyptologique, que les etoiles 


1) Pindare, traduit par Girard, Le Sentiment religieux, 3 e edit., p. 271. 

2) Voir Revue des Religions, t., t. XV, p. 273 sqq. 
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ont joue un role secondaire dans la formation de la religion egyp- 
tierme. Comme nombre d’axiomes, celui-ci ne resiste pas a l’exa- 
men des documents. Tous les textes, surtout ceux des Pyramides, 
nous montrent la veneration que les Egyptiens avaient pour les 
etoiles : beaucoup des dieux qu’on s’est accoutume a considerer 
comme etant des dieux solaires, ou Men sont des dieux stellaires a 
l’origine, ou se sont confondus avec des dieux stellaires. Sans 
insister sur ce point qui demande une dtude speciale, je me bor- 
nerai a rappeler qu’au temoignage ineme des ecrivains classiques, 
les Egyptiens avaient place un sejour des ames dans les etoiles. 
On sait que les traditions de beaucoup de peuples considerent la 
voie lactee comme etant le chemin des morts, et font de certaines 
constellations autant de paradis. * Les pretres racontent que, non 
seulement le corps d’Osiris, mais celui des autres dieux qui ne sont 
ni eternels ni immortels, reposent sur terre apres la mort et y sont 
adores ; quant aux dmes, elles brillent au del sous forme d'astres, 
et celle d'Isis est appelee le Cliien cliez les Grecs, Sothis chez les 
Egyptiens, celle d’Horus Orion, et celle de Typhon la Grande- 
Ourse L > Les monuments nous montrent, en effet, Soupti-Sothis 
assimiiee a Isis, et Sahou-Orion identifie, non pas avec Hor, comme 
l’auteur grec l’affirme par erreur, mais avec Osiris. « Sahou, » est- 
il dit au zodiaque carre de Denderah , < est 1’auguste ame divine 
d’Osiris, » et ailleurs : « L’ame d’Osiris est dieu avec les etoiles, se 
levant eternellement sous forme de Sahou-Orion au ventre de Nouit, 
la deesse du del*. » Les tableaux astronomiques nous represented 
les deux etoiles divines a cote l’une de l’autre. Sahou-Orion est un 
homme debout dans une barque. II flotte devant Isis-Sothis, qui 
est debout dans une autre barque, lorsqu'elle a la figure d’une 
femme, mais se tient couchee lorsqu’elle a la figure d’une vache : 
« elle rayonne au ciel comme princesse ( hiqou ) des astres ( khabisou ) 
et protege son frere Sahou-Osiris sur sa route au firmament, sortant 
derriere lui de sa rnaison chaque dix jours’- » Ce role d’Osiris et 
d’Isis est bien connu, mais il me parait ne pas a^oir dte egalement 

1) De hide, ch. xxi, edit. Parthev, p. 36; o-jpavw )xfMts>.v i'a^pa, 

K-jva ukv tt,v Icioo; v®' 'E)./.t ( vg)v, vt:’ Alyy^rscov oe EtoQtv, ’Qpjcova 5s 
T7JV xoO "QpOU, TTJV OZ T’JSWVO; V ApXTOV. 

2) Brugsch, Astronomische Inschriften, p. 10, n° 31, p. 83. 

3) Brugsch, Astronomische Inschriften , p. 108-109. 
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biencompris dans toutes ses parties. On a dit que Fame d’Osiris 
et d’Isis residait dans Vastre meme ; c’est une expression impropre 
et de nature a egarer le lecteur. Les astres ne sont pas pour les 
Egyptiens des corps celestes ayant des dimensions et une nature 
analogues a celles de notre terre : ce sont des lampes (I khabisou ) 
allumees au firmament, et une ame, pas plus qu’un dieu, ne reside 
dans une lampe. Les Egyptiens concevaient les dieux-etoiles comme 
certains peres de l’Eglise consideraient les anges charges d’entre- 
tenir les astres : c’etaient des dieux lampadophores 1 . Autombeau de 
S6ti I er ,Isis-Sothis porte sa lampe sous forme d’etoile a cinq branches 
au-dessus de sa coiffure, et Osiris-Orion, la sienne au-dessus de son 
sceptre *. A Denderah et a Edfou, oil Sothis est une vache, la 
lampe-etoile brille entre les cornes dela vache 3 . Osiris et Isis, trans- 
ports au ciel, y retrouverent a cote d’eux Sit : c’etait un hippopo- 
tame femelle immense. Tous les trois poursuivaient la-haut leur 
destinee commencee ici-bas ; le mouvement perpetual des astres 
les entrainaitet les ramenait chaque annee. Nous connaissons peu, 
jusqu’a present, ce cote de leur vie. Je crois reconnaitre qu’Osiris- 
Sahou, comme son congenere grec Orion, etait un chasseur sau- 
vage et redoutable : du moins une formule des plus curieuses et 
que j’ai deja traduite dans un de mes articles *, nous montre le roi, 
identifie avec Osiris, en chasse a travers le ciel. A son aspect, * les 
etoiles se battenl, les archers precipitent leur course, les os des 
dieux de l’horizon tremblent » ; l'Osiris parait, prend les dieux au 
lasso, les fait cuire, les devore, et l'Osiris, ici, c’est Sahou. Les 
ames humaines qui avaient le privilege de survivre a la mort 
terrestre passaient au firmament et y faisaient cortege a leur 
maitre Osiris : « elles se manifestaient au ciel, parmi les etoiles, 
parmi les Indestructibles *. * Elles s’identifiaient parfois avec 
Osiris lui-meme, parfois avec Horus c'est-a-dire , puisque le mythe 
nous a ravi au ciel, avec Orion et avec l'etoile du matin, Nou- 
tir douaou. « La soeur de ce Pepi est Sothis, c’est la naissance 
de ce Pepi que Noutir -douaou, et Pepi est cette etoile [du matin] 

t) Letronne, Des Opinions eosmographiques des Peres de I’Eijlise, dans ses 
CEuvres choisies, 2 e serie, t. I, p. 400 sqq. 

2) Lefebure, le Tombeau de Stti I er , IV C part., pi. XXXVIII. 

3) Brugsch, Astronomische Inschriften, p. 80. 

4) Voir Revue des Religions, t. XII, p, 127 sqq. 

5) Pepi I er , 1. 181 dansle Recueil, t. V, p. 190. 
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qui est sous le ventre de Nouit 1 2 » — « Tu es, [6 Pepi], cette etoile 
unique [l’etoile du matin] qui parais dans la region orientale du 
del 5 . » t Voici que le dieu vient a toi [Pepi] comme Orion, 
void qu’Osiris vient a toi comme Orion..., lui de qui sa mere 
a dit : « Sois chair », lui de qui son pere a dit : * Sois concu 
au del, enfante en Pabitne » , et qui a ete concu au ciel avec 
Orion, qui est ne en Fabime avec Orion. Quiconque vit, vit selon 
l’ordre des dieux. Tu vis done et tu sors avec Orion de l'Orient du 
Ciel, tu descends avec Orion de l'Occident du Ciel, et Sothis est la 
troisieme avec vous 3 4 « . Celui qui est le troisieme avec Orion-Osiris 
et Sothis-Isis, e’est Horus, etoile du matin; on le voit represente en 
effet, a Denderah, lui troisieme, entre Orion et la vache de Sothis*. 
C’est done un fait bien etabli, par les tableaux comme par les textes, 
que le dieu des morts Osiris a ete concu comme etant une etoile 
Orion, et les morts ses sujets, comme etant d’autres etoiles, les 
Indestructibles ( akhimou-sokou ), les Immuables ( akhimou-ourdou ). 
Cette conception decoule naturellement del’ideememe qu’on se fai- 
sait d’Osiris. Osiris est, en effet, par definition, le fils de la Terre et 
du Ciel, du dieu Sibou et de la deesse Nouit. A la rnort, ses deux 
parents se sont partage son etre : le corps est reste sur la terre, 
comme le dit la legende conservee au de I side , et Fame est allee au 
Ciel. Mais Nouit, s’etendant de nouveau sur son mari Sibou, concoit 
de nouveau, et ce qui renait c’est Osiris : * Ta mere vient a toi, 
vient a toi Nouit, la grande modeleuse ; elle te purifie, elle te 
protege de sa protection, et tu bouges, tu es pur..., et on te rend 
tes os, tu recois ta tete pres de Sibou 5 ». Osiris mort a la terre et 
renaissant au ciel, c’est Sahou-Orion. Toutefois, le ciel entier 
n’appartient pas plus a Sahou que la terre entiere n’avait appartenu 
a Osiris. Son domaine propre c’est Fendroit ou il parait dans le 
ciel du Nord, c’est « cette region orientale du ciel, le lieu ou les 
dieux naissent eux-memes et ou il nait ses naissances avec eux 6 . » 

1) Pepi fc*, 1. 172 dans le Recueil , t. V, p. 186. 

2) Pepi I er , 1. 157, dans le Recueil, t. V, p. 180. 

3) Pepi / er , 1. 97-100 dans le Recueil, t. V, p. 172-173. 

4) Brugseh, Astronomische Inschriften, p. 80. 

5) Pepi I er , 1. 112-1)4 dans le Recueil, t. V, p. 175. Tout est dit du mort 
Pepi dans ce passage, mais comme le mort est Osiris, tout ce qui concerne le 
mort concerne necessairement Osiris. 

6) Pepi I el , 1. 171, 177, 179, etc. 
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Les scribes qui ont redige les textes des pyramides ont pris soin 
de bien prdciser l’endroit, en nommant la constellation de la Cuisse 
(la Grande-Ourse) et < les quatre dieux qui sont sur les trones d’Hor 
et s’appuient sur leurs sceptres a la region orientale du ciel. 1 2 » 
Ces quatre dieux, les quatre enfants d’Horus, sont mentionnes, en 
effet, dans les textes astronomiques d’epoque posterieure, comme 
etant au ciel du Nord, dans le voisinage de la cuisse'. C’est done 
vers le Nord-Est qu’on doit chercher le sejour des ames stellaires> 
et meme aujourd’liui, malgre les changements qu’ont pu apporter 
les siecles, si on regarde dans la direction que les Egyptiens ont 
indiquee, on est frappe de l’aspect que le ciel y presente. Les 
etoiles s’y pressent etlaVoie lactee y est plus dense qu’ailleurs. G’est 
dans cette region que les Egyptiens placerent les suivants d’Osiris 
et d'Orion, les ames bienlieureuses. Crurent-ils y reconnaitre 
des groupes analogues aux lies dont se composaient leurs champs 
d'lalou terrestres ? Je ne sais : l’oeil humain decouvre tant de formes 
precises dans les masses confuses du ciel qu’il a bien pu y trouver 
les contours de l’archipel des iles bienlieureuses. Ce qu’il y a de 
certain, c’est qu’en passant de la terre au ciel, les champs d’lalou 
prirent la place qu’occupait le domaine de Sahou-Orion. Ils s’eten- 
daient du nord a Test, entre la Grande-Ourse et la montagne de 
Bakhou, d'oii le soleil sortait au matin 3 . Leur topographie resta au 
ciel ce qu’elle etait sur terre, et la condition des morts n'y changea 
point : les ames continuerent d’y moissonner leurs bles de sept 
coudees, d’y labourer, d’y naviguer, de s’y reposer tour h tour. 
Plus le paradis se detachait du sol, plus il restait fidele a l’ideal 
qu’on s’etait trace de lui dans le temps qu’il etait encore attache 
au sol. 

J’ai essaye d’ecarter de cette etude toute notion se rapportant a 
un dieu des morts autre qu’Osiris, et je me suis borne, jusqu’a 
present, a definir le role d’Osiris au marais et d’Osiris au ciel. Je 
ne puis pousser plus loin mes recherches sans rencontrer a chaque 
instant des allusions aux autres dieux des morts qu’Osiris avait 
absorbes en lui. Je laisserai de cote Sibou qui, de meme que tous 

1) Pepi l er , 1. 171. 

2) Brugsch, Astronomische Inschriften, p. 121, sqq. Ils sont represents dans 
Leiebure, le Tombeau de Seti I", IV' partie, pi. XXXVIII, en marche devant 
Orion et Sothis. 

3) Voir Revue des Religions, t. XV, p. 275. 
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les dieux de la terre, a son role funeraire tres developpe : deux 
divinites surtout ont contribue a donner sa physionomie a l’Osiris 
complexe que nous connaissons, Sokaris et Khontamentit. Sokaris 
est le dieu des morts du culte de Plitali, et son domaine principal 
est Memphis *. Nous savons peu ee que Phlah a ete : il est du 
nombre des dieux qui ont resiste le plus efficacement a l’invasion 
des conceptions solaires, et ce que nous entrevoyons de ses doc- 
trines nous donne l’impression d’une divinite primitive. C’est bien 
certainement un dieu cosmique, un dieu-terre plutot qu’un dieu- 
ciel : tout en avant la forme humaine, il se tient en rapport perpe- 
tuel avec les hommes dans le boeuf Hapi. Les Egyptiens disaient 
d’Hapi qu’il renouvelait la vie de Plitali, en d’autres termes qu’il 
etait un Phtah vivant, et ce caractere de dieu-bete me parait bien 
etre le caractere primitif de Phtah. Le dieu des morts attache a Phtah, 
Sokari, represente l'une des conceptions les plus primitives de la 
inort. Il est « celui qui est sur ses sables », « celui qui est dans le 
coffret funeraire », et sa forme est celle d’une momie dont le visage 
et les mains decouvertes ont la teinte verte ou bleue des chairs 
decomposees. Il est doncle dieu des morts qui vivent dans le tom- 
beau, de ceux dont Paine est, coniine le corps, condamnee a rester 
enchainee au cercueil, et ne va pas rejoindre les autres antes dans 
un sejour special sur terre ou dans le ciel. 11 est la forme morte 
de Phtah, comme le prouve l’identification tres ancienne de Phtah 
et de Sokaris en un seul personnage, Phtah- Sokaris. L’identifica- 
tion de Sokaris ou de Phtah-Sokaris avec Osiris etait d’autant plus 
facile a faire qu’Osiris lui-meme avait ete concu jadis de la meme 
facon, et avait ete le dieu de ceux qui vivent sous terre. Le dieu 
triple, Phtah-Sokar-Osiris, ou double, Sokar-Osiris, n’apporta done 
aucune idee nouvelle au dogme osiriaque, mais il rendit bien 
certainement une vigueur reelle aux vieilles idees qui s’y trou- 
vaient et que la conception d’une vie future, passee en comrnun 
dans les marais ou dans les etoiles, tendait a rejeter au second 
plan sinon a faire disparaitre. L’orientation du royaume de Sokaris 
n’etait pas d’ailleurs la meme que cello du royaume d’Osiris. Les 
fideles d’Osiris, cantonnes dans les plaines du Delta, avaient choisi 


1) Je dis Memphis pour la brievete de Pexpression. Sokaris regnait, comme 
on verra, du Fayoum au Delta. Memphis prit le cidte de Sokaris et celui de 
Piitah, qui elaient certainement anterieurs a la fondation de la villa par Mini. 

18 



268 


REVEE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 


pour refuge de leurs ames la seule partie du pays qui fut mal 
conuue et peu accessible, le marais : ceux de Sokaris, resserres 
eutre les montagnes qui bordent la vallee, avaient choisi la mon- 
tagne et le desert *. Les uns envoyaient leurs morts au Nord, les 
autres les envoyaient a l’Ouest. C’etaient deux donnees contradic- 
toires qu’il s’agissait pourtant de concilier. La conciliation se fit 
grace au concours d’un troisieme dieu, Khontamentit. On n’est pas 
habitue jusqu’a present a separer Osiris de Khontamentit : il faut 
croire pourtant que l’idee n’est pas trop etrange puisqu’elle est 
venue a deux egyptologues en meme temps, a M. de Rochemonteix 
et a moi. Elle est supportee par le temoignage des monuments. 
On n’a pas assez remarque, en effet, la facon dont se groupent les 
epitlietes dans les protocoles divins : elle est souvent significative 
et nous permet d’analyser la personae tres complexe des dieux 
egyptiens. Dans son protocole royal, Osiris est appele « THor qui 
« divise en deux le monde (Osiris maitre de Mendes), Khonta- 
« mentit dieu grand maitre d’Abydos 5 . » L’ordre d^s epitlietes est 
significatif. Osiris est appele maitre de Mendes, Khontamentit maitre 
d’Abydos : Osiris est dieu des morts au nord, Khontamentit dieu 
des morts au midi, si bien que la reunion d'Osir,s el de Khonta- 
mentit en un seul justifie le titre du debut < l’Hor qui divise en deux 
le monde ». Si l’on poursuit sur les monuments cette recherche, 
que je ne puis qu’indiquer ici, on reconnaitra que cette double 
attribution est des plus frequentes, et que les Egyptiens n’ont 
oublie a aucune epoque le lien qui rattachait les deux moities de 
leur dieu & deux localites differentes, la rnoitie Osiris a Meades, lu 
rnoitie Khontamentit a Abydos. Cette forme de noni Khontamentit 
* celui qui est a l'Ouest », n’a rieu d’extraordinaire : on trouve des 
dieux Khontmiriti, Khontheserit, etc., dont le nom est construit 
sur le meme modele. C’est meme ici l’un des cas oil la methode 

1) Dans les tombes royales, une des routes de i’autre monde est appeiee : 
« Route (var. : couloir, passage) de ceux qui entreat dans la Vallee de Sokari, 
seigneur de ses sables et guide, etc. ». (Lefebure, le Tombeau de Seti I er , 
fie partie, pi. XXIV). Une autre est ia « Route mysterieuse qui conduit au pays 
de Sokari » (Id., pi. XXVI), et le pays de Sokari est represents (hi., pi. XXVII- 
XXVI11) sous forme d’une enceinte elliptique de sable au milieu de laquelle est 
renferme un serpent a. trois tetes, l’une humaine, et a deux ailes, « Celui qui 
vit chaque jour de la magie de sa bouche. » 

2) Lanzone, Di-ionario di Mitologia Egi:iu , t. II, p. 730-799. 
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etymologique peut etre employee avec surete pour expliquer le role 
du persormage : Khontamentit, t eelui qui est dans l’Est », est, 
d’apres certaines idees egyptiennes, un nom excellent pour un 
dieu des morts. Khontamentit etait un dieu des morts dans le nom 
Thinite, ou le dieu des vivants etait un soleil Anhouri ou un soleil 
accouple a un dieu cosmique Anhour-Shou : Khontamentit etait 
Anhour mort, un soleil couche, un soleil a l’Oecident. On voit com- 
ment l’adjonction de Khontamentit a la dualite de Sokar-Osiris 
concilia les donnees, contradictoires l’une a 1’autre, que Sokaris 
et Osiris apportaient avec eux. Un soleil nait chaque matin a. l’Orient, 
traverse le ciel, meurt chaque soir a l’Occident, au domaine de 
Sokaris. Son ame, rerue au ciel, le pareourt et va rejoindre au 
Nord-Estle domaine d’Osiris aux champs d'lalou.Les ames humaines 
suivent le meme chemin que les ames du soleil : elles vont a l’Occi- 
dent dans le domaine de Sokaris, comme Khontamentit, et reviennent 
comme lui au Nord-Est dans les champs d’Osiris. Les autres dieux 
des morts, Anubis, Thot, etc., n’ont fourni aucun trait au caractere 
d’Osiris, mais sont venus se grouper autour de lui, et ont pris 
chacun un role secondaire a cote de lui, de ses femmes et de son 
fils. Ainsi, trois dieux differents a I’origme ont contribue a creer 
le dieu des morts que les Egyptiens de l’epoque historique ado- 
raient sous le nom d’Osiris, Sokaris, Osiris, maitre de Mendes, 
Khontamentit, maitre d’Abydos. Avec Sokaris, il reste sur la terre; 
avec Osiris, il passe au ciel dans les etoiles ; Khontamentit lui 
apporte l’element solaire qui modifia si profondement la nature du 
culte qu’on lui rendait. 

Voila bien des preliminaires : l’etude analytique des dieux egyp- 
tiens et de leurs mythes a ete tellement negligee jusqu’a present 
qu’ils etaient necessaires 1 . Ces principes une fois etablis, nouscom- 
prendrons mieux quelle est la nature du lien que les Egyptiens ont 
etabli eutre le Soleil etledieu des Morts : je l'ai deja indiquee en de- 
clarant que Khontamentit n’elait que la forme morte d'Anhouri dans 
le nome d’Abydos, en d’autres termes et d’une facon plus generale, 
que le dieu des Morts d’Abydos n’etait qu’un soleil mort. La liaison 
entre la destinee du Soleil et la destinee de l'komme etait facile a eta- 

i) Je ne puis ici dormer les textes sur lesquels je me suis appuye pour etablir 
ma these : je les ai expliques au College de France de 1S8J a 1888, et ee que 
je dis ici n’est qu’un resume incompletde mon cours. 
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blir, non pas, comme on l'a pretendu jusqu’a present, qu’on ait assi- 
mile la vie humaine a la course du Soleil. Cette assimilation, qui nous 
parait simple et presque enfantine, n’est pourlant pas de celles qui 
s’imposent aux peuples primitifs avec une complete evidence, loin 
de la. L’homme nait, meurt, disparait et ne reparait plus ; le soleil 
se leve, se couehe, disparait et reparait le lendemain. Quel rapport 
y a-t -il entre la destinee d’un dieu qui se renouvelle sans cesse, et 
d’un etre qui ne se renouvelle iamais? Pourlant, chaque jour de la 
vie du Soleil renfermait des peripeties assez semblables h celles de 
la vie de l’homme pour qu’on put etre amene a les comparer l’un a 
l’autre : les expressions que les Egyptiens employerent quand ils 
instituerent cette comparaison, montrent qu’en cela comme en tout, 
le dieu fut table sur le patron de Pliomme et non l’ho mm e sur le 
patron du dieu. La deesse Ciel, Nouit, concoit ( aouou ), accouche, et 
le Soleil nait ( mosou ), le tout de la meme facon que les femmes 
concoivent et que les homines naissent ; il vieidit, se courbe, 
s’appuie sur un baton, a mesure que la journee s'avance *, et quand 
il disparait, on dit qu’il meurt, ou plutot avec les euphemismes de 
rigueur, qu’il s’unit ( hotpou ), ou se joint ( khnoumou ), probablement 
a la terre. C’est done chaque soleil qui est une vie d’homme et non 
chaque vie d’homme qui est un jour du soleil. Les hommes, apres 
la inort, se divisent en leurs elements. Le corps va a la terre, 1’ame 
va rejoindre Osiris, au sejour ou le dieu accueille ses fideles, les 
serviteurs d’Horus, quel que soit d’ailleurs l’emplacement de ce 
sejour, sur terre ou parmi les dtoiles : le mort humain devient un 
Osiris. Le Soleil eteint subit le meme sort : son corps meurt, son 
ame va rejoindre Osiris et devient un Osiris comme l’ame 
humaine. Les memes dangers qui attendent Fame humaine atten- 
dent l’ame solaire 5 ; quand elle les a surmontes, elle entre aux 
Champs d’lalou et devrait y sejourner eternellement sous l’autorite 
d’Osiris. Mais ici la logique des choses entraina les Egyptiens vers 
des speculations nouvelles. Y a-t-il pour chaque jour un soleil 
nouveau, ou bien le meme soleil eclaire-t-il tous les jours ? Il 
semble bien que, dans certains textes, la deesse Nouit accouche 


1) Voir le portrait du Soleil aux differentes heures du jour dans Brugsch, 
Astrmomische Inschriften, p. 57. 

2) Voir, sur le voyage de Fame humaine, la Revue des Religions, t. XV, 
p. 2S1 sqq. 
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chaque jour d’un soleil *, dont le corps est nouveau, mais dont 
Fame est Fame qui a servi a tous les soleils precedents. Ailleurs, 
au contraire, c’est le meme corps qui, reuni a son ame, reparait 
chaque matin. Dans les deux cas le resultat etait le meme : le dieu 
sortait dela mort et rentrait dans la vie. Apres avoir identifie la vie 
du Soleil a la vie de l’homme et Ra a Osiris pour un premier jour 
et pour une premiere nuit, il etait bien difficile de ne pas aller 
plus loin et de ne pas les identifier pour tous les jours et pour 
toutes les nuits qui suivaient, c’est-a-dire de ne pas declarer 
que l’homme et Osiris renaissaient chaque matin comme Ra et 
avec Ra. Le developpement de la conception religieuse que je 
crois reconnaitre comportait done deux periodes successives : 
1° Le Soleil esc compare & l’homme, meurt comme lui , devient 
comme lui Osiris ; 2° du moment que le Soleil est devenu un 
Osiris, puisque Ra renait chaque matin, Osiris nait chaque matin 
avec Ra, devient Ra et Fame humaine devient Ra comme Osiris. 
La preuve de cette transformation nous est fournie par des steles 
funeraires de la XX e dynastie, sur lesquelles j’ai deja attire plu- 
sieurs fois, sans grand succes, l’attention des egyptologues -. Elies 
sont dediees a I'Ame instruite du 1 Ed Pennoubou, Ha, Khdmi, 
selon le nom du personnage, ou meme a Y Osiris ame instruite du 
Ra tel ou tel. II est impossible de mieux trouver pour montrer a 
quel point certains Egvptiens de l’epoque thebaine confondaient 
les destinees de Fame humaine de Ra et d’Osiris. L’ame y est un 
dieu Ra qui ne meurt le soir que pour renaitre le lendemain, et 
ce dieu Ra lui-meme est un Osiris qui revient a la vie. 

Examinons maintenant les deux livres et voyons comment les 
idees que je viens d’exposer y sont developpees et raises en action. 
Le plus repandu etait celui qui portait le litre de L ivre de ce qui 
est en V autre monde ou Livre de savoir ce qu'il y a dans V autre 
monde. J’ai deja dit ailleurs les raisons quim’empechent d’admettre 
l’existence d’un del inferieur en Egypte 1 2 3 . Le mot Douaout est intra- 
duisible pour nous, qui avons sur la constitution de Funivers des 

1) Nous verrons plus loin que le Soleil mort, Afou, estlaisse, comme momie, 
dans 1’autre monde, a la fin de la douzieme heure de la nuit, et remplace par 
le scarabee du Soleil levant. 

2) G. Maspero, Rapport sur une Mission cn Italic, dans le Recueil, t. Ill, 
p. 104-106. 

3) Cfr. Revue des Religions, t. XV, p. 273 sqq. 
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idees diffe rentes de celles des Egyptiens ; en disant V autre monde, 
j’emploie de parti pris un terme assez vague pour ne donner 
aucune idee fausse au lecteur. A proprement parler, le Douaout 
etait une region obscure, situ6e au dela des limites du firmament 
terrestre, sur le meme plan horizontal que le ciel, et separee de lui 
par les montagnes qui fesserraient notre terre de tous cotes. Ce 
royaume de tenebres etait separe du royaume de lumiere par une 
sorte de zone neutre qui comprenait al’ouest et a Test l’espace d’une 
heure, celle oil le soleil etant couche, le jour se retire graduellement, 
celle oule soleil etant sur le point de se lever, le jour apparait gra- 
duellement. Le Licre de Vautre monde traitait de cette contree 
tenebreuse et des moyens de la parcourir. Le soleil inort, au 
moment oil il y penetrait, n’avait plus ses noms diurnes ; ce n’etait 
pas une ame, comme l’a dit M. Lefebure 1 , c’etait un corps, ou 
plutot un cadavre, le cadavre de Ra ou d’Hor, comme l’indique 
le nom Afou, la chair, qu’on voit partout trace au-dessus de sa 
figure. Le cadavre du dieu solaire, accompagne de dieux mortuaires 
et du double d’un dieu ccsmique, Shou, avait seul le droit de tra- 
verser le domaine de la mort, encore n’y reussissait-il que par 
incantations et arts magiques. II accomplissait point pour point, 
chaque nuit, les ceremonies que Ilor avait accomplies pour son 
pere Osiris et qui avaient assure l’immortalite a ce dernier. Hor 
avait voulu faire beneficier de sa decouverte les autres morts, dieux 
ou homines, qui se declaraient ses servants ( Shasou-Hor ). La maison 
mysterieuse 2 {ait amonit ) que renfermait le Douaout, et oil, je crois, 
que reposait le corps meme d'Osiris, il en avait decore les murs de 
tableaux represent ant les dieux de chaque heure de la nuit, bons 
ou mauvais, et de textes oil les particularites du voyage etaient 
decrites, ou les noms des localites et de leurs habitants etaient 
enumeres, ou les discours echangc-s entre le soleil, les morts et 
les dieux etaient reproduits tout au long. On savait queiles parties 
de ce livre etaient sur chaque paroi, si c’etait sur celle du nord ou 
du sud, sur celle de i’est ou de 1’ouest, on en avait copie, on espe- 
rait qu’en les retracant fidelement sur les murs de chaque tombe, 

1) « The nocturnal sun was a soul, and had consequently the head of a 
male sheep. » The Booh of Hades, dans les Records, t. X, p. 83. 

2) Ait amonit paratt etre un svnonyme de Shetait, qui designe le cerciteil, !e 
tombeau, el, par suite, le tombeau entier d'Osiris, l’autre monde. 
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« d’apres le modele peint dans la maison mysterieuse », on donne- 
rait a Fame humaine les connaissances necessaires pour mener a 
bonne fin l’aventure do son voyage en l'autre inonde. Le Livre 
avec ses tableaux etait done grave dans les tombeaux et sur les 
sarcophages ; Ira riser it sur papyrus, on en fournissait, vers la 
XX e dynastie, un exemplaire aux momies des gens devots surtout 
des pretres et pretresses d’Amon-Ra. 11 etait long, dispendieux, 
exigeait trop de temps et d’espace; onl’abregea. Un texle courant, 
oul'on ne mit que les renseignements indispensables, sans discours 
ni vignettes, remplaca le texte illustre des sept premieres heures 
de la nuit dans la plupart des papyrus; le texte des cinq autres 
heures fut respecte, nous verrons plus lard pour quelle raison. 
Le tombeau de Seti I or renferme a la Ibis YAbrege, que M. Lefebure 
prefere appeler le Resume, et ia redaction illustree des onze pre- 
mieres heures. Elies sont sernees un peu au hasard a tracers les 
salles, deux heures par ici, trois on quatre par la. Les tableaux 
sont tres soignes, les textes assez corrects, quoiqu'on en ait dit : 
1’exemplaire de Seti I er devra, jusqu’a nouvel ordre, servir de base 
a toute edition critique du Livre. Je l’ai restitue et corrige par 
endroits grace aux exemplaires qui nous ont ete conserves sur le 
sarcophage de Nectanebo I el et dans les papyrus de Paris, de 
Turin, de Boulaq, publies par MM. Pierret*, Lanzone 1 2 3 4 5 et Mariette 4 . 
Le texte avait ete etudieparChampoliion 5 , puis par Birch 6 7 , et tra- 
duit en grande partie par Deveriay d'apres le Papyrus du Louvre 
que Pierret a publie depuis. Deveria mourut avant d’avoir acheve 
sa traduction : il l’avait menee d’ailleurs d’apres un systeme de 
mysticisme a outrance, rendant par mythe le mot qui signifie 
image, figure, tableau, et negligeant les rubriques magiques dont 
le texte e-t seme. J’ai pense qu’une traduction et une description 


1) Dans la Description 'le VEgypte, Antiquites, t. V, pl.XL-XLI. La Descrip- 
tion renferme lefae-similed'un papyrus contenantnotre livre (Ant., V, pl.XLIV) 
qui est aujourd'hui au Louvre (n° 3283;. 

2) Pierret, Recueil d' inscriptions inedites du Musee egyptien du Louvre, t. V, 
p. 103-148. 

3) Lanzone, le Domicile des Esprits, Paris, Vieweg, 1879, in-folio. 

4) Mariette, les Papyrus Vgyptiens du Musee de Boulaq, t. II. 

5) Champollion, Letlres u rites d’Egypte, 3 e edit., p. 193 sqq. 

6) Birrh, The Papyrus of Naskhem, grand in-8, Londres 1863. 

7) Deveria, Catalogue des manuscrits egyptiens du Musee du Louvre, p. 15-48. 
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rapides de cet ouvrage curieux seraient preferable a la meilleure 
analyse pour les lecteurs de la Revue des Religions. On a tant parle, 
meme entre egyptologues, des idees sublimes et des conceptions 
profondes qu’il etait cense renfermer, que les lecteurs non egypto- 
logues seront certainement desappointes en le lisant. C’est pourtant 
un document precieux pour I’histoire de la pensee religieuse, car 
on y saisit nettement les precedes employes par certains theolo- 
giens egyptiens pour essayer de concilier les theories opposees qui 
avaient cours sur l’autre monde, et sur la vie que les ames y 
menaient en compagnie des dieux. 

Le titre du livre, tel que le donnent le resume et les papyrus, 
est assez simple. « Commencement de la Corne d’Occident, limite 
extreme des tenebres concretes 1 . » La Corne d" Occident ( Apit nte 
Amentit) est une expression geographique analogue au Neve a xspa? 
des Grecs, par exemple, et servant a designer la limite extreme du 
continent nocturne, comme Ns-;o v.ipxg designait la limite extreme 
du continent africain. A la Corne d’Occident commencaient les 
tenebres concretes ( kakoui samoui ). Ce n’est pas sans intention que 
j’emploie concret pour traduire l’epithete samoui, litt. assemblies. 
Le mot epais, dont on se sert d’ordinaire, ne me parait pas rendre 
suffisamment la valeur du terme egyptien. Les anciens ont cru 
pendant longtemps qu’aux extremites du monde, l’air s’epaissis- 
sait de facon a former comme une matiere concrete, irrespirable a 
l’liomme, impenetrable aux rayons de la lumiere s . Cette substance, 
dont Pytheas avait cru rencontrer les premieres traces dans les 
brouillards de nosmers septentrionales et qu’il appelait le poumon 
marin, me parait §tre celle dont se composaient les tenebres de 
l’autre monde egyptien. Quoiqu’il en soit de cette explication, le 
sens general du titre abrege est fort clair : je n’en dirai pas autant 
du titre plus developpe qu’on rencontre au tombeau de Seti I er , en 


t) Lefebure, Tombeau de Siti I er , IV e partie, pi. XXIV, 1. 1-2; Pierret, Ins- 
criptions, p. 104; Deveria, Catalogue, p. 21. Le titre abrege Ta-Shuit ami-Dou- 
aout, « Le livre de ce qui est dans l'autre monde >-, se trouve dans i’exemplaire 
pubiie parDenon, Voyage, pi. 137. 

2) C'est a une conception de ce genre qu’appartiennent les gousses d'air 
feutre remplies de feu qui, d'apres Anaximandre, formaient les etoiles (Zeller, 
Histoire de la Philosophic, Trad. Boutroux, t. I, p. 231-232); Anaximene fai- 
sait tout sortir de fair par rarefaction ou par condensation (Zeller, op. c., p. 
248 sqq.). 
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tete de la premiere heure de la nuit *. Chaque membre de phrase 
y est repete deux fois, sur deux colonnes paralleles et en deux 
orthographes differentes, et les phrases sont reparties dans trois 
registres superposes ; toutefois, comme avec la meilleure volonte 
du monde, le texte ne fournit pas assez de matiere pour couvrir 
l’entiere surface de la muraille, la plus grande partie du registre 
medial est demeuree en blanc. Cet agencement nuit a la clarte de 
l’exposition, pas assez pourtant pour qu’on ne reussise a reconsti- 
tuer la suite des idees. * Ecrits et tableaux de la maison myste- 
rieuse ou se tiennentles ames, les dieux, les ombres, les manes, et 
qui eomposent le commencement de la Come d’Occident de la mon- 
tagne d'Horizon Occidentale , limite extreme des tenebres concretes 
de la montagne d'Horizon occidentale, qui contiennent la con- 
naissance ! des ames de l’autre monde, qui contiennent la connais- 
sance des ames mysterieuses, qui contiennent la connaissance des 
portes et des voies sur lesquelles voyage le Dieu Grand, la con- 
naissance de ce qu’il y a dans les beures (de la nuit) et de leurs 
dieux, la connaissance de la marche des heures et de leurs dieux, 
qui contiennent la connaissance des liommages et services que ces 
dieux rendent a Ra, la connaissance des discours qu’il adresse a ces 
dieux, la connaissance des dieux bienveillants et des dieux destruc- 
teurs. » Oil YAbrege se contente de donner le titre de l’ouvrage, 
la redaction complete indique le detail des matieres qui y sont 
exposees. Le livre est un veritable traitd de geographie fantastique, 
le routier, ou plutot, puisque le soleil voyage par eau, le portulan 
de l’autre monde. La situation des contrees y est decrite, le nom 
des princes, la nature des habitants, l’indication des portes a fran- 
cliir et des chemins a parcourir. L’ame la plus ignorante ne pou- 
vait manquer de faire une traversee heureuse, du moment qu'on 
lui remettait un guide aussi complet et aussi minutieux. 

L’autre monde, le Douaout , est, comme l’Egypte, une vallee res- 
serree entre deux montagnes, coupee au milieu par un fleuve, 
YOirounas dont les eaux coulent de l’Ouest au Nord, pendant la 
moitie du trajet, pour redescendre ensuite du Nord a l’Est. Le 
livre des Portes le compare au corps d’Osiris recourbe en cerceau 

1) Lefebure, Tombeau de Seti I* 1 2 , IV e partie, pi. XXIV, Champoilion, Notices, 
t. I, p. "98. 

2) Litt. « Qui connaissent la connaissance. > 
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et touchant de la pointe des pieds le sonmiet de son propre crane ; 
il n’avait done pas plus de largeur par rapport au reste du monde, 
que le corps humain n’en a par rapport a sa longueur. Cette Egypte 
tenebreuse etait partagee en douze regions correspondant a cha- 
cune des heures de la riuit et qui formaient chacune une contree, 
Sokhit, une cite ou un nome *, Nouit, un entrepot ou cour bordee de 
chambres et de maisons separees servant de magasin, de logis 
ou de prison, Yergastule antique ( arrit ), une sorle de salle vou- 
tee, qririt, un cercle, pour employer l’expression de Dante. L’idee 
n’etait pas nouvelle : deux chapitres du Livre des Morts - nous 
montrent le royaume d’Osiris divise en entrepots ou cours ( cirri - 
tou). Toutefois le nombre de ces arritou osiriens n'est que de 
huit, tandis que les arritou, nouitou, qriritou de notre livre sont 
au nombre de douze, comme les heures de la nuit. Les tlieolo- 
giens avaient done rajeuni une vieille conception, en y melant 
une conception astronomique empruntee a la division du jour 
et de la nuit en heures egales, e’est-a-dire empruntee au mythe 
solaire. Chacune de ces cites est representee sur une partie de la 
muraille, au tiasard et sans suite : le mort etait cense se recon- 
naitre aisement au milieu des peintures exdcutees dans son tom- 
beau. Les cites sont divisees en trois registres superposes, et sou- 
vent subdivises eux-memes en registres secondaires : au milieu, le 
fleuve celeste, sur lequel la barque solaire tlotte, en haut la rive 
gauche et en bas la rive droite, habitees par les dieux, les ani- 
maux, les etres bons ou mauvais qui vivent dans l’heure. Le grand 
nombre et la figure elrange de ces personnages ont etonne les egyp- 
tologues, qui ont voulu leur reconnaitre une valeur symboiique 
dont le sens profond echappe souvent a notre intelligence moderne. 
Plusieurs d’entreeux sont des dieux anciens, dont j’aurai plus tard 
a definir le role. Les autres sont ce que nous appellerions des 
genies et non des dieux, et forment la population reelle des regions 
d’outre-ciel. Je ne crois point, quant a nmi, que les Egypli. ns aient 
jamais eu la moindre idee symboiique en les creant. Du moment 
qu’ils avaient imagine un autre monde , ils l'avaient imagine 
peuple, comme le notre, de dieux, d’animaux et d’hommes. Les 

1) Cfr. sur la nouit, Maspero. Etudes EqypOmnes, t. II, p. 31 sqq. 

2) Le Livre des Morts, ch, cxliv, cxlvii, edit. Naville, t. I, pi. cliv, clxiii, 
clxv sqq., et Einleitnng, p. Ill, 173, 176-177. 
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hommes n’etaient que la partie survivante des homines terrestres, 
mais affaiblie par la mort : les dieux et les animaux etaient en 
partie bienfaisants, en partie malfaisants, coinme les dieux et les 
animaux de notre terre. Le noinbre de tons ces etres etait infini, 
comme celui des etres qui peuplent notre monde, mais les Egyp- 
tians ne s’etaient inquietes de nommer et de depeindre que ceux 
qu’ils supposaient devoir etre en rapports directs avec leurs ames 
et avec les ames des dieux : de meme chez nous, ou, bien que les 
diables soient legions, on n’a attribue un nom et une personnalite 
qu’au petit noinbre. L'existenee de ces tribus exterieures au 
monde terrestre n’a done rien que de naturel: ce qu’il y avait de 
factice en elle, e’est la forme et le nom qu’on leur donnait. Pour 
certaines, on avait ou on croyait avoir des indications suffisautes. 
Si les genies qui acclament le soleil couchant et lui ouvrent les 
portes de la nuit sont des cynocephales, e’est que les singes ont 
1’habitude de jacasser une demi-heure durant, chaque soir, au cou- 
cher du soleil. Les tribus barbares affirment aujourd’liui encore 
qu’ils saluent le soleil et lui rendent un culte. Pour la plupart, ce 
genre de renseignement faisait defaut, mais, comme on savait 
qu’ils devoraient l’ame, la decliiraient, la inutilaient, la mettaient 
en pieces, avec leurs ongles, avec des couteaux, avec des armes 
de diverses especes, on leur avait donne des surnoms significatifs 
de ces actes et de tous ceux dont on les supposait capabies : lels 
d’entre eux s’appellent Donit, !a tranclieuse, Nokit, la dechireuse, 
Paliti, le cabrioleur, Shosri, le piquier; etc. Comme les dieux des 
Indig itamenta, on derivait leur nom de la fonction qu'ils etaient 
censes remplir. Le nom, de son cote, entrainait la forme : la Tran- 
cheuse et la Dechireuse etaient des femmes armees d’un couteau, 
le Piquier et le Lancier etaient des hommes munis d’un javelot. 
Les noms significatifs s’epuisaient vite ; il fallait bien chercher 
des noms qui n’avaient plus de rapport avec la fonction expri- 
mee, et alors la fantaisie se donnait pleine carriere. Les theo- 
logiens et les peintres egyptiens ont agi comme les tlieologiens 
et les peintres Chretiens qui voulaient decrire ou representer 
l’enfer : ils ont cherche dans leur imagination les formes que la 
religion ne leur avait point revelees, mais les formes seules, car 
les etres n’etaient que trop reels a leurs yeux. 

La premiere heure etait moins peuplee que les autres. L’Abrege 
la decrit de la facon suivante : « Quandce Dieu entre (etant encore) 
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en terre, en YArrit de la Montagne d’Horizon Occidentale, c’est 
cent-vingt stades 1 2 3 de navigation qu’il fait en cette drrit, avant qu’il 
arrive aux dieux de l’autre monde 5 . Nit-ri (bassin de Ra), est le 
nom de cette premiere contree de l’autre monde ; il y distribue des 
champs aux dieux qui l’accompagnent, et il commence a adresser a 
cette region les paroles qui reglent les destinees des dieux de 
l’autre monde. Quand on fait cela a l'image de ce qui est dans la 
maison cachee de l’autre monde, quiconque sait que ces tableaux 
sont une reproduction du dieu grand lui-meme, cela lui sera 
utile sur terre, en verite, et cela lui sera utile aussi en l’autre 
monde. Oushmit haitou Khoftiou Rd (celle qui broie les fronts 
des ennemis de Ra) est le nom de la premiere heure de la nuit 
qui guide ce Dieu Grand en cette drrit’. L’edition illustree, repro- 
duit, en le delayant, le texte de YAbrege. C’est d’abord une in- 
dication generate reproduite en deux orthographes differentes, 
a la suite du titre : «» Quand ce dieu entre (var. : « Quand les dieux 
« entrent ») en cette drrit Occidentale dela Montagne d’Horizon, se 
trouvant en un canton de cent-vingt stades, lorsque sa barque est 
arrivee aux dieux de l’autre monde, il voyage en suivant (Var., « au 
« nord de ») l'Oirounas . 4 > Le tableau represente, ainsi que l’an- 
nonce le titre, le domaine de la premiere heure de la nuit. La bande 
mediane, l’Oirounas, est divise en deux registres secondaires. Le 
premier renferme la barque du soleil apres midi, la Saktit, recon- 
naissable au tapis frange qui decore la proue. Le soleil mort, Afou, 
a corps humain et a tete de belier, est debout dans la cabine 5 . A 

1) Le Papyrus du Louvre donne ici la variante : « Apres que la Majeste de 
ce Dieu Grand s’est joint a l’Oirounas, c’est trois cent neuf stades de longueur 
qu’a cette contree, et cent vingt stades de largeur. » 

2) Lit. : « Point n’atteindre lui aux dieux de l’autre monde. » 

3) Lefebure, le Tombeau de Seti I”, IV e partie, pi. XXIV-XXV, 1. 3-22 ; 
Pierret, Inscriptions, p. 104-105 ; Deveria, Catalogue, p. 21-22. 

4) Lefebure, le Tombeau de Siti l e *, IVe partie. pi. XXIV ; Champoliion, 
Notices, t. I, P- 798, ou le texte est plus complet que dans Lefebure. Les va- 
riantes de la seconde colonne sont evidemment fautives. 

5) J’ai deja dit plus haut (p. 272 et note 1) que le dieu etait un cadavre 
Afou ; il ne peut done avoir regu la tete de belier, parce qu’on le eonsiderait 
comme 6tant une ame, ainsi que le voudrait M. Lefebure ( The Book of 
Hades, t. X, p. 83). Le belier, en tant qu’animal sacre, etait le corps ou 
allait se loger Fame de FOsiris, a Mendes. et des autres dieux morts iden- 
tifies a Osiris; e’etait le support de Fame osirienne. Il etait done naturel 
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l’avant, Ouapoua'itou, le Guide des chemins celestes pendant le 
jour, surveille l’horizon ; derriere lui, on apercoit Sa, le savant, le 
pilote de tete, qui connait les courants, les bancs de sable, l’aspect 
de la cote, puis Nibit-oua , la patronne de la barque, coiffee comme 
Hatbor. L’arriere est occup6 par Har-hakonou, Hor le crieur, le 
capitaine d’armes du bord, par Ka-Shou, le double du dieu Shou, 
par Nahsou, le veilleur, par Hou, le pilote de queue qui repete au 
timonier Kharp-oua, le directeur de la barque, les indications de 
Sa, transmises par Har-hakonou. L’equipage actif, ainsi constitue, 
changera peu au cours du voyage. La barque est precedee d’une 
longue procession de dieux, les deux Mail (Verites) avecleur plume 
sur la tete, Noknouf (le ddcoupeur), arme d’un couteau, Khonta- 
menti en forme de momie, Sokhit 1 a tete de lionne, S-haz o'irou (le 
grand inspecteur), a tete de belier, quatre cippes a tete bumaine 
qui represented autant d’images parlantes du soleil, animees 
chacune par une de ses quatre ames et nominees Ouz-mouti Ra, le 
porte-paroles de Ra, Ouz-mouti Toumou , le porte-paroles de 
Toumou, Ouz-mouti Khopri, le porte-paroles de Khopri, Ouz-mouti 
Osiri, le porte-paroles d’Osiris; le gardien des beures, Sa Oun- 
noutou marche en tete avec un serpent. La legende qui court 
horizontalement au-dessus de cette scene expiique les details. 

« Arrivee de ce dieu dans la barque Saktit *, navigation en Vdrrit 
de cette cite, dont la longueur est de deux cent vingt stades qu’il 
parcourt en suivant l’Ourounas, et dont la largeur est de trois cents 
stades : il distribue des cbamps aux dieux qui le suivent 5 . Nitri 


qu’on donnat au Soleil mort et devenu un Osiris le corps qui servait de support 
a Fame de l’Osiris reel. J’ajouterai que, le meme fait etant vrai de toutes les 
ames osiriennes, le belier fmit par devenir, comme 1’oiseau, le representant sen. 
sible de la survivance humaine, et par avoir le sens A'dme. ^interpretation de 
M. Lefebure n’a done rien d’invraisemblabie en elle-meme et serait tres bonne, 
si les theologiens, pour prevenir tout mecompte, n’avaient pris soin d'appeler 
le Soleil mort A fou, la chair, et Afou-Rd, la chair de Rd. 

1) Var. Sokhmit. 

2) Le texte de Champollion, Notices, t. I, p. 438, devrait se traduire : « Le 
nom de cette contree est Haiti. » J’ai suivi le texte fourni par le sarcophage de 
Nectanebo ( Description , Ant., t. V, pi. 41, 5) conurme par celui de Seti I er : 
le signe de la negation a ete mis par erreur pour celui des jambes. 

3) Les deux editions de Lefebure (pi. XXV) et de Champollion, Notices, t. I, 
p. 438, portent ici les memes fautes, qui sont le fait des dessinateurs antiques et 
non des copistes modernes. 
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est le nom de ceite contree; Ari-nibaoui (gardien des deux 
flammes), le nom de son gardien. Ce Dieu commence a adresser a 
cette region les paroles qui reglent les destinees des dieux de 
l’autre monde ! . » Le second registre de la bande mediale porte 
egalement une barque, mais une barque sans tapis d’avant. Un 
gros scarabee est debout au milieu, entre deux hommes accroupis 
qui levent leurs mains vers lui. C'est une forme d’Osiris comme 
l’indique la legende Khopri-ni-Osiri, tracee au-dessus : elle vient au 
devant du soleil pour le convoyer a travers le domaine de l’heure. 
Trois serpents : Sak-ro, Safi, Xipoun , et six genies armes de ser- 
pents, trois a tete liumaine, trois a tete d’epervier, marchent devant 
la barque, sous la conduite d’un genie Nabiti, arrne des deux cro- 
chets, des deux Nit du Midi et du Nord et d’une deesse stellaire, 
Arrit, la Chevre. La legende placee au-dessus de ces personnages 
est, comme la precedente, une paraphrase des termes de l’Abrege. 
* Cette arrit, ce Dieu grand la traverse oil forme de belier et se trans- 
forme ; puis quand il a traverse cette arrit, les morts qui sont der- 
riere lui ne inontent point [avec lui dans les autres heures], mais ils 
restent tenus en cette arrit, e t il adre^se la parole aux dieux dans 
cette arrit. Si l’on fait cela selon les formules de la maisonmyste- 
rieuse, a l’image de ce qui est ordonne dans la maison mysterieuse, 
c’est. utile pour l’individu qui le faith * La legende ne s’applique pas 
qu’a cette premiere heure, elle a trait a tout ce qui concerne la 
nuit entiere. Elle affirme que le soleil se transforme en belier au 
moment oil il penfetre dans l’autre monde, et en eft'et, le soled est un 
dieu, Afou, a tele de belier. Elle affirme encore que les morts entres 
dans l’autre monde ala suite de Ra, nepassent pas dans les autres 
heures a la suite du dieu, mais s’etabiissent dans la premiere 
heure et y reslent. Les morts en question sont ceux qui allaient 
attendre a la Bouclie de la Fente, 1’arrivee de la bari solaire 1 2 3 et qui 
entraient avec elle dans le Douaout ou sont les morts du com- 

1) Lefebure,/t’ Tombeau de Seti R r , IV' partie, pi. XXV-XXVf ; Clmmpollion, 
Notices, t. I, p. 438-439. 

2) Lefebure, le Tombeau dcSetiP r , IV' partie, pi. XXV-XXYI; CUmpoliion, 
Notices, t. I, p. 800. Les deux copies sont incorrectes, taut du fait des dessi- 
nateurs anciens que des moderaes : eiles se completent et se corrigent 1'une 
par l’autre. 

3) Cfr. Maspero, Etudes egyptiennes, t. I, p. 115, ou est donne le texte de 
la formule qui nous apprend ces fails. 
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mun : les morts royaux et ceux qui connaissaient le livre obte- 
naient lafaveur de monter dans la barque etd’accomplirle voyage 
en compagnie et sous la protection de l’equipage divin. Les genies 
echelonnes sur les deux rives ne sont pas tous des habitants de la 
premiere heure. Quelques-uns sont places comme en faction a l’en- 
tree et ne penetrent pas plus loin, les autres se joignent a l’es- 
corte du dieu etl’aecompagnentjusqu’a la limite opposee de l’heure, 
puis reviennentpromptement a leur poste : aussi le texte de YAbrege 
nous dit-il forinellement que le soleil mort paroourait les cent 
vingt stades de la region, avant de rencontrer les diviniles de l'autre 
monde. Deux premiers groupes, de neuf cynocephales chacun, se 
presentaient d’abord a ses regards : en baut « les dieux qui ouvrent 
a la Grande- Ame », les portes de TOccident, en bas ceux qui chantent 
* les louanges de R& quand il entre dans l’autre monde, > tous avec 
leurs noms ecrits aupres d’eux, en deux orthographes diflerentes. 
Tandis que ces bons singes executaient leur consigne, un change- 
ment s’operait sur la barque. Le soleil vivant avait a cote dp lui 
pendant le jour douze deesses *, une pour cbaque heure de luiniere, 
qui < l’acclamaient sur terre, » elles sont figurees au registre supe- 
rieur. Arrive dans le royaume de la nuit, il substituait a ces 
deesses dont les services lui etaient desormais inutiles, douze 
uraeus qui vomissaient la flamme et qui avaient pour fonction 
<• d’eclairer les tenebres dans l’autre monde ». Cette operation etait 
compliquee d’une autre operation double egalement. Deux bandes 
de neuf genies reprenaient et prolongeaient le chant des cynoce- 
phales : en haut, trois homines a tele de crocodile, trois a tete 
d’epervier, trois a tete humaine « adoraient Ra; » en bas, neuf 
genies a tete humaine, debout, les bras leves « adoraient Nib-psi- 
tou, » le maitre de l’Enneade divine 5 , en d’autres termes, le soleil. 
A cbte d’eux, le tableau nous montre deux nouveaux groupes de 
douze deesses : en haut, c les deesses qui guidaient le dieu 
grand » chacune a son tour, ies douze heures de la nuit ; en 
bas, les deesses qui acdament Ra dans ses voyages a travers 
« l’Oirounas, # une pour chaque heure de la nuit, et qui font pen- 

11 Noutritou sansiou dmi-to. 

2) Les variantes phonetiques que j’ai trouvees dans le texte des pvramides 
montrent qu'il fautlire psitou dans certains cas, et, dans certains autres, paou- 
ttou, le nom du chiffre 9 et de FEnneade dicine. 
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dant aux deesses qui louaient le dieu, pendant le jour *. Nous 
savons, par lestextes et par les tableaux', que les cynocephales et 
leurs eompagnons vivaient sur la limite du jour et de la nuit, et 
qu’ils appartenaient aux deux mondes. Les textes ne nous disent 
pas ce que deviennent les quatre groupes de douze deesses, mais 
tout nous prouve qu’elles faisaient partie de l’equipage permanent 
de la barque divine : chacune d’elles avait son heure de quart pen- 
dant laquelle l’une eclairait, l’autre pilotait, la troisieme acclamait 
le soleil. Les deesses de jour ne reprenaient leur service que le 
lendemain matin et se reposaient la nuit durant. 

Voila pour la premiere heure ; les onze autres sont ordonn^es de 
la meme facon. Le soleil mort voyage a travers l’autre monde de 
la meme facon qu’un Pharaon parcourant ses Etats. L’equipage 
de sa barque est compose comme l’equipage de la bari royale, 
et la conduite du dieu est calquee sur la conduite du Pha- 
raon. Les textes historiques nous parlent parfois du souverain 
« qui vient, ecrasant le mal, se levant comme Toumou lui-meme 
et restaurant cequ’il avait trouve en ruines,prenant l’administration 
de chaque cite l’une apres l’autre, faisant connaitre a chaque cite 
ses frontieres d’avec la cite voisine et dressant leurs steles-fron- 
tieres durables comme le ciel, r^partissant leurs eaux selon ce 
qui etait dans les livres, reglant l’impol suivant revaluation du 
produit s . « C’est dans une tournee de ce genre qu’Amenemhait l er 
avait donne la principaute de Monait-Khoufou au pere de la mere 
de Khnoumhotpou, et dans une autre tournee qu’Amenemhait II 
avait confirme en faveur de Khnoumhotpou la donation faite par 
son predecesseur. L’operation est decrite en termes legaux : * Le 
roi me fixa une stele de limite au midi, dressant celle du nord 
durable comme le Giel, il fixa la frontiere occidenlale au milieu du 
bras du Nil. » Voila qui explique les singulieres expressions dont 
notre texte se sert pour caracteriser les actions du Soleil dans 
chaque heure. Le Soleil, lui aussi, parcourt la nuit, en « adressant 
a chaque region les paroles qui reglent les destinees des dieux de 
l’autre monde ». II « ecrase le mal », il punit ses ennemis en les 

li Lefebure, h Turnbeau de Seti I er , pi. XXY-XXYI ; Champoliion, Notices, 
t. I. p. 437-440, 799-801, Description Ant., t. V. pi. XLI, 5. 

2} lAxre des Marts (edit. Naville), ch. xv, pi. XXI-XXII, ou les cynocephales 
et les genies sont representes en adoration devant le Soleil couchant. 

3) Maspero,/« ijrande lnscriplionde Beni-Hassan, dansle Recueil, 1. 1, p. 162. 
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livrant aux dieux cruels, en ordonnant de les torturer, de les 
aneantir, et nous verrons les supplices qu'il ieur inflige. Ses fideles, 
il les recompense en leur « distribuant des champs », c J est-a-dire 
en creant ou en enriehissant, dans chaque heure de la nuit, une 
feodalite analogue a celle que Pharaon creait ou enrichissait dans 
chaque nome, a chacun des voyages qu’il executait en Egypte. 
Tout cela s’accomplissait, la has comme ici, a grand renfort de 
discours eloquents : le Soleil parlait, les dieux repondaient, la 
foule hurlait. Le travail de repartition est en pleine activite des la 
seconde heure. « La Majeste de ce Grand Dieu poursuit son voyage 
dans l’Oirounas 1 2 : quatre cent vingt stades en longueur a cette 
contree (oil il penetre), cent vingt en largeur. Biou-touatiou (Ames 
de l’autre monde) est le nom des dieux qui sont dans cette contree. 
Quiconque sait leurs noms et est avec eux, ce dieu grand lui donne 
un champ au lieu oil ils sont de cette contree d’Oirounas, [si bien 
qu’]d se tiendra aupres des dieux debout, qu’il voyagera a la suite 
de ce dieu grand, entrera au monde te rrestre, penetrera dans 
l’autre monde, il ouvrira la chevelure des dieux porte-tresses % il 
passera sur le dos du Serpent Mangeur d’ane 3 4 ; des apres la repar- 
tition des champs disponibles *, il mangera les pains destines a la 
barque de la terre 5 , et on lui donnera les parfums de Tatoubi 6 . Si 


1) Ce neat qu’une paraphrase de la formule egyptienne : Hotpou mkhet an 
honou ni noutir pen da m Oirounas, lit. : « Se joint apres la majeste de ce dieu 
grand dans l’Oirounas. » Je l’emploierai partout pour ne pas fatiguer le lecteur 
par la phraseologie egyptienne. 

2) Les dieux porte-tresses sont les quatre enl'ants d Hor, dieux des points 
cardinaux et dieux des quatre etoiles qui avoisinent Orion dans les tableaux 
aslronomiques : comme tous les princes rovaux, ils ont la tresse de cheveux 
pendante sur 1'oreille droite. 

3) Le serpent mangeur d’ane est le grand serpent que les vignettes du Litre 
des Marts (eh. xl, edit. Naville, pi. liv) nous represented occupe a devorer 
lane de Typhon. Comme il etait dangereux pour les ames des morts et pour le 
Soleil lui-meme, c etait une faveur reelle que passer sur son dos sans htre 
inquiete par lui. 

4) Lit. : « Apres le terrain vide ( Shouti , 'iO.o-toKo; des documents ptole- 
maiques) reparti. » 

5) Le sens de la locution est incertain. Dans le Litre de VEnfer le nom 
barque de la terre est donne a, un embleme special que je decnrai plus loin. 
11 est probable que ces mots designent ici la barque du Soleil qui arrive de terre. 

6) Le nom Tatoubi est forme comme celui de Tatounen, et peut-etre designe- 
t-il Phtab, comme ce dernier; mais ceci n’est qu’une conjecture. 


19 
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l’on execute ces Biou-douatiou en peintures a l’image de ce qui est 
trace stir les maisons mvsterieuses de l’autre monde, — les 
tableaux commencent a l’ouest *, — et qu’on leur fasse des offrandes 
sur terre en leurs noms, cela profitera au mort, en verite, des 
millions de fois. Si l’on sait les paroles que disent les dieux de 
l’autre monde a ce dieu, et les paroles que leur dit ce Dieu grand, 
cela sera utile meme sur la terre, en verite. Le nom de l’lieure 
de la nuit qui guide ce Dieu grand en cette region est Shosait 
mdkit nibou-s (l’liabile a defendre son maitre*). * Le tableau 1 2 3 nous 
montre le dieu descendant le cours de l’Oirounas : l’equipage 
de la barque est toujours compose des memes dieux que pen- 
dant la premiere heure, mais les deux uraeus jumelles Isis et 
Nephthys sont lovees a la proue et veillent a la surete du dieu. 
Quatre bateaux plus petits precedent la bari, de veritables ba- 
teaux-fees, qui se meuvent d’eux-memes et sont ornes, aux deux 
extremites, de tetes marquant la nature du dieu qui les anime. 
Celui qui ouvre la marche a deux tetes d’liomme ; il porte un disque 
solaire, monte sur un support, et une plume de verite que tient en 
equilibre un dieu agenouille, < celui qui etaie la Plume de Verite. » 
Le bateau suivant est decore egalement de deux tetes d’homme, 
mais couronnees des plumes d’Amon : un gros scarabee veille a 
l’avant, un sistre gigantesque est dresse au milieu, en guise de 
mat, sous la garde de deux femmes. La troisieme barque est de- 
coree a l’avant de la couronne blanche, a l’arriere de la couronne 
rouge : au milieu, la tete d’Osiris est posee surle dos d’un lezard 
gigantesque, entre les deux sceptres des chacals guides des voies 
du Nord et du Midi. La derniere a pour ornements deux urseus : 
une femme sans bras est accroupie au milieu, entre deux hommes 
sans bras, mais debout, flanques chacun d’un objet oil je crois re- 
connaitre un gros epi. Comme dans la premiere heure, c’est Osiris 
qui accueille et convoie son sujet nouveau, le Soleil mort.: le dieu 
du grain Napirou, qui est dans ce cas une forme secondaire d’Osi- 

1) L'incise halt skhaou r Amenti n'est introduite en cet endroit que pour 
rappeler l’ordre dans lequel les peintures et les ecritures devaient etre exami- 
nees. 

2) Lefebure, hi Tombeau de Seti IV« partie, pi. XXV-XXVI, 1. 23-40, 
XXVIII-XXIX, 1. 41-61; Pierret, Reeueil d’ inscriptions, t. I, p. 105-106, De- 
veria, Catalogue, p. 22. 

3) Lefebure, le Tombeau de Seti T’, pi. XXiX-XXXI, IV e partie. 
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ris, et qui parait etre le dieu principal de cette deuxieme heure, 
figure avec honneur dans la procession. Les dieux habitants de 
l’heure sont ranges en file sur les deux rives. Ceux du registre 
superieur ont le role terrible et les noms redoutables, la Mangeuse 
d'impies, le Coupeur cT ombres, etc. La plupart de ceux d’en bas 
ont un caractere pacifique : ils tiennent un epi a la main ou ont la 
tete ornee de deux beaux epis. Des l’entree, le dieu adresse la 
parole a tout ce monde, dans un discours qui est malheureusement 
assez inutile, t La Majeste de ce dieu se dresse debout, apres qu’il 
est arrive a cette urrit, et il parle aux dieux qui sont en elle. 
Ouvrez-moi vos portes, donnez-moi acces a vos urrit, eclairez- 
moi, guidez-moi, afin que [vous] soyez de mes membres pour que 
je vous donne a vous de mes corps, pour que je vous fabrique de 
mon ame, pour que je vous cree de mes operations magiques, car 
je suis venu pour me venger moi-meme par le sang, par les 
membres de mes [ennemis], pour aneantir... 5 Ouvrez-moi de vos 
propres mains, 6 Cynocephales bondissants, donnez-moi acces a 
vos drrit, 6 cynocephales bondissants, [accueillez ces dieux?] qui 
sont de mes ames divines, soyez bienveillants pour Kliopri (le 
Soleil) qui est est en l’autre monde Tenez-vous debout [devant 
moi] comme chefs que vous etes des bords mysterieux, et faites 
fdon] aux habitants de l’autre monde [qui sont destines] a [cette] 
prison [des demeures de] vos demeures, des champs de vos 
champs. » Voila le premier de ces discours que le Soleil-Pharaon 
adressait aux dieux de chaque heure, et dans lesquels, tout enleur 
rappelant qu’ils tiennent tout de lui, il leur demande de vouloir bien 
conceder une partie de leur domaine a ceux de ses fiaeles qui 
sont devoues au dieu Khontamentit et qui sont destines a s’eta- 
blir dans cette partie du royaume de la nuit. * Les dieux de 
cette region a Ra, faisant leur cour au dieu grand : « Voici qu'elles 
te sont ouvertes les [portes des regions inysterieuses] voici qu’elles 


1) Khopir-[tenou'm hdou-i , etc., en d'autres termes pour que vous soyiez des 
miens, crees par moi, et pour que vous jouissiez des bienfaits que j'accorde aux 
miens. 

2) Ici se trouve un membre de phrase que je ne comprends pas, mais qui 
renferme probablement une allusion aux formes diverses d'Osiris qui precedent 
la bari solaire, chacune sur sa barque. 

3) Khopir-tenou khnpir-tenou ni Khopri, etc. Lit. : « Soyez votre elre pour 
« Khopri, ii avec une alteration intraduisible en franqais. 
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t6 sont ouvertesles portes del autre monde ! Eclaireles tenebres. . . 1 2 3 . * 
Evidemment ils accordaient au sol6il tout ce que 1g solGii l@ur de- 
maudait. « Ceux qui sont an cg dessin, ils adorGnt cg Dieu grand 
dit l'inscription tracee au-dessus d’aux auprGmiGrrGgistrG, * apres 
qu’il Gst arrive vers gux. C’est leur voix qui le guide vers eux et 
ils gemissent quandil les depasse apres leur avoir adresse la pa- 
role; ce sont ces dieux qui font monter vers lui les paroles de ceux 
qui sont encore sur terre, ce sont eux qui amenent les ames a leur 
forme \ Leur role est de faire fabriquer les tributs de la nuit et de 
faire les massacres en leurs heures 4 ; ce sont eux qui gardent le 
jour et conduisent la nuit jusqu’au moment oil ce dieu grand sort 
des tenebres concretes pour penetrer en cette drrit de la montagne 
d'liorizon orientale du ciel. Its crient vers ce dieu grand et hurlent 
de douleur vers lui, lorsqu’il les laisse derriere lui 5 . Quiconque les 
connait sort pendant le jour et se dirige de nuit aux quartiers de 
la grande cite [tenebreuse]. » Cependant les dieux du registre in- 
ferieur, parmi lesquels sont les ames, accourent, tenant a la main 
leurs pousses de palmiers, marques des saisons et des annees. 
signes de renouvellement indefini : « Ceux qui sont dans ce dessin, 
ils donnent a ce dieu grand leurs saisons, ils donnent les an- 
nees qui sont en leurs mains 5 . Quand ce dieu grand leur a 
adresse des paroles, ils lui parlent, ils vivent de sa voix, leurs 
gosiers respirent , car en leur parlant il leur dit ce qu’ils doivent 
faire, itleurdonne en present 1'abondance de leurs cereales en leurs 
contrees, et eux ils approvisionnent des legumes verts de l’Oirou- 
nas les dieux qui sont a la suite de Ha, ils presentent de l’eau 
aux manes selon l’ordre de ce dieu grand, ils brulent de flammes 
afin de consumer les ennetnis de Ra, jetant les creurs au feu. Ils 
crient et ils gemissent lorsque ce dieu les laisse derriere lui. Am- 


1) Lefebure, le Tombeau de S Hi I « IV e partie, pi. XXVIII ; Description 
Ant., t. V, p. 41, 5. 

2) [Doifja-se/i noutir pen da . 

3) Lit. « Qui font monter les ames a leurs formes », c , est-a-dire cjui leur 
donnent les biens necessaires a la vie que le Soleil a demandees pour elles. 

4) Khiritou est traduit d’apres la version de Nectanebo I e r, oil il a l’homme 
renverse pour determinatif. 

5) Apapou hi senou. Lit. : « il voyage sur eux. » 

G) Le commencement de ce discours a ete retabli d'apres la version de Nec- 
tanebo I cr . 
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nibaoui (celui qui est dans la double flamme) 1 est le gardien de cette 
region ; quiconque le connait est un mane muni [de ses enc-hante- 
ments] et ces dieux le protegent 2 3 . Quiconque sait cela traverse la 
grande cite de la barque de Ra » Le colloque de ces derniers 
dieux, ou plutot de ces ames et du soleil, nous est conserve par la 
longue inscription en colonnes verticales qui termine le tableau. 
Les dieux invoquent le soleil sous son nom d’Afou, sans que je 
rencontre dans leurs paroles aucune expression digne d’etre remar- 
quee. Le langage du dieu est plus expressif. « Ce dieu grand aux 
dieux de 1’autre monde qui sont dans l’Oirounas : Ouvrez vos 
portes mysterieuses pour que la vue d’Afou cbasse vos tenebres, 
pour que vous ayez vos eaux de FOirounas et vos offrandes de 

pains pour que vienne Fair 4 a vos nez, si bien que 

vous ne soyez etouffes, pour que vous 

ecartiez vos linceuls, et leviez vos pieds afin de marcher sur eux, 
pour que vous etendiez vos bras pour vous, et que vos ames ne 
soient point ecartees de vous. Vous dont la forme est vivante et 
qui prononcez vos formules, vous qui etes armes de vos epees et 
taillez en pieces les ennemis d’Osiris, vous dont les saisons sont 
durables, dont les annees sont etablies solidement, et qui existez 
[votre] existence [en] vos heures, demeurez en vos champs, avec 
votre orge pour pains et pour gateaux, et votre ble en marque que 
vous avez la voix juste, et eloignez-vous de mes barques, ecartez- 
vous de [mes] formes [pour] donner la vie a [cette] contree, car vous 
etes les habitants de FOirounas. Mon ame vit comme si elle etait 
Fun de vous ; comme vous combattez pour moi, et que vous me 
defendez contre Apopi, vous avez vie par mon ame, vous res- 
pirez par mon corps, vous conservez perpetuellement vos de- 
meures secretes qui vous out ete attributes pour que vous y soyez, 
vous montez vers vos ames pendant le jour, vous Stes derriere 
moi dans l’autre monde, quand je traverse la nuit et que je 
lutte contre les tenebres; faites que j’arrive vers l’horizon et 


1) II est represente a la planche XXX veillant sur les dieux coifles d'epis. 

2) Retabtir, d’apres Nectanebo I er , aou rekh-sou m khon dpi? khoou-senousou. 

3) Ici, une formuie abregee que je restitue en partie d’apres la formule citee a 
la fin de la legende precedente. 

4) Le texte ne peut etre retabli en entier, malgre les secours que pr4te la ver- 
sion de Nectanebo I cr ; la traduction est done purement eonjecturale. 
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que j’accomplisse mon passage vers l’Orient. Poussez des cris 
de joie, dieux de l’autre monde, car c’est moi qui vous de- 
fends, poussez des cris de joie, carje regie vos destinees. Lors- 
qu’ils ont parle a ce dieu en convoyant sa barque [qui vient] de 
terre, ils l’acclament et ils le conduisent jusqu’a ce qu'il arrive a la 
contree des Vaillants qui sont a la suite de l’Osiris. Si 1’on fait 
cela a 1’image de tout ce qui est trace dans la maison mysterieuse, 
et que l"on sache les paroles [que prononce le dieu et que les habi 7 
tants da cercle prononceront], cela sera utile a l’individu, [meme] 
sur terre en verite. Le nom de cette heure est SoshaU makit 
nibous. 1 2 » Le discours nous apprend nettement et la condition des 
etres qui liabitaient le domaine de chaque heure et l’etendue de 
leurs obligations. On voit d’abord qu’ils ne relevent pas directe- 
ment de Ra : leur seigneur immediat est le meme que celui de 
l’heure precedente et de l’heure suivante, Osiris, dont ils sont les 
suivants Amion-khetiou, et dont ils taillent les ennemis en pieces. 
Ra est le suzerain de leur suzerain, et c’est en cette qualite qu’il 
reclame d'eux le service feodal. II leur a donne des champs comme 
nous l’avons vu plus liaut, mais il resulte de l’enumeration des 
charges attachees a la possession de ces champs que ce sont de 
veritables fiefs militaires et que les manes et les dieux elablis dans 
les heures, sont ce que les textes grecs appellent les guerriers, 
Le domaine qu’ils ont recu est assez grand pour les 
nourrir abondamment s’ils le font valoir : mais il leur est defendu 
de le quitter et de suivre la barque de Ra au-dela des limites de 
l’heure. Leur service consiste a repousser les ennemis de Ra, a 
l’aider dans la lutte qu’il soutient conlre les tenebres, a le defendre 
contre le serpent Apophi qui cherclie a le devorer, h l’escorter du 
moment ou il a franclii la frontiere occidentale de 1’heure jusqu’au 
moment ou il arrive aux confins de l’heure suivante. C’est dans le 
royaume des ombres la reproduction de ce qui se passait sur 
terre, et l’on peut juger exactement par les obligations de ces fiefs 
imaginaires ce qu’etaienl celles des fiefs reels. 

« Ensuite la Majesty de ce grand Dieu pfinetre dans cette con- 
tree des Pirtiou (Vaillants), et ce dieu y avance a la rame dans le 


1) Lefebure, le Tombeau de Stti l CT , IV e partie, pi. XXXI-XXXII, 

2) Cfr. Mcspero, Un mamiel de hierarchie tgyplienne, dans les Etudes igyp- 
tiennes, t. II, p. 40 sqq. 
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Nit-Osiri (le bassin d’Osiris), qui a quatre cent quatre-vingt stades 
en longueur et cent-vingt en largeur. Ce Dieu grand y adresse la 
parole aux serviteurs d’Osiris pour ce nome 1 2 3 4 , et leur fait la distri- 
bution des champs pour cette contree : Biou shetiou (Ames mys- 
terieuses) est le nom des dieux qui sont dans cette contree. Qui- 
eonque connait leurs noms [etant encore] sur terre , lorsqu’il 
arrive ici au lieu qui est sous [l’autorite d’] Osiris, on lui donne de 
l’eau pour cette contree qui est sienne. — Nit-nib-oua khoprit iou- 
tou (Bassin du Seigneur unique qui produit l’abondance) est le 
nom de cette contree. Si l’on execute en peinture les images mys- 
terieuses de ces Biou shetiou, a l'image des peintures tracees sur 
les maisons mvsterieuses de l’autre monde, — les tableaux com- 
mencent a FOuest, — quiconque les connaitra lorsqu’il arrivera 
vers eux, quand il lui faudra passer a travers leurs rugissement, 
il ne tombera pas dans leurs fournaises quiconque les connaitra 
sera un feudataire qui aura toujour s son pain assure avec Ra 5 ; 
quiconque les connaitra sera une ame et un mane, rnaitre de ses 
jambes, si bien qu’il n’entrera pas aux lieux d’aneantissement, 
mais sortira en ses formes de vivant, respirant a son gre, vers 
son heure *. Le nom de l’heure de la nuit qui guide ce dieu en 
cette contree est Dounit Biou (la pourfendeuse d’ames) \ » Voila 
le texte de l’Abrege. La redaction illustree 1’a scinde en plu- 
sieurs parties. La premiere occupe, a la gauche du tableau, deux 
colonnes verticales mutilees vers le bas : « La Majeste de ce 
Dieu penetre en cette contree des Pirtiou et avance a la rame 
dans le Nit-Osiri : trois cent neuf stades de largeur a cette re- 

1) En d'autres termes, a ceux des etres fideles a Osiris, morts ou dieux, qui 
etaient etablis dans le nome de la troisieme heure. 

2) Lit. : <( Est le connaissant eux, en voyager sur eux, ou il a passe (ni si-naf ) 
a leurs rugissements, point il n’est tombe a leurs fournaises. » 

3) Lit. : « Est le connaissant eux en gardien de place ( Ari-istiou ), son pain 
en face avec Ra. » Le mot feudataire ne repond qu’a moitie au sens de Ari- 
istiou : ce mot designe l’homme qui garde les places d’un autre, et ici il me 
semble que les places ne peuventetreque les terres donneesen fief par le Soleil 
aux fideles d’Osiris. 

4) Lit. : « TIs sont en ses formes en goutant Fair pour son heure, » e’est-a-dire 
pour Fheure dans le domaine de laquelle le mort a requ les terres que Ra 
donne aux fideles d’Osiris. 

5) Lefebure, le Tombeau de Seti I cr , IV s partie, pi. XXIX-XXXI, 1. 62-105 ; 
Pierret, Recueil d’ Inscriptions , t. I, p. 106-108 ; Deveria, Catalogue, p. 22-23. 
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gion *. Ce dieu grand adresse la parole aux manes qui suivent 
Osiris pour ce nome... \ Le nom de l’heure de la nuit qui guide ce 
dien grand est Dounit-Biou. Le nom de la porte de ce nom est 
Titou (la preneuse) \ » 11 n’y a la qu’un renseignement nouveau, 
le nom de la porte du nome. Chacun des nomes de la nuit avait, en 
effet, une porte qui le separait du nome voisin : le fait etait deja 
connu par la demande que le Soleil adressait aux genies de lui 
ouvrir leurs portes, mais il est ici constate explicitement pour la 
premiere fois. Le second paragraphe court en une seule ligne hori- 
zontale au haut du tableau. « Ce dieu grand regie les destinees 
des dieux qui suivent Osiris, et leur fait une distribution de 
champs pour cette eontree. Connaissance des Biou Shetiou : — 
Quiconque connaitra leurs noms, quand il arrive ici au lieu qui est 
sous [l’autorite d’j Osiris, on lui donne de l’eau pour cette eontree 
qui est sienne : Nit nib-oua khoprit ioutou est le nom de cette 
eontree. Si l'on execute ces peintures des Biou Shetiou, a l’image 
des peintures tracees sur les maisons mysterieuses de l’autre 
monde, — les tableaux commencenl a l’Ouest, — e’est utile a 
l’homme sur terre et au Khri-noulri (en enfer) en verite *». La 
barque du Soleil, toujours pourvue de son equipage, est represen- 
tee au registre medial : * Ce dieu grand parcourt Nit nib-oua 
khoprit ioutou. » Elle est precedee de trois barques qui marchent 
a la godille, chacune sous la poussee de deux matelots, debout 
Tun a l’avant, l’autre a l’arriere. La plus rapprochee porte trois 
dieux, Nib-o'is, Shaft, dont le buste est serre dans un linceul etroit 
qui recouvre les bras ; Ami-to , qui est entierement reduit a l’etat 
de momie. Ce sont done, comrne dans les beures precedentes, des 
formes d’Osiris qui escortent Ra, et la legende, tracee au-dessus 
d elle, ne laibse subsister aucun doute a cet egard \ « Celui qui 
est en ce dessin, il pilote les barques de dessus terre etfait avancer 

1) Le chiffre donne en cet endroit diflere, comme on voit, du chi fire donne 

par l’Abrege : il est identique a celui que fournit le papyrus du Louvre ; Pierret 
Uecueil d,' Inscriptions, t. I, p. 106. ’ ’ 

2) Lacune d'un tiers de colonne environ, qui renfermait le nom de la region, 
Nit-nib oua khoprit ioutou. 

3) Lefebure, le Tombeau de SM I“, IV' partie, pi. XXXII. Le texte de cette 
heure, mais tres mutile, a ete publie parLepsius ( Denkm ., Ill, pi. 135) d’apres 
le tombeau d’Amenhotpou II. 

4) Lefebure, le Tombeau de Si’ti I er , IV e partie, pi. XXXII-XXXIV. 
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Osiris a la rame vers ce nome. Quand ce Dieu Grand (le Soleil) 
arrive et se tient en ce nome, il adresse la parole a Osiris, ainsi 
qu’a ses suivants, [et alors] ces barques mysterieuses le guident 
en cette contree, font avancer ce dieu grand a la rame en cette 
contree, vers l’heure Tounit-Biou, et ces barques reviennent vers 
la berge de la porte Titou *, apres avoir parcouru cette contree. 
Quiconque les connait est un feudataire et a son pain assure avec 
Ra.’ i. lei encore nous rencontrons , pour la premiere fois, une 
legende qui nous explique clairement le role des barques-fees. 
Elies appartiennent a Osiris le maitre de cette beure, et sont 
montees par les formes du dieu : elles constituent l’escadre du 
nome infernal, qui convoie le Soleil jusqu'au nome suivant, puis 
revient prendre sa station a P entree du nome, comme 1’escadre du 
nome terrestre faisait quand Pharaon traversait ses eaux. Elies 
dtaient placees sous la surveillance de quatre dieux, dont les bras 
sont caches comme ceux d’Osiris. C’est encore au mythe d’Osiris 
qu’appartiennent les dieux ranges sur les deux rives. Au registre 
du haut, deux cynocephales ou deux Thot : Hri-shaou-f , qui est 
accroupi, comme l’indique son nom, sur un tas de sable, et Zobi 
noutii\ qui est enferme dans une chambre voutee et comme mis 
en cage. Deux Anubis a tete de chacal, puis un homme et une 
femme, qualifies Rapporteur {Anti) et d 'apporteuse ( Antit ), parce 
qu’ils apportent les prunelles des yeux d’Hor, chassent devant eux 
le grand belier Sama khoftiou-f (qui tue ses ennemis), devant 
lequel sont alignes une momie : Paz-ahait, qui allonge les mains 
et se tient debout, un chacal sur son naos avec le sceptre, un 
homme agenouille : An iri-t-ri shotpou noutirou , qui « apporte 
l’oeil de Ra et par la met les dieux en paix », une colonnette, appe- 
16e le magicien ( O’ir hikaou), quatre hommes et quatre momies, 
quatre deesses pleureuses, sous la conduite de Hounou, l’epervier 
momifie de Sokaris et de Har-khiti. « Ceux, dit la legende, qui 
sont dans ce dessin , en l’autre monde , avec les chairs de leurs 
corps, eux-memes, dont les ames parlent en eux, dont les ombres 
sont reunis a eux, apres que ce dieu grand leur a adresse son 

t) Lit. : Font le tour ces barques vers la berge de Titou. » Malgre 1'absence 
du determinat'd neeessaire, je reconnais dans ce mot Titou le nom de la porte de 
la troisieme heure, mentionnee plus haut. 

2) Letebure, le Tombeau de Sgti I er , IV e partie, pi. XXXII-XXXV. 



292 REVITE DE LHTSTOIRE DES RELIGIONS 

allocution, ils lui adressent la parole, l'acclament et poussent des 
hurlements de douleur lorsqu’il les laisse derriere lui. Leurs occu- 
pations, dans l’Occident, c’est d’Scraser les ennemis de Ra, d’en- 
tretenir la vie de Nou‘, de faire courir le Nil, et quand celui-ci 
sort en terre de par eux, ils elevent la voix et ecrasent [ses] enne- 
mis. — Quiconque les connaitra, lorsqu’il arrivera vers eux, il ne 
passera pas a leurs provisions, il ne tombera pas dans leurs four- 
naises ! . > Sur le registre inferieur, it cdte de Khnoumou, a tete de 
belier, et d’une douzaine de genies males et femelles, les uns a 
tete d’oiseau et armes de couteaux, les autres a tete liumaine, sont 
assises de nombreuses formes d’Osiris momie , quatre d’entre 
elles coiffees de la couronne blanche, Osii'is qui gouuerne les mil- 
lions d’etres, la mort insatiable, Osiris Isiti, Osiris au tombeau, 
Osiris Khontamentit , Osiris qui est dans 1’Ouest, et Osiris Nib- 
Amentit, Osiris, maitre de l’Ouest, quatre d’entre elles coiffees de 
la couronne rouge, Osiris primat des dieux, Osiri Kharp-nouti- 
rou, Osiris, roi de la Basse-Egypte, Osiris Nitti, Osiris sur son 
trdne, Osiri hri Khondouf, et Osiris, taureau d’Oceident. Deux 
autres Osiris stellaires, Ahaou et Orion, s'avancent en detournant 
la tete vers une deesse qui tient les veux du Soleil et vers un dieu 
a forme humaine, nomme Khotri. « Ceux qui sont dans ce dessin 
[et qui sont dans] la demeure du Didou 5 , ils adorent ce Dieu grand 
[le Soleil], et quand ce dieu grand leur a adresse la parole ils 
vivent, car, en leur parlant, il leur accordeleur eau, etils recoivent 
leurs tetes en meme temps que son discours *. Leurs occupations, 
dans 1’Occident, c’est de tailler et de trancher les ames, d’empri- 
sonner les ombres, d’entrainer quiconque leur tombe sous la 


1) Lit. : « Ce qu’ils font, c’est dans l’Amenti, ecraser les ennemis de Ra, 
faire 6tre Nou, » 1’eau divine d’ou decoule Hapi, le Nil terrestre. 

2) Nous avons ici la variante an si naf ni kemhomitou-senou, qui renferme une 
negation an au lieu de la conjonction ni. Je crois Lien qu’il y a la une simple 
faute de copiste; toutefois comme on peut admettre la presence d’un de ces jeux 
de mots si frequents en Egvpte, j'ai prefere traduire en tenant conipte de la ne- 
gation et du second sens provisions, du mot hemhomit. La phrase veut dire les 
manes qui les connaitront ne seront pas pris par eux pour servir de provisions 
et pour etre devores : c'est ainsi que les compagnons d’Ulysse etaient les 
provisions du Cyclope. 

3) C’est-a-dire d’Osiris, seigneur de Mendes et de Busiris. 

4 ) M hdou tapro-f, lit. : « En plus de son discours. » 
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main a leur place d’aneantissement 1 2 3 4 ; iis lancent des flammes, ils 
produisent des feux, et les ennemis sont decapites par leurs 
epees'. Ils acclament et ils poussent des hurlements de dou- 
leur lorsque ce dieu grand leslaisse derriere lui. Khotri est le nom 
du gardien de cette contree. Quiconque sait cela , est un mane 
maitre de ses jambes » Le dieu nomme Khotri qui, le sceptre a 
la main, regarde les Osiris et les dieux du registre infdrieur, est 
done le gardien, le nomarque de ce nome. Nous avions deja vu, a 
l’heure precedente, Ari-nibaoui, a la meme place et avec le meme 
titre : nous rencontrerons d’autres personnages de meme nature. 
La hierarchie de ces departements mythiques se complete done, 
de meme que celle des circonscriptions reelles de l’Egypte, d’un 
superieur choisi par leroi et qui a la haute main sur tous les pos- 
sesseurs de fiefs militaires. On voit que ceux-ci ont, a cot6 de la 
fonction generate de soldats de Ra et d’Osiris, qui leur commande 
de detruire, par tous les moyens possibles, les ennemis de ces 
dieux, une fonction speciale qui consiste a veiller sur les eaux 
celestes, de meme que celle des habitants de l’heure precedente 
etait de veiller sur la production des cereales. Comme les habi- 
tants de l’heure precedente, ils ont, avec Ra, un entretien dont le 
tombeau de Seti I er contient jusqu’a trois copies, toutes trois muti- 
lees \ Ici encore leur discours n’a pas grande valeur, mais celui de 
Ra renferme des expressions remarquables : « Ce dieu grand dit 
aux Biou Shetiou (Ames mysterieuses) qui suivent Osiris : * 0 vous 
« dont j’ai rendu mysterieuses, dont j’ai occulte les ames, que 
« j’ai mis a la suite d’Osiris 5 pour le defendre, pour escorter ses 

1) Rat toumou atiou ounnou r isit-senou nte htoumit, lit. : « Faire enfermer 
ceux qui ne sont pas et ceux qui sont vers leur place d’aneantissement. » 

2) Lit. : « Les ennemis a 1’etat de qui ont en tete amit-topou leurs epees. » 

3) Lefebure, le Tombeau de Sdti i er , IV e partie, pi. XXXII-XXXV. 

4) La plus complete est sur la paroi droite du second corridor descendant 
(Lefebure, le Tombeau de Seti T r , I re partie, pi. XVII1-XX). Les deux autres se 
trouventdans Lefebure, le Tombeau de Seti I cr , I r “ partie, pi. XV-XVlIetpl. XXII. 
M. Lefebure rattache ces trois versions a la quatrieme heure de la nuit : le 
contexte prouve suffisamment qu’il faut les placer a la fin de latroisieme heure, 

5) A nou seshto-n-i amonit-ni biou-senou drou-n-i ni Osiri m-khetou-f. « Ah! 
ceux-ci, j’ai rendu mvsterieux, j’ai cache leurs ames. j'ai monte [ellesj a Osiris 
derriere lui. » Le debut de la phrase est un jeu de mots, incomprehensible 
en frangais, sur le nom des dieux de cette region Biou shetiou, Ames myste- 
rieuses. 
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« images, pour aneantirceuxquil’attaquent, si bien queledieuHou 

* est a toi, 6 Osiris, derri&re toi, pour te defendre, pour escorter tes 
« images, pour aneantir ceux qui t’attaquent, si bien que Hou est a 
« toi, 6 Osiris, que Sa est a toi, 6 Khontamentit ! , vous dont les 
« formes sont stables, vous dont les rites assurent l’existence *, 
« vous qui respirez l’air [de vos narines, qui voyez] de vos faces, qui 
« ecoutez de vos oreilles, qui etes coiffes de vos coufiehs 1 2 3 4 , qui 

* etes vetus de vos bandelettes, qui avez des revenus d’offrandes 
« a vous sur terre par l’office des pretres du dieu, qui avez des 

* champs a vous de votre propre domaine, vous dont les ames ne 
« sont point renversees, dont les corps ne sont point culbutes, 

* ouvrez vos cercles et tenez-vous a vos places, car je suis venu 

< pour voir mes corps, inspecter mes images qui sont dans l’autre 
« monde, et vous m’avez convoye pour me permettre de leur 
« apporter mon aide*, si bien que je conduis a la rame ton ame 
« au ciel, 6 Osiris, ton ame a la terre, 6 Khonti-augrit, avec tes 

< dieux derriere toi, tes manes devant toi, ton etre et tes formes 

* [sur toi ?] et alors ton mane est enchante, 6 Osiris, vos manes 

< sont enchantes, 6 vous qui suivez Osiris 5 . Je monte en terre et 
« le jour est derriere moi ; je traverse la nuit, et mon ame se reu- 

* nit a vos formes pendant le jour , j’accomplis de nuit les rites 

« qui vous sont necessaires 6 , j’ai cree vos ames pour moi, afin 
« qu’elles soient derriere moi, et ce que j’ai fait pour elles vous 
« empeche de tomber au lieu d’aneantissement 7 — Ce dieu 

1) Hou et Sa sont, comme nous avons vu plus haut, les deux pilotes de l a 
barque solaire, qui passent ici au service d'Osiris. 

2) Khou ni Khopriou-tenou, lit. : « Exorcises a vos §tres. » II faut ne pas 
oublier que tous les etres, hommes et dieux, ne subsistent que grace aux cere- 
monies et aux paroles magiques (Khou) qui entretenaient la vie en eux et les 
prolegeaient contre la destruction. 

3) Kofit ni dfenou-tenou : « Serres de vos bandeaux qui tiennent vos coif- 
fures. » 

4) Khenou-ni-ten-n-i khonou-ou-i iout-tot-ou r-senou, lit.: « Vous avez navi- 
gue pour moi, moi naviguer aide, (lit. : ouverturs-de-bras), vers eux. » 

5) Istou khou ni Khou-k Osirikhouni khouou-tenou amou-khetou Osiri. Sur la 
valaur de Khou voir, plus haut, la note 2. Le copiste moderne a passe une ou 
deux lignes dans une des versions (pi. XVI-XVII), entre la ligne 36 et la 
ligne 37, et cela est d’autant plus fScheux que le texte des deux autres versions 
est incomplet ou incertain. 

6) Iri-ni khouou-tenou n-korhou : « J'ai fait vos rites de nuit. » 

7) Soutou iri-ni ni-senou an haou-tenou r-hdtmit, lit. : « Certes ce que j’ai 
ait a elles, point vous ne tombez dans la maison d’anSantissement. » 


LES HYPOGfiES ROYAt’X DE THEBES 295 

grand aborde pres de ces dieux et leur fait une allocution, puis 
prend le large apres qu’il leur a adresse la parole. Si l’on execute 
fees tableaux] a l’image des peintures tracees sur les maisons mys- 
terieuses de l’autre monde, quiconque [les connaitra sera une ame 
et] un mane, maitre de ses jambes, si bien qu’il n’entrera pas aux 
lieux d’aneantissement, mais sortira de jour respirant librement a 
son heure. L’heure qui guide en cette contree, Tounit-Biou, est aux 
ordres de Seti I er . » Cette derniere phrase n’est que la derniere 
phrase de l’Abrege adaptee, k l’usage du roi dont le tombeau nous 
a conserve nos textes. 

Ce discours ne suit pas immediatement les tableaux qu’il com- 
plete : il a ete transports, faute de place, sur les murs du couloir qui 
conduit obliquement de la vallee a la chambre du tombeau. II y a 
ete repetd trois fois avec le discours initial de la quatrieme heure, 
non que ces deux textes fussent plus importants que les autres, 
mais l’espace dont les artistes disposait etait dans deux des cas 
assez malaise a couvrir, et les discours le couvraient bien. Le 
texte de notre livre va done se trouver pour quelque temps divise 
en deux parts ; 1’abrege se developpe sur les parois de la chambre 
oil sont les trois premieres heures, la redaction idustree se deploie 
dans les couloirs. « Ensuite, la majeste de ce dieu p^netre par 
halage dans le cercle mysterieux de 1’Occident, reglant les desti- 
nees des etres qui sont en lui par sa voix et sans les voir. Le nom 
de ce cercle est Onkhit khopirou (vivante d’etres, grouillante de 
vie). Le nom de la porte de ce cercle est Amonit staouou (celle qui 
cache les couloirs ou les halages). Celui qui connait cette figure des 
voies mysterieuses du Bostaouou (la porte des couloirs ou des 
halages), les chemins compliques de VAmmah', les portes secretes 
qui sont dans la terre de Sokaris, le dieu qui est sur ses sables, 
celui-la mange des pains destines a la bouche des vivants dans le 
temple de Toiunou; celui qui les connait parcourt les voies, va 
par les chemins, voit les formes de l’Ammah. Le nom de 1’lieure 
de la nuit qui guide ce dieu grand est Oirit-Sokhmou-s (celle qui 
est grande en ses violences)’. » La legende de l’heure suivante, la 
cinquieme, est la continuation obligatoire de celle-ei, comme nous 

1) Voir Revue des Religions, t. XV, p. 279, ce que e’est que VAmmah. 

2) Lefebure, le Tombeau de Seti Pr, IV« partie, pi. XXXI-XXXIV, 1. 106-138; 
Pierret, Revue d’ Inscriptions, t. I, p. 108-109 ; Deveria, Catalogue, p. 23. 
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le verrons plus loin en etudiant les tableaux : j’en donne done la 
traduction sans plus tarder: « Tandis que la majeste de ce dieu 
grand est halee sur la bonne voie* de l’autre monde en la moitie 
superieure de ce cercle mysterieux de Sokari, le dieu qui est sur 
ses sables, sans voir ni discerner cette figure mysterieuse du pays 
qui renferme les chairs de ce dieu (Sokaris), les dieux qui sont 
avec ce dieu (Sokaris) entendent la voix de Ra qui s’adresse h la 
place oil est ce dieu (Sokaris). Le nom de la porte de cette cite est 
Kharp-noulirou (celle qui prime les dieux). Le nom du cercle de 
ce dieu est Amonit (la cachee), les voies mysterieuses de l’Occi- 
dent, les portes de cette maison cachee, le lieu secret du pays de 
Sokaris [oil sont] ses chairs, ses membres, son corps en [son] etat 
primitif. Le nom des dieux qui sont dans ce cercle est Biou Amiou- 
douaout (ames qui sont dans l’autre monde): leurs formes qui sont 
en leurs heures, leurs figures mysterieuses et inconnaissables, ne 
voient pas, n’apercoivent pas cette figure d’Hor lui-meme. — Si 
l’on execute ces tableaux selon le modele qui est trace sur les 
parties cachees de l’autre monde, au midi de la maison cachee, 
celui qui les connaitra rejoindra son ame et aura sa part des provi- 
sions de Sokaris, la deesse Khomit ne mettra point son corps en 
pieces, mais il passera devant elle en paix ; quiconque fera des 
offrandes sur lerre a ces dieux, [cela lui sera utile]. Le nom de 
cette heure de la nuit qui guide ce dieu grand en ce cercle est 
Samit hihitit-oua-s (le guide qui est au milieu de sa barque 5 ). » 
La difference des termes employes pour la inarche du soleil, le 
nom de la region oil est situe le domaine des deux heures, celui 
du dieu qui y regne nous annoncent un changement de decor et 
de mythe. Nous entrons, en effet, dans un des plus anciens royaumes 
des morts que l'Egypte ait connus, dans la terre de Sokaris, sil- 
lonnee de couloirs Staouou, aboutissant auxgrottes Atnmah,oii les 
manes vivent dans une obscurite profonde, invisibles, et ne voyant 
personne, pas meme le dieu qui les rassemble autour de lui, car 
« l’Occident est une place de sommeil et de tenebres lourdes \ » 11 

1) Oualtou rmiitou, « les voies justes », celles que le Soleil doit suivre pour ne 
point s'egarer. 

2) Lefebure, le Tombeau de SiHi 1% IY C partie, pi. XXXIV, XXXV, 1, 139- 
173: Pierret, Recueil d' Inscriptions ,t. I, p. 109-1 il, Deveria, Catalogue, p. 23-24. 

3) Voir le texte entier auquel cette citation est empruntee dans Maspero, 
Etudes igyptxennes, 1. 1, p. 187. 
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etait difficile de concilier les idees qui avaient inspire cette pein- 
ture avec celles que representait la theorie solaire, et les Egyptiens 
n’ont pas meme essaye de le faire : ils ont simplement superpose 
l’un a l’autre les deux mondes differents, et fait passer le soleil 
dans la moitie superieure de la terre de Sokaris, si haut qu’il ne 
distingue ni la configuration du pays, ni la forme des habitants, 
ni l’aspect du dieu. Cette combinaison etait d’autant plus indiquee 
qu’elle repondait a la nature des choses : la partie inferieure etait 
sur terre, dans les sables du desert qui etaient, comme l'indique 
letitre, le domaine propre de Sokaris I; la partie superieure 
etait au-dessus de l’autre, a la hauteur du ciel, qui est le domaine 
propre de Ra. Les dessinateurs charges d’illustrer le texte n’ont pu 
se tirer que par un artifice de composition des diffieultes de rendu 
que leur offrait cette combinaison. Ils ont conserve les trois 
registres qui occupent toute la hauteur de la paroi pour repre- 
senter la moitie superieure de la terre de Sokaris : l’Oirounas y 
coule au milieu, et, sur les deux rives, la procession des dieux se 
deroule. Ils ont figure la moitie inferieure de ce monde par un 
couloir etroit qui, partant du haut de la muraille au point oil com- 
mence le domaine de la quatrieme heure, traverse obliquement le 
premier tiers du premier registre, longe quelque temps la ligne de 
demarcation du premier et du second registre, traverse oblique- 
ment le second registre, suit quelque temps encore la ligne de 
demarcation du second et du troisieme registre, traverse oblique- 
ment le troisieme registre et se perd dans le sol un peu avant 
l’endroit ou finit le domaine de l’heure : c’est une ligne brisee qui 
divise la paroi diagonalement de droite a gauche. Ce couloir s’ap- 
pelle dans la premiere partie < les voies mysterieuses du Ro- 
staouou (de la porte des couloirs) » et est coupe entre le premier 
et le second registre par une porte a un seul battant Mades sam- 
to : une legende ecrite en deux orthographes nous apprend que 
c’est « les voies mysterieuses du Ro-staouou, ou le dieu n'entre et 
qu’il ne parcourt *, mais qui entendent sa voix 1 2 3 . » Dans le second 
registre, qui est separe du troisieme par la porte Mades semaou-to 

1) Route noutir(va.T. Noutirrouti),an dp-naf senou, «la porte le dieu ne voyage 
sur elies. » 

2) Lefebure, le Tombeau de Seti 'I ", IV C partie, pi. XXIII, Champollion, No- 

tices, p. 768-769. 
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une 16gende nouvelle dit que le couloir est « la voie par oil penetre 
le corps 1 2 3 de Sokaris, le dieu qui est sur ses sables, dont l’image 
mysterieuse u’est ni vue, ni apercue s . » II est ferine a l’extremite 
du troisieme registre par une troisieme porte, Mades-nehah, *, et 
reparait au debut de la cinquieme heure, ou l’autre c6te de la porte 
Mades-nehah est figure. II remonte obliquement de gauche a droite, 
a travers le registre de terre, sous le nom de * voie mysterieuse de 
Yabaton [ou se cache Sokaris], sur laquelle ce dieu passe, et qui 
contient les turpitudes du dieu qui s’eveille vers 1’Amentit », puis 
elle longe la ligne de demarcation du troisieme et du second 
registre. La legende qui la decrivait est malheureusement a moitie 
detruite : « Voie mysterieuse de la terre de Sokaris [sur laquelle] 


voyage [ce dieu de] Elle est 

pleine [elle aboutit] a la porte du lever 


que ne passent pas les dieux, les manes, les morts. » Vers le milieu 
de l’heure, elle effleure la zone de sable ou le dieu Sokaris se lient 
cache, puis continue dans la meme direction. La legende qu’elle 
porte a partir de cet endroit n’est pas mieux conserve que la pre- 
cedente. « Voie mysterieuse de la terre de Sokaris l’occidental, ou 
passe ce dieu, mais a travers laquelle ne passent pas les dieux, les 

manes et les morts Elle est remplie d’ames brulees du 

feu de la bouche du serpent Ouamiti. » Au dela, elle redescend 
vers le sol et se terinine a une porte qui donne acces dans la 
sixi&me heure. 

Le soleil, en arrivant dans cette region, change de barque. II 
monte sur un long bateau dont 1’avant et l’arriere se recourbent et 
se terminent en tete de serpent ; son equipage ordinaire l’accom- 
pagne et change de barque avec lui. Les bateaux osiriens qui 
l’avaient convoye jusqu’alors cessent de le remorquer : quatre dieux 
a corps et a tete d’homme le tirent a la cordelle. Je crains bien que 
les Egyptiens n’aient eu d'autre raison de lui imposer cette allure 
nouvelle que le desir de faire un jeu de mots. Le nom de la con tree 
que remplissent la troisieme etla quatrieme heure de la nuit, Ro- 

1) Var. : « Par oil penetrent les corps. » 

2) Lefebure, le Tombeau de Siti I", h<?partie, pi. XXIV; Champollion, Notices, 
p. 767-768. 

3) Lefebure, le Tombeau de Siti h*. Ire partie, pi. XXV ; Champollion, No- 
tices, p. 765. 
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staouou, renferme un mot staou, qui peut signifier haler, halage, 
aussi bien que passer, passage. C’etait a l’origine la region, la porte 
des couloirs, mais avec une possibility de devenir la porte des 
halages : on accentua ce sens secondaire en substituant des halages 
au remorquage que la barque du soleil avait subi jusqu’alors. En 
franchissant la porte de la quatrieme heure, le dieu cesse de perce- 
voir le peu de lumiere naturelle qui l’avait eclaire jusque-la ; il 
s’enfonce dans une obscurite profonde, mais sa nouvelle barque est 
fee et l’eclaire. « Tandis que ce dieu grand navigue sur ceux qui 
sont en ces dessins, ce sont les flammes de labouche de sa barque 1 
qui le guident en ces cliemins dont il ne voit point la configura- 
tion, mais il s’adresse aux lieux oil ils sont et ils entendent sa 
voix 3 . » Les dieux qui marchent en avant des haleurs sont encore des 
personnages du ® cycle osirien », des formes d'Osiris, mais d’Osiris- 
Sokaris, un Osiris momie surnomme Midnkhti, le crochet d’Osiris 
fiche en terre, Thot a tete d’ibis et Hor a teted'epervier, portant a 
deux mains l’oeil qui est ici identifies a Sokaris. Devant ce premier 
groupe, on en distingue un second de quatre divinites, dont la 
seconde a, en guise detete, deux rubans replies poses sur un corps 
humain ; quatre autres personnages armes de croix ansees, trois 
hommes et une femme, montent a leur rencontre de l’extremite de 
l’heure. Une meme legende definit leur role : «Ceux qui sont en ce 
dessin, en leurs figures corporelles,sont etablis sur la voie secretes 
de la contree dont les mvsteres sont caches ( Amonit shetaou) \ 11s 
sont sur les voies s secretes de ceux qui entrent dans la region cachee 
(Amonit) de l’autre monde et ils veillent sur Anubis le haleur 0 , 

1) C'est une allusion aux bouches des tetes de serpent qui se recourbent a 
l’avant et a l’arriere de ia barque. 

2) Sam-sou ni nen mitenou atmua-f... Le mot miten, chemin, est ecrit d'une 
facon inusitee. 

3) Lefebure, le Tombeau de Sett f cr , Ur partie, pi. XXIII ; Champollion, No- 
tices, t. I. p. 768-769. 

4) Amonoit ni ouait hioucnt dodritni Amonit shetaou. Le terme compose du 
debut Amonou ni ouatt, me parait etre fequivalent de monou ni ouait, lit. . 
« Femes de voie ». La variante amonou avec a prothetique. est probablement la 
en alliteration avec le nom Amonit shetaou, qui, abrege en Amonit, sert a desi- 
gner le domaine de la derniere heure, vers lequel Ret se dirige a travers celui 
de la quatrieme. 

5) Ouonnou-senou m rCou ouait dusirit, lit. : « 11s sont aux bouches du che- 
min secret. » 

6) Ntesonou saati Anoupou m samou-f ni slaou-ti dqou-naf hi senou ni to 

20 
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lorsqu’il entre vers euxau pays secret 1 . » Anubis n’est figure nulle 
part, et on pourrait s’etonner qu’il soit fait men tionde Ini dans cette 
l«§gende, si l’on ne savait que la barque du soleil est souvent remor- 
quee par des chacals en ce monde et dans l’autre. Anubis etait le 
haleur par excellence, etjecrois pouvoir conclure avec certitude 
de la presence de son nom que les quatre dieux qui tirent la barque 
sont des dedoublements d’Anubis et de ses chacals. Les figures 
qui s'agitent sur les deux rives ont un caractere special et nous 
revelent immediatement la nature du pays nouveau ou le soleil 
s’engage. Ce sont, pour la plupart,des serpents; le desert egyptien 
les nourrissait et les nourrit encore en quantite considerable, et 
comme le desert est le domaine de Sokaris * le dieu qui est sur ses 
sables(/»'i shaou-f) >,onne doit point s’etonnerde retrouver tant de 
serpents dans les parties de la nuit qui appartiennent a Sokaris. 
Des l’entree, Ra rencontre un premier serpent a tete humaine et 
monte sur quatre pieds d'homme, qui garde la porte de compa- 
gnie avec une deesse qui parait etre une variante de Nit, et se 
tient k 1’ extreme droite du registre superieur *. Au registre inferieur, 
il est accueilli par d'autres serpents encore, dont le plus important 
ffaz-ndou (la lumiere s’en va}, I’escorte a travers l’lieure sur un ba- 
teau-fee dont la proue et la poupe sont surmontees chacune d’une 
tete de femme : « Celui qui est dans ce dessin 5 , sur sa barque, 
c’est le grand serpent qui garde la retraite [de Sokaris], se tient 
sur la voie mysterieuse de la retraite et vit de la voix de la bouche 
de sa barque 4 . » Une grandecroix ansee, tracee sous la gueule du 
monstre, nous montre en effet qu’il vit de la facon qu’indique la 
legende : la voix des tetes de sa barque est un charme puissant qui 
le soutient et le dispense de toute nourriture. II eSt precede 
de deux femmes debout, d’une momie assise et d’une femme 
coiffee de deux cornes, qui reste suspendue dans la position d’une 

closir. Le texte est tres corrompu par la faute des graven rs anciens. Je l’ai re- 
tabli d'apres d’autres passages analogues. 

1) Lefebure, ItTombeau d°. S'-U I Re partie, pi. XXIV-XXV ; Champollion, 
Notices, t. I, p. 765-767. 

2} Lefebure, U Tumbeaude Scti /«, Ro partie, pi. XXIII; Champollion, No- 
tices, 1. 1, p. 768-769. 

3) Le texte donne ici le pluriel Ounnou-seaou, au lieu du singulier qu’il fau- 
drait, Ounnou-f. 

4) Lire : Onkhou-f m khroou lapro ni oua-f. C’est, comme plus haut, une allusion 
a la tete qui orne l’avant et i’arriere de la barque. 
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personne qui s’asseoit,mais a qui on a brusquement retire son 
siege : « Ceux qui sont represents en la forme qu'a faite Hor, dans 
ce dessin 1 2 3 , se tiennent sur terre a cette voie mysterieuse de la 
retraite [de Sokaris] 5 6 ... > Devant ee groupe rampent deux serpents, 
le Cache (Amonou), et l’Acclamante ( Hakonit ), qui paraissent repre- 
senter i les corps j dudieu Sokaris : 1’Acclamante, qui est du sexe 
feminin, a en juger par son nom, porte sur la queue une tete 
d’homme tournee vers la tete du second serpent. Le serpent male, 
i qui est en ce dessin, est le gardien = de cette voie mysterieuse de 
la retraite [de Sokaris] ; il fait la ronde en toute place, chaque jour, 
et vit de la voix de tous les dieux qui garden! cette voie 4 ». Cette 
escorte monstrueuse, qui va dans la meme direction que le dieu, 
est separee par le couloir mysterieux d’autres serpents plus mons- 
trueux encore qui viennent a leur rencontre. Au registre inferieur, 
une kydre a trois tetes, Menmonouit, porte sur le dos quatorze 
etoiles et quatorze tetes humaines couronnees du disque : « C’est 
1’image mysterieuse 5 de la retraite de Sokaris, dont l’illumination 
journaliere aux naissances de Khopri, est produite par les faces du 
serpent Menmonouit ... 8 » Derriere le serpent, Khopri, le soleil 
naissant, accourt les bras levespour « envahir le firmament » avec 
l’aide de Mail, laVerite, debout derriere lui. Le sens do cette repre- 
sentation serait difficile a saisir, si on ne la rapprochait du tableau 

1) Lit. : « Ceux qui sont dans ce dessin en la forme qua faite Hor » , ni 
samou iri Hor. Le nom d’Hor est ecrit ici, et dans beaucoup de passages ana- 
logues, avec le signe du rhemin. 

2) Les signes qui suivent sont trop emmeles avec ceux d’une autre legende 
pour que je me^hasarde a les traduire. 

3) Ari ecrit la, comme en plusieurs autres endroits, avec r seule, sans 
voyelles ni determinatif. 

4) La disposition des signes n'est pas claire. Je lis, sit-naf r isit nib rci-nib 
dnkhou-f m khrdou noutirou ariou onatt ten. Ariou est ecrit par trois r, pluriet 
de l'orthographe abregee r signalee a ia note precedente; owat est ecrite par 
ou seul, comme en beaucoup d’endroits, ce qui prouve que le t du feminin etait 
deja tombe, au temps de Seti I» r , au moins en ce mot. 

5) Samou pi sheta nhit , avec la variante arc’naique pi de pou et une 
orlhographe particuliere de iihit qui revient souvent dans notre texte. 

6) Aou posilou am-sit ni-nib r-inosou Khopri pi r rent in hoou ni inmmonou... 
lit. : « Est illumination en elle, chaque jour, aux naissances de Khopri, sor- 
« tant des faces de Menmonou. » L'embrouillenient des signes ne me permet 
pas de traduire la fin de la legende. Le nom du serpent est ecrit avec i'oie 
Mon suivie de n et du groupe men. 
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decrit plus haut *, au registre superieur, dans lequel on voit Thot 
et Hor apporter l’ceil mystique, nomme Sokaris pour la circonstance. 
Le mois egyptien etait partage religieusement en deux parties de 
quatorze jours dont chacun etait consacre a une divinite speciale. 
Des tableaux d’epoque ptolemaique nous montrent ces quatorze 
divinites, montantl’une apres 1’autre les marches d’un escalier, au 
sommet duquel Thot tient l’ceil mystique, la lune en son plein*. C’est 
Equivalent de cette scene que le tombeau de Seti I cr nous offre bien 
certainement. Le serpent a trois tetes amene, au-devant de l’oeil que 
lui apportent Thot et Hor, les quatorze divinites £ponymes des 
jours. Thot, Hor et Sokaris viennent les recevoir a l’extremite de 
la quatrieme heure pour les introduire dans la cinquieme, ou 
nous les retrouvons trainant la barque. La lune est une des formes 
d’Osiriset, parsuite, de Sokar-Osiris et de Sokaris; c’est pour cette 
raison que cette scene lunaire est representee dans le domaine de 
Sokaris. Y avait-il pour les Egvptiens quelque motif astronomique 
de la placer en cet endroit plutot qu’en une autre place? Croyait-on 
que le soleil prenait sur sa barque, a la quatrieme heure de la nuit, 
le dieu du jour nouveau qui allait se lever avec lui, ou bien qu’il 
debarquait a cette lieure la divinite dujour ecoule qui venait de 
mourir, ou bien enfin qu’il debarquait l’un et embarquait l’autre? 
Ce qui me parait predominer dans ce tableau, c’est l’idee que le 
jour etait, comme le soleil, un etre assimile a l’homme, et, qu’une 
fois mort, on consignait son cadavre entre les mains du dieu des 
morts, de Sokaris, comme on faisait d’un mort ordinaire. Au registre 
d'en haut, on apercoit d’abord trois longs serpents : « ceux qui sont 
surleurs ventres » ( Hriou khetou-senou ) : « Ceux qui sont en ce 
dessin font leur ronde en toute place, chaque jour. » Ces trois pre- 
miers gardiens sont appuyes d’un gros scorpion, Onkhit (la Vivante), 
et d'une superbe Ureeus : « Ceux qui sont en ce dessin se tiennent a 
l’entr^e des couloirs" » pour veiller sur la route. Derriere eux 
s’avance un * Dieu grand », en forme d’homme qui tend deux vases 
a libations aux trois serpents : « Celui qui est en ce dessin 4 est le 
guide de la voie mysterieuse. » II est escorte d'un serpent a trois 

1) V. p. 299. 

2) Brugsch, Astnnomische iind Astroloyische Iaschriften, p. 33 sqq. 

3) Aha s emu (ou se, ecrit par s seule) r staou top ni ouait, « ils se tiennent 
« aux couloirs, tete du ehemin. » 

4) Lire : [Ou]n[nou-f } m sckher{ou pt\n. 
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tetes pourvu de deux grandes ailes d’eperviers et de deux paires de 
jambes humaines : « Celui qui est en cedessin en l’autre monde est 
le gardien de ce chemin secret 1 2 des couloirs, et vit du profit de ses 
deux ailes, de ses corps, deses tetes, » enfoi de quoi, la croix ansee, 
signe de vie, est placee sous ses trois gueules. 11 est aceompagne 
d’un serpent plus connu que lui, Nahbkoou, « celui qui reunit les 
doubles », l’agent principal de Sokaris, et peut-etre une des formes 
anciennesdu dieu. Un dieu arme d’un sceptre setient debout devant 
lui, le « guide de 1’ autre monde » ( Ouapit douaout) : < Celui qui est 
dans ce dessin, en la forme qu’a faite Hor, il guide ces deux dieux 
sur cette voie. » Le duel « deux dieux» applique a un seul serpent ne 
peut etonner quand on jette les yeux sur les figures. Nahbkoou a 
deux tetes du meme cote, sans parler d’une troisieme tete qui se 
dresse a la place ou il devrait avoir une queue : le Guide est done le 
genie qui veille sur les deux tetes qui sont de son cote, soit sur 
deux des dieux dont Nahbkoou se compose 3 . La legende nous 
indique son rdle de gardien : « Celui qui est en ce dessin, a sa place 
du chemin secret de halage du Ro-staouou, fait sa ronde en toute 
place, chaque jour, et vit du profit de sa bouche. » Un troisieme 
dieu, Abou-douaou, arme d’une sorte de lituus, tient la troisieme 
tete du serpent et se dirige vers un dieu a corps humain, dont la 
tete est detruite, et auquel deux deesses « la meridionale > et * la sep- 
tentrionale » tournentle dos : « Ceux qui sont represents en la forme 
qu’a faite Horen ce dessin, ce sont les gardiens du serpent Nehapou, 
qui [lej guident 4 vers le mystere [de Sokaris] en cette voie secrete. » 
Comme on le voit, chacun de ces monstres avait pour cornac un ou 
plusieurs dieux qui le guidaient dans sa ronde. Nehapou est un 
des noms de Nahbkoou ; e’est done a ce dernier qu'appartiennent 
les deux dieux et les deux deesses qui terminent ce tableau. La 
legende tracee au-dessus du dernier registre s’applique a l'heure 


1) 31 ari matonou pen. Ari est ecrit avec r et le determinatif du bras. 

2) M samou irit-ni-Hor. 

3) Cette multiplicite de tetes et de personnes semblerait indiquer qu’a un 
moment donne les Egyptiens ont compris Nahbkoou comme etant le dieu qui 
« reunissait ses doubles » a lui en une seule personne, et non comme celui qui 
reunissait les doubles des autres. 

4) Doudou staou-t r seshta, lit. : « Qui donnent remorquage vers le mvstere. » 
Le mot Nehapou, qui apparalt une seconde fois derriere le no-n Nehupou du 
serpent, s'applique au dieu dont la tete est detruite. 
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entiere et definit la nature des scenes representees. < Les voles 
mysterieuses 1 du Ro-staouou, les chemins secrets de la retraite [de 
Sokaris], les portes cachees, qui voient Sokaris, le dieu qui est 
sur ses sables 2 , si l’on execute [leurs images] au mo dele 3 de ces 
tableaux qui sont peintssur les parties cachees del’autre monde, a 
l’ouest de la maison eachee, quiconque les connaitra parcourra les 
voies mysterieuses, les chemins du Ro-staouou et verra 4 5 * l’image de 
la retraite \ » 

La quatrieme heure n’etait, pour ainsi dire, que l’antichambre de 
Sokaris : la cinquieme renfermait sa retraite. Elle est annoncee 
par trois colonnes verticales d’inscription tres mutilees % mais dont 
le texte se retablit facilement, grace a la version de l’Abrege 7 . 

* Tandis que ce Dieu grand est hale sur les voies [bonnes de 
Fautre monde, en la moitie superieure de ce cercle mysterieux de 
Sokaris, le dieu qui est sur ses sables, sans voir ni discerner] cette 
[figure] mysterieuse du pays qui renferme les chairs de ce dieu 
(Sokaris), les [dieux qui sont avec ce dieu (Sokaris) entendent la 
voix de Ra] qui s’adresse a la place ou est ce dieu (Sokaris). — Le 
nom de la porte de cette cite est A[hd]-noutirou. Le nom du cercle 
de ce dieu est Amonit. Le nom de cette heure de [la nuit qui guide 
ce Dieu grand en ce cercle est Samit hi] hitit oucl-s. » La ligne 
tracee le long de la paroi, sous la corniche, au-dessus du premier 

1) Ce debut est commun a 1’inscription presente et a la premi&re inscription 
qui est gravee sur le trace des voies secretes, et que j’ai traduite plus haut. 

2) Amonou est ecrit. comme plus loin, par 1’homme agenouille, levant les 
deux bras devant sa figure. Les rnots suivants doivent se lire : Ansenou (au 
lieu de Annou que donnent les deux copies) m pa mact (determine par l'ceil 
dVpervier) hri shdou-f : « Ils sont en le voir celui qui est sur ses sables. » 

3) Ar iri-tou mi stimou pen. II faut remarquer ici l'orthographe de la con- 
jonction comme par le hassin , qui lui attribue la prononciation mi ou mb', deja 
prouvee pour les temps tres aueiens par les textes des Pvramides, pour les 
derniers temps de son emploi par les transcriptions coptes. 

4) Ault rokh-s (ecrit par le siege) m (ecrit par l’oie) md (ecrit par la eoudee), 
ouabiu (ecrit par mi et le pluriel) shetaou (ecrit par sh ordinaire et par un 
oiseau) matenou ni I'c-stuouou mact (ecrit par l'ceil d'epervier) sum (avec une 
oie pour m finale) uhit. 

5) Lefebure, le Tombeau de Seti 1", premiere partie, pi. XXIII-XXV; Cham- 
polliou, i Notices, t. I, p. 705-769. 

Oj Lefebure, le Tombeau de Seti P r , J re partie, pi. XXVI. Cette partie 
manque dans Cliampollion. 

7) Voir plus baut, p. 296. 
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registre, complete les renseignements generaux. * Les voies mys- 
terieuses de [1’Occident , les portes de cette maison] cachee, 
jusqu’au lieu secret de la Terre de Sokaris oil sont les chairs duDieu, 
ses membres,] son corps en leurpremier etat. Connaissancedes Biou 
Amiou-Douaout, de leurs formes qui [sont en leurs heures, de] leurs 
noms mysterieux, [a eux] qui ne voient ni n’apercoivent cette figure 
d’Hor lui-meme. — Si l’on execute ces tableaux selon le modele 
[qui est trace] danslaparlie myslerieuse de l’autre monde, aumidi 
de la maison cachee, [quiconque connaitra] cela, rejoindra son ume 
et aura sa part des provisions de Sokaris, la deesse Khomit ne 
mettra pas son corps en pieces ; quiconque fera des offrandes a 
ces dieux sur terre, [cela lui sera utile *]. » Le soleil monte sur sa 
barque-serpent, est traine a la cordelle d’abord par sept dieux, 
puis par sept deesses a forme humaine. 11 est dit des premiers que, 
« [ces dieux qui remorquent Ra dans l’autre monde], ce qu’ils font 
c’est de trainer ce dieu a travers ce cercle de Sokaris 1 « et des 
secondes que * ces deesses qui remorquent ce dieu dans l’autre 
monde a travers ce cercle, ce qu’elles font c’est de trainer ce dieu 
pour [l’aider a] rejoindre sa barque, qui est dans le Nou, a l'autre 
monde. » Ce sont les quatorze divinites des jours du mois que 
le serpent Memnonou avait amenees au soleil vers la fin de la qua- 
trieme heure. Elies sont precedees de quatre dieux conduits par la 
deesse Isis d’Occident ; le premier et le second ont la tete humaine 
et tiennent un baton et le sceptre a tete de coucoupha, le troi- 
sieme, a tete d’epervier, tient la houlette, et le quatrieme, a tete 
humaine, un arbre entier : * Ceux qui sont en ce dessin, ce sont 
les greffiers ( zazanoutou ) qui enregistrent l’abondance des provi- 
sions en ce cercle. » Selon la coutume, Ra leur adressait a tous 
des discours eloquents auxquels ils repondaient. Ce qu’il disait 
aux sept remorqueurs est perdu, et la reponse de ceux-ci est 
mutilee : « [Ra] t’a ouvert la terre, lui disaient-ils, et tu as couru 
sur la Contree Ileureuse et sur ses voies 3 ; Ra t’a parle, o Osiris! 
Parle, o Ra, a la terre de Sokaris, Vie de Ilor, dieu qui est sur ses 
sables ; va a Khopri, o Ra, va a Khopri. Cordez votre corde, vous 

1) Letebure, le tombeau de Seti I er , I rC partie, pt. XXVI-XXVIH. Cette ligne 
manque dans Champollion. 

2) Le debut de cette premiere legende, qui est detruit, a fete rfetabli d’apres 
la legende analogue qui est tracee au-dessus des deesses. 

3) Lire : ouiaou-s moute-nak, au lieu de : ouiaou ni moute-nak. 
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qui tirez Kliopri, pour qu'il aide Ra, taudis que celui-ci traverse 
les voies mysterieuses de Ra dans l’horizon. En paix, en paix, o 
Soleil de l’Amentit excellent. » Au milieu du registre, c’est-a-dire 
au milieu de l’lieure, le sol se releve et se renfle en une sorte de 
mamelon, que couronne une tete de femme tournee a droite, et au- 
dessus de laquelle descend un scarabee, vu seulement jusqu’a mi- 
corps. Le scarabee, vers lequel les sept dieux tirent la barque du 
soleil, « c’est Khopri, qui, au moment oil la barque du soleil est 
remorquee en ce cercle, se joint aux voies mysterieuses de l’autre 
monde. > Quant a la tete de femme, elle marque le point precis ou se 
trouvait la retraite mysterieuse de Sokaris, et « quand ce dieu [le So- 
leil] se tient sur la tete de cette deesse, iladressela parole a Sokaris » 
place sous ses pieds, puis il reprend sa course, et « quand ce dieu 
grand est arrive lk par halage, ce sont ces deesses qui 1‘aceueillent » 
et le halent a leur tour. « Ces deesses a ce Dieu grand : « Viens, o 
Ra, en paix, en l’autre monde ! Chemine, o Ra, sur ta barque de 
dessus terre, en ton propre corps, aneantissant tes ennemis. La 
deesse Amentit [l’lsis qui est figuree a l'extremite du registre] 
t’appelle (?), o Ra, pour que tu t’unisses a elle, pour que tu montes 
au ciel comme le Grand qui est dans l’Horizon, pour que tu sois 
bale tes halages, et que tu passes ecrasant tes ennemis. » Cepen- 
dant Ra reprend la parole et s’adresse aux maitres des provisions. 
‘ Ce Dieu Grand dit : « 0 vous qui avez pris vos piques, vous qui 
portez vos sceptres a tete de coucoupba, vous qui brandissez vos 
hastes, qui vous tenez debout pres de vos provisions (. zofaou ), et 
vous asseyez a vos offrandes, vous qui etes les gardiens (avion) de 
l’abondance et des pains, les maitres de la richesse dans 1’ Amentit, 
Isis s’est jointe a vous 1 2 , Amentit s’est uniea vous pour que je sois 
avec vous sous votre garde, lorsque je passe au milieu de vous, 
en paix » La » terre de Sokaris » est representee sur le registre 
inferieur ; c’est une sorte d’ellipse allongee comme celle qui sert 
de determinatif au mot Khouit, l’horizon. Elle est appelee la * zone 
mysterieuse de Sokaris, qui garde les chairs mysterieuses 3 », garnie 

1) hit ti-s ni-tenou, lit. : « Isis s’est donnee a vous. » 

2) Leiebure, le Tombeau de Scti f er , premiere partie, pi. XXVI-XXIX; 
Cbampollion, Notices, t. I, p. 758-764. 

3) La legende, deux fois repetee, a ete transcrite rapidement par Cham- 
pollion dont Lefebure n’a pas ameliore la copie. Je la lis Pa oubaou shetaou 
Sokan saa ni ufou shetaou : le mot oubaou, determine par l’angle de terre. 
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d’une enceinte de sable sans porte apparente, et flanquee de 
chaque cote d’un sphinx accroupi, a corps de lion et a tete humaine, 
dontle buste seul apparait. Chacun d'eux s’appelle Afoa, la Chair, 
« vit de la voix du dieu Grand, et ce qu’il fait, c'est de garder son 
image. » Dans l’interieur, un grand serpent, nomme Noutir-ad, le 
Dieu Grand, muni adroite de deux tetes liumaines, a gauche d’une 
seule tete humaine : il a deux ailes d’epervier entre lesquelles 
Sokaris a tete d’epervier est debout. Le serpent « vit de la magie de 
sa bouche chaque jour, » et le dieu a tete d’epervier « ce qu’il fait 
c’est garder sa propre image 1 » autrement dit Sokaris. La longue 
legende tracee au-dessus ajoute quelques renseignements a ce 
que nous apprend la vue du tableau. « L ’image qui est en ce 
dessin est dans les tenebres concretes. L’aube de cette zone, qui 
renferme ce dieu [Sokaris], est produite ? par les deux yeux des 
tetes du dieu grand dont les membres rayonnent, dont les jambes 
se replient en anneaux 3 , du dieu grand qui garde les chairs de 
Sokaris, le dieu qui est sur ses sables 4 , sa propre image. On 
entend la voix de cette zone en cette heure, lorsque le dieu grand 
[Ra] voyage sur ces dieux, comme les rugissements du ciel en sa 
fureur. » On voit que le serpent a trois tetes et le dieu a tete 
d’epervier ne forment qu’un meme etre : les jambes du dieu 
se confondent avee les replis du serpent. Ce personnage, compose 
par la reunion de plusieurs formes de Sokaris, est Sokaris veillant 
sur lui-meme. Deux serpents montent la garde en face des deux 


designe l’objet meme represente, c’est-a-dire la zone ou vit le serpent de 
Sokaris. Je ne serais pas etonne que les temples, surtout ceux de Phtah et des 
dieux des morts, renfermassent des zones de ce nom ou vivait le serpent sacre 
nourri par les pretres. En ce cas, on pourrait peut-etre expliquer le nom du 
grand-pretre de Phtah Oir kharpououbou { amou ), non point par « 1’artiste en 
chef )', comme on fait d’ordinaire, mais par « le Chef qui preside a la Zone, a 
la retraite » oil se cache le Dieu. » 

1) Ii'itf p[i] saat samit. 

2) Haztooui, khouit ark noutir pen, lit. : a L’aube de !a zone gardienne de 
ce dieu, par les deux yeux, etc, ». 

3) Noutir da hdou-f huit ritoui m qabou, lit. : « Ce dieu grand, ses chairs 
rayonnent, ses deux jambes en replis. » Le determinate de la ville que le 
texte de Champollion donne au verbe halt, Haiti est faux : c’est le disque 
solaire qu’on doit reconnaitre, comme Lefebure l'a fait. 

4) Le membre de phrase est ecrit deux fois de suite, en deux orthographes 
differentes. 



308 REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 

spliinx : d’abord Topi-ni, qui « vit de la voix des dieux terrestres, 
qui sort et qui entre et porte les dons des vivants a ce dieu grand 
cliaque jour, sans qu’il les voit, [sans qu’il les apercoive] 1 2 3 », puis 
Ankhiapou qui * vit des llammes de sa propre bouche : ce qu’il 
fait, c’est de garder la zone 5 , sans faire la ronde en aucune place 
de 1’autre monde. » Quatre dieux accroupis sont places en file 
devant ce dernier serpent : ce sont « les dieux qui ont les images 
mysterieuses de Sokaris, le dieu qui est sur ses sables », et ils 
portent sur leurs genoux qui la couronne blanche, qui la couronne 
rouge, la tete de belier aux comes flamboyantes ou les deux grandes 
plumes dont Sokaris se coiffe dans certaines circonstances. Une 
seconde legende dit qu’ils sont a la suite de ce dieu grand, le Soleil, 
quand il traverse cette region, mais sans etre vusni apercus. Tous 
ces personnages sont places, ainsi que la zone de Sokaris, au bord 
d’un etang allonge, nouit, des eaux duquel sortent a gauche quatre 
tetes d'homme, surmontees de flamme. Ces quatre » tetes embra- 
sees ® represented des dieux qui sont dans l’Ammah : * les dieux 
qui sont dans YAmtnah poussent des hurlements de douleur quand 
la barque entre [et passe] par-dessus eux, vers l’adyton de l’autre 
monde.. Leurs eaux sont comme des flamines pour ceux qui sontde- 
dansV Pour comprendrelesens de ces paroles, ilfaut sereporterau 
registre superieur. II represenle une longue procession de divinites. 
Vers l’entree de l’heure, une deesse coiftee de la plume de verite, 
mais qui est la deesse de l’Occident, Amentit, allonge les bras vers 
une rangee de neuf haches plantees en terre, dont la premiere 
porte la couronne blanche, la derniere la couronne rouge, et qui 
tiennent la place d’une neuvaine ( psitou ) de dieux solaires. Le 
soleil leur adresse un discours perdu en partie : « le Dieu Grand : 

* A l’aide, 6 deesse Amentit 4 , indique le chemin de la Syringe oil 
« reposent les dieux (?). Et vous, o cette neuvaine de dieux qui 

* etes tous de mes chairs, vous qui etes en vos freres, et qui etes 


1) La fin de cetie legende, qui est mutilee, a c'te retablie d’apres la legende 
de l’autre serpent. 

2) Lire : Khouit, au lieu de : nouit que donnent Champollion (p. 762), et 
Lefebure (pi. XXVIII). 

3) Lefebure, le Tombeau de St-ti / er , premiere partie, pi. XXVI-XXIX; 
Champollion, Nutices, t. I, p, 758-764. 

4) Ti Amentit tot-et, lit. : « Donne, Amentit. ton bras. >> 
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< stables en vos biens, je vous protege, protegez-[moi]... '» En 
avant dela neuvaine des haches, niarehent t lesgardiens de l’etang 
des plonges 1 2 3 » cinq dieux a corps humain, dont les deux premiers 
ont tete d’homme et les trois derniers successivement tete de cro- 
codile, d’epervier et de chacal : « 11s sont les gardiens de l’etang 
des plonges, et ce qu’ils font c’est [proteger le] passage de la barque 
de Ra. » L’«etangdes plonges » est cet etang qui est figure aubas 
du troisiSme chapitre, et « les plonges » sont ces genies dont la tete 
est embrasee, mais dont le corps enlier est sous l'eau. Le Soleil 
s’adresse a leurs gardiens : « 0 vous qui vous etes tenus pres de 
vos eaux, qui gardez les berges, et qui faites votre ronde autour de 
l’Etang des Plonges qui sont dans le Nou", faites-les aborder, [ces 
plonges] aux berges de l’Ocean de l’autre monde, a vos eaux qui 
ne se dessecbent jamais... pour que je navigue a travers vous en 
paix. » — « Dit ce dieu Grand : « Levez vos lances contre vos... 
« cette image cachee; brisez les fronts de vos coups d’epee, faites 
« vos fonctions, pour que je voyage a travers vous en paix. » 
Au dela, le dieu rencontrait une nouvelle image mysterieuse, une 
grande cliambre voutee, remplie de sable, et figurant comme 
l’indique le signe trace au-dessus, les tenebres ou la nuit : deux 
eperviers s’y cramponnent de leurs serres, un de eliaque c6te, et 
le scarabee du second registre en sort jusqu’a mi-corps. Un serpent 
a deux tetes veille sur ce reduit : « II vit de Ra, eliaque jour, il fait 
sa ronde en toute place convenable de l’autre monde, et c’est lui 
qui empeche le Scarabee. » Le Soleil lui dit : « 0 serpent Ter (qui 
ecrase) dont j’ai ordonne la condition moi-menie, ouvre-moi tes 
replis, ouvre tes replis que tu avais fermes en terre pour me gar- 
der, pour te lancer contre ceux qui sont a ma suite, afin que je 
voyage sur toi en paix. j Sept genies a tetes d’hommes et d’ani- 
maux, debout derriere le serpent, sont les justiciers « qui president 
a la destruction des morts en l’autre monde : ce qu’ils font, c’est 
de consumer le corps des morts des fiammes de leur bouclie, au 
cours de chaque jour. » Us s’avancent en procession vers une deesse 
qui pose les mains sur un ennemi qui tombe devant elle : «. Elle 
vit du sang des morts et de ce que lui fournissent ces dieux. » — 

1) Lacune de quatre et peut-§tre de cinq colonnes. 

2) Ari ecritparr seule, et, plus loin, le pluriel nriou par trois r superposes. 

3) Lire : Ririou-tenou nouit (et non mihit) m uiihiou amou-nuu. 
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c Dit ce Dieu Grand : « 0 bourreaux, gardiens qui presidez a la 
« destruction des morts, qui avez votre voix, qui avez recu vos 
« enchantements, qui etes munis de vos ames, qui vous rejouissez 
« de vos sistres, vous qui ecrasez les ennemis, qui aneantissez 
« les morts, qui inettez en pieces les ombres, vous qui aneantis- 
« sez et frappez de mort, vous done qui rendez hommage a Osiris 
« et ecoutez la voix d’Ounnofri, armez-vous de vos couteaux de 
t supplice, liez et portez les mains sur cette figure [de captif qui 
« est representee] avec vous [devant la deesse] *, pour que je 
« voyage parmi vous en paix. » — < Quiconque sait cela passera a 
cote de la deesse en paix. » J’ai reserve pour la fin le petit tableau 
qui occupe l’extremite droite du troisieme registre, pres de la porte 
qui separe « la terre de Sokaris », le Ro-staouou, du domaine de la 
sixieme heure, et qui « exclut le dieu, lorsqu’il se rend vers son 
image 2 ®. Un serpent la garde; a cdte d’elle brille une grosse 
etoile a cinq branches, qui represente * le dieu vivant, qui marche, 
qui marche et passe ». C’est, je crois, l’image de la planete Venus. 
Les Egyptiens avaient reconnu l’identite de l’etoile du matin et de 
l’etoile du soir 3 : sans se rendre un compte exact de la nature de 
son mouvement, ils supposaient qu’elle marchait en avant du Soleil 
dans la nuit comme au matin] 4 . Le soleil, en traversant le domaine de 
la cinquieme heure, rencontrait le scarabee Khopri et l’emmenait 
avec lui : il devait naturellement rencontrer au meme endroit 
l’etoile du matin, compagne fidele et messagere de Khopri. 

(d suivre). G. Maspero. 

1) Z os soushoutou-tenou totoui tenou hi samou arnou [au lieu de ami-ni]- 
tenou, lit. : « Arrangez vos eordes et vos mains sur cette image parmi vous. » 

2) Joutif nutir [pe]n iou ni samou-f, ou bien noutir ni iou ni samou-f, si le 
texte est complet, comme semble 1’indiquer la copie de Champollion, Notices, 1. 1, 
p. 764. 

3) Brugsch, Astronomische und Astrologische lnsnhriften, p. 73-74. 

4) Sur fapparition de cette etoile dans la barque solaire au matin, voir le 
Livre des Morts, ch. cix. (Edit. Naville, pi. CXX.) 



LA CONTROVERSE RELIGIEUSE 

ENTRE LES CHRETIENS El LES JUIFS AU MOTEN AGE 


EN FRANCE ET EN ESPAGNE 


La controverse theologique est un exercice qui a passe de mode, 
mais qui avait autrefois, pour les esprits possedes et obsddes de 
l’idee religieuse, un singulier attrait. Dans le christianisme, elle 
est aussi ancienne que la religion chretienne elle-meme, nee d’un 
conflit entre les doctrines anciennes et une doctrine nouvelle ; dans 
le judaisme, elle a egalement un long passi§. Nous ne la ferons 
pas, comme le Midrasch remonter jusqu’a Abraham ; les discus- 
sions du patriarche avec Terah et Nimrod sur l’impuissance des 
idoles ne sont peut-6lre pas bien authentiques, mais nous pour- 
rions d6j&, dans l’Ancien Testament, decouvrir des traces visibles 
de polemique. Sans parler des dispositions du Pentateuque contre 
les cultes idolatres et les dieux etrangers, on trouve, chez certains 
prophetes, et, plus tard, dans les Psaumes, les elements de veri- 
tables polemiques. Le prophete qu’on appelle Isaie II, et qui a ecrit 
au temps de 1’exil de Babylone, a deja, sur le culte des idoles, des 
reflexions et des sorties qui sont d’un satyrique et presque d’un 
pamphletaire ; les attaques des Psaumes contre les idoles ne sont pas 
aussi monlees de ton, mais elles contiennent les memes argu- 
ments; les miracles des premiers chapitres du livre de Daniel 
peuvent etre compares aux Miracles racontes dans les recueils du 
rnoyen age pour 1’edification des fideles et la confusion des incre- 
dules. Tous ces morceaux sont de 1’epoque ou il fallait, a ce qu’il 
semble, combattre, chez les juifs, 1’idolAtrie babylonienne et peut- 
etre deja l'idolatrie grecque. Cette polemique des anciens temps 

t) Ce motdesigne des homelies juives sur la Bible. 
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est naturellement monotone et pauvre; a cette epoque, de religion 
a religion, on s’injurie, mais on ne discute pas. 

Du reste, la discussion religieuse est difficile entre gens et reli- 
gions qui n’ont pas de terrain commun ; leur polemique tourne ne- 
cessairement dans un cercle assez etroit. Quand ils ont epuise les 
arguments philosopliiques dont on a bien vite fait le compte et qui 
lassent tout aussi vite, il ne leur reste que la raillerie, l’ironie ou 
l’insulte. Celse, quand il discute contre les Chretiens, ou Horace et 
Juvenal et tant d’autres Romains et Grecs, dans leurs attaques 
contre le judaisme, sont deja de parfaits voltairiens; Apion, Apol- 
lonius Molon et autres grecs d’Alexandrie, quand ils font la guerre 
aux juifs, ne connaissent guere d’autre arme que l’injure et la 
grosse plaisanterie, et Tacite lui-meme, dans le pamphlet contre les 
Juifs qu’il a insere dans ses Annales, se borne a repeter les bouf- 
fonneries et les invectives des Alexandrins, qu’avec le talent qu’il 
a pour cela, il sait rendre particulierement venimeuses. 

Il en a ete un peu de ineine de la polemique des musulmans 
contre les juifs et les Chretiens. Cette polemique est loin d’etre sans 
interet ; elle a produit, d’un cote comme de l’autre, des oeuvres 
nombreuses et dont quelques-unes sont remarquables; elle est loin 
cependant, a ce qu’il nous semble, de presenter la meme richesse 
et la meme variete que la polemique judeo-chretienne. 11 n’y a pas 
assez de cohesion entre la religion musulmane et la religion 
judeo-chretienne pour que les discussions, entre elles, puissent se 
prolonger ; les points de contact ne sont pas assez nombreux et 
assez sensibles, et surtout il manque ici ce texte commun de l’An- 
cien Testament, qui est l’eternel et inepuisable sujet de discorde 
entre les juifs et les chretiens. Ce texte est une bonne fortune pour 
les controversistes juifs et chretiens. La peut se donner carriere la 
subtilite des esprits, la vanite des theologiens, la dialectique des 
logiciens, tout ce qui flatte l’amour-propre et la passion d’ergoter 
qui est dans l’homme. On ne met jamais plus d’acharnement que 
lorsqu’on dispute sur des vetilles. 

La chance des controversistes chretiens et juifs a ete complete. 
Par une rencontre extraordinaire, le texte qu’ils devaient expliquer 
est difficile, souvent incorrect et mal transmis, compose de pieces 
de diverses epoques enchevetrees les unes dans les autres ; on y 
trouve, a cote de souvenirs prehistoriques, une foule de faits et de 
renseignements obscurs, d’innombrables problemes qui n’ont ete 
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ou ne seroat expliques qua l’aide des efforts combines des archeo- 
logues, des historians, des critiques et des phiiologues. II fallait 
toute l’ignorance et la naivete du moyen age pour aborder, sans 
preparation suffisante, la discussion de la Bible. 

Des polemiques entre Jesus et les juifs ou entre les Chretiens et 
les juifs se trouvent naturellement en assez grand nombre dans les 
Evangiles et dans la litterature chretienne des premiers temps. 
C’est encore l’enfance de l’art. Jesus en reste generalement a l’in- 
vective, on connait ses sorties passionnees, eloquentes et injustes 
contre les Pharisiens. Les Actes des apotres et les anciennes 
Epitres contiennent des discussions de textes ou des attaques plus 
ou moins directes contre le judaisme. Le Talmud et le Midrasch, 
de leur cdte, renferment de nombreuses traces de polemiques 
contre les chretiens, les judeo-chretiens, les philosophes ou pre- 
tendus philosophes plus ou moins chretiens, sans parler des paiens. 
Le min (heretique) du Talmud est souvent un chretien, les pre- 
miers docteurs du Talmud, Rabbi Iohanan b. Zaccai, R. Eliezer, 
R. Gamaliel, R. losue b. Hanania 1 , soutiennent avec honneur la 
doctrine juive contre ses adversaires. Les rabbins ont des entre- 
tiens, vrais ou imaginaires, avec des empereurs romains venus en 
Palestine, avec les fonctionnaires romains, avec des paiens a 
Rome 2 3 ; losue b. Hanania discute avec la filled’un empereur, Gama- 
liel avec un philosophe nomine Proclus 5 , Eliezer b. lose raisonne 
avec un chretien sur Pimmortalite de Tame 4 , Gamaliel et sa soeur 
Emma Schalom ont, avec un philosophe (un chretien), une discus- 
sion sur un texte de I’Evangile et font une allusion maligne a la 
« lumiere sous le boisseau 5 ». Le plus joli de ces dialogues est 
celui de losue b. Hanania avec un paien ou peut-etre plutot un 


1) \ oir J . Derenbourg, Essai sur I'Hhtoire et la Geographic de la Palestine, 
Paris, 186; : sur R. Iohanan, p. 316; R. Eliezer, p. 357; R. Gamaliel, p. 356 ; 
R. losue. p. 361. — Sur ce dernier, voir Friedlander, Patristische Studien, 
Wien, 1878, pp. 72, 11-4, 140, note 7. 

2) Derenbourg, p. 338. 

3) Derenbourg, p. 356. 

4) Sanhedrin, 90 b. 

5) Derenbourg, p. 356; Friedlander, p. 140; cf. Gudemaon, Pidiijionsgc- 
s chkhtliehe Studien, Leipzig, 1870 ; sur Emma Schaiom, p. 67 ; sur losue b. 
Hanania, p. 433. 
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chretien, en presence d’un Cesar : c’est le dialogue par gestes et 
la discussion reduite a la pantomime *. 

II semblerait que ces juifs du temps de la mischna dussent etre 
rompus aux artifices de eette guerre. La longue lutte que s’etaient 
livree les Pharisiens et les Sadduceens, avant la destruction du 
temple, et qui continuait encore sous des formes nouvelles, avait 
du les preparer a ces disputes, mais, en realite, ils s’y montrerent 
gauches et embarrasses. 11s savaient discuter entre eux, mais non 
se defendre contre des attaques du dehors. Ils avaient, sans doute, 
depuis longtemps, eu de petites controverses avec les pa'iens, mais 
ceux-ci n’y mettaient pas beaucoup de passion, les juifs leur re- 
pondaient assez negligemment et sans se mettre martel en tete 1 2 3 . 
Le jeu devint autrement serieux quand les chretiens s’en melerent. 
Les chretiens etaient obliges d’attaquer le judaisme; 1’avenir de la 
religion nouvelle en dependait. Ils se mirent a 1’ oeuvre avec achar- 
nement; on les vit fouiller la -Bible, tourner et retourner chaque 
mot et chaque lettre du texte, en detacher des troncons de phrase 
pour les detourner de leur sens naturel et y mettre leurs idees 
preferees, et comme l’art de la critique n’etait pas invente, le pre- 
cede etait facile et avait chance de reussir. Les juifs furent d’abord 
stupefaits et ahuris de cette tactique aventureuse, il leur fallut du 
temps pour s’y habituer, les docteurs influents durent recomman- 
der aux ecoles l’etude de la methods nouvelle, et ce n'est qu’apres 
de longs efforts que les rabbins y acquirent une cerlaine dexterite. 
Les virtuoses devaient encore etre rares, parmi eux, au n e siecle, 
puisque Iosue b. Hanania, a sa rnort, fut regrette pour son talent 
de polemiste. Plus tard, deux rabbins surtout se distinguerent, en 
Palestine, dans Part de combattre les chretiens, ce furent R. Samlai 
et R. Abbahu 3 . En somme, il semble que les juifs, a cette epoque, 
n’aient pas eu un gout prononce pour ces luttes et cela se com- 
prend : l’agresseur, ici, etait forcement le cliretien; les juifs ne 
pouvaient faire que la guerre defensive et c’est une guerre que 
l’on conduit toujours avec mollesse. 

Le monument le plus curieux de cette epoque est le dialogue de 

1) Derenbourg, p. 361. 

2) Tout cela a ete mis en lumiere par Friediander, l. c. 

3) Graetz, Geschichte der Juden, IV, p. 263 et 307. On nomme aussi, parmi 
les polemistes habiles, R. Idi ou Idit (Sanhedrin, 38 6). 
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Justin contre Trvphon 1 2 3 4 . Nous ne nous yarreterions pas, cependant, 
si nous ne devions pas faire remarquer qu’il contient deja en 
germe, et quelquefois avec tous leurs developpements, une grande 
partie des arguments que l’on retrouve ensuite chez les Pferes de 
l'Eglise et dans la polemique chretienne du moyen age. La, se ren- 
contre deja 1’argument tire des premiers mots de la Bible : « Au 
commencement Elohim (un pluriel) crea... » ; la aussi, les argu- 
ments tires du « Faisons (autre pluriel) un homme a notre image », 
des Irois anges (la Trinite) qui font visite a Abraham, du Dieu 
qui fait pleuvoir sur Sodome a le soufre et le feu de Dieu » (d’un 
second Dieu, par consequent), du Melchisedec des Psaumes 
(Jesus pour les chretiens) , du Messie de Zacharie qui vient sur 
un ane, et beaucoup d’autres'. La tenacite aveclaquelle ces argu- 
ments restent, se perp^tuent et se reproduisent chez les ecrivains 
chretiens, est incroyable. L’argument de la pluie de soufre, par 
exemple, se trouve, comme beaucoup d’autres, chez Isidore de 
Seville, chez Pierre le Venerable, et ailleurs ; les polemistes juifs 
d’Espagne, au xiv° et au xv 0 siecle, Semtob Saprut, Moise de Torde- 
sillas, se croient encore obliges de le refuter. Lorsque le P. Gozani, 
en 1704, visitala petite synagoguede Caifong-Fou, en Chine, il n’ou- 
blia pas de verifier, dans la Bible de cette synagogue, si le ser- 
ment fait par Eliezer a Abraham y est raconte comme dans nos 
textes \ car il servait, depuis des siecles, a prouver, et de la facon 
la plus singuliere, la divinite de Jesus. C’esL un des plus jolis 
exemples de la vitalite de ces inventions. 

Les juifs de l’epoque talmudique savaient deja repondre a ces 
questions ; beaucoup d’entre elles se trouvent mentionnfies, avec 
leur refutation, dans les ecrits rabbiniques des premiers siecles. 
R. Ismael b. lose (125 a 150) repond sur la question de la pluie de 
Sodome 1 , R. Samlai refute les arguments tires du recit de la 

1) En hebreu, Tarfon. Il n’est pas probable que ce soit le docteur celebre 
R. Tarfon. Sur ee dialogue, voir Friedlander, l. c., et Monatsschrift de Graetz, 
annee 1873, p. 49 et suiv. 

2) Voir Friedlander, pp. 104, H2 et 144, note2. 

3) Lettres edifiantes, t. X, Lyon, 1819, p. 17. 

4) Sanhedrin, 38 b ; Friedlander, p. 106; Neubauer, Jewish Controversy and 
the Pugio Fidei, dans The Expositor, de Londres, n os de fevrier et mars 1888, 
p. 81 a 105 et 179 a 197 ; pour le passage qui nous occupe, voir cet article, 
p. 83, et en general, cf. p. 82-86, pour les polemiques des anciens rabbins. 

21 
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creation 1 . Pour mieux nier l’Assomption de Jesus, les juifs se 
rnirent a dire que ni Moise ni Elie n’etaient monies au ciel, et 
comme Henoch passait chez les chretiens pour un prototype de 
Jesus, R. Abbahu conteste absolument qu’il soit alle au ciel tout 
vivant 2 . Les juifs lui faisaient expier l’honneur qui lui etait rendu 
par les chretiens 3 . 

Le Talmud de Babylone (Sanhedrin, 38 ab et 39 a) nous a con- 
serve un chapitre de discussions anciennes et curieuses entre 
les chretiens et les juifs. Les chretiens y sont quelquefois designes 
sous le nom de Sadduceens. On y voit quels sont les sujets qui 
defrayaient ordinairement ces polemiques, c’est une page qui me- 
rite d’etre analysee ici. En creant Phomme, dit le Talmud, Dieu 
n’en a fait qu’un seul exemplaire, pour r^futer d’avance les Sad- 
duceens qui disent qu'il y a plusieurs puissances dans le ciel 
(chaque puissance aurait du creer un homme). Pour repondre a la 
preuve de la plurality des Dieux que les chretiens tiraient du ver- 
set de la Genhse : « Faisons l’liomme a notre image », R. Juda dit 
qu’avant de cr4er Phomme, Dieu crea une escouade d’anges avec 
lesquels il se consulta. Suit une discussion sur ce meme verset 
de la Genese et sur d’autres oil il semblerait qu’il soit question de 
plusieurs dieux en une seule personne et qui etaient surement 
invoques par les premiers chretiens. Puis viennent, a la suile, des 
versets de la Bible : « Faisons Phomme a notre image », « Descen- 
dons (au pluriel) et embrouillons leurs langues (a propos de la 
tour de Babel) », « La, Elohim (au pluriel) lui apparut (a Jacob) », 
« Ou y a-t-il une nation dont les dieux (au pluriel) soient aussirap- 
proches que l’Eternel notre Dieu (forme grammaticale du pluriel) 
Pest de nous, quand nous l’invoquons », « Quel est le peuple que 
des dieux sont alles chercher, comme le peuple hebreu, afin de 
l’adopter pour leur peuple », la bete de Daniel « donne des coups 
de come vers les trones (au pluriel) de Dieu », « Et a Moise il 
(Dieu) dit : Monte vers Dieu (done deux Dieux distincts) », « Et 
Dieu fit pleuvoir sur Sodome et Gomorrhe le soufre et le feu de 


1) Neubauer, Controversy, p. 86. 

2) Friedknder, p. 144, note 11. 

3) Cf. Revue des Etudes juices, t. V, p. 3-4. Sur d’anciennes polemiques du 
Midrasch, voir Esptein, Beitraege zur jud. Altert/wmskunde , Wien, 1887, 

p. 101. 
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Dieu (done deux Dieux) ». Le sceptique qui demande plus loin, a 
R. Gamaliel, si le Dieu qui a cree les montagnes ne serait pas 
different de celui qui a cree les vents, est probablement aussi un 
chretien. 

Deja, dans ces temps anciens, il circulait chez les juifs, sur le 
compte de Jesus, des fables assez grossieres et oil il semble qu'on 
ait confondu et amalgame plusieurs personnages d’epoques diffe- 
rentes. Les juifs ne connaissaient pas les Evangiles, dont la lecture 
leur eut paru criminelle ; ils ne savaient presque rien de precis 
sur sa vieet ils le placaient meme environ un siecle trop tot, a l’e- 
poque des rois asmoneens 1 2 ou au moment de Pavenement d’He- 
rode. L’histoire de Jesus dans le Talmud est si embrouillee que les 
rabbins du moyen age ont pu, de la meilleure foi du inonde, sou- 
tenir que le Jesus du Talmud n’etait pas le Jesus chretien. Les 
recits talmudiques ont produit plus tard un livre contenant la b>o- 
graphie apocryphe de Jtisus, etappele Toledot Jesu (Vie de Jesus). 
C’est im pamphlet anonyme. Il est impossible de trouverle moindre 
gout a ses inventions insipides, il fait tache dans la polemique 
juive, ordinairement moins vulgaire et presque toujours relevee 
d'une pointe d'esprit. Nous pensons que cet ouvrage a ete ecrit 
en Palestine ou plutdt en Syrie ; il en existe une redaction ara- 
meenne, qui est peut-Stre Poriginal. La redaction primitive a ete 
modifiee et enrichie, avec le temps, par toutessortes d’additions et 
de variantes * ; il est assez difficile d’en determiner l'epoque. Ago- 
bard le connaissait certainement : ilesl done anterieurauix 0 siecle. 
D’un autre cbte, il y figure une reine des juifs qui croit en Jesus 


1) Voir, sur ces recits talmudiques, Derenbourg, p. 468. 

2) Nous connaissons plusieurs redactions difierentes de four rage et il est 
probable que les manuscrits qu’on en a different plus ou moins les uns des 
autres. Les quatre redactions dont nous parlons sont : cede des Tela Ignea, 
de Wagenseil; cede qui se trouve dans le Pugio Fidel de Raymond Martini, 
2 e partie, n° 8 ; celle d’un manuscrit hebreu qui se trouve en noire posses- 
sion ; celle du ms. latin n° 12722 de la Bibliotbeque nationale de Paris, qui 
est une traduction francaise de cet ouvrage, faite au commencement du 
xv e siecle. Nous n’avons pas regarde si la version donnee par Eisenmenger, 
dans son Entdeckte* Judenthurn, differe des precedentes. La redaction du F>u- 
talithim Fvlei, livr. Ill, consider. 4, n» 1. est a peu pres celle i'u Pugin FiJei. 
M. Paul Cassel, dans ses Apologetisehe Briefe, Berlin, 1875. p. 9, note, fait 
retnarquer que, dans le texte hebreu de i'ouvrage, il est question de la tonsure, 
laquelle ne s’est guere repandue et etablie qu'au vi c siecle. 
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et lui est favorable. Cette reine, d’apres certaines versions du 
texte, s’appelle Helene. Les auteurs Chretiens ont naturellement 
pris cette Helene pour l’imp^ratrice Helene , mere de Constantin, 
rnais nous croyons que l’auteur du livre a egalement entendu 
vaguement parler de cette Helene et de son culte passionne pour 
Jesus. II la confond, il est vrai, avec Helene d’Adiabene et peut- 
etre merne avec Salome, femme d’Alexandre Jannee, mais iln’aurait 
pas imagine de faire de la reine juive une protectrice de Jesus, 
si, derriere Helene d’Adiabene, proselyte juive des plus ferventes, 
il n’avait entrevu l’Helene chretienne. Si cette hypothese etait 
exacte, l’epoque de la redaction du T oledot Jesu serait a peu pres 
determinee. Les recits de miracles frauduleux accomplis en faveur 
des chretiens et devoiles par des juifs viennent probablement aussi 
de ces regions de la Syrie, maisils sont moins anciens 1 2 . 

La discussion religieuse entre chretiens et juifs penetra aussi 
dans la Babylonie juive, dont le centre btait sur le sud de l’Euphrate 
et du Tigre ; autrement le Talmud de Babylone ne nous aurait pas 
conserve des fragments de ces pol^miques. Mais les chretiens 
devaient etre assez rares dans ces regions, a cette epoque. Les vrais 
polemistes juifs sont des palestiniens. Du cote des chretiens, a 
mesure que les ecrivains ecclesiastiques deviennent plus savants, 
la discussion des textes devient aussi plus vive et plus variee. Il 
n’y a pas de Here de l’Eglise qui, 6crivant sur la Bible ou sur le 
christianisme, ne soit amene i parler, au moins incidemment, 
du juda'isme. Origene a souvent des dialogues et des entretiens 
avec des juifs 3 4 , Eusebe, Clement d’Alexandrie , Athanase d’A- 
lexandrie 3 , s’occupent des juifs dans leurs ecrits. On connait les 
discours enflammes prononces contre eux par saint Jean-Chryso- 
stome ; Tertullien, saint Cyprien de Carthage *, saint Jerome, saint 
Augustin 5 , saint Maxime de Turin 6 , ecrivent ou font de la pole- 
mique contre eux ; saint Ambroise de Milan les attaque en chaire 
et devant Fempereur. L 'Octave de Minucius Felix ne contient guere 
de discussion un peu approfondie contre le judaisme. Grace a 

1) Voir Catalogue Bodl. de Steiaschneider, col. 610, n° 3881 B. 

2) Friedlander, p. 62 et 82. 

3; Imbonatus, p. 318, lui attribue une Disputatio cum Zacchseo judeo. 

4) Voir Patrologie latine de la collection Migne, t. Ill, col. 675. 

5) Ibid., t. XLIII, col. 53 : Tractatus advenus Judxos ; cf. col. 1116. 

6) Ibid., t. L\ II, col. 794 : Tractatun contra Judseos. 
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Origene, nous connaissons le fameux Discours veritable de Celse, 
dirige contre le christianisme, et oil un juif joue un si grand role. 
La discussion d’un juif contre un chretien intitulee Altercation 
de Jason et de Papiscus est deja citee par Celse, mais elle n’est 
guere connue que de nom 

Arrivons a nos pays d’Occident et specialement a la France et a 
l’Espagne. Nous ne parlerons pas des pays allemands, ou la con- 
troverse, a ce qu’il semble, est nee plus tard, et nous ne nous 
occuperons guere de l’ltalie, oil la discussion religieuse entre Chre- 
tiens et juifs a ete assez rare. La controverse qui aurait eulieu sous 
le pape Sylvestre I er (314-333), en presence de Constantin, est sure- 
ment apocryphe s . La premiere controverse authentique qu’on 
trouve dans ce pays est celle qui eut lieu a Pavie entre le juif Julien 
et maitre Pierre de Pise, et a laquelle assista par hasard le 
eelebre Alcuin, vers 750-760 1 2 3 . Le fameux et austere saint Nil 
etait li4 avec un medecin juif bien connu, Sabbatai Domnolo, et 
eut avec lui un ou plusieurs entretiens theologiques 4 . Au xi e siecle, 
Pierre Damiani (m. 1072), de Ravenne, ecrit contre les juifs un 
Antilogue et un Dialogue 5 ; il dit que les controverses theolo- 
giques entre juifs et Chretiens etaient alors tres nombreuses. Des 
livres de controverse en bebreu sont ecrits en Italie , au 
xm e siecle, par Moise b. Isaac de Salerne 6 , et, au xm e siecle, par 
Salomon b. Moise b. Iekutiel, de Rome 7 . 

On ne peut pas dire exactement a quelle epoque les Juifs sont 
venus en France. 11 est possible qu’il y en ait deja eu ail i er ou au 

1) Voir Aube, Histoire des persecutions de I'Eglise-, la poPmique paienne de 
la fin du IP siecle, 2 e edit., Paris, 1878, p, 158 et suiv. 

2) Patrolog. lat. Migne, t. VIII. 

3) Giidemann, Geschichte des Erziehimyswesens derJuden in Italien, Wien, 
1884, p. 12-13 (Alcuin, Epist. n° 100). Sur une controverse qui aurait eu 
lieu a Rome sous Boniface IV, voir Ibid., p. 37. 

4) Ibid., p. 24 (Acta Sanctor. 7 sept. 313, 51); Graetz, Gesch., V. 316. Sur 
le nom de Domnolo, voir Recue des Etudes juices, X, 237. Cela met fin aux 
discussions sur la forme du nom de Sabbatai Domnolo. 

5) Patrol, lat, de Migne, t. CXLV, col. 41 et 157. 

6) Giidemann, l. c., p. 230; ms. a la bibliotheque du semin. rabbinique de 
Breslau. Voir sur Moise de Salerne Hebe. Bibliographic, XV, 86, et XVII, 68, 
et Perles, dans Monatsschrift de Graetz, 1875, p. 21. 

7) Giidem., ibid., p. 230, et Bet hammidrasch (journal hebreu publie a 
Vienne). 1865, p. 143. 
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n e siecle a Marseille, venus d’Alexandrie ou de Palestine. C’est a la 
fin du v c et au commencement du vi e siecle que l’on commence 
seulement a avoir sur eux, dans notre pays, des renseignements 
historiques: au siege d’Arles, sous Clovis (508), aux conciles de 
Vannes, d’Agde, d’Epaone, aux deux conciles d’Orleans (respec- 
tivement annees 465, 506, 517, 538 et 554), dans les ecrits de 
Sidoine-Apollinaire, de Venantius Fortunatus et de Gregoire de 
Tours Les querelles et l’opposition entre juifs et chretiens se 
font deja jour au siege d’Arles, et, un peu plus tard, dans le 
bapteme impose aux juifs de Clermont par l’eveque Avitus. C’est 
peut-etre assez tard seulement que des juifs sont venus a Paris. 
Nous rencontrons pour la premiere fois une communaute de juifs 
h Paris sous Chilperic l er (539-584) et, ce qui est curieux, une 
discussion theologique entre ce roi et un de ces juifsL Celui-ci 
s’appelait Priscus, il occupait une assez haute situation parmi ses 
coreligionnaires et il parait avoir ete le joaillier du roi 5 . Chilperic, 
qui se piquait de theologie et de beaucoup d’autres cboses, se mit 
un jour en tete de le convertir, et engagea avec lui une discussion 
a laquelle se mela, a la fin, Gregoire de Tours, qui etait present. 
Gregoire a rapporte les arguments qui furent produits de part et 
d’autre. Priscus n’etait peut-etre pas un fort savant homme, Gre- 
goire lui-meme fait une bevue qui ne temoigne pas d’une Erudition 
bien solide 4 , et Chilperic avait le droit de dire, en cette matiere, 
quelques sottises. Il n’en dit pas de trop fortes cependant, et la 
discussion, en somme, ne fut pas plus mauvaise qu’une autre. 

La querelle theologique entre juifs et chretiens, une fois ouverte, 
ne s’arrete plus en France, nous le verrons tout a l'heure. Il n’en 
fut pas de menie en Espagne. Les juifs sont venus dans ce pays 
peut-etre plus tot qu’en France et c’est de la que beaucoup d’entre 
eux, sous les Visigoths, ont passe dans le sud de la France. 11s y 
furent tranquilles aussi longtemps que Farianisme regna dans le 
pays, mais quand il fut officiellement remplace par le catholicisme, 
sous Recarede (en 589), ils commencerent a etre persecutes. Deja 
auparavant, du reste, le concile d’Elvire (vers 320) leur avait fait 

1 j Graetz, V, 47 a 49. 

2) Gregoire de Tours, Hhtoria Franco rum. VI, .7. 

3) Surun Priscus, monetaire du roi Clotaire a CiAlons-sur-Marne, voir Reiue 
des Etudes juives, V, 237; il reste asavoir si c’est notre Priscus. 

4) Il prend Baruch pour un livre du canon juif. 
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sentir sa malveillance Les eveques espagaols, malgre la modera- 
tion de plusieurs d’entre eux, se mirent bientot a les attaquer. Le 
fameux saint Isidore de Seville (370-638; ecrit des livres pour 
etablir contre eux la verite de la religion chrelienne 1 2 3 . Son traite 
« De la Foi catliolique prouvee par 1’Ancien et le Nouveau Testa- 
ment « est une oeuvre curieuse et savante. C’est avec raison qu’il a 
ete celebre et il a parfaitement merite l’lionneur d'etre traduit en 
allemand a une epoque reculee s . Saint Isidore y a reeueilli tout 
ce qu’on peut tirer de l’Ancien Testament en faveur de Jesus. Tout 
ce que Jesus a dit et fait, tout ce qui lui est arrive, est predit el 
annonce par la Bible hebraique. C’est beau et presque trop beau; 
les arguments de saint Isidore peuventse retourner contre lui, il a 
presque fait en entier, dans un tout autre esprit, il est vrai, le tra- 
vail que la critique allemande a accompli sur les recits de la vie de 
Jesus. Tout Jesus est si bien dans l’Ancien Testament que des gens 
viendront qui se demanderont si on ne l’a pas fait exprfcs. De saint 
Isidore a Strauss il n’y a pas loin. 

L’ouvrage de saint Julien de Tolfede, intitule De comprobatione 
aetatis sextae contra Judaeos 4 et ecrit en 686 , est loin d’avoir le 
meme interet et la meme valeur. Saint Julien essaie de prouver 
que le sixieme age qui doit etre Page du Messie, est precisement 
Pepoque ou est ne Jesus. Cette question de la date de l’epoque 
messianique revient perpetuellement dans la polemique judeo- 
chretienne; il n’y a pas un ouvrage de controverse un peu etendu 
oil elle ne soit traitee, avec toutes sortes de considerations et de 
calculs sur les soixante-dix semaines de Daniel, sur leur point 
d’origine, leur point d’arrivee, et sur les quatre monarchies du 
meme prophete. Saint Julien se fonde, dans ses combinaisons de 
ehiffres, sur la chronologie de la traduction grecque des Septante, 
qui fait commencer lere du monde quatorze a quinze siecles avant 
l’ere juive, en ajoutant un grand nombre d’annees a la vie des 
premieres generations humaines enumerees dans la Genese. Les 
juifs aussi calculaient avec acharnement l’ere et jusqu’a Pannee 

1) Aguirre, Collectio conciliorum, I, 279; Graetz, V, 59. 

2) Patrol, lat. Migne, t. LXXXIII, col. 449 : De fide Catholiea ex V. et A. 
Testamento contra • Judxos . 

3) Weinhold, Die altdenUehe Bruchstucke des Tractats des Bisehofs Isklorus 
von Sevilla De Fide eatholka, etc., Paderborn, 1874. 

4) Patrol, iat. Migne, t. LXXXXVt, col. 538; voir Graetz, V. 144. 
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du Messie, et ils avaient de bonnes raisons pour l’attendre avec 
impatience *. Calcul sans cesse dementi par les fails et sans 
cesse recommence avec de nouvelles illusions ! 

Les oeuvres de polemique d’Isidore et de saint Julien furent les 
premiers etles derniers essais de ce genre en Espagne, au commen- 
cement du moyen &ge. L’invasion arabe mit fin a la controverse 
judeo-chretienne ; le ehristianisme fut refoule dans le nord, il avait 
dorenavant et pour longtemps d’autres soucis que de raisonner 
avec les juifs sur la meilleure des religions et sur ce sujet, au 
moins, il semble qu’il ait laisse les juifs tranquilles. Dans les pays 
soumis aux musulmans, les auteurs juifs parlent quelquefois du 
ehristianisme. Saadia, dans son ouvrage des Croyances et Opinions, 
discute avec eux au chapitre De l’Unite de Dieu et en d’autres 
endroits*; les arguments qu’il combat sont exactement les argu- 
ments des premiers polemistes chretiens. Avant lui, et dans ces 
memes regions de l’Asie ou de la Syrie, un eveque chretien qui 
s’etait fait juif avait eerit une curieuse lettre contre le christia- 
nisme \ Dans l’Espagnemusulmane, Juda Hallevi, dans son celebre 
Khozari, s’occupe du ehristianisme avec beaucoup de reserve et 
de dignite ; Mai'monide, ne en Espagne et refugid en Egypte, a 
aussi l’occasion de s’exprimer quelquefois, ouvertement ou sans 
qu’il y paraisse, sur le ehristianisme * : les chapitres de son Guide 
qu’il consacre a la prophetie et les chapitres de son grand ouvrage 
rituel qui traitent du meme sujet, sont remplis d’allusions contre 

1) Voir sur les combinaisons et calculs des Juifs, Zunz, dans Jiid. Zeitschrift, 
de Geiger, t. IX, p. 104, et le Iggeret Tertian (Lettre adressee par Maimonide aux 
Juifs du Yemen), edition Hollub, Wien, 1875, ou l’£diteur a ajoute une disser- 
tation sur ce sujet. Le Portal. Fidei nous apprend (livre III, consid. 12), que les 
chretiens d’Espagne, au xv e siecle, faisaient aussi de ces calculs. 

2) On trouve ces passages dans ledition Slucki, Leipz., 1874, p. 45, ligne 18, 
jusqu’a p. 47, puis p. 128, I. 13 et suiv. 

3) Controverse d’un eveque, lettre adressee a un de ses collegues, vers l’ an 
514, texte arabe publie par Scbiosberg, Vienne 1880 ; traduction libre, en fran- 
gais, publiee par le meme sous le mgme titre, Versailles, 1888. Reste a savoir 
si la lettre est authentique. Dans tous les cas, il semble qu'il y soit question 
des mosquees musulmanes ; elle serait done posterieure a Fhegire (622). 

4> Voir Steinschneider, Polemische und apologetische Literatur in arabischer 
Sprache, etc., Leipzig, 1877; sur Juda Hallevi, p. 351 ; sur Maimonide, p. 354; 
cf.Brull, dans ses Jahrbucher, annee II, Francfort, 1876, p. 195-196. Les pas- 
sages du MischnS tora de Maimonide, deja signales, du reste, par M. Stein- 
schneider, se trouvent dans Iesode hattora, chap. VII, IX et X, dans Hilkhot 
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le cliristianisme ; la censure chretienne ne s’y est pas trompee, 
elle a couvert ces chapitres de ses ratures. Dans sa Lettre aux 
Israelites du Yemen, Maimonide parle meme expressement de 
Jesus. Enfin, les commentaires bibliques d’Abraham ibn Ezra 
traitent forcement, et au point de vue juif, les passages de l’An- 
cien Testament qui font l’objet de contestations entre les juifs 
etles Chretiens. Meme Iona ibn Ganah, chez lequel on ne s’atten- 
drait guere ti des discussions theologiques, a un passage contre 
les chretiens dans son Dictionnaire 1 . En somme, ces excursions des 
juifs sur le terrain du christianisme sont rares et fortuites ; le veri- 
table dialogue entre les juifs et les chretiens en Espagne ne 
recommence que plus tard, au xn e et au xm e siecle, et dans le nord 
de la Peninsule. 

11 se continuait, au contraire, avec animation, en France et 
aussi, par des ecrivains la plupart d’origine francaise, a ce qu’il 
semble, en Angleterre. On a les ecrits d’Agobard et d’Amolo, 
evgques de Lyon, au ix° siecle ; de Gilbert Crepin, abbe de West- 
minster; de Guibert, abbe de Sainte-Marie-de-Nogent ; d'Eudes, 
eveque de Cambrai ; d’Abelard, de Pierre le Venerable, abbe de 
Cluny; on al’ Altercation adressee a l’eveque de Lincoln, le Traits 
de Rupert, celui de Pierre de Blois, archidiacre a Bath ! , l’ecrit de 

teschuba, chap. Ill, et dans Melakhim, ch. XI, sur le Roi-Messie. Dans un 
ancien exemplaire de i'ouvrage, venant d'ltalie, et que nous avons sous les 
yeux, ce dernier chapitre est presque tout entier rature par la censure. 

1) Dans le passage sur la Yierge (alma) d’Isaie, c. 53, 1. 15, de l'edition de 
de M. Ad. Neubauer ; cf. W. Bacher, Leben u. Werke des Abulwalid Merivan 
ibn Ganah, 1885, p. 28. 

2) Agobard (814-840), Be insolent ia Judseorum.Be Judaicis superstitionibus. 
Be baptismo Judxorum, Be eavendo vonvictu et sodetate Judseorum, le tout 
dans Patrologie latine deMigne, t. CIV. — Amolo (841-852), Epistola contra 
Judseos, ibid., t. CXYI. — Guibert deNogent(1104-24), Be incarnatione adver- 
sus Judseos, edit. Dachery, Paris, 1651 ; Migne,t. CL VI. — Gilbert Crepin (1084- 
1107), Altercatio Judsei de fide Christiana, adresse a Anselme, eveque de Can- 
torberv (1092-1109), relation d'un dialogue avec un Juif de Mayence ; Migne, 
t. CLIX, col. 1007. — Eudes de Cambrai (1105-1113), a un Dialogue a Senlis 
avec un Juif Leon, Bibl. Patr., t. XXI ; Migne, t. CLX, col. 1103. — Abelard, 
Bialogus inter philosophum, Judseum et Christianum, Migne, t. CLXXVIII. — 
Pierre le Venerable, Tractatus adversus Judseorum imeieratam duritiem, ecrit 
en 1144; Migne, t. CLXXXIX. — Anonymi Tractatus adversus Judseos, ecrit 
en 1166; Martene et Durand, Thesaurus, V, 1507; Migne, t. CCXIII, col. 747. 
Le traite anonyme de Biblioth. Patrum, t. XXVII. p. 619, est different de celui-ci. 
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Fulbert, eveque de Chartres, et de Guillaume, archidiacre de 
Bourges, et d’autres encore 1 . 

Nous avons donne cette longue liste de norns pour montrer quel 
interet les Chretiens de France et d’Angleterre attachaient a ces 
discussions et avec quelle perseverance ils s'ylivraient. Et ce n’etait 
pas sans raison. Les chretiens de nos pays sortaient a peine du 
paganisme, ils etaient encore a moitie des barbares ; le christia- 
nisme, chez eux, etait a la surface, mais le fond etait reste, et 
est peut-etre encore en grande partie aujourd’hui, paien et poly- 
theiste. Dans ces cerveaux a peine faconnes et ces coeurs naifs, il 
etait difficile de faire entrer les subtilites de la theologie. Le bas 
peuple surtout avait une peine infinie a distinguer entre le judaisme 
et le christianisme, et a savoir oil finissait l’un et commencait 
l’autre. La limite, pour eux, etait flottante et a peine visible. II ne 
fallait pas attendre d’eux qu’ils y missent beaucoup de reflexion 
et de sens critique. On leur disait bien qu’il fallait detester le 
judaisme et les juifs, qui avaient crucifie le Seigneur; mais, d’un 
autre cote, ils sentaient parfaitement, et on ne manquait pas de le 
leur repeter, que le christianisme avait dans le judaisme ses racines 
et son fondement; ils voyaient que le repos hebdomadaire, la 
Paque, la PentecOte, etaient copies des Juifs. Enfin, le judaisme, 
comme religion plus ancienne et mere du christianisme, exercait 
sur eux un grand prestige et une sorte de fascination. Ils regret- 
taient les pratiques juives qu’on leur avait supprimees, le pain 
azyme de Paques, les cabanes de la fete de succot, peut-etre meme 


— Altercatio Judsei cum Christiana, adresse a l’eveque de Lincoln (1123-1143), 
contrefaqon de 1’ Altercatio, de Gilbert Crepin; Bibl. Patr., t. XX. — Rupert 
(1120-35), Annulus seu Dialogus Christiani et Judsei de sacramentis; dans les 
oeuvres de saint Anseime, publiees par Gabriel Gerberon, Paris, 1675; Migne, 
t. CLXX. — Pierre de Blois (1160-1200), Liber contra perfidiam Judseorum, 
Bibl. Patr., t. XXIV; Migne, t. CCVII. Voir aussi, Disputatio Ecclesise et Syna- 
gogse, dans Martene et Durand, t. V, p. 1497. — Voir sur toute cette litterature, 
Wolf, Bibliotheca hebraica, II, p. 994, et IV, p. 456; en outre, les inte- 
ressantes observations de M. Israel Levi, dans Recue des Etudes juives, V, 
p. 238. Sur la litterature juive, voir Wolf, l. c., et J. B. de Rossi, Bibliotheca 
judaica antichristiana, Parme, 1880. 

1) Fulbert, Bibl. Patr. ., t. XVIII. p. 42: Migne, t. CXLI. — Guillaume de 
Bourges, dansle supplement de Bibl. Pair., par Hamv, p. 417; cf. Giidemann, 
Gesch. des Erziehungswes. der Juden in Frankrrich und Deutschland, Wien, 
1880, p. 18 et 38. 
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les rites de la boucherie juive. L’instinct polytheiste et la supersti- 
tion les poussaient egalement a accomplir ces pratiques avec les 
juifs et a y prendre part ; elles leur faisaient envie, et il y avait 
surement des moments ou. ils se demandaient si on avait bien fait 
d’y renoncer. A Lyon, ces Chretiens primitifs poussaient a ce point 
leur respect pour le judaisme, qu’ils allaient, a la synagogue, en- 
tendre precher les rabbins et pretendaient que les sermons juifs 
etaient superieurs a ceux des pretres cliretiens. On voit tres bien, 
par les recits d’Agobard et d’Amolo, que les juifs , en qualite 
d’ancetres religieux, leur inspiraient une sorte de veneration. Ago- 
bard s’dpuise a leur faire comprendre que ce respect est immerite et 
indigne d’un bon chretien. II va meme jusqu’a s’en prendre a 
Josephe et a Philon, et avertit les ames nai'ves, qui n’etaient pas 
loin de prendre ces deux ecrivains pour des Peres de l’Eglise, que 
ce sont des juifs et qu'il faut se defier. En 1240, a Paris, dans le 
cours de cette controverse qui eut lieu entre le rabbin Iebiel et le 
juif baptise Nicolas Donin, en presence d’un nombreux clerge, les 
eveques, a un certain moment, demanderent a Iehiel si, d’apres les 
juifs, un chretien peut gagner le salut, et il semble bien que la 
reponse affirmative de Iehiel dut les soulager d’un grand poids 1 2 . 
Encore en 1290, dans la Provence et les pays voisins *, les chretiens 
allaient a la synagogue, y apportaient des flambeaux allumes, y 
faisaient des offrandes, veneraient le rouleau de la loi. Des faits 
analogues se passaient encore en Espagne a la fin du xv e siecle. On 
comprend maintenant ce que signifie cet immense et incessant 
effort du clerge catholique et des conciles pour separer les juifs 
des chretiens, empecher toutes relations entre eux, prevenir toute 
confusion qui aurait pu s’etablir dans les esprits entre les deux 
religions. Des chretiens se convertissaient quelquefois 3 , le clerge 
catholique etait entoure d’heretiques et d’incredules qui le provo- 
quaient hla controverse avec eux ou avec les juifs, P » obsedaient » 

1) Controverse de R. Iehiel (texte hebr.), p. 12, 1. 10, de l’edition de Thorn. 

2) Baronius, t. XXIII, p. 92. Ajoutons que Pierre le Venerable, dans son 
traite contre les juifs (livre II. chap. 2) se croit oblige d’expliquer que les chre- 
tiens, quoique moins anciens que les juifs, ont pu, sans choquer les regies de 
preseance, accepter la vraie religion avant les juifs. 

3) A Metz, vers 1’an 1000 ; Giidemann, Erziehungsic. in Frankr. uDeutschl., 
p. 21; la conversion de Bodo,jeune pretre place a la cour de Louis le De- 
bonnaire, fit sensation : Graetz, V, 233. 
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de leurs questions et objections, l’entrainaient rnalgre lui a des 
discussions pour lesquelles il etait insuffisamment prepare et oil it 
avait rarement les rieurs de son cote *. II fallait done lutter contre 
le laisser-aller du peuple, contre l’heresie qui pullulait, contre les 
juifs, mettre entre le juda'isme et le christianisme une baute et 
forte barriere, s’armer pour soutenir, par la parole et la plume, le 
choc des adversaires. Agobard et Amolo eerivent principalement 
pour eloigner les chretiens des juifs. Cette oeuvre de separation 
s’acheva par les croisades ; les polemistes suivants se preoccupent 
surtout de theorie et poursuivent le triomphe scientifique du chris- 
tianisme sur le juda'isme. 

Savaient-ils l’hebreu ? C’est une question que l’on se pose sou- 
vent, sans arriver h la resoudre tres nettement. Pour discuter avec 
les juifs, la connaissance du texte biblique leur eut ete indispen- 
sable, et cependant il semble bien qu’ils n’avaient pas appris 
l’hebreu. Amolo et Pierre le Venerable parlent souvent de juifs 
avec lesquels ils conversent sur les questions religieuses, et des 
juifs baptises, en trop petit nombre, a leur gre, qu’ils connais- 
saient, et qui auraient pu leur servir de maitres d’hebreu, mais on 
dirait qu’ils se sont contentes de se faire renseigner sur la reli- 
gion et la litterature juives, sans pousser plus loin. La traduction 
grecque des Septante leur faisait l’effet, a ce que nous croyons, 
d’etre l’equivalent du texte original de la Bible. On a deja vu 
plus haut l’erreur de Gregoire de Tours sur ce point. Quand 
Amolo veut discuter un verset de la Bible*, il semble tournef et 
evoluer autour du texte sans y penetrer, il invoque les traducteurs 
chretiens, puis les rejette, parle de l’ordre des mots hebreux, et 
finalement patauge et s’empetre. Pierre le Venerable ne parait pas 
plus fort en hebreu. Abelard se plaint qu’on neglige, en France, 
Fhebreu et le grec s , et en general , si les clercs savaient un peu 
d’h^breu, ce n’etait guere. Au xm e siecle, il y a progres ; en 1240, 
il y avait beaucoup de pretres a Paris < qui savaient lire dans les 
livres des juifs 1 2 3 4 » et qui s’instruisaient pour cet objet chez des 

1) Revae des Etudes juives, V, 238 (Pierre de Biois et le Traite d’un Ano- 
nvme contre les juifs). 

2) Chap, xxx de son traite contre les juifs. 

3) Cf. Gudemann, Erzieh. in Fr. u. Deutschl.. p. 17, note 5 (Opp. Abelardi, 
P* 263). 

4) Controverse de Iehiel de Paris, edit. Thorn, 1873, p. 10, ligne 21. 
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juifs. Le rabbin Iehiel de Paris s’imaginait meme que le pape eon- 
naissait parfaitement toute la litterature talmudique *. 

L’illusion d’lebiel etait un peu forte. Meme a cette epoque, nous 
doutons qu’il y ait eu a Paris des chretiens qui fussent capables de 
lire le Talmud, et surement on n’en aurait pas rencontre de cette 
force dans les siecles anterieurs. Pierre le Venerable est si etonne 
de connaitre seulement l’existence de ce livre, qu’il n’est pas eloi- 
gne de croire que c’est un miracle ! . Cela n’empechait cependant 
pas les ecrivains chretiens d’etre souvent fort bien renseignes, 
grace aux juifs baptises, sur le Talmud et le Midrasch, Agobard 
connait dejadans le detail les prescriptions rabbiniques sur la viande 
de boucherie, les lesions qui font rejeter la bete comme im- 
propre a la consommation. II a des information's sur un certain 
nombre de midraschim , sur le Toledot Jesu, et, ce qui est est plus 
curieux, sur des elucubrations cabbalistiques quine sont pas beau- 
coup plus anciennes que lui et qui avaient cependant dejk trouve 
le moyen de passer de la Palestine ou de quelque autre region de 
l’Orient jusqu’a Lyon 1 2 3 4 . Amolo et Pierre le Venerable sont encore 
mieux au courant que lui, ils connaissent meme des morceaux de 
laliturgie juive. Pierre le Venerable donnetout au long la traduc- 
tion de passages talmudiques et de midraschim ; ila, entre autres, 
sur le fameux voyage au del et aux enfers de Iosue b. Levi, une 
■ version qu’il nous a ete impossible de retrouver, sous cette forme, 
dans les textes hebreux *. Le Toledot Jesu, cite par Agobard a 
des details que Ton ne retrouve pas non plus dans les versions 
connues. 

Les juifs de nos pays egalement ne se laisserent pas attaquer 
sans se defendre ; on n’a pas, sans doute, d’ouvrage de controverse 


1) Ibid., p. 2, 1., 5. Au lieu de lerioma haggallah, il faut lire hakkadosch de 
Roma haggallah, comme l’a le ms. d'Oxford. Cette legou seule donne un sens 
au contexte : le pape, qui connait le Talmud, l’aurait depuis longtemps sup- 
prime, s’il le trouvait si coupable. 

2) Son Traite contre les juifs, col. 565 de i'edit. Migne. 

3) Graetz, dans sa Monahschrift, annee 1859, p. 110-111. 

4) Son Traite contre les juifs, edit. Migne, col. 631 ; cf. Bet Hammidrasch, 
de Jellinek, II, 1853, n° 5; Steinschneider, catal. Bodl., col. 600 et 610. La 
version de Pierre le Venerable contient, entre autres, un dialogue entre Iosue 
b. Levi et la fiile de Pharaon que nons n'avons pas retrouve ailleurs. Sur les 
traces de midraschim chez les Peres de FEglise, voir Graetz dans la Monats- 
schrift, 1854 et 1855 ( Haggadische Elements bei den Kirchenvater). 
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juive aussi ancien que ceux de saint Isidore ou d’Amolo. Dans ces 
premiers temps, la polemique juive ecrite etait tout entiere, a ce 
qu’il sernble, dans les commentaires de la Bible. Du reste, tout 
exegete biblique, juif ou chretien, devenait forcement un polemiste. 
Deja pour expliquer la premiere page du Pentateuque, il fallait 
prendre position pour ou contre le christianisme ; il en etait de 
rneme lorsqu’on arrivait a l’histoire d’ Abraham et des anges, a la 
benediction de Jacob et au spectre de Juda, au cinquante-troisieme 
chapitre d’Isaie, aux semaines de Daniel et mille autres passages 
de la Bible. On a pu composer un gros volume de toutes les pole- 
miques juives sur le Lm e chapitre d’Isaie et ce n'est pas un 
volume, mais dix ou vingt, qu’on obtiendrait si on reunissait tout 
ce que les polemistes et exegetes chretiens du moven age ont ecrit 
sur ce sujet. Les discussions sur d’autres passages celebres de 
l’Ancien Testament ne sont pas moins abondantes et fourniraient 
matiere a d’interessantes monograpbies 1 2 . 

La position des exegetes juifs vis-a-vis de leurs adversaires etait 
d’ailleurs tres forte. Il est clair quel’exegese chretienne, qui voulait 
absolument trouver Jesus et la Trinite dans l'Ancien Testament, 
faisait fausse route et se condamnait d’avance a une oeuvre sterile. 
On doit compatir aux efforts de tant d’esprits distingues qui s'ap- 
pliquent naxvement et de toute leur ame a une tache si ingrate ; 
mais tout en respectant leur bonne foi et leur zele, il est permis de 
dire que toute leur oeuvre n’est qu’un tissu de sophismes, d'inven- 
tions bizarres et extravagantes. L’exegese juive avait done beau jeu, 
on le sentait parfaitement dans 1'ecole des rabbins francais du Nord, 
ecole de bon sens, de candeur et de bonhomie. Ces rabbins ne 
recherehaient pas la polemique avec les chretiens, mais ils ne la 
craignaient pas, ils abordaient sans apprehension et sans embarras 
les passages contestes de la Bible. Josef Kara et Samuel b. Aleir, dans 
la premiere moitie du xn e siecle, Josef Bekhor Schora la fin du xn e 
et au commencement du xtn e siecle, savent relever habilement ou 
prevenir les attaques des chretiens. Autour d’eux, la polemique 
religieuse entre juifs et chretiens etait vivante et active 3 . Lesapos- 


1) Act. .\eubauer. The fifty third Chapter of hatah, Oxford, 1876. 

2) Sur les semaines de Daniel, voir Fraidl, Die E./.cyese der siebzig Woeken 
Daniels in der alien und mittleren Zeit, Graz, 1883. 

3' Voir sur eux, Geiger, Viobcn judt>eher Vert he it I i yang gegen (hristl. An- 
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tats juifs, qui pullulaient dans la region 1 , y apportaient leur le- 
vain et leur ferment ; ils s’attiraient quelquefois des reponses assez 
vertes, surtout de la part de Josef Bekhor Schor, qui avait la dent 
eruellex Ces rabbins connaissaient la Vulgate, saint Jerome. Josef 
l’Official, dont nous parlerons plus loin, cite souvent les Evangiles 
en latin ; Iehiel de Paris, au contraire, quoiqu’il parle des Evan- 
giles, ne parait guere les connaitre \ 

La plus curieuse oeuvre de cette epoque et de cette region est, 
sans contredit, cerecueil de Reponses aux infldeles attribue a Josef 
l’Official et a d’autres membres de sa famille, et dont les materiaux 
sont du xn e et du xm e siecle 4 . Ce recueil est un eommentaire des 
passages bibliques qui faisaient l’objet de la polemique chretienne 
contre les juifs. II a du servir de module et de principale source a 
l’ouvrage de controverse connu sous le nom de Nizzachon Veins'-, 
et qui, dans le fond, est une oeuvre francaise. Le Nizzachon de Lip- 


yriffe im Mittelaller, dans Jahrbueh de Breslauer, et dans Dcutsch-israeliti- 
seher Volkskalender, de Ruhemann ; I. Jahrbueh, 5611 (1850-31) ; II, Jahrbvch, 
5612 (1851-52); III, Volkskalender. 1854. Sur les rabbins que nous venons de 
nommer, voir Proben, I, p. 38-39. Sur Samuel b. Meir, voir Rosin, Samuel ben 
Meir, dans Jahresbericht du seminaire de Breslau, annee 1880. Cf. Geiger, 
Parschandata ; Geiger, Nite uaamanirn ; Berliner, Pletathsoferim, Breslau, 1872; 
Gross, Magazin de Berliner, I, 93; Zadoc Kahn, dans Revue des Etudes jukes, 
III, 6; Kaul'mann, ibid., IV, 220, n os 48, 50, 52 de cette page; Rabbins fran- 
eais (t. XXVII de YHist. Utter, de la France), Samuel b. Meir, Joseph Qara et 
Joseph Bekor Schor, dans la table des matieres; Zunz, Zur Gesch. 

1) Zadoc Kahn, dans Revue des Etudes jukes, III, II, et passim; Pletalh So- 
ferim, p. 29, et. suiv. de la partie hebralque. 

2) Revue Et. j., Ill, 5 ; Milhemet hoba, 33 b. 

3) II pretend (voir sa controverse hebralque, p. 10, 1. 14) que, dans les 
Evangiles, il est dit que Jean fut le fiance de Marie, mere de Jesus; il n’a evi- 
demmentpas vu cela dans les Evangiles, mais il l’a surement pris dans le Tr>- 
ledot Jesu. C'est la aussi qu il a pris (sa Controverse, p. 6, 1. 2) que le Jesus 
chretien, different du Jesus du Talmud, a vecu du temps de la reine Helene. 
Iehiel est le premier, a ce qu'il sembie, qui ait fait deux personnages differents 
du Jesus de l’Evangile et de celui du Talmud. 

4) Decrit dans l’excellente etude de M. Zadoc Kuhn, Etude sur le Here de 
Joseph le Zelateur, dans Revue Et. j., I et III. Le titre d'offima! donne a Joseph 
lui vient probablement de ce qu'il percevait, pour 1'eveehe, les impots des 
juifs ; il remplissait done une fonclion analogue a celle de i'ofticial chretien. 

5) Edite par Wagenseil, dans Tela Ignea, t. I. Le mot nizzachon signifie 
<! controverse » 
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man Miihlhausen, redige apres J 399, en Allemagne *, n’en est 
qu’une autre forme, modifiee et elargie. Les Reponses de Josef 
l’Official et des autres rabbins cites 5 sont des plus interessantes 
par leur origine et leur caractere. L’ouvrage a ete fait sur des 
notes recueillies au jour le jour, apres les conversations des 
rabbins avec leurs adversaires chretiens. Ce sont de petits proces- 
verbaux, tres vivants et tres vifs, des entretiens des juifs avec des 
juifs baptises ou avec des chretiens. Parmi les interlocuteurs 
figurent tres souvent les membres les plus eminents du clerge 
francais : l’archeveque de Sens, dont Josef tt son pfere etaient des 
familiers ; le chancelier de Paris (Eudes de Chateauroux?), le con- 
fesseur de la reine, les eveques de Meaux, du Mans, de Poitiers, 
d’Angouleme, d’ Angers, de Vannes, de Saint-Malo, l’abbe de 
Cluny, des Freres precheurs, et deux fois le pape lui-meme, proba- 
blement Gregoire X 1 2 3 . Ce qui est etonnant et extraordinaire dans 
ces Reponses, c’est la liberte d’esprit du clerge Chretien et la liberte 
de parole des juifs. On voit bien que des deux cotes le jeu est moitie 
serieux, moitie badin ; tres souvent il a Pair de n’etre, pour les uns 
et les autres, qu’un agreable passe-temps. Ces petits dialogues 
sont remplis de jeux de mots, de calembours, d’inventions drdla- 
tiques, de traits d'esprit, et on y trouve ineme quelquefois des 
plaisanteries salees 4 5 , mais pas ombre de mechancete ou d’aigreur. 
Us sont gais et a la bonne franquette. 

Ces gauloiseries ou Dieu est traite si familierement ne pouvaient 
naitre que dans le nord de la France ; elles ont, au plus haut point, 
le gout du terroir et le bouquet du cru. L’Espagne chretienne, a 
cette epoque,' n’a rien a nous offrir de pared, ni presque aucune 
autre chose. Nous avons deja parle plus haut des auteurs juifs qui 
ecrivaient, au xi e et au xn e siecle, dans l’Espagne arabe. Chez les 
chretiens, nous ne pourrions guere citer que les Dialogues de Petrus 
Alfonsi, juif qui se fit baptiser en 1106 5 . La fameuse lettre de 

1) Edite par Hackspan, Nuremberg, 1644. 

2) Une reponse de Josef Kara, Revue Et. j., I, 239. 

3) Rev. Et. j.. Ill, 10 i 13. La plupart des petits dialogues doivent avoir eu 
lieu a l’arcbeveche de Sens, dans les visites que recevait 1'archeveque de la 
part de ses collegues. 

4) Voir, par exemple, le ms. des Reponses, n° 712 des mss. hebr. de Paris, 
f° 4 b. 

5) Steinschneider, Polern., p. 224; Catal. BodL, col. 733. Le traite centre les 
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Samuel Maroccanus, juif qui, au xi c siecle, se serait convert! au 
christianisme et aurait adresse ensuite cetle lettre contre les juifs 
a un R. Isaac de Segelmesse, est une lettre apocryphe. C'est une 
imitation des plus libres de l’ouvrage de Samuel ibn Abbas, juif 
qui s’etait converti a l’islamisme en 1163, et qui avait ensuite ecrit 
contre ses anciens coreligionnaires '. La lettre de Samuel Maroc- 
canus, qui a eu un si prodigieux succes et a ete tant de fois impri- 
mee, se donne pour une traduction latine de l’arabe, faite par un 
certain Alfonse Bonhomme, mais en realite, ce nom semble etre 
aussi fictif que l’ouvrage meme. Le veritable auteur de la lettre 
serait ce juif espagnol qui s’appela, apres le bapteme, Paul de 
Valladolid, et dont nous aurons a parler plus loin. II aurait ecrit ce 
petit ouvrage en 1339, en se servant de celui de Samuel ibn Abbas, 
mais en y mettant beaucoup du sien 2 . On a aussi un ouvrage 
d’un juif devenu inahometan, ecrit en 1380, et dirige contre le chris- 
tianisme et le judalsme 3 . 

On le voit, l’Espagne, jusqu’au xin 0 siecle, ne fournitpas de ma- 
teriaux bien importants a l’histoire des controverses, et, d’autre 
part, le nord de la France ne parait pas avoir toujours traite le 
sujet avec beaucoup degravite. C’est dans le midi de la France que 
naissent les premiers traites de polemique ecrits par les juifs. Le 
Languedoc a ete dans le moyen age, au moins a un certain moment 
de son histoire, un pays de liberte et de fermentation religieuse. 
Les heresies chretiennes qui, dans le nord, auraient ete prompte- 
ment etouffees, trouvaient id un terrain plus propice et une tole- 
rance plus grande. C’est la que se produit et que s’agite, au xii® et 
xm e siecle , la secte des Vaudois ou Pauvres de Lyon, tandis que 
dans le voisinage, vers la fin du xn e siecle, nait la secte des Cathares. 


juifs de Petrus Alfonsi se trouve Bibl. Patr,, t. XXI, p. 172, et Migne, 
t. CL VII; of. Hebr. Bibliographie, t. XXI, p. 38. La lettre de Samuel Maroc- 
canus dont ll va etre question se trouve Biblioth. Patr. t. XVIII, p. 358, et 
Patrolog. lat. Migne, t. CXLIX. 

1) Voir sur lui, entre autres, Neubauer, dans Revue. Et. j., V. 52. 

2) Cette these a ete soutenue et mise en lumiere par M. Steinschneider ; 
voir son Catal. Bodl., col. 2436 et suiv, ; son ouvrage Polan. u. apolog. Liter., 
p. 26-27, p. 37 et p. 408, en bas. Cf. Hebr. Bibliographie, t. XXI, p. 119, et 
Monatsschrift de Graetz, 1880, p. 521 (reponse d'Isaac Xatan a Samuel Marro- 
canus). Cf. aussi Munk, Aotice sur Josef b. Jehouda, p. 4. 

3) Steinschn., Polem , n° 19, p. 37. 
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On comprend que dans ces provinces, oil les questions religieuses 
furent discutees avec passion, les juifs aient senti, plus tot qu’ailleurs, 
le besoin de condenser leur polemique et de rediger des manuels 
a l’usage des controversistes. II n’est pas impossible qu’ils y aient 
ete plus ou moins amenes a la sollicitation des secies heretiques, 
que, du reste, on accusait volontiers de judai'ser. Ces sectes, d’un 
autre cote, exercaient une certaine attraction sur les juifs eux- 
memes, elles avaient reveille dans les esprits l’instinct de liberte 
et le gout de l’innovation religieuse. On nous dit formellement que 
les incredules et les sceptiques etaient devenus nombreux dans le 
judaisme de ces regions. 

Quoi qu’il en soit, ilest certain que les deux plus anciens traites 
hebreux de polemique contre le christianisme ont ete ecrits dans 
le midi de la France, vers le milieu du xn e siecle. Le premier de 
ces ouvrages est de Josef b. Isaac Kimhi, venu d’Espagne et de- 
meurant a Marbonne. Ce livre porte le titre de Sefer ha-berit 
(Livre de l’Alliance), et est ecrit, comme tant d’autres, sous la forme 
de dialogue qui etait et est restee a la mode pour ces sortes d’d- 
crits 1 2 . On a aussi un dialogue attribue a David Kimhi, fils du pre- 
cedent, le commentateur bien connu de la Bible; mais cet ouvrage 
n’est qu’un recueil de notes qui ne se suivent guere, et il n’est 
pas certain qu’il soit de notre David 1 . 11 existe aussi un recueil des 
passages de polemique extraits d’un commentaire des Psaumes de 
David Kimhi 3 . On ne doit pas s’etonner que ce soit justement dnns 
ce commentaire des Psaumes qu’on a ete cliercher cette polemique. 
Quand on lit les controversistes chretiens, on est etonne de l em- 
ploi frequent et presque immodere qu’ils font des psaumes ; il 
ne semble pas, de prime abord, que ce livre de la Bible puisse 
fournirtant d’aliments a la polemique. Cependant les auteurs chre- 
tiens le citent avec une preference marquee, et deja Gregoire de 
Tours y cherche des arguments fort inattendus. Cela ne vient-il 

1) L’ouvrage se trouve imprime dans le recueil intitule Milhimet hoba (hebr.) 
f* 18 et suiv. Il est incomplet et interpole : f. 28 a, figure une reponse d'Isaac 
Hallevi, rabbin francais du Nord ; f. 33 b, une reponse de Josef Kara ; enfin, 
a partir de f. 34 a, le reste de t’ouvrage parait appartenir a un auteur dont le 
grand-pere s'appelait Eleazar b. Samuel et qui (f. 37 b) parait avoir ecrit apres 
1268. Cf. Geiger, Proben, I, 42; Steinsch.n., catal. Bodl., s. r. Josi'jjh Kimchi. 

2) Texte, dans Milhemet hoba, f. 13 et suiv. Voir Geiger, Proben, 1, 44. 

3) Imprime a la fin du Nizzachon de Lipmann Miilhausen , edit. Hackspan. 
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pas de ce que, de tous les livresdel’Ancien Testament, les psaumes 
etaient celui que les chretiens connaissaient le mieux et avec lequel 
la liturgie les avait forces de se familiariser? Les Juifs durent, dans 
leur polemique, suivre les chretiens sur ce terrain. Dans les livres 
de polemique ecrits plus tard en Espagne par des juifs (Semtob 
Saprut, Moise de Tordesillas), dans celui de Jacob b. Ruben dont 
nous allons parler de suite, et ou des chapitres speciaux sont con- 
sacres aux divers ouvrages bibliques, les psaumes viennent imme- 
diatement apres le Pentateuque et avant tous les autres livres de 
l’Aneien Testament. 

Get ouvrage de Jacob b. Ruben auquel nous venons de faire 
allusion est le second ouvrage de controverse qui fut ecrit dans le 
midi de la France, en Gascogne, a ce qu’il semble en 1170 ou 
un peu plus tard. II porte le titre de Milhemet ha-Schern (Guerre du 
Seigneur), et est egalement en dialogues 5 . Ce sont des objections 
d’un pretre chretien qui amenerent Jacob b. Ruben a rediger ce 
livre ; avant de l’ecrire, il se mit a lire et a etudier les epitres de 
saint Paul, saint Jerdme, saint Augustin. Son ouvrage a ete, pour 
les juifs dusud-estdel’Espagne, ce que fut pourceux du nord celui 
de Josef 1’OfficiaI. 11 devint classique et servit de modele et de 
guide aux controversistes futurs. Comme les Reponses de Josef 
l’Official, il suit egalement pas a pas letexte de la Bible et discute 
les passages controverses. Leplan des ouvrages de Semtob Saprut 
et de Moise de Tordesillas, dont nous avons deja dit un mot plus 
baut, est presque exactement celui de Jacob b. Ruben. Notre auteur 
a deja, comme Semtob, une introduction philosophique, et, apres 
les livres de l’Ancien Testament, un chapitre consacre a l'examen 
des Evangiles, et un autre a la question du Messie. 

Jusqu’ici la polemique, avec ses violences et ses amusements, 
allait un peu au hasard ; du cote des juifs cumme du cote des chre- 
tiens, elle etait abandonnee a l'initiative individuelle et restait, en 

t) Graetz, VIII, 488, note. 

2) Voir Wolf, Biblioth. hebr., IV, p. 871, et catalogue Oeerot hayyim, par 
SteinschneiJer, p. 370. M. Aeubauer, Control'? sty, p. 92 et suiw. a donne une 
description de fouvrage d’apres le ms. qui est a Oxford ; it en existe egalement 
une copie au seminaire rabbinique de Breslau. Pour le lieu ou Jacob b. Ruben 
aurait compose son ouvrage , le ms. d'Oxforrl a une lecon qui n’est pas 
exactement le mot « Gascogne ». La lecture de I’ouvrage prouve, sans con- 
teste, qu’il est impossible que Jacob ait ete earaue. Voir Geiger, Prubcn , I, 61. 
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grande partie, sur le terrain purement litt^raire et scientifique. 
Tout a coup un changement se produit dans l’attitude du clerge 
chretien ; il devient plus agressif et plus apre, les dialogues imagi- 
naires des controversistes, oil tout se passait sur le papier, sont 
remplaees par des colloques veritables, organises officiellement ; 
la pol^mique devient plus pressante, une campagne acharnee est 
menee contre les juifs. 

Elle est due, sans le moindre doute, aux evenements qui s’etaient 
produits dans le sein de l’Eglise. Tout d’abord les croisades avaient 
exalte au plus haut points les sentiments religieux des chretiens et 
excite leurhaine contre les juifs. Puis, lapapauteavait ete occupee ail- 
leurs, par l’organisation des premieres croisades, la lutte contre les 
heresies, la grande querelle de l’investiture(1075-1 123), le schisme de 
Frederic Barberousse (fini en 1179) ; elle n’avait guere eu le temps 
de penser beaucoup aux juifs, quoiqu’elle ne les ait jamais com- 
pletement perdus de vue. Enfin, et surtout, il venait de monter sur 
le trone pontifical un pape energique et entreprenant, Innocent III 
(1198-1216), dont l’oeuvre a ete considerable et a qui l’Eglise doit 
en grande partie le pouvoir etonnant qu’elle a exerce pendant des 
siecles. L’esprit qui anime les catholiques a partir du xni* siecle 
est l’esprit d’lnnocent III, impetueux et agressif. Une guerre atroce 
va etre declaree aux heretiques ; elie ne pouvait manquer d’atteindre 
ce qu’on appelait les infideles, et, parmi eux, les juifs etaient au 
premier rang. L’inquisition creee pour combattre l’heresie du Lan- 
guedoc jette tout de suite un regard louche de leur cote. La croi- 
sade contre les Albigeois amene lacroisade contre les juifs. 

Par un singulier concours de circonstances, il se fonde, sous le 
pontificat d’lnnocent III, deux ordres religieux, celui des Freres mi- 
neurs, celui des Dominicains ou Freres precheurs, qui furent, pour 
les papes, d’infatigables auxiliaires. L’inquisition, qui avait vegete 
en France dans les premiers temps, devint une puissance redou- 
table lorsque Innocent III, en 1215, en eut confie la direction aux 
Dominicains, et que ses successeurs, Gregoire IX et Innocent IV, 
eurentetenduses pouvoirs. Lesjugesde la * perversite heretique », 
quand ils en eurent fini avec les Albigeois, penserent aux juifs. 
Les mesures prises a l’egard des juifs au fameux c-oncile de Latran 
de 1 215, preside par Innocent III, ne laisserent rien augurer de bon, 
elles contribuerent surement a animer contre eux le zele des inqui- 
siteurs. A partir de cette epoque, il y eut, en France et en 
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Espagae, une corporation qui se croyait chargee de surveiller les 
juifs, de poursuivre leurs pretendues heresies, de censurer leur 
litterature. Dans presque toutes les persecutions et vexations qui 
atteignent dorenavant les juifs, on retrouve la main des Domini- 
cains, souvent aussi celle des Freres mineurs. Des juifs baptises 
entrent dans les ordres, les Dominicains lesrecueillent pour s’initier, 
sous leur direction, a la litterature juive ; avec l’aide de ces trans- 
fuges, ils se mettent a apprendre l’hebreu et commencent a de- 
chiffrer les ecrits talmudiques et rabbiniques. L'fere des grandes 
controverses avec les juifs va commencer. 

Ce n’est evidemment pas un pur hasard que les juifs soient 
attaques coup sur coup et provoques a la discussion en 1240, a 
Paris; en 1245, dans le midi dela France 1 2 ; en 1263, a Barcelone. 
Deja en 4233, a Montpellier, les Dominicains dtaient intervenus 
dans la querelle entre les partisans et les adversaires juifs de Mai- 
monide * ; mais les grandes operations contre les juifs commencent 
en 1240, avec cette celebre controverse qui eut lieu a lacour de 
Saint-Louis entre le rabbin lehiel et trois de ses collegues d’une 
part, et le juif baptise Nicolas Donin d’autre part 3 . L’histoire de 
cette controverse a ete racontee en detail 4 ; elle fut preparee par 


1) IS’ous faisons allusion aux faits racontes par Meir b. Simon, sur lequel 
nous reviendrons et nous nous bornons a renvoyer provisoirement a Rabbin a 
francais {Hist, litter, de la France, t. XXVII), p. 559 et suiv. II faut tout de 
suite mentionner aussi les controverses de Mordekai b. Jehosifia, dont nous 
parlerons egalement plus loin (Rabb. fr., p.564;fle6r. Bibliographic, entr’autres 
au t. XXI, p. 88). 

2) Graetz, VIII, 59. 

3) Le notn de Nicolas fut pris par lui apres le bapteme; le nom de Donin est 
probablement la traduction trangaise du norn hebreu Natan (qui vient lui- 
meme de Netanel, Dieudonne) ou Mattatia. Donin etait de La Rochelle, mais 
il y a, en France, plusieurs La Rochelle; on peut penser au La Rochelle de la 
Charente-Inferieure, a celui de la Haute-Saone, oil il v avait surement des juifs, 
et enfin a celui de la Manche. Comme la relation hebraique de la controverse 
(edit. Thorn, 1873, p. 1) dit que Donin venait du N'ord, c’est a ce dernier La 
Rochelle que nous donnerions la preference. Il y a toujours eu des Juifs en 
Bretagne; une rue des Juifs existe encore aujourd’hui a Granville. — Sur Donin, 
voir encore Jacob de Venise, dans G inszi Nistarot, Bamberg, 1868, 2 s partie, 
p. 29, et Jeschurun (journal hebr.), VII, 85. 

4) MonatSrir/uift de Graetz, 18G9 et 1874; Isidore LjOeb, La controverse de 
1240 sur le Talmud, Paris, 1881. Le texte de la relation hebraique sous le litre 
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Donin. qui etait alie solliciter, pour cet objet, des bulles du pape. 
La disputation eut lieu en grande pompe, devant un public nom- 
breus et choisi, et, au moins le premier jour, en presence de la 
«reine » '■ Ce qui la distingue entre beaucoup d’autres du meme 
genre, c’est qu’elle porte uniquement sur la litterature talmudique 
et rabbinique, et neglige completement la Bible. Du reste, Donin ne 
se proposa pas du tout, comme d'autres controversistes, de prouver 
la verite de la religion chretienne soit pour convertir les j uifs, soit 
pour raffermir la foi des Chretiens ; son unique but etait de jouer 
un mauvais tour au Talmud, contre lequel il parait avoir eu une ran- 
cune personnelle % et ou. il pretendait trouver, a cote d’insultes 
contre Jesus, contre la religion chretienne et les Chretiens, des absur- 
dites, malpropretes, immoralites et blasphemes sans nombre. Nico- 
las Donin eut gain de cause ; le Talmud fut condamne, proscrit en 
France ; vingt charretees d’exemplaires de 1’ouvrage, saisis dans 
toute 1'etendue du royaume, furent brules sur la place publique de 
Paris 5 . Enfin, Eudes de Chateauroux, chancelier de Paris, pour 
mettre dorenavant les chretiens en mesure de discuter sur ces 
questions, fit rediger en latin, avec le concours de deux chretiens 
experts en hebreu, a ce qu’il pretend, et surement avec la collabo- 
ration de Nicolas Donin, un ouvrage ou se trouvent reunis les pas- 
sages talmudiques incri mines. C’est ce livre des Extractions de 
Talmul que nous avons decrit ailleurs 4 . 11 nous parait avoir servi de 
modele pour les ouvrages posterieurs de ce genre et de manuel pour 
les proces ulterieurs intentes au Talmud par l’inquisition *. 


de Vikkuah rabbi Iehiel mi -V arts, a et(? imprime dans des Tela Ignea de Wa- 
genseii, t. II (sur unms. incomplet). et dans cette edit, de Thorn, 1873, dSja 
plusieurs fois citee. 

1) Peut-4tre la reine-mere Blanche de Castille. La liste des dignitaires de 
l’Eglise, maitres en decret et en theologie, qui prononcerent le jugement contre 
le Talmud a ete publiee par M. Kisch, Monatsschrift, 1874, p. 208. On ne peut 
pas dire que les Dominicains ou les Freres mineurs y occupent une grande 
place. 

2) Sa conduite, aussi bien que certaines paroles de R. Iehiel, le prouvent. 

3) Revue des Et. j„ II, 253. 

4) Dans la Contravene de 1240, etc. Le ms. lat. n° 16.558 de la Bibliotheque 
nationale estpeut-etre le ms. original. Un autre exemplaire, d’une epoque pos- 
terieure, incomplet et incorrect, se trouve a la Bibliotheque de Carpentras. 

5) Par exemple, celle de -1428, aTreroux, racontee par nous dans Recue Et. 
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Ce fut la premiere et la derniere controverse que les juifs eurent 
a soutenir dans le nord de la France. La destruction des exemplaires 
du 'falmud et I’etroite surveillance que le clerge ne cessa d’exer- 
cer sur les juifs furent lapertedes ecoles juives de cette region; 
leMel quitta Paris pour aller mourir en terre sainte, la science 
juive epuise peu a peu, sans chance de renouvellement, les forces 
acquises et accumulees depuis trois siecles au mdins. Les genera- 
tions nouveiles ne comptent plus un seul rabbin remarquable, et 
lorsque arrive 1’expulsion de 1306, le judaisme du royaume de 
France, que les rois d’ailieurs ne menageaient pas, n’etait plus que 
l’ombre de lui-meme. L’affaire de 1240 Favait frappe a mort. Les 
juifs revinrent sous Louis le Hutin, mais leur existence fut si pre- 
caire, que le clerge dedaigna de s’en occuper. Ce n’elait plus la 
peine de s’attaquer a un si miserable adversaire*. 

Isidore Loes. 


(A suivre.J 


j., X, 33, d'apres le ms. latin 12,722 de la Biblioth . nation.; voir aussi Revue 
Et.j., n° 33, sur d'autres Extractiones de Talmud. 

l) Vuir, sur cette derniere penode de 1’histoire des juifs en France, les Ex- 
pulsions des Juifs de France au xiv e sicde, dans la Jubelschrift de Graelz, 
Breslau, 1887, p. 29. 
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A. Jeremias. Die babylonisch-assyrischen Vorstellungen vom Leben nach clem 
Tode, nach den Quellen mit BenicJisichtigung der alttestamentlichen 
Parallelen dargestellt. — Leipzig. Hinrichs. 1887 ; in-8 de VI et 126 p. 
Paul Haupt. Prolegomena to a comparative a^yrian grammar. Reprint from 
the Journal of the American Oriental Society, vol. XII. — Proceedings for 
Oct., 1887. 


I 

Le memoire de M. A. Jeremias, ainsi que son titre l'indique, 
traite des idees que les Assyro-Babyloniens se faisaient de la vie 
apres la mort. Ce sujet a deja occupe plusieurs assyriologues. Moi- 
meme je lui ai consacre deux ecrits successifs destines tout parli- 
culierement a appuyer un memoire anterieur qui revendiquait pour 
la race semitique la crojance a limmortalite de l’ame que quel- 
ques savants lui avaient refusee. Depuis ce moment, on a signale 
tres peu de textes nouveaux se rapportant a cette matiere ; nean- 
moins le travail de M. J. se recommande par beaucoup de qua- 
lites qui en font un manuel utile et de lecture agreable. II se dis- 
tingue surtout par une disposition methodique et bien ponderee 
qui temoigne que le jeune auteur a ete a bonne ecole. Nous ne 
trouvons qu’un puint a reprendre : dans les cas, d’ailleurs peu 
nombreux, ou il contredit ses predecesseurs, ce qui est son droit, 
il se sert d’un langage qui depasse parfuis la mesure. Souvent 
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meme il s’etonne de choses qui sont dues a un manque deten- 
tion. Mais ces legeres imperfections sont loin de diminuer la valeur 
reelle de la plupart des remarques. 

Le memoire dont il s'agit se compose de cinq ehapitres portant 
les suscriptions suivantes : La descente d’Ishtar aux Enfers ; la 
mort et la sepulture; le rnonde souterrain ; les campagnes des 
bienheureux ; la possibility d’etre delivre du monde souterrain. 

Le premier chapitre apporte la piece principale de nos rensei- 
gnements, le poeme relatif a la descente de la deesse Ishtar aux 
Enfers afin de cherrher les eaux de la vie, piece que, apres beau- 
coup d’autres, M. J- traduit et commente avec un soin particulier. 
Notons une explication de ces paroles affligees qu’Allat, la deesse 
de l’Hades, prononce quand elle recoit la nouvelle qu’Ishtar veut 
entrer dans son royaume : 

Comme les flats des torrents, rotnme les ondes des torrents 
nonibreux, ainsi coulent mes larmes. 

Je ceux pleuier stir les homines qui out abandorme leurs 
femmes, 

Je vena i pleurer sur les femmes qui ont ete [» e paries] dusein 
de leurs ipoux, 

Je veitx pleuier sur les petits enfants qui ont ete [enleees] 
avant leur temps. 

On voyait dans ces paroles l’expression de divers griefs contre 
les actes d’Ishtar, actes qui auraient provoque la colere d'Allat. 
M. J.les considere comme etantdues plutot au pressentiment exact 
de ce qu’avec le depart d’Ishtar toutes relations d’amour et de ten- 
dresse cesseraient sur la terre. Je ne fais qu’une reserve. Le 
dernier verset ne semble pas renfermer une allusion aux enfants 
morts faute de soins maternels, comme le pense l’auteur, mais 
viser les embryons qui n’ont pas pu venir a maturite. La lecture 
hit habanat er « les recipients » de la ville (col. I, 13), au lieu de 
la lecture anterieure lut-ha banal er « les recipients des filles de la 
ville acceptee par moi faute de mieux, est une bonne acqui- 
sition. Mais si M. J. me cite pour me contredire, il aurait du aussi 
me citer a propos de letka (28) « par ta force » qu’il m’emprunte. 

Quant aux rites funeraires des Assyro-Babyloniens, les docu- 
ments qui les mentionnent sont d’une grande rarete. D’anciens 
cimetieres viennent seulement d’etre decouverts par la mission 
allemande. On sait inaintenant que ces peuples faisaient usage 
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de la cremation des morts. On n’a pas encore retrouve une seule 
epitaphe. Contrairemerit aux Egyptiens dont la vie n’etait pour 
ainsi dire qu’une preparation continuelle a la mort, les peuples 
semitiques ont concu la vie coname un don precieux des dieux. La 
mort leur parut comme une fatalite inevitable et peu enviable. A 
l’exception des heros et des hommes de grande vertu qui etaient 
recus dans la suite des dieux, les morts communs n’etaient que 
des ombres faibles et habitaient le monde souterrain qu’on ima- 
ginait comme un dortoir immense, hebergeant sur des couchettes 
separees tous les trepasses qui ont recu la sepulture. Ceux dont 
le corps n’a pas ete enterre etaient condamnes a errer eternelle- 
ment sans trouver de repos. Les morts etaient pourvus de nourri- 
ture et surtout de boisson. La libation funeraire incombait au fils 
et, a son defaut, aux proches parents. J’ai parle ailleurs de ces 
usages, et M. J. n’ajoute pas beaucoup de renseignements nou- 
veaux a ce sujet (p. 46-58). 

Le chapitre relatif au monde souterrain commence par la « Mon- 
tagne de 1'Univers », Bit-Hurish-rab-shadani (non Harsag-gal-kur- 
kura), l’Olympe assyrien, qui etait situe dans les monts Arab don- 
nant acces au monde des ombres. Je doute beaucoup que lesnoms 
e-kur et e-shar-ra designent une localite identique et que le pre- 
mier soit une simple abreviation de e-kur-bad, « maison de la 
montagne des morts ». L’existence du mot shuulu (= heb. sheol) 
ne me parait pas non plus bien demontree. Le nom de la ville de 
kutu, en rebus : gu-du-a, semble devoir etre rapprocbe de ketu. Le 
caractere des demons infernaux ('?), 1-slium et Martu, reste encore 
bien indecis. En ajoutant un point d’interrogalion a la note 1 de 
la quatrieme page de mes Documents religieux , M. J. n’a pas 
remarque que cette note appartient a la ligne 38-39, ou, par une 
faute typographique, se trouve le cbiffre 3. La constatation des 
rapports existant entre les divinites infernales et celles de la ferti- 
lity et de l’agriculture (p. 74) est Ires importante. L'ideogramme 
de l’epouse d'Ea, dam-gal -nun-na signifie « Dame de la grande 
domination » et non « Herrin der grossen Wasserwohnung ». Le 
commentaire sur le relief babylonien representant une scene de 
l’Hades (p. 78 80) a un reel interet. 

L’elaboration du quatrieme chapitre laisse quelquepeu a ddsirer. 
D’apres le titre, on s’attend a une description des champs reserves 
aux bienheureux apres leur mort. En realite, il resume le voyage 
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heroi'que d'lzthubar-y i mrod dans File lointaine qu’habitent Xisu- 
tlirus et sa femme, et peut-etre d’autres homines verlueux qui ont 
ete enleves a la terre sans passer par la mort. Pour les liommes 
justes descendus dans l’Hades, des textes formels en font les hdtes 
heureux des grands dieux. Je soutiens encore que les deux passages 
que j’ai produits pour demontrer la croyance a l’apotheose con- 
servent toute leur valeur. Gela resulte indubitablement de l’expres- 
siori ildni talimuka, * les dieux tes freres aines. > Rien n’indique 
qu’ils’yagisse d’une incantation de pretr e (Priesterspruch) al’occa- 
sion d’un festin divin celebre par un roi, ainsi que Faftirme halive- 
ment M. J. (p. 94). Le second passage a aussi une apotheose pour 
objet, bien qu’il nous soit parvenu avec un appendice contenant 
une formule incantatoire. On eonnail la manie qu’ont les pretres de 
se servir d’extraits deleurslivressacres dans unbutmagique. Cefait 
a ete perdu de vue par M. J. qui m’accuse d’avoir pass£ sous silence 
la formule finale, a laquelle appartient naturellement aussi la 
mention de la « mauvaise langue • (p. 104-103 note). Ce sont la des 
additions posterieures dont il ne fautpas tenir compte. La divinisa- 
tionposthume des justes fait supposer la punition des mediants, ou 
tout au moins la croyance que les mediants sont consignes dans 
un lieu separe et eloigne de la demeure des bienheureux. En trai- 
tant de la legende arabe sur le puits de Bourhout, j’ai suppose que 
c’etait l’extreme sud, lequel formerait ainsi opposition a FOlympe 
assyro-semitique situe au nord. Je ne vois pas pourquoi cette idee 
serait inexacte. L’objection de M. J. (p. 82) passe a cote ; je n’ai 
parle que des habitants du Sliedl. Quant au lieu destine aux justes 
qui n’ont pas goute la mort, l’epopee babylonienne semble le placer 
au dela du continent dans la direction de l’ouest ou du sud-ouest, 
ou les Grecs avaient aussi place les lies Fortunees. 

Les Babyloniens croyaient que certains dieux ont le pouvoir de 
faire revivre les morts en les aspergeant de Feau de la vie dont la 
source se trouve dans le Sheol. Quelquefois le meme efl'et pouvait 
etre produit par une formule magique recitee par le dieu sauveur. 
C’est au fond tout ce que nous savons a ce sujet par les textes qui 
sont anotre disposition (p. 100-103). 

Apres avoir expose les croyances assyro-babyloniennes, M. J. con- 
sacre quelques pages bien substantielles aux idees de l’Ancien 
Testament sur la matifere (p. 106-121). 11 distingue comme moiles 
idees populaires servant de base aux images poetiques ou d'usage 
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commun d’avec ]es theories tardives amenees par le monotheisme 
prophetique *. Les premieres ressemblent beaucoup a celles que 
nous fournissent les textes cuneiformes. « La foi en la toute puis- 
sance de Jahwe et surtout la conception de sa justice absolue, 
jointe a l’idee d’une relation reeiproque entre 1’bomme et Dieu, 
produisit une sorte de contiance vague que Dieu saura sauver ses 
serviteurs des etreintes du Sheol. Mais malgre la necessite impe- 
rieuse d’une solution, le sentiment populaire n’est pas parvenu a 
l’esp6rance d’une resurrection des morts. Pour cela, il afallu que la 
vue prophetique franchit les bornes de la religion du pacte (Bundes- 
religion) et portkt ces regards vers un temps ou la source du con- 
naitre (die Quelle des Erkennens) ne consisterait plus en represen- 
tations populaires, mais en faits divins (Gottliche Thatsachen). » 
J’avoue quece mysticisme orthodoxe est pourmoi une lettre close et 
scellee des septs cachets de 1’ Apocalypse. Mais poursuivons notre 
tache d’interprete. «EzechieI recommit que, sur le fondde lapensee 
humaine, il etait impossible de conclure k la resurrection ; mais 
quand l’espiit de la revelation vint a contemplerle * serviteur de 
Jahwe » qui, en se sacrifiantlui-meme, devait racheter sonpeupleet, 
par la, l’humanite tout entiere du fardeau du peche, il fit paraitre 
la sortie de l’exil comme le gage de la certitude que Dieu brisera 
aussi un jour les chaines de l’Hades et essuiera les larmes de 
toutes les faces (Hosee, xxm, 14 ; Isa'ie, xxv, 8). » Si je ne me trompe, 
bien des personnes penseront, au contraire, que la delivrance de 
1’exil a ete peinte par les poetes avec les couleurs que leur fournis- 
saitla croyance populaire a la resurrection exceptionnelle de certains 
morts. Et la preuve c’est que ces images se trouvent precisement 
chez les prophetes anterieurs a Ezechiel. Celui-ci, d’ailleurs, loin de 
contesterla possibilite de faire revivre les ossements desseches, dit 
sans hesitation : « Seigneur, tu le sais » ce qui implique l’affirma- 
tion absolue de la possibilite d’un tel acte de la part de Dieu. On 
se demande de plus si le dogme avesteen de la resurrection gene- 
rale des morts part lui aussi de la vue revelatrice dirigee sur le 
mystique « serviteur de Dieu » qu une mauvaise exegese, aujour- 
d’hui abandonnee par la plupart des savants competents, a mise 
dans le cinquanle-troisieme cbapitre d'Isaie ? Pour l’historien im- 

1) Sur cette distinction capitaie vovez Melanges de critique et d’histoire 
(1883), p. 371-380. 
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partial, Ie dogme de la resurrection defendu si chaleureusement 
par les Pliarisiens et par les fondateurs du christianisme, est plutdt 
le resultat d’une rechute dans les croyances populaires et antipro- 
phetiques que les malheurs nationaux avaient ravivees afin 
d’offrir une consolation a ceux qui souffraient pour leur fidelite 
a la Loi. Comnie corollaire indispensable, on vit surgir a la meme 
epoque i’idee d’un enfer terrible, ou les mediants se tordent dans 
des peines eternelles. Les Saduceens, disciples de la Loi et des 
prophetes, out pense, non sans quelque raison, que les repressions 
les plus dures du code antique, y compris la loi du talion, etaient 
comparativement plus donees et plus conformes a 1’idee de la jus- 
tice absolue. Ils ont done prefere s’en tenir a la doctrine propheti- 
que, suivant laquelle le corps humain comme tout objet cree est 
necessairement perissable, pendant que l'ame retourne a sa source 
divine (Genese, hi, 19; n, 7) 1 Quelles que fussent les lacunes que 
cette theorie laissat subsister, elle leur paraissait incomparable- 
ment superieure a la conception populaire qui venait en ligne 
directe du materialisme paien et qui, non seulement entretenait 
la croyance a l’armee sinistre des demons infernaux et a toutes 
les superstitions qui s’y rattachent , mais faussait singuliere- 
ment 1’idee de Dieu, en faisant de rhomine un etre aussi eternel 
que son createur. En cela, ils ont vu juste, car e’est sur la base de 
l’eterniteindividuelle de l'homme que fut bientot elevee la concep- 
tion d’une victime transcendante unissanten elie les deux natures, 
humaine et divine, et operant Ie salut uni3 r ersel au prix d’une foi 
absolue. Ces deux dogmes renforces par un certain nombre d’au- 
tres, dus au genie de l’epoque, et destructifs de toute idee de natio- 
nality et de patrie, se sont developpes a leur tour en un corps de 
doctrine qui a beaucoup contribue au relevement intrinseque des 
classes inferieures chez les peuples qui 1’ont accepte. Quand les de- 
classes de la societe paienne entendirent pour la premiere lois la 
parole du jeune Galileen divinise : « Je suis la vie et la resurrec- 
tion » (Jean, xi, 25), ils se sentirent dh'inises eux-memes et comme 
transportes par enebantement bien loin de leurs miseres terrestres. 
Mais il est permis de ne pas considerer cette alteration de la eon- 


1) L’auteur de YEcelisiaste dmet des doutes sur !a realisation de cette espe- 
rance (III, 21), mais par cela meme il attsste qu'elle a existe de son temps. 
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ception prophetique comma un progres au point de vue du deve- 
loppement intellectuel de l’idee religieuse. 

L’addition finale (p 1^1 -126) cherche a identifier le har’el ou ar'el 
d’Ezeohiel qui designe l’autel du nouveau temple, avec la « mon- 
tagne du monde » ou Aralu des Assyro-babyloniens. Je ne crois 
pas que eetle etymologie soit admissible et je persiste a penser que 
le vocable assyrien correspond a l’hebreu ' arelim ccmorts ». En ce 
qui concerne les mots ar'el (Isaie, xxix, 4-7) et ar’dlim « messagers, 
anges », il est impossible de les separer de Farabe aridl « gazelle 
a la course rapide ». Sur Ezechiel, xxvm, voy. Recherches bibliques, 
ix (Revue des Etudes jidves, n° 27, p. 17-23). 

Un dernier point a noter. M. J. reconnait implicitement l’origine 
scmitique des textes qu’il eommente ou dont il cite des passages. 
II ne fait pas la plus legere mention du pretendu peuple initiateur 
de Sumer et d’Accad. C’est une nouvelle et iiuportante recrue qui 
vient renforcer les rangs des antiaccadistes. Nous lui souhaitons la 
bien venue. 


II 

Une autre adhesion nous est arrivee tout recemment et, comme 
nous etions loin de nous y attendre, nous nous empressons d’en 
prendre note. M. Paul Ilaupt, auteur de plusieurs travaux assyrio- 
logiques tres connus. Fun des lutteurs les plus savants en faveur 
de l’accadien dont il a ecrit le meilleur trait6 grammatical qui 
existe, M. P. Haupt. dont la perspicacite avait decouvert deux dia- 
lectes non semitiques en Babylonie, s’est rapproclie de nous dune 
facon bien singuliere. Dans les Prolegomena to a Comparative 
Assyrian Grammar, M. II. com acre la troisieme note a la question 
accadienne. D'abord il constate que c le debat roule depuis dix ans 
sur la question de savoir si Faccadien est une langue ou une sorte 
de cryptographic, et que celui qui a lu son travail surle sumero- 
accadien arrivera a la conclusion qu’on a affaire a un idiome non 
semitique ». A celte exposition des faits, je n’ai que deux mots a 
dire : 1° Je n’ai jamais soutenu que le pseudo-sumerien etait une 
cryptographie, j’y ai vu un systeme d'ideographie, ce qui est bien 
different. 2 L examen de mon Allographie assyro-babylonienne 
me parait de nature a amener une conclusion opposee au caractere 
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liiiguislique dn sumerien. M. H. continue : » Une question toute diffe- 
rente est celle de savoir a quel degre les textes accadiens ont et6 
affectes par l’influence semitique. Nous pouvons admettre aisement 
(We may admit readily) que tous les textes sumero-accadiens 
autant qu’ils sont connus, ont etd composes par des Assyriens- 
Babyloniens semitiques, sans jeter nullement un doute sur Y exis- 
tence d’un idiome presemitique dans la vallee mesopotamienne. La 
tentative faite par J. Halevy dans le but de reserver aux Semites la 
gloire d'avoir fonde la civilisation de l’Asie occidentale conduit 
a des consequences des plus curieuses. Voy. Eduard Meyer, 
Geschichte des Alterthums, § 120, note. » Je ne connais pas les 
curieuses consequences que l'historien cite a pu accumuler dans sa 
note, rnais la necessity meme de s’appuyer sur l’appreciation 
personnelle d’un non assvriologue, fait bien voir combien la cause 
de l’accadisme est desesperee. En etfet, la contradiction entre les 
deux parties du passage qu’on vient de live est des plus flagrantes. 
On avoue l’origine purement semitique de tous les textes cunei- 
formes existants, y compris les bilingues et les unilinges arcliaiques 
de la collection de M. de Sarzec, e’est-a-dire l’absence complete de 
textes non semitiques et, malgre cela, on refuse aux Semites la 
paternite de la civilisation dont ces textes sont l’expression vivante. 
C’est simplement, n’en deplaise a M. H., l’inverse de toute con- 
clusion scientitique. Elle serait encore toute gratuite, lors meme 
qu'on pretendrait, contre la verite, que l’ecriture cuneiforme n’e.-t 
pas d’origine semitique ; car si ecriture et civilisation etaient une 
seule et meme chose, alors toutes les civilisations des peuples 
semitiques et aryens devraient etre attributes aux Plieniciens. 

Chose plus grave pour M. H., c’est que, par suite de son aveu, 
la fameuse langue dont il a ecrit la grammaire dechoit au rang d’un 
jargon populaire; ce n’etait vraiment pas la peine d'en devenir le 
legislateur! M. H. fait, il est vrai, bonne figure i mauvaise fortune, 
car par l’expression We may admit readily , il se donne 1’air de 
n’avoir fait aucune concession, mais d’avoir toujours soutenu le 
semitisme de la literature assyro-babylonienne. Cependant il 
devrait se rappeler encore sa profession de foi sumerienne dans la 
preface de ses Sumerische Familiengesetze, p. 3 et 6 que je prends 
la liber te de lui mettre sous les yeux en traduction abregee. 

« L’etude assyriologique suivante est deslinee a donner un apercu 
de la langue sumerienne, de ses mots, ses formes et ses construe- 
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tions, afin de meltre tous les philologues en etat de decider s’il y a 
une langue sumerienne on non. 

» L’importance de cette etude est justifiee par les resultats que 
la philologie sumerienne, agee a peine de huit ans, a deja obtenus. 
Plusieurs mots hebreux-bibliques, refractaires k toutes les tenta- 
tives etymologiques ont ete expliques par M. Friedrich Delitzsch 
au moyen du sumerien. Le nonibre de ces vocables empruntes s’ac- 
croit tous les jours. Beaucoup de noms d'apparence semitique 
remontent essentiellement a la langue de cet antique peuple civi- 
lise, ce qui est un indice significatif pour l'histoire intellectuelle 
(Culturgeschichte) de la premiere antiquite semitique ( Semitische 
Urzeit). 

« Cette science reeente a un interet tout particulier pour les 
exegetes de l’Ancien Testament. Les recits primordiaux de la 
Genese viennent de trouver leurs pendants dans les narrations 
cuneiformes de la creation, de la chute, du deluge et de Nemrod, 
narrations qui, a un examen approfondi, se montrent clairement 
comme issues d’un genie non semitique : tous les vestiges nous 
conduisent a la conviction que nous n’avons pas ici des originaux 
assyriens, mais plutdt des traductions de chants sumeriens de la 
plus haute antiquite, dont les originaux sumeriens seront certaine- 
ment mis au jour dans l’avenir par suite de fouilles nouvelles. » 

Entre cet engouement excessif de 1879 qui sumerise les recits 
de la Bible et les textes cuneiformes rediges en assyrien, et la 
declaration actuelle qui reconnait aisernent , huit ans apres, le 
semitisme des textes les plus archaiques rediges en sumerien seul, 
il y a une opposition radicale, tranchee. absolue, que tous les arti- 
fices du langage ne peuvent dissimuler ou affaiblir. Eh bien, M. le 
professeur Delitzsch a agi tout autrement, il a avoue sans detours 
que sa reeente adhesion a la theorie antiaccadienne est due a la 
lecture de mes ecrits. Chose triste a dire, il. 11. profondement 
depite de cette alarmante ( alarming ) adhesion, s'en prend a son 
Hochverehrter Lehrer qu’il ne craint pas de soupconner d’avoir 
renonce a l'accadien, afin de faire accepter plus facilement par moi 
ses opinions sur le domaine du semitisme : il espere rn&me voir 
M. Delitzsch retourner prochainement au bercail sumerien 1 . Ainsi, 

1) La nouvelle declaration de M. Delitzsch en tete de la deuxieme livraison 
de son Dictionnaire assyrien est de nature a lui enlever toute illusion a cet 
egard . 
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M. H. le fait suffisamment sentir, 1’accord survenu entre M. Delitzsch 
et moi k propos de l’accadien, apres dix ans de lutte acharnee, 
cacherait un trade de services mutuels! Ici M. H. se met en 
dehors de la discussion scientifique. Au fond, cependant, toutes 
ces miseres n’ont aucune importance. L’essentiel est que M. H. 
reconnait maintenant, lui aussi, le semitisme de toute la littera- 
ture cuneiforme et l’absence complete de tout original accadien, 
ne fiit-il que d’une seule ligne. Comtne M. H. applique a M. Delitzsch 
le proverbe allemand : « 11 jette l’enfant avec le bain (Er schutlet 
das Kind mil dem Bade aus) », il oublie que lui-meme ne conserve 
plus que l’eau trouble du bain, son hypothese toute gratuite d’une 
langue prehistorique dont les Semites auraient fait une sorte de 
latin monacal ou d’apres l’expression energique de M. Sayce, de 
latin de cuisine ( dog-latin ) employe pendant cinq mille ans, pour 
le moins, et cela en deux dialectes prineipaux appelesl’un « langue 
des nobles » et l’autre « langue des femmes » ( womans langage ), 
sans compter un nombre respectable de sous-dialectes dont la 
penetration sumeriste aura encore a determiner la nature et la 
provenance. 

J. IIalew. 


Note additionnelle. — Pendant la correction des pages prece- 
dentes, il m’a ete donne de prendre connaissance de deux nou- 
veaux articles assyriologiques dont les auteurs se rapprochent 
notablement de la th6orie antisumerienne. Je m'empresse de les 
signaler aux lecteurs de cette Revue. 

Dans un travail aussi sagace que solide qu'il vient de consacrer 
a l’inscription bilingue de Hammourabi dans le dernier numero de 
la Revue d'Assyriologie et d’archeologie orientate, p. 4-19, mon 
savant ami, M. A. Amiaud, tout en maintenant encore in abstraclo 
l’existence du sumerien qu’il cherche a classer dans la famille des 
langues monosyllabiques et a intonations *, exprime clairement sa 
conviction que le sumerien de Hammourabi est exactement le meme 
que celui des textes du premier volume des WAJ. Quant aux do- 
cuments du roi precite et meme aux textes de Goudea, M. A. n’est 


1) Cette hypothese a deja ete discutee et defmitivement repoussee dans mes 
Melanges de critique et d'histoire, p. 275-276. 
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pas bien sur qu’ils contiennent un sumerien pur de tout melange 
semitique, et il incline visiblement a n’y voir qu’un sumerien de 
savants. Cette expression, pour etre plus parlementaire, dquivaut 
cependant i celle de sumerien monacal dont se servent les autres 
assyriologues, et nous n’en retenons que cet aveu, precieux pour 
nous, que le sumerien pur et vivant fait defaut dans la litterature 
cuneiforme qui nous est accessible. 

M. H. Zimmern, le savant commentateur des psaumes peniten- 
tiels babvloniens, nous envoie une note intitulee Einige Bemer- 
kungen zu den altbabylonisclicn Konigsinschriften. Elle contient 
sept remarques doni ks six premieres corrigent un bon nombre 
d’andennes lectures, identifient plusieurs signes arehaiques avec 
les formes modernes et expliquent des groupes ideographiques 
difficiles. La septieme note nous interesse tout particulierement 
parce qu’elle touche a l’origine des inscriptions du recueil Sarzec. 
Contrairement a son opinion anterieure, M. Z. reconnait mainte- 
■ nant que les textes de Goudea sont remplis de termes et de tours 
de phrases eminemment assyro-semitiques, et il en donne de 
nombreux exemples. On le voit, M. Zimmern, comme MM. Haupt 
et Amiaud, reculent le sumerien classique jusqu’aux epoques pre- 
historiques d’ou rien n’a ete sauve, si ce n’est quelques ossements 
petrifies de gros sauriens et de mastodontes. Nous nous garderons 
bien de troubler son sommeil de fossile , pourvu que ses 
membres n’encombrent pas le terrain historique auquel nous con- 
duisent les monuments littemires des Assyro-Babyloniens. 


J. H. 



CORRESPONDANCE 


Le pare Leopold de Feis, de l’ordre des Barnabites, a eu l’extreme obli- 
geance de m’envoyer une photographie de Finscription relative a Jupiter 
Beheleparus Je n’ai rien a changer a la copie que j’en ai donnee d’apres les 
Notizie degli scavi. Elle est exacte, si ce n'est que la forme des caracteres sur 
l’original n’a pas la regularite de nos capitales d’imprimerie ; elle se rapproche 
beaucoup de celle des capitales dites rustiques ; les barres transversales qui 
terminent les lettres sont longues et sinueuses, si bien qu'on a de la peine a 
distinguer notamment les I et les T. C’est la un indice particulier de l’epi- 
graphie du Bas-Empire depuis le siecle. Je dois ajouter aussi qu’au-dessus 
du mot ( b ) EHELEPARO, le marbre porte la trace d'une lettre, contrairement 
a l’indication des Notizie. Par consequent, la ligne par laquelle debute ma 
copie etait precedee d’une ou de plusieurs autres ; non seulement le texte est 
incomplet du cote droit, mais il en manque le commencement, qui pouvait 6tre 
assez etendu. 

Le pere de Feis, professeur au college alia Querce de Florence, a eerit sur 
Beheleparus une notice, que j’avais citee sans la connaitre 1 2 . II a bien voulu 
m’en ollrir un exemplaire. II y fait preuve d’une erudition tres vaste, et je suis 
heureux de constater qu’il est d’accord avec moi sur plusieurs points. Quelques 
objections que j’aie a elever contre son eommentaire, je ne saurais trop le 
remercier de sa courtoisie. En pretant son concours aux etudes classiques, 
il suit [’excellent exemple donne par un autre religieux de Fordre des Bar- 
nabites, le pere Bruzza, dont le souvenir est reste cher a tous ceux qui Font 
connu. 

Le rituel de Beheleparus a encore ete etudie par M. le professeur LigDana, 
doyen de la Faculte des lettres de Rome, dans le Giomale italiano di filologia 
e lingtiistica classka 3 . 

Georges Lafaye, 


1) V. la Renir de VHktoire des Religions, mars-avril 1S8S, p. 222. 

2) Di una epigrafe rituale sacra a Gone Beheleparo, extrait du Giomale 
Ligustico. Genes, tipografia del R. lstituto sordo-muti, anno XV, tasc. I-II, 1888 
(34 p.). 

3) Diretto dai dottori Luigi Cecie-Giacotno Cortese. Milano, tipogratia Luigi 
di Giacomo Pirola, fasc. Ill, 1887, 
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Leopold von Schroeder. — Griechische Goetter und Heroen. — Erstes 
Heft, Aphrodite, Eros und Hephdstos. — Berlin, Weidmannsche Buchhand- 
lung, 1887. — VIII et 118 pages in-8. 

M. von Schrceder commence parce travail la publication d'une serie d’etudes 
sur la mvthologie indo-europeenne dont les personnalites de rOlympe grec 
forment le point de depart. Son but n’est pas de donner des monographies com- 
pletes sur cbaque personnage, mais plutot d’attirer l’attention sur ce qu’il croit 
son c6te le plus saillant. II cherche moins a ecrire a nouveau les chapitres 
Aphrodite, Eros, Hephaistos qu’a fournir une masse nouvelle de suggestions et 
de rapprochements qui permettront de les ecrire mieux a l’avenir. Cette fagon 
dc proceder, bonne en soi,resulte surtout ici de la methode generale de l’auteur. 
M. v. Sch. est un indianiste que la philologie comparee a conduit aux etudes 
mythologiques. Fidele a la methode de Kuhn, a la memoire duquel il dedie, 
d’ailleurs, pieusement son livre, il continue a donner une trop grande impor- 
tance a l’etymologie. Dans sa pensee, c’est toujours elle qui doit livrer le secret 
du mythe. Chacune de ses explications commence par une courte dissertation 
philologique oil il cherche a donner un sens au nom divin et les paragraphes 
suivants sont alors consacres a prouver par les realites du mythe que le sens 
choisi est bien le vrai. C’est suivre un chemin de traverse au lieu de la grande 
route. 

Comme les noms propres sont en general fort obscurs, il serait plus sage 
d’attendre avant de les expliquer que l'on edt trouve le sens des histoires ou ils 
figurent ; car ce sont bien plus souvent les mythes qui eclairent les noms que 
les noms qui eclairent les mythes. Une etymologie exacte n’est d’ailleurs qu’un 
argument fort accessoire et qui ne merite pas du tout la place d’honneur, le 
nom d’un dieu bien explique ne prouvant guere plus qu’une de ses epitbetes. 

Commencer l’etude d’un mythe par une etymologie, c’est de plus risquer de 
devier sur un terrain sterile. 11 ne suffit pas ici, p 0U r se garder des erreurs 
d’etre un philologue savant et habile, comme l’est M. von Schrceder. Une expli- 
cation, meme inattaquable au point de vue de la philologie, n’est pas toujours 
historiquement vraie. Que le grec Aipooiir, corresponds a une forme sanscrite 
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hypothetique abhradita « celle qui se remue dans les nuages », cela est bien 
possible ; mais je crois, pour ma part, plus vraisemblable encore 1’etymoiogie 
semitique presentee par M. Meyer dans son compte rendu du meme livre (Gott. 
Gel. Anz. 1888, n° 4, p, 137) et suivant laquelle Ie nom de la deesse grecque, 
derive d’un mot aph’rodeth « colombe », signifierait quelque chose comme la 
« Dame a la Colombe ». 

Pour en flnir avee les reproches, je constaterai que M. v. Sch., comme tous 
les mythologues de son ecole, se montre parfois (pp. 99 et 102) un meteorolo- 
giste bien absolu et j’exprimerai le regret de ne pas trouver a la fin du volume 
un Index rerum , regret que je retire bien volontiers, d’ailleurs, s'il est dans ses 
intentions de nous donner un Index general a la fin du dernier eahier de lasferie 
d'etudes qu’il commence aujourd’hui. 

Une chose dont il faut feliciter M. v. Sch., c’est d’avoir restreint ses compa- 
raisons a trois mythologies : celle des Grecs, celle des Hindous et celle des Ger- 
mains. On tire, en somme, assez peu de profit de la comparaison avec les 
mythes ou imparfaits ou encore mal connus des autres peuples aryens. 11 me 
parait cependant s’etre montre trop radical. Certains rapprochements inevitables, 
comme par exemple celui entre Venus et Aphrodite, eussent pu etre faits au 
moins en note. L’auteur merite aussi d’etre felicite pour la part qu’il donne de 
plus en plus dans ses recherches a l’archeologie. La moindre peinture de vase 
nous en apprend plus sur un rnythe que toutes les etymologies du monde. 

II nous reste a signaler les sujets principaux trades par l'auteur. M. v. Sch. 
commence son etude sur Aphrodite en rejetant l’opinion qui fait de la deesse 
grecque une simple reproduction de l’Astarte phenicienne. II se borne unique- 
mem a declarer probable une influence semitique a propos de son animal favori, 
la colombe, et de la prostitution sacree qui se pratiquait dans quelques-uns de 
ses sanctuaires (p. 2, 23. n. 1, 97). G’est evidemment trop peu. Aphrodite doit a 
l’Orient, non seulement son type plastique et quelques rites de son culte, mais 
aussi l’histoire de ses amours avec Adonis, probablement son nom lui-meme, 
comme nous l’avons deja vu, et enfin le caractere guerrier qu’elle possede sou- 
vent, bien que, il faut le dire, M. v. Sch. apporte par sa comparaison d’Aphrodile 
avec les Valkyres, des raisons serieuses a l’appui de l’opinion contraire sur ce 
dernier point 1 . Pour Ie reste, ilfautlui donner raison. Aphrodite est bien d’ori- 
gine aryenne. C’est une fille des eaux, une ondine, appartenant a la grande 
famille des Apsaras et des Nereides. Ce caractere resulte, entre autres preuves, des 
rapports entre ses amours avec Anchise et la legende indienne de Purdravas et 
Urvaci, ensuite du role que joue le cygne dans son mytbe, du moins sur les 
monuments figures, ce role dans la litterature ne subsistant plus que dans la 
legende de son doublet Nemesis. Toute cette etude est completee par d’excel- 


1) Voyez sur ce probleme des origines d’Aphrodite quelques tres judicieuses 
pages de M. Tiele dans cette Revue, t. II, 146-154, 
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lentes observations sur les Gandharvas et les Apsaras, ainsi que sur leurs equi- 
va'ents grecs, les Centaures, les Nereides, etc. M. v. Sch., de memo que 
M. Meyer, explique les premiers comme des genies males des vents, lessecondes 
comme des genies femelles des eaux. 

Le court chapitre sur Eros me satisfait moins. Le sujet n’est qu’effleure. A 
propos de la legende de Psyche, M. v. Sch. voudrait faire d’Eros et de Lohen- 
grin des Ondines transformers en genies males. Je ne puis le croire; a en juger 
par la comparaison avec les couples Zeus-Semele, Pururavas-Qrvaei, etc., Eros 
et Lohengrin ne peuvent representer qu’une ancienne personnalite masculine. 
Quant a la valeur naturistede cette personnalite, on peut admettre latheoriede 
M. E.-H. Meyer (cf. ce meme tome de la Revue, p. 27), suivant laquelle le mari, 
dans ces histoires, representerait le genie du ciel, que sa femme, l’ondine, ou 
bien ne peut voir (quand il eclaire : cas de Zeus, Pururavas, Eros??), ou bien 
ne peut entendre (quand il tonne : cas de Pelee, Cantanu??). Cela s’appliquerait 
tres bien a Lohengrin. Le chevalier conduit par un cygne est un parallele de 
Zeus se metamorphosant en cygne pour seduire Nemesis. 

La fin du volume, consacree a Hephaistos, contient, a. cdtg de choses excel- 
lentes, une idee generaleque je crois completement inexacte : c’est que ce dieu 
se rattacherait a la famille des Gandharvas, c’est-a-dire serait un genie du 
Vent. Les raisons alleguees sont insuffisantes. Aphrodite, nous dit l’auteur, 
etant une ondine, Hephaistos doit Stre un genie du vent ; car I’epoux de l’on- 
dine est toujours un de ces genies (p. 80). La majeure du syllogisme est loin 
d <§tre prouvee. Une ondine peut avoir pour dpoux un g§nie du ciel ou du feu 
aussi bien qu’un genie du vent. Hephaistos est reconnu comme un genie du feu 
et il faudrait pour le depouiller de ce earactere une raison plus solide que le fait 
de son union avec Aphrodite. La seconde raison invoqu£e repose sur une etv- 
mologie. Hephaistos eorrespondrait, suivant M. v. Sch., a une forme sanscrite 
hvpothetique ydbhayislha, a laquelle il donne en latin le sens de fututionis 
valde eupidus. Comme philologie, cela est parfait ; l’explication est vraisem- 
blable, pas plus toutefois. Partant ensuite du sens qu’il vient de donner au nom 
du dieu, 1 auteur, a^siste de M. Loeschcke, entreprend de prouver par les mo- 
numents figures qu Hephaistos etait souvent concu comme une divinite d’une 
nature libidineuse, une sorte d’equivalent de Dionysos. Tout cela est tres bien; 
seulement, cela ne prouve pas qu’Hephaistos soit un genie du vent. Sa nature 
ignee, pour moi bien etablie, est loin d'etre un obstacle a ce qu’il soit un dieu 
lubrique et en porte meme la trace dans son nom propre. Ce cote de son 
earactere me parait d’ailleurs assez exagere par MM. Loeschcke et von Schroder. 

Je termine par quelques notes complementaires : 

P. 1 5, n. 2. Au lieu de rapprocher 2slr,v6;, XsG.r.vo; du Sanscrit saras « lac », 
il me parait preferable d’v voir un parent du verbe svaraii « sonare ». Curtius 
a deja rattache a la racine qui a donne ce verbe les mots ff 0p ty 5 « flute » et 
Ssspnvs; « les Sirenes ». Il faut faire de meme pour 11 y a le meme 
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rapport entre !es themes Zsior,v et SstXvivo qu'entre le grec (pour *-/zvc) et 
le Sanscrit hamsa. C’est le meme mot que Ton rencontre a la fois dans la decli- 
naison consonnantique et dans la declinaison vocalique. Le ). de la seconde 
forme correspond au p de la premiere, de meme que dans a •£>.«{ et atXryr, a 
cote de Sslpto; (Gustav Meyer, Griech. Gram § 160 et 222). L’yj des deux 
formes representant le groupe primitif e®, XtO.ryoi suppose une forme proethni- 
que 'Sveires-nos, (cf. <par,vo; pour "oaeovoj et d’autres exemples dans G. Meyer, 
ibid. § 64). Inutile de faire remarquer combien le sens de « musicien » ou plutot 
meme de « joueur de flute », que donne eette etymologie s’accorde avec le 
mythe. 

P. 83. L’histoire de la tentative de viol commise par Hephaistos sur Athene 
et qui aboutit a la naissance d’Erichthonios (vovez principalement Apollodore, 3, 
14, 6), doit etre rapprochee du mythe hindou de la naissance extraordinaire de 
l’ancetre (Vasistha-) Agastya (cf. ce meme tome de la Revue, p. 39-40). Le 
pot ou se devetoppe Agastya est l’equivalent du eoffre (y.'.6w;b; Paus.,1, 18, 2 ; 
xi'®t / j « panier » dans Apollodore), ou Athene met le jeune Erichthonios pour le 
rend re immortel. 

P. 92. Les neuf annees que Hephaistos passe cache au fond de l’Ocean font 
penser a la periode de neuf jours pendant luquelleles feux etaient eteints chaque 
annee a Lemnos (Decharme, Myth L 167). Le chiffre neuf me parait ici la trace 
certaine d’une influence reciproque de l’usage de l’extinction annuelle du feu 
et du mythe du feu cache dans les eaux. Le desir de donner de l'etoffe a l'his- 
toire de l’exil expliquerait pourquoi Ton y trouve plutot des annees que des 
jours. 

P. 113. Au parallels entre Hephaistos et Tvastar, on pourrait ajouter les traits 
suivants : 1. De meme qu’Hiphaistos dans II., 1, 597-600, Tvasfar remplit les 
fonctions d’echanson divin dans R. V. 10, 53, 9 ( bibrat pilcitrd devapandni ca- 
mtamd « II porte les coupes bienfaisantes ou boivent les dieux » Bergaigne 
Rel.VM., 'A, 48). — 2. Hephaistos faconne surl’ordre de Zeus une femme divine, 
Pandore, qui est donnee au Titan Epimethee. Pour delivrer le monde des 
deux Asuras, Sunda et Upasunda, Brahma fait faconner par Viqvakarman, equi- 
valent epique de Tvastar, une femme divine, Tilottama, qui leur est envoyee. 
Les deux freres se donnent reciproquement la mort en se disputant sa posses- 
sion. (Mahabharata, 1,7687 et sq.) La concordance ne se borne peut-etre pas 
seulement ici a la creation d’une femme. Les deux Asuras hindous rappellent 
les deux Titans grecs. II faut bien remarquer que dans 1 esprit du recit de Pan- 
dore (Hesiode, Tear., v. 54 et sq.), c’est pour se venger de Promethee que Zeus 
jait fabriquer une femme pour Epimethee ; c’est un bon tour qu’il joueaux deux 
Titans et il est bien vraisemblable de croire que Pandore, avant d'etre fatale a 
l’humanite, etait simplement une source de maux pour ceux-ci. 

E. Mo.nseuh. 
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Soltau. — Die Mythen-und Sagen-kreise im homerischen Schiffer- 

Epos genannt Odyssee desgleichen der Was wie auch [der Argonauten- 

Sage. — Berlin, Stargardt, 1887. — 1 vol. in-8 de xx et 136 pages. 

L'auteur de ce livre est si honnetement sincere qu’il serait presque cruel de 
nepaslejuger serieusement. Voici une de ses principales illusions (p. 25). 
L’Odysste qu’il reconnait etre posterieure a Ylliade dans sa redaction actuelle, 
lui parait ce pendant reposer sur des traditions beaucoup plus anciennes qu’il 
divise en deux groupes. Les premieres sont des souvenirs de voyages faits 
dans l’Oeean indien et au Pole sud de l’an 7000 a l'an 3000 avant Jesus-Christ ; 
les secondes vont de cette derniere date jusqu’al’an 1500 et ontpour theatre la 
Mediterranae et l’Atlantique jusqu’aux Canaries. Alkinoos, par exemple, habi- 
tait Terenifle (p. 5). Cela s'enchevetre d’une philologie contre laquelle il y 
aurait mauvaise grii.ce a se facher. M. Soltau rappelle l’archeologue de la 
Grammaire de Labiche. II ne fait pas un pas sans s’ecrier : « ca sent Ie Scythe, 
ici ». Le scythe est la langue primitive, Vursprache des Grecs : il etait parle 
par les Pheniciens et les Carthaginois, et c’est encore aujourd’hui l'idiome de 
l’lrlande et du pays de Galies (p. 45). De la des rapprochements fort gais entre 
mots grecs et mots scytho-irlandais. Un exemple entre soixante-six. (L ’Odys- 
see contient soixante-deux noms scythes; Ylliade, plus jeune, n'en a que qua- 
tre.) L’epithete d’Hermes, apv$i?o vtc,?, derive des mots earc « soleil » et fonnadh 
« char » et a, par consequent, le sens de « char du soleil » ; quant au nom 
mSme du dieu, c’est l’egyplien Harma(ch)is (p. 70-71). J’ajouterai pour finir 
que l’auteur a decouvert beaucoup de dates. Voici la plus precieuse (p. 3). 
L’assemblee des dieux, dont le compte-rendu se trouve au debut de VOdyssie, 
aurait eu lieu le 21 janvier 1175 avant Jesus-Christ, soit 3062 ans avant le 
livre de M. Soltau. Esperons qu’un prochain memoire nous apprendra a quelle 
heure Zeus a agite la sonnette presidentielle pour ouvrir la seance. 

E. Mo.nseur. 


Barone (D' Giuseppe), Vita, precursori ed opere del P. Paolino da 

S. Bartolommeo (Filippo Werdin). Contributo alia storia degli studi 
orientali in Europa. — Napoli, Cav. Antonio Morano, 1888, 247 pages 
in-12. 

L’illustre Silvestre de Sacv, en parlant « des savants ouvrages du P. Paulin 
de Saint-Barthelemy », s’exprimait ainsi en 1808 1 : a Ce missioDnaire ne s'est 
pas borne a indiquer les rapprochements tres curieux qui existent entre la 
langue samskrite et quelques autres langues orientales et europeennes; ses 

1) Silvestre de Sacv, dans Dacier, Rapport historique sur les progres de 
I'histoire et de la literature ancienne depuis 1789, et sur leur etat actuel (Paris, 
imprimerie imperiale, 1810), p. 161. Ce passage n’a pas ete connu deM. G. B. 
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recherches sur le systeme theologique et stir les dieux de l’lnde, sestravaux 
sur les manuserits indiens de la bibliotheque de la Propagande, ne meritent 
pas moins d’estime, et pourraient fournir ua article interessant. » 

Retenez ce jugement. Un article interessant, voila ce que meritait la memoire 
de l’aulrichien Jean-Philippe Werdin ou Wesdin, qui naquit le 25 avril 1748 a 
Hoff sur la Leitha, et qui, en prononeant sesvoeux pour entrer dans i’ordre des 
Cannes dechausses, se fit appeler Paulinus a Sancto Bartholomeeo. C’est a tort 
que M. Benfev, qui lui a assigns sa place dans 1’histoire de la linguistique, le 
eonsidere comme un jesuite ’. Mais, pour le reste, quelle sagesse dans le juge- 
tnent que porte l’auteur des trois grammaires sanscrites sur celui qui a ouvert 
la voie, en 1790 d’abord, par sa Sidharubam seu Grammatica Samscrdamica , 
puis en 1804 par sa Vyacamna seu loeupletissima S arnscnlamicx lingux insti- 
tutio ! En dehors de ces deux manuels, le moine Paulin a compose de nombreux 
ouvrages, dont M. Barone a donne une table, ou il a fait connaitre non seule- 
ment les oeuvres publiees, mais encore les manuserits contenant des ouvrages 
inedits. Cette bibliographie tres complete fait honneur a 1'erudition et a la m6- 
thode de l’auteur s . 

A la date de 1802, je remarque la plaquette De latini sennonis origine et cum 
orientalibus Unguis connexione, publiee a Rome en 1802. C’est dans cet opus- 
cule qu’ebloui par sa decouverte des rapports entre le Sanscrit et les langues 
europeennes, le Pere Paulin a outre sa pensee jusqu'a pretendre : Indos ve teres 
dieeres latine locutos fitisse. Latinos indice 1 2 3 . La critique moderne, en ramenant 
cette affirmation temeraire dans les limites de la realite, ne saurait oublier 
qu’en la prononcant, un novateur hardi fondait la grammaire comparee des 
langues indo-europeennes. 

M. Barone me parait, comme son heros, avoir peche par exces de zele. Si 
l’on consacre un volume entier au pere Paulin, qu’ecrira-t-on sur des orienta- 
listes tels que Silvestre de Sacy, Eugene Burnouf, Champollion, Lepsius, 
Bopp et autres maitres? L’artiste a place, ce semble, une bien petite statue sur 
un bien grand piedestal. 

Hartwig Dere.nbourg, 


N. Tsakni. — La Russia sectaire. (Secies religieuses y . — Paris, Plon-Nourrit, 
1888. 1 vol. petit in-8 de 279 pages. 

L’attention de la societe occidentale se porte aujourd'hui avec persistance vers 
la Russie et les choses russes. II y a, dans cet engouement,une part decuriosite 
eveillee parl'attrait qu’un monde relativement peu connu exerce sur des bommes 

1) Benfev (Th.), Geschichte der Sprachwissenschuft und orientalischen Ph'ilo- 
logie in Deutschland (Miinchen, 1869), p. 352. 

2) Voir le capitolo n, intitule BibUografiu, p. 28-40. 

3) Je cite d’apres Benfey, op laud., p. 353. 
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biases de tout ce qu’ils connaissent. II y a aussi une part demotion, de cette 
Emotion particuliere qu’eprouve l’etre complique et positif, forme par la civili- 
sation moderne, lorsqu’il se trouve en presence d’une societe encore primesautiere 
ou l’idealisme inherent a la nature humaine se debat contre les rudes et grossieres 
exigences de la vie pratique. Nulle part cette lutte entre les aspirations supe- 
rieures de 1’ame russe et les conditions de son etat social actuel ne se manifeste 
plus eompletement que sur le terrain religieux. La Russie nous offre le spectacle, 
tout particular a cette heure, d’une nation pour qui la reforme sociale et la 
reforme religieuse se confondent. Comme jadis dans la societe romaine ou dans 
le monde chretien du moven age, le malheurdu peuple opprime par l’aristocratie 
du pouvoir ou de la fortune s’y exhale en reves multiples d’un nouveau rovaume 
de Dieu sur la terre. Son mysticisme est socialiste et son socialisme est 
mystique ; voila son originalite et peut-6tre aussi sa force pour l’avenir, puis- 
qu'aussi bien, les seules reformes sociales vraiment efficaces ont ete jusqu’a pre- 
sent les reformes religieuses. 

L’etude des sectes et de la vie religieuse en Russie n’offre pas seulement un 
interet d'actualite. Elle est eminemment instructive pour i’historien, en lui 
permettant de saisir sur le vif la psychologie des populations primitives et 
simples qui ont donne naissanee a la plupart des religions, et de se remettre 
ainsi dans l’etat d’esprit neeessaire pour comprendre la formation et la propa- 
gande des croyances ou des pratiques religieuses dans les milieux peu civilises. 
Le petit livre de M. Tsakni, cependant, n'a pas de pretentions aussi vastes. 11 
est fait a l’usage des gens du monde, ecrit d’un style simple, clair, sans details 
inutiles au commun des lecteurs, par un homme qui eprou ve une visible svmpathie 
pour la plupart des sectaires et qui reprouve les mesures de violences prises a 
leur egard par le gouvernement. Quoiqu'il deflore le sujet, il ne rendra pas 
inutile l’ouvrage beaucoup plus detaille que prepare M. Anatole Lerov-Beaulieu 
et dont plusieurs fragments ont paru dans la Revue des Deux-Mondes (15 avril, 
15 oetobre 1887, l er mai 1888). 

Le point de depart de 1’evolution sectaire en Russie fut la resistance aux 
reformes liturgiques du patriarche Nikon, au xvn e siecle. Le patriarche 
retablissait dans leur purete authentique des formules ou des rites qui s’etaient 
alteres a cause de l’ignorance du clerge et des copistes. Mais pour 1’immense 
majorite de ses contemporains, ce restaurateur des antiques usages n'etait 
qu’un novateur, puisqu’a leurs yeux les veritables usages antiques 6taient ceux 
de leurs peres et de leurs grands-peres, sans qu'ils songeassent a remonter plus 
haut. « Pour ce peuple demeure a demi paien sous l’enveloppe chretienne, dil 
fort bien M. Lerov-Beauiieu, les invocations religieuses etaient comme des 
formules magiques dont la moindre alteration eQt detruit la vertu. II semble que 
pour lui le pr£tre fut reste une sorte de chaman, les ceremonies sacrees des 
enchantements, et toute la religion une divine sorcellerie. » De plus, a l’atta- 
chement aux formules traditionnelles , tres nature! cbez les beritiers des 
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Byzantins, se joignait, chez les vieux croyants ou starovery , 1’aversion instinctive 
pour les mesures civilisatrices emanant du pouvoir central. 

Dans les tres nombreuses varietes sectairesqui se sont greffees surleschisme 
primitif du Raskol, le formalisme traditionnel ne s’sst pas toujours maintenu, 
mais Fopposition au pouvoir centralisateur du gouvernement et a l’economie 
sociale de la civilisation europeenne a subsiste. Depuis les Raskolnites les plus 
conservateurs jusqu’aux Chalapoutes communistes et rationalistes, depuis les 
Begouny ou fuyards, les Skoptsy ou mutilateurs, et les autres sectes aseetiques 
et antinomiennes jusqu’aux Negateurs anarchisles, aux Stundistes animes d'un 
pietisme socialiste et aux Soutaeivtsy professant l’universalisme humanitaire, 
tous sont d’accord sur ce point : le monde actuel est mauvais, les conditions 
sociales de la civilisation presente sont injustes et eondamnees a disparaitre; le 
gouvernement qui les patronne et l’Eglise qui les sanetionne accomplissent une 
oeuvre nefaste contre laquelle l’homme de bien doit reagir. Pour les uns, la 
depravation de la soeiete actuelle doitetre attribuee a l’Antechrist et, en attendant 
la catastrophe universelle qui mettra un terme a son regne, il faut fuir la soeiete, 
vivre dans l’ascetisme, epuiser la chair. Pour les autres, le malheur des temps 
est du a des causes purement humaines, a l'ignorance, a la mauvaise organi- 
sation politique, a l’egoi’sme des puissants et, comme Rousseau, ils pensent 
qu’enfaisant appel al'homme naturel, a labonte et a la fraternite inherentes au 
eoeur humain, en soustravant les hommes aux conditions factices de la soeiete 
actuelle, ils parviendront a rtaliser sur la terre un etat de bonheur, de paix et 
de justice. « Tandis que Fouvrier des pays occidentaux, dit Fauteur, se groupe 
et s'organise autour du socialisme militant pour lutter contre la bourgeoisie, le 
capitaliste et l’organisation sociale actuelle, Fouvrier et le paysan russes 
preferent la protestation, pour ainsi dire passive, et, au lieu de s’organiser en 
groupes militants et revolutionnaires, ils tendent a fair le gouvernement actuel 
etleslois sociales; ayant fonde leur ide,J sur les lois de la morale chretienne, 
le droit naturel de l’homme, ils forment des groupes religioso-socialistes qui ne 
luttent pas contre la soeiete actuelle, n’appeilent pas a la revolution, mais qui 
prfichent le perfectionnement moral de l’homme et ne demandent qu’une chose, 
— qu’on les laisse vivre a leur guise » (p. 233-234). 

On retrouve, d’ailleurs, dans les sectes russes, les memes phenomenes en 
apparence contradictoires, que l’histoire religieuse a deja si souvent enregistres 
chez d’ autres peuples et dans les cultes les plus divers : l’ascetisme le plus 
rigide combine avec les plus etranges debordemsnts de la sensualite, l’heresie 
commencant par le formalisme le plus etroit et le plus conservateur et puisant 
dans Fhabitude de Fopposition a l’Eglise etablie les principes du spiritualisme 
revolutionnaire, le schisme commengant par condamner la raison au nom de la 
revelation traditionnelle et finissant par condamner l'autorite traditionnelle au 
nom de la raison ; les ennemis de l’ordre social constitue devenant plus riches, 
plus moraux et plus instruits que leurs compatriotes soumis aux lois civiles et 



3o8 


REVUE DE l'htSTOIRE DES RELIGIONS 


ecclesiastiques ; mille autres paradoxes enfin qui bouleversent la sagesse de 
M. Prudhomme et qui prouvent seulement combien la nature humaine est 
complexe. A tous egards, l’ouvrage de M. Tsakni suggere toutes sortes de 
reflexions interessantes. Jean Reville. 


Jdlien Vinson. — Les religions actuelles, leurs doctrines, leur 

Evolution, leur histoire (tome V de la Bibliotheque anthropologique). — 

Paris. A Delabaye et E. Lecrosnier, 1888 ; 1 vol. gr. in-8 de xxxiv et 

624 pages (avec index). 

M. Vinson raconte dans sa preface que pendant sa jeunesse, alors qu’il sui- 
vait les cours des peres missionnaires au college colonial de Pondichery, ii 
s’amusait avec ses camarades a prodiguer les coups de pied aux idoles sculptees 
sur deux grandes colonnes monolithes que l’on avait deposees provisoirement 
sous les arbres, le long de la place. Depuis cette epoque il a appris a connaitre 
la sagesse des vieux Hindous, la sottise des maitres de sa jeunesse et beaucoup 
d’autres choses encore dont le present livre temoigne ; mais il nous semble avoir 
conserve le meme gout pour les coups de pied a l'adresse des dieux. La seule 
difference, e’est qu’au lieu de se tourner vers les idoles des sculptures hindoues, 
il s’est retourne vers les dieux des peres missionnaires. Aujourd’bui comme 
autrefois, d’ailleurs, il agit avec la plus complete bonne foi, en vertu d’une 
conviction tres arrStee, et je dirais volontiers avec la mgme naivete. 

M. Vinson, en efl'et, n’a aucune idee de ce que c'est que le sentiment reli- 
gieux ; il est anime d’une vive aversion contre les doctrines et les principes de 
l’Eglise , et c’est a travers des lunettes intellectualistes et anticlericales qu’il voit 
toute l’histoire religieuse de l'humanite. « Toute religion, dit-il, c’est-a-dire 
toute conception d’un etat ou d’un principe absolu et immuable, est incontesta- 
blement mauvaise », parce qu'elie est un obstacle au developpement continu de 
l’humanite (p. xxxi). « La religion, lisons nous encore p. xxxn, a pour objec- 
tifs la determination des rapports de I’homme avec Dieu (c’est-a-dire avec 
quelque chose d’exterieur a l’humanite) et l’etablissement des regies de la 
morale (c’est-a-dire des relations qui devront exister entre l’homme et ses sem- 
blables et sa propre conduite vis a vis de lui-meme) sur une base etrangere a 
l’intertt actuel et immediat de la societe ; elle ne peut, par consequent, etre 
consideree comme etant d’interet public, mais doit seulement etre regardee 
comme d’ordre purement individuel ; et puisque les religions tendent a sup- 
primer l’initiative personnelle, a empecher la libre recherche et l’etude, a mettre 
des bornes a l’activite sociale, elles doivent etre reputees mauvaises, et il eon- 
vient de les surveiller comme on surveille ces etablissements industriels, dan- 
gereux ou insalubres, qui peuvent produire des choses utiles, mais quipeuvent 
aussi causer d’eflroyables catastrophes et d'irreparables calamites. » 
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II ne s’agit pas, cela va sans dire, de faire ici un proces de tendance a 
M. Vinson. Du moment que ce sont la ses convictions, il est parfaitement legitime 
qu’il les exprime. Mais il suffit, a notre avis, de lire ces affirmations absolues, 
avec leurs contradictions et leur inexactitude historique, pour se convaincre que 
de pareilles premisses ne sont pas de nature a garantir le caractere objectif et 
positif d’un traite d’histoire. Pour ecrire l'histoire d’une religion quelconque 
il faut avoir un sentiment religieux quelconque, sous peine de mal comprendre 
l’objet de son etude, absolument comme il faut avoir le sens musical pour 
pouvoir apprecier les oeuvres des principaux compositeurs. Et pourjuger en his- 
torien les evenements du passe, il faut a tout prix se garder de les voir a travers 
le prisme de nos passions politiques ou ecelesiastiques modernes. 

Ces principes paraitront peut-etre plus difficiles a observer dans une histoire 
des religions actuelles. Mais le titre de l’ouvrage ne doit pas nous induire 
en erreur. En retragant l’histoire des religions actuelles depuis leurs origines, 
1’ auteur nous offre presque une histoire generate des religions. Il n’y manque 
guere que les religions de l’antiquite classique, de l’ancienne Egypte et de 
l’Amerique avant la conquete. C’est ainsi que le chapitre sur les Parsis contient 
une etude complete du mazdeisme et une description du manicheisme, et l’his- 
toire du judaisme nous vaut un expose sommaire des religions assyro-chal- 
deenne et phenicienne. Par contre, il manque des renseignements sur certaines 
religions modernes, par exemple sur les Copies, les Abyssins, le babisme en 
Perse. 

Un ouvrage aussi general que celui de M. Vinson suppose une quantite 
enorme de lectures et de connaissances acquises. Il faut rendre a l’auteur le 
temoignage qu'il a accumule dans ces 650 pages un nombre considerable de 
renseignements et condense, dans un livre accessible a tout lecteur cultive,le fruit 
d’une preparation tres laborieuse. Mais son travail n’echappe pas aux defauts 
inherents a ce genre d’ouvrages, surtout lorsqu’ils traitent de matieres encore 
insuffisamment etudiees. Laissons de cote des negligences de style assez fre- 
quentes, par exemple l'emploi du mot « dont » avec un autre regime indirect 
( « s’attacher a un guru dont on doit auparavant s’etre assure de la science et 
du merite », p. 124 ; cfr. p. 189, 1. 16 et 17 ; voir aussi p. 113 avant-derniere 
ligne). Laissons encore certaines erreurs qui ne sont peut-etre que des fautes 
d’impression ou de distraction, par exemple : page 298, la parabole du sama- 
ritain est dans 1’evangile de Luc et non dans l’evangile de Jean ; p. 394, les Eu- 
cratites, lisez: lesEncratites; page 396, Numenus, lisez Numenius ; pages 472-3, 
deux fois iMi™ au lieu de elSIrw ; page 426, Eckmiadzin, lisez Edschmiadzin. Ce 
qui est plus important, ce sont les fautes dans la disposition des matieres, les 
contradictions, les omissions et les erreurs. Nous ne pouvons naturellement que 
relever quelques-unes de celles qui nous ont frappe a la lecture : page 11, hau- 
teur conteste que le fetichisme soit une religion et, page 18, ildecrit longuement 
le culte du serpent fetiche dans la religion de Juida ; page 29, les Djuangs n'ont 
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aucun dieu, mais iis offrent des volailles au soleil et a la terre ; page 47, le 
processus du naturisme au fetichisme et a l'animisme est contraire aux faits 
et a la logique ; le fetichisme proprement dit ne vient et ne peut venir qu’apres 
l'animisme ; la part tres grande faite au brahmanisme classique risque de faire 
oublier au lecteur que la religion indienne populaire de nos jours est quelque 
chose de notablement different, comme l’obserre l’auteur en passant, page 80 ; 
page 151, il est faux de dire que le roi Piyadasi couvre tout l’empire descrip- 
tions, puisque le nombre des inscriptions dans l’Inde est malheureusement trop 
restreint; la sympathie professee par l’auteur pour les doctrines de Confucius, 
de Lao-Tseu et de Bouddha (p. 212), c’est-a-dire pour les fondateurs de reli- 
gions essentiellement rituelles ou monastiques, est pour le moms etrange cbez 
un ecrivain aussi hostile aux rites et aux moines; page 213, l'animisme est 
declare essentiellement materialiste. La description des religions chinoises est 
confuse ; l'auteur parle d’abord du bouddhisme chinois,puis du spiritisme et du 
confuceisme ; la predominance du culte des ancetres ne ressort pas suffisamment; 
le Feng-tchui est considere comme une sorte de residu populaire des autres 
religions (p. 216), alors qu’il faut bien plutfit y voir la persistance de l’animisme 
primitif ; pages 259-260, le dualisme cathare est rattache au manicheisme et 
non au dualisme des croyances slaves; page 293, Astarte est qualiflee d’epouse 
d'Ichtar ; page 294, la description vraiment trop sommaire des prophetes ne 
s’applique qua l’element inferieur du prophetisme et ne contient pas un mot 
pour signaler la haute va'eur morale des prophetes reformateurs ; page 297, la 
qualification de « reformateurs» a l’adresse des Saduceens est inexacte, puisque 
les Saduceens pretendaient justement etre les conservateurs par excellence, 
ennemis des innovations pharisiennes ; page 300, le dualisme de la philosophie 
philonienne est tres contestable; page 371, la description de Jesus est une 
caricature ; page 375, le sumom de Jacques « Obliam » ne signifie pas « le 
juste », mais probablement « le rempart du peuple » ; dans la description du 
culte des premieres communautes chretiennes (p. 381), il n’est pas fait mention 
de la lecture de FAncien Testament, quoique ce iut Fun des elements essen- 
tiels du culte ; page 397, la derniere ecole neoplatonicienne fermee par Jus- 
tinien en 529, etait a Athenes et non a Alexandrie, etc., etc. Dans l’histoire du 
christianisme nous aurions trop d’observations de detail a presenter pour 
songera les enumerer ici. 

Mais ces inexactitudes ou ces fausses appreciations de detail ne doivent pas 
nous surpendre. Il est bien peu d’ouvrages d’ensemble ou Fon ne pourrait pas 
en relever de semblables. Ce que nous avons plus de peine a excuser, c’est 
Fassuranee imperturbable avec laquelle l’auteur aflirme une foule de cboses qui 
ne sont rien moins que certaines. 11 semblerait, a le lire, qu’il n'y a pas plus 
d’incerlitudes sur les questions historiques les plus controversies qu’il n’v en a 
pour lui dans la solution des problemes philosophiques. Voici par exemple ce 
qu’il dit, page 291, sur la composition de la partie historique de la Bible: 
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« La partie historique se divise eti deux, la premiere qui date d'environ cinq cents 
ans avant Jesus-Christ va de la Genese a la fln des Rois ; la seconde (Chroniques, 
Esdras, Nehemie) date de 330 environ. » A la page 370, il n’ya aucun doute que 
Jesus n’ait ete arrete le jeudi 13 nisan. Voiei un specimen de la critique 
biblique relative au N. T. : « Les epitres de Jacques et de Pierre datent du 
milieu du u e siecle ; celle de Jude tout au plus de la fin du i er ; celles de Jean 
ont la meme origine que son evangile et LApocalvpse : ces derniers documents 
sont le produit d’une ecole mystique orientale affiliee au gnosticisme, qui date 
du n e siecle avant Jesus-Christ et a laquelle on rapporte les livres bibliques de 
Daniel, de Henoch, d’Esdras, etc » (p. 406). 

Qu’ils sont done heureux les gens qui savent si bien toutes ces choses ! 
Quar.d on a, comme i’auteur de ces lignes, consacre une partie de son temps, 
pendant toute une annee, a etudier 1'organisation des premieres communautes 
chretieanes, on eprouve un veritable bonheur a apprendre que « les reunions 
(des chretiens) etaient presidees par un ancien elu par les fideles ou designes 
par Paul lui-meme, qu’on appelait le surveillant, en grec episcopos. II v avail 
des diacres et des diaconesses pour le service temporel, oinsi que des cate- 
chistes pour l’enseignement des recrues et pour la propagande parmi les infi- 
deles » (p. 380). 

Tout cela est peut-fitre vrai ; mais ce sont des hypotheses. Le livre de 
M, Vinson en fourmilie; mais le iecteur qui n'a pas etudie les questions par 
lui-meme ne s'en douterait pas. Voila, a noire avis, le grand inconvenient et 
m4me le danger d’un ouvrage qui temoigne d’ailleurs, comme nous 1’avons deja 
dit, d’une erudition tres etendue et d’une curiosite tres eveillee. 


Jean Reville. 



CHRONIQUE 


FRANCE. 

Le MusAe des Religions. — Mercredi20juin, a quatre heures de l'apres- 
midi, M. Lockroy, ministre de l’instruction publique et des beaux-arts, a pris 
officiellement possession du Musee Guimet, ou Musee des Religions. Le ministre 
etait accompagne de son chef de cabinet, M. Dupuv, de M. Larroumet, direc- 
teur des beaux-arts, et d’une delegation du Conseil municipal, ayant a sa tete 
M. Darlot. II a 6te recu par M. Guimet, directeur, et M. de Milloue, conserva- 
teur du Musee, entoures de tous les fonctionnaires et employes. Un certain 
nombre de notabilites scientifiques assistaient a cette ceremonie, entre autres : 
M. Greard, vice-recteur de l’Academie ; Schefer, directeur de l’Ecole des Langues 
orientales ; Perrot, directeur de l'Ecole normale superieure ; Bertrand, directeur 
du Musee de Saint-Germain; Hamv, consenrateur du Musee du Trocadero, et 
differents professeurs de l'enseignement supferieur. Le ministre et les invites 
ont parcouru les differentes sailes sous la conduite de M. Guimet qui donnait 
lui-meme des explications succinctes sur les objets les plus curieux exposes 
dans les vitrines. 

Nous avons deja plusieurs fois parle du Musee des Religions de la place 
d’lena. Construit par M. Terrier, architecte du gouvernement, sur le modele 
du musee que M. Chatron avail eleve a Lyon pour M. Guimet, il n’est encore 
qu’a moitie acheve. La seconde moitie, en arriere des batiments deja termines, 
commence a sortir de terre et ne tardera pas a etre couverte. Le placement des 
objets qui constituent les collections reunies par M. Guimet n’est pas non plus 
termine. Les galeries consacrees aux religions grecque et romaine, parexemple, 
ne sont pas encore garnies. Aussi l'inauguration officielle, qui precedera l’ou- 
verture du Musee au public, n'aura-t-elle pas lieu avant le mois d’octobre ou 
de novembre. Mais, des a present, le ministre et ses invites ont pu constater 
en visitant les galeries de l’lnde, de la Chine, du Japon et de l’Egypte, avec 
quel gotit et, Ton peut meme ajouter, avec quel luxe sont disposees les pieces 
qui constituent les collections. 

M. Lockroy a temoigne sa satisfaction en remettant les palmes d’officier 
d’instruction publique a MM. de Milloue, Jean-Baptiste Guimet (le peintre 
auquel on doit la charmante decoration des sailes), a M. Tomii, professeur de 
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droit a l'Ecole de Tokio, et a M. Ymai'zoumi, attache au ministere de [’instruc- 
tion publique au Japon, qui, tous deux, ont aide M. Guimet dans ses rec'nerches 
et ses travaux. 

Congres des Soci^tes savantes. — Le Congres des Societes savantes, 
qui s’est reuni cette annee a la Pentecote et non, comme d'habitude, pendant 
les vacances de Paques, a provoque la lecture d’un certain nombre de memoires 
relatifs aux antiquites religieuses. Nous en donnons une courte indication, 
d’apres les comptes rendus publies par M. Delaunay dans le journal Le Temps. 
Dans la section d'areheologie, M. Voulot a deerit 1’exploration de sepultures 
prehistoriques a Martignv-les-Gerbonvaux (Vosges) et a Rougemont. 11 men- 
tionne un couronnement de cippe trouve a Escles avec l’inscription : Marti 
Sammjeni Fit, ainsi qu’un lionet une petite statue de Mercure. — M. Guignanl 
constate que les tombes mt'rovingiennes du Blesois ont toujours donne des 
silex et souvent des haches de pierre brisees. II demande si nous n’avons pas 
dans ces debris le teoioignage d’un rite religieux funeraire. — M. Morel 
repond affirmativement a la question ; a l’appui de son opinion, il rappelle que 
nos paysans, en certaines contrees, attachent des idees superstitieuses aux silex, 
qu’ils appellent des pierres de tonnerre, et aux eailloux roules, qu'ils nomrnent 
des ontfs de serpent. — M. de Goy deerit plusiers steles funeraires gallo- 
romaines, portant des inscriptions et des bas-reliefs, dont l’un represente un 
enfant accompagn6 d’un chien, trouvees dans un cimetiere de Bourges, 

Dans la section d’histoire et de philologie, M. 1'abbe Arbellot communique un 
travail sur les anciens jeux et divertissements, notamment ceux de la Quintains 
et des feux de Saint-Jean, avant un caractere de periodicite. M. Geffrov est 
d'avis que ces feux sont une tradition de l’epoque paienne, oft les ffites du feu 
etaient celebrees au moment du solstice d’ete. — M. Veuclin, repondant a la 
question du programme relative aux transformations et a l'abolition du servage, 
donne des details sur l’origine presumee d’une coutume religieuse, en vigueur 
depuis le xi“ siecle dans la paroisse de Serquigny (Eure). Elle se rapporte pro- 
bablement a l'abolition du servage par Judith de Bretagne, duchesse de Nor- 
mandie. Chaque annee, un obit est celebre pour le repos de Fame de cette 
princesse. M. Delisle fait observer qu’i! v a un grand intervalle entre la donation 
de Judith de Bretagne ou sa mort et la mention de 1 ’obit, qui est du xvi e siecle. 
Ce qui est surtout interessant, e’est la persistence du souvenir, rappele encore 
aujourd’hui au prone de la messe paroissiale. — M. Boucher de Molandon 
donne des details circonstancies et precis sur les anciens pelerinages en faveur 
dans FOrleanais, notamment sur le puits de Saint-Siyismond , dans lequel 
Chlodomir, roi d’Orleans, fit jeter Sigismond, roi de Bourgogne, sa femme et 
ses fils, qu’il avait faits prisonniers. Une chapelle fut fondee pres de ce puits. 
Elle devint une eglise en grand honneur et qui, encore aujourd’hui, attire un 
grand nombre de pelerins. 

M. Viijnat expose les resultats de ses recherches sur les noms de bapteme 
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en usage dans l’Orleanais, du xiie au xiv e siecle ; il constate la popularite du 
nom de Jean pendant cette periode et s’etonne de l’exclusion de celui de Paul. 
Les noms de LU, d’Euverte et i'Aignan, si frequents an xvi= siecle, ne se ren- 
contrent pas encore dans les temps anterieurs. — M. Saint-Roman etudie la 
meme question en ce qui concerne le Haut-Dauphioe. — • M. Paul Meyer 
exprime le vceu que , dans les travaux de cette nature , on emploie simplement 
1’expression de nom , sans y ajouter de bapteme , attendu qu’au moyen age le 
nom de baptfime etait ce qu’on appelait le nom. Le nom de famille etait alors le 
surnom ( cognomen ) ; il ne faut pas perdre de vue ces deux acceptions pour ne 
• pas commettre d’erreur. 

M. Veuclin lit une etude sur des corporations d’assistance mutuelle, vulgai- 
rement appelees des Charites, institutes en Normandie, a Caen et a Rouen. Ces 
corporations, tres bien organisees, avaient leurs biens, leurs administrateurs 
(prevots et eehevins) et leurs statuts. L’assistance que les freres se pretaient 
entre eux ne se bornait pas aux funerailles et aux accidents survenus dans le 
cours de la vie, tels que : infirmites, maladies, incendies, denuement, etc., elle 
s’etendait aussi au reglement a 1’amiable, parl’intermediaire des susdits prevots 
et eehevins, des differends qui pouvaient naitre entre les membres de 1’associa- 
tion. 

M. Depoin expose Forigine et montre l’importance de six foires existant avant 
la Revolution dans le Vexin frangais et la partie du Parisis comprise aujourd’hui 
dans l’arrondissement de Pontoise. De ces foires, quatre sont anterieures au 
xiv“ siecle, celle de Sainte-Croix, a Saint-Ouen-l’Aum6ne; de Saint-Christophe, 
a Cergy; de Saint-Martin et de Septembre, a Pontoise. Ces deux dernieres sont 
dues a des pelerinages, dont I’un remonte a 1153, l'autre au regne de Philippe- 
Auguste. 

Publications rtcentes. — 1" A. Sabatier. Les oriyines Utteraires et la 
composition de V Apocalypse de saint Jean (in-8 de 37 p. ; extrait de la « Revue 
de theologie et de philosophie »). Depuis le publication du travail de M. Vischer 
sur l’Apocalypse, l’etude critique de ce livre biblique a ete reprise avec une 
nouvelle ardeur dans tous les pays civilises. On remplirait au moins une page 
de cette Revue rien qu’a citer les titres des articles qui ont paru sur cette ques- 
tion depuis dix-huit mois. Les theologiens de langue frangaise ne sont pas 
restes en arriere. Apres M. Menegoz et M. Bovon, est venu M. Schoen (efr . 
t. XVI, p. 375), et voici M. Sabatier qui s’attaque, a son tour, au probieme 
dans une substantielle brochure qui contient a la fois une critique de l’hypothese 
de M. Vischer et un essai de solution dilferente. Pour le jeune theologien 
allemand, l’Apocalypse que nous lisons aujourd’hui n'est que 1’edition chre- 
tienne, augmentee d’une preface et d’une conclusion (ch. i a in, xxii, 6 a la 
fin) et ornee de notes intermittentes, d’une apocalypse primitive juive, qu’un 
disciple de Jesus a voulu approprier a l'edification des chretiens de son temps. 
M. Sabatier, suivi par M. Schoen, reproche a cette hypothese de meconnaitre 
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l’unite de style, le caractere personnel de l’auteur chretien, 1’homogeneite de 
conception qui s’affirme a travers l’ensemble de FApocalvpse. Au lieu d'etre 
une apocalypse juive ornee d’additions chretiennes, elle est bien plutot, selon 
lui, une apocalypse d'un auteur chretien ou sont entres, avec des modifications 
legeres, des oracles juifs utilises cornme d’anciens materiaux dans un nouvel 
edifice (les chap, xi, xix, xvii et xviii). Prenant au pied de la lettre la vision du 
ch. x, M. Sabatier voitdans le petit livre avale par le voyant le signalementdu 
document emprunte, dont l’utilisation commence justement au ch. XI, etcherche 
a en reconstituer le contenu. Ces oracles juifs sont homogenes et sortent tous 
de la meme situation historique, reffroyable catastrophe de l’an 70, tandis que 
le reste de l’Apocalypse, la partie proprement chretienne, ne se comprend pas 
avant la fin du i er siecle. 

On retrouve dans cette etude la dialectique serree qui distingue les travaux 
de M. S. Est-ce a dire que la question soit resolue ? L’unite des lettres du com- 
mencement et du corps des visions est insuffisamment etablie, et surtout la 
contradiction entre le carate re juif des oracles — qu’ils soient empruntes ou 
non — et les tendances johanniques de la theologie du voyant n’est en aucune 
faqon resolue par l’hvpothese de M. Sabatier pas plus que par celle de M. Vis- 
cher. Peut-etre M. Weizsaeker approche-t-il plus de la verite en admettant des 
revisions successives d’une apocalypse chrdtienne primitive, selon le precede 
usuel de tous les faiseurs d’apocalypses de cette epoque. Pourquoi n’y aurait-il 
pas eu une apocalypse johannique judaisante primitive qui aurait ete remaniee 
a la fin du i” siecle par l'ecole johannique d’Asie Mineure ? 

2° .4 Wabnitz. L'apotre saint Paul et le judaisme de son temps. (Extrait de 
la Revue tliiologique, oct.-nov. 1887). Le discours prononce par M. Wabnitz a 
la seance publique de rentree de la Faculte de theologie deMontauban meritait 
d’etre publie. Frappe de la tendance de certains historiens modernes a recher- 
cher dans le monde grec tous les antecedents de 1’ceuvre accomplie par l’apotre 
Paul et les principaux elements de sa formation intellectuelle, l'honorable pro- 
fesseur a voulu etablir tout ce que Paul doit a la culture paiestinienne : son lan- 
gage, sa connaissance de la loi, son exegese, 1’usage des donnees tradition- 
nelles de l’ecole. Mais si l’apotre des gentils est reste le disciple de Gamaliel 
sous le rapport de la culture, de la forme et de la methode de son enseigne- 
ment, il temoigne d’une puissante originalite dans 1’elaboration de sa doctrine. 

La nature academique de cette etude en explique les lacunes. La question 
n’est guere qu’effleuree. Elle est, peut-etre aussi, mal posee. Au lieu de cher- 
cher les antecedents de la formation intellectuelle et morale de Paul, soit dans 
l’hellenisme, soit dans le rabbinisme juif, il vaudrait mieux les chercher dans la 
civilisation judeo-hellenique ou helienistique, a laquelle 1’aputre appartient par 
sa naissance, ses precedes dialectiques, son langage et dans laquelle il a vecu 
pendant la plus grande partie de son existence. Enfin au lieu d’attribuer a l’en- 
seignement de Jesus la transformation des idees rabbiniques de Paul, il serait 



366 


REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 


plus exact d’attribuer a la philosophie judeo-hellenique dont il etait penetre la 
transformation considerable qu’il fit subir a. l'enseignement de Jesus. 

3° Ed. Raband. Michel Nicolas, professeur a la faculte de theologie de Moti- 
tauban. (Paris, Fischbacher ; in-8 de 48 p.) M. Rabaud a retrace dans cette 
brochure (extraite de la Vie chrdtienne) la vie et les travaux du vaillant pro- 
fesseur qui fut Tun des premiers en France a faire prevaloir les principes de la 
critique dans l'etude des origines du christianisme, sans etre pour cela le moins 
du monde anime d’un esprit hostile au christianisme. Les lecteurs de cette 
Revue ont ete a meme d’apprecier la solide erudition et la perspicacite de 
Michel Nicolas, en qui nous avons perdu un de nos collaborateurs les plus au- 
torises. 

4° A.-F. Liivre. Les F ana ou vevncments, dits piles romaines, du sud-ouest 
de It Gaule. (Paris, Thorin ; 28 p.). M. Lievre, bibliothecaire de la ville de 
Poitiers, consacre une charmante plaquette a l'etude de ces tours pleines qu’on 
trouve dans le sud-ouest de la France et que 1’on designe ordinairement sous le 
nom de « piles romaines >>. II montre, en s’appuvant sur des noms locaux con- 
serves jusqu’i nos jours ou recueillis dans les documents du passe, que le nom 
de ces tours etait, en latin, fanum. C'etaient des lieux eonsacres aux divinites 
paiennes ; cela ressort des textes d’Isidore de Seville, de Gregoire de Tours, etc. 
Mais on est embarrasse de leur trouver des precedents chez les Remains. 
M. Lievre a trouve dans les ceuvres de Fortunat (1. I. ch. IX) leur nom gaulois 
vememet = lieu tres sacre, et grace a cette indication, il constate l’existence de 
noms de lieux, composes de nemet, dans la plupart des regions ou il y a eu 
des Gaulois. Comme les tours pleines qui se sont conserve es jusqu'a nos jours 
appartiennenttoutes a une periode relativement peu ancienne, l’auteur sedemande 
quels ont ete les monuments plus primitifs eriges a meme fin, et emet l’hypo- 
these que ce sont les menhirs. Malheureusement il s’arrete a l’entree du sunc- 
tuaire apres avoir a peine souleve le voile qui en cache 1'entree. 

5° Paul Monceaux. Le grand temple du Puy-de-Dome, le Mercure gaulois et 
rinstoire des Arrernes. La Revue historique de mars-avril contient la fin du 
vemarqunble travail de M. Paul Monceaux dont nous avons deja signale les 
deux premieres parties. Ce dernier article n’ajoute pas grand’chose aux prece- 
dents en ce qui concerne le dieu Lug et l’histoire religieuse du plateau central 
de la France. Il est consacre au role des Arvernes en Gaule, du temps de l'in- 
dependnnee, pendant la lutte contre les Romains et sous la domination romaine. 
L’auteur avait deja parle du Mercure gallo-romain et des superstitions chre- 
tiennes qui se rattachent a son ancien culte, dans le premier article. Il ne 
pouvait guere v revenir.il passe tres rapidement sur la conversion des anciens 
Arvernes au christianisme et sur la transformation de Lug-Mercure en diable. 
Ce troisieme article est, comme les precedents, ecrit avec beaucoup d’entrain, 
d'aisance et d’esprit: on y retrouve plus encore que dans les precedents l’atta- 
chement presque passionne au vieux peuple gaulois et a son dieu. M. Mon- 
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ceaux ne connait pas les objections dans sa facon d’eerire l'histoire. Mais on 
le lui pardonne volontiers pour avoir presente sous une forme aussi agrGable 
un travail de solide erudition. C’est un exemple d’autant plus precieux qu’ilest 
plus rare. 

6° Journal asiatique de fevrier-mars. Cette livraison du Journal asiatique 
eontient trois articles importants relatifs a l’histoire religieuse : a. M. Feer en- 
tretient ses lecteurs de la partie legendaire et narrative du commentaire de 
TUpali-Suttam, savoir des destructions de quatre royaumes invoquees par le 
Bouddha pour mieux faire comprendre la preeminence des actes de l’esprit sur 
ceux du corps et de la parole. — b. M. l’abbe Martin etudie 1’Hexameron de 
Jacques d’Edesse, d’apres le ms n° 2 de la bibliotheque de Lyon, pour y puiser 
des renseignements relatifs aux versions syriennes de la Bible. II aboutit a la 
conclusion que l’auteur a revu la Pechito, a l’aide des Septante pour l’Ancien 
Testament, et a l’aide de la version philoxenienne pour le Nouveau Testament. 
Quand aux fragments svriaques dits Curetoniens, ils sont d’origine egyptienne, 
du vu e siecle, mais se rattachent au rneme mouvement de revision que les tra- 
vaux de Jacques d’Edesse. — c. Enfin M. Maspero transcrit et traduit deux 
feuillets de papyrus du British Museum (collection Hood) qui renferment le 
commencement d'un registre ou les choses et les Stres animes sont ranges par 
ordre de hierarchie. La traduction est suivie d’un commentaire tres instructif. 

7° Le Folklore Wolof. M. Rene Basset, professeur a 1’Ecole superieure des 
lettres d’Alger, charge par l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres d’une 
mission au Senegal a 1’efTet d’en etudier les langues et les dialectes, a joint a 
son enquete philologique la recherche dep superstitions, des usages et des pra- 
tiques des peuplades africaines qu'il visile. II a commence la publication de 
ses tres interessantes observations dans la Melusine (n° du 5 mars et suiv.). Le 
grand avantage de cette enquSte directe provient de ce que Ton a rarement 
1’occasion de recueillir des observations faites par un homme qui ait, comme 
M. Basset, l’habitude de la methode scientifique. 

M. Darmesteter et les folkloristes. — M. James Darmestetera rendu 
compte recemment du livre de M. Andrew Lang sur le Mvthe, le rite et la re- 
ligion, dont notre collaborateur, M. le comte Goblet d’Alviella a parle ici meme. 
Voici le passage le plus important de ce jugement rendu par Fun des maitres 
de la science des religions en France : 

« II y a bien des choses a dire contre la methode des folkloristes : d'abord 
les faits sur lesquels ils operent ne sont pas toujours des faits bien verifies : 
les explorateurs intelligents et surs des religions sauvages sont rares : les 
relations modernes sont toutes plus ou moins viciees par le prejuge religieux, 
anti-religieux ou philosophique du rapporteur, qui introduit ses idees propres 
dans le cerveau du sauvage et l'interroge en regie suivant les categories : les 
relations anciennes, ecrites en toute naivete par les missionnaires du \vi e et 
du xvii e siecles, sont en general une source beaucoup plus sdre que tout le 
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ramassis pretentieux des voyageurs modernes. En second lieu, les faits des 
religions classiques auxquels les folkloristes comparent les faits sauvages ne 
sont pas toujours non plus bien verifies par eux, parce qu’ils operent en general 
de seeonde main, surtout pour l'lnde, si importante pourtant dans la question 
dont il s’agit. Cependant, meme en faisant cette double reserve et dans les 
termes aussi larges que possible, il reste assez des faits rapproches pour justifler 
dans ses grandes lignes la these de M. Lang et faire reconnaitre dans l’element 
sauvage un des elements essentiels de nos mythologies civilisees. Ce n’est 
point le plus apparent, parce que ces mythologies nous apparaissent surtout 
dans des ceuvres litteraires, impregnees deja de l’esprit philosophique, de la 
tendance rationnelle et moralisante, Le Rig Veda et surtout Homere ont deja 
ecarte les traits les plus bizarres et les plus repugnants de la mythologie popu- 
laire, qui ne nous arrivent que dans des oeuvres moins savantes, recueillis dans 
des Brahmanes qui les distordent en leur donnant un sens, ou ramasses par le s 
mythographes et les antiquaires, a i’affut des curiosites de la legends et du 
culte, surtout des cultes particularistes, Cependant, mSme dans la mythologie 
litteraire, l'element sauvage reparait a chaque pas : les Metamorphoses d’Ovide 
et, d’une fa$on generale, toutes les metamorphoses mythiques des dieux et des 
homines, sont une forme du principe universel du totemisrne : les pouvoirs 
magiques des dieux sont l’extension des pouvoirs du sorcier humain ; l'element 
celeste n’est point distinct de l’element terrestre, comme il nous le semble a 
present ; il en est quelquefois la forme agrandie, quelquefois il lui est identique. 

« 11 ne faut pas croire d'ailleurs que 1’introduction de l’element sauvage dans 
la mythologie soit destinee a raodiGer essentiellement le cadre de la science et 
que la mythologie de la Gr&ee et de l’lnde doive devenir un simple chapitre de 
la mythologie des Peaux-Rouges ou des Bochimen. Il reste cette difference 
capitale entre les deux series de mythologies, que l'une est essentiellement popu- 
late et sans histoire, l’autre savante et historique. Quand Ton a montre que 
l’aventure de Procne et de Philomele, ou des Giles de Minyas d’Orchomene, a 
son equivalent dans tel conte africain ou australien et que chaque animal, dans 
la mythologie sauvage, a son histoire et sa tradition, tout n’est pas Bni ; il 
reste a voir quelle legende historique ou geographique est cachee dans 1’adap- 
tation grecque, ce que cachent les noms de Teree de Thrace et de Mynias 
d’Orchomene ; en un mot, il reste a faire 1’histoire du mvthe. » ( Revue critique, 
13 fevrier.) 

M. Vernes et la methods dans les etudes bibiiques. M. Maurice 
Yernes, directeur adjoint a l’Ecole des Hautes Etudes de Paris, a publie dans 
la Revue internationale de I'enseignement (livr. de mai) un important article 
sur la methode qu’il convient d’appliquer a 1’etude de la litterature biblique. 
Rappelant la critique exercee precedemment par lui-meme sur les procedes en 
usage dans 1’histoire generale des religions, M. Vernes eprouve le besoin 
d’adresser un avertissement analogue aux principaux representants de la critique 
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biblique moderne. Tel a ete Tobjet de sa premiere leeon, cette annSe, a la con- 
ference sur la religion des Hebreux a l'Ecole des Hautes Etudes. L'article que 
nous signaions n'est que la reproduction de cette lecon. — Apres avoir resume 
les donnees de la tradition relatives aux iivres bibliques ainsi que les resultats 
generaux auxquels s’arrete actuellemeut l’ecole de l’interpretation critique, 
M. V. conteste en principe le bien fonde de ces resultats, parce qu’ils ne soDt 
en derniere analyse qu’un ensemble de modifications apportees a la tradition. 

Its reposent sur elle, c’est-a-dire sur une base conventionnelle. La litterature 
biblique ne peut pas etre etudiee a 1’aide de svnchronismes ou de documents 
contemporains ; elle repose sur elle-meme. II faut done 1’etudier en elle-meme, 
appliquer la methode regressive, prendre pour point de depart solide « l’epoque 
relativement moderne et rapprochee de nous pour laquelle l’existence des Iivres 
bibliques est formellement attestee, et, a partir de cette date, remonter avec 
toutes les precautions necessaires l’eehelle des temps, de facon a situer les 
differentes oeuvres dans le milieu qui parait le plus approprie a leur compo- 
sition » (p. 496). Or, il est etabli que la Bible des Juifs, dans ses parties essen- 
tielles, c’est-a-dire sans les hagiographes, existait vers Tan 175 ou 200 avant 
notre ere. Partant de la, M. V. distingue trois periodes dans Thistoire juive : 
1° de 400 a 200 la societe juive est une sorte de communaute religieuse paisible ; 
2° de600 a 400 elle traverse une epoque de troubles et de dispersion; 3° de 1100 
a 600, se place la periode des anciens royaumes. La premiere et la troisieme 
sont favorables a 1’elaboration d’ceuvres litteraires de longue haleine, la seconde 
a leur destruction. Done la question se pose ainsi pour chaque partie des 
oeuvres bibliques : « peut-on estimer que les circonstances de la restauration 
rendent suffisamment compte du contenu de tel livre ou faut-il supposer qu’il 
date des temps de Tancien royaume?» En cas de doute, il faudra par prudence 
adopter la date la plus rapprochee. C’est ce qui amene M. Vernes a placer tous 
les ecrits de la Bible apres la restauration, dans Tordre suivant : 1° le document 
jehoviste et le Deuteronome ; 2° les Iivres historiques ; 3° les Iivres prophe- 
tiques ; 4°,le document elohiste. Toutefois certains fragments de ces ecrits pos- 
terieurs a la restauration doivent etre consideres comme des produits d'une 
periode plus ancienne. 

L’article de M. Vernes ne manquera pas de faire sensation. Il est difficile de 
le discuter des a present. Il se compose, en effet, d’une serie d’affirmations 
qui toutes ont besoin d’une demonstration ulterieure, d'autantplus qu’elles sont 
plus hardies. On ne saurait guere discuter de simples assertions qui ne peuvent 
etre eonsiderees que comme des hypotheses tres risquees, tant qu elles n auront 
pas ete appuyees par une serie d’arguments positifs. Quant a la methode pre- 
conisee par M. Vernes, elle est excellente ; mais c’est justement celle qui a ete 
mise en cEuvre par les chefs de l’ecole critique. M. Kuenen part, lui aussi, 
d’une epoque qu’il juge suffisamment connue pour remonter avec toutes les 
precautions necessaires i’echelle des temps. La seule difference , c’est que 
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M. Vernes prend son point de depart a une epoque beaueoup plus rapprochee 
de here chretienne. Enfln, les developpements ulterieurs que M. Vernes ne 
manquera pas de donner a sa these, devront nous fa ire connaitre sur quels docu- 
ments il se fonde pour reconstruire ses trois periodes de l’histoire israelite, en 
l’absence de tout temoignage anterieur a 1’an 400, et ou il puise les elements 
caracteristiques de cette troisieme periode qui renferme, d’apres lui, toute la 
litterature biblique, et qui a passe jusqu’a present pour la phase la moins 
connue de l'histoire israelite. Nous suivrons cette demonstration avec le plus 
vif interet. 

NouvelJes diverses. — 1° L’Academie des sciences morales etpolitiques a 
fixe le sujet du prix Crouzet, de la valeur de 4,000 francs, a decerner en 1891, 
dans les termes suivants : « Quel est l’etat actue! des questions qui se rattachent 
ou peuvent se rattaeher a la theodieee ? Coup d’oeil retrospectif sur les systemes 
philosophiques et les theories scientifiques qui ont precede cet etat. Quelles 
sont les conclusions qui sortent de cette comparaison entre le present et le 
passe ? » — Dernier delai pour le ddpot des manuscrits au secretariat de Tln- 
stitut : 31 dec. 1890. 

— 2° Congres des traditions populates. La Societe des traditions populates 
vient de prendre l’initiative d’un congres international de folklore qui aura lieu 
a Paris, au moment de l'Exposition universelle. 

— 3° Didionnaire des antiquitds grecques et romaines. La librairie llachette 
a mis en vente, ce printemps, le XII 8 fascicule de cette publication excellente, 
mais bien lente a paraitre. On y remarque les articles Delia (Homolle), Dendro- 
pijori, Demiourgoi, Detestatio sacrorum, Devotio (Bouche-Leclerq), Diana 
(Pierre Paris), etc. 

— 4« Une nuuvelle traduction du Nouveau Testament. La librairie Fisch- 
bacher met en souscripliun, au prix de 7 fr. 50, une traduction nouvelle du 
Nouveau Testament, par .M. Edmond Stapfer, maitre de conferences a la Facuite 
de theologie protestante de Paris. La traduction proprement dite, faite sur les 
meilleures editions grecques des critiques modernes, sera precedee d'cne longue 
introduction historique. En outre, l’auteur a place en Mte de chaqur livre du 
Nouveau Testament une preface, dans laqueile il expose les resultats incontes- 
tables et incontestes de la critique sur 1’origine du livre, son but, la date de la 
composition, le plan de l’ecrivain, etc. M. Stapfer a expressement laisse de 
cdte toutes les questions controversies. 

Necrologie. — M. }I. Guyau, 1'auteur de « lTrreligion de havenir » dont 
un compte rendu a ete pubiie dans cette Revue, est mart prematurement a 
Cannes, le 31 mars. La philosophie franeaise perd en lui un des jeunes repre- 
sentants sur lesquels elle pouvait fonder les plus grandes esperances, et la 
science des religions l’uri des philosophes qui comprenaient le mieux i’impor- 
tance de l'histoire religieuse pour les etudes de psvchologie et de sociologie. 
M. Guyau n’avait que trente-trois ans, et deja il s'elait distingue comme philo- 
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sophe, eomme moraliste, comme esthetifien et eomme poete (voir la liste de ses 
ouvrages, tome XV, p. 347). 


ANGLETERRE 

Publications recentes. — - 1° Alexander Roberts. Greek the language of 
Christ and his apostles (Londres, Longmans). M. Roberts est persuade que le 
Christ et ses aputres se servaient de la langue grecque dans leurs predications. 
II a soutenu cette these il y a deja plus de vingt-einq ans, mais comme elle n’a 
pas suscite d’eeho dans le monde scientifique, il revient a la charge dans un 
volume tout au moins curieux a lire. Nouscraignons fort que ce soit encore une 
fois sans succes. 

— 2“ E.-L. Cutts. Dictionary of the church of England. Ce dictionnaire est 
publie par la « Society for promoting Christian knowledge ». Il est redige sous 
une forme concise et commode et pourra e“tre consulte avec fruit. 

— 3° Terrien de Lacouperie. The Yueh-Ti and the early huddhist mission- 
nuries in China (Extrait de 1’ « Academy » du 31 decembre 1887). M. Terrien 
de Lacouperie presente dans ces quelques pages une serie d’observations sur la 
nationalite des premiers missionnaires du bouddhisme en Chine, et sur les 
conclusions que Ton peut en tirer relativement a la propagation antSrieure du 
bouddhisme. 

— i° Deux noucelles Recues Iiturgiques. On annonce la publication de deux 
nouvelles Revues consacrees a la science des liturgies, sous la direction de 
il. Tames Weale, l'auteur de la _« Bibliographia liturgica ». La premiere, les 
Analecta liturgica , paraitra quatre fois par an (abonnement, 25 francs). Le 
premier numero, qui a paru recemment, contient un index alphabetique de la 
liturgie de la messe, telle qu’elle a ete fixee en 1570, par Pie V . et un Corpus 
hvmnologicum, ou du moins le commencement d’un catalogue des proses et 
des hymnes des plus aneiens missels. Les auteurs annoncent qu'ils ont en 
reserve ctes milliers de pieces iiturgiques inedites. La seconde revue est 
1 ’Ecclesiologist qui paraitra toutes les six semaines, egalement chez Thomas 
Weale, 2. Orange street, Red Lion square. Londres, W. C. Elle sera consa- 
cree aux etudes Iiturgiques. 

Necrologie. — L'Angleterre a perdu, le 15 avril, l’un de ses meilleurs 
ecrivains et l’un de ceux qui marquent le plus dans son evolution religiense 
moderne, II. Matthew Arnold. Ses principaux ouvrages relatifs aux questions 
religi uses sont : « St Paul and protestantism » (1871), « Literature and Dogma » 
(1873), « God and the Bible » (1875), et « Last essays on church and state » 
(1877). 

On annonce egalement la mort du docteur Beard, le directeur de la Theologi- 
cal Review, l’auteur des Hibbert Lectures sur l’Histoire de la Reformation, et 
celle du Rev. C.-W. King, fellow de Trinity College, a Oxford, Tun des meil- 
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leurs archeologues contemporains , connu par ses ouvrages sur les pierres 
gravees et les sceaux de 1’antiquite, et son savant iivre sur les Gnostiques 
(2 e edit. 1887). 

Nouvelles diversss. — 1° Jehovah et Elohim. On attribue generalement 
a Jean Astruc le merite d’avoir reeonnu deux documents differents dans la 
Genese, d’apres l’emploi des noms de Jehovah oud’Elohim pour designer Dieu. 
SJ. Neubauer, le savant bibliothecaire d’Oxford, reclame, dans 1’ « Athenseuni-» 
du 14 avril, 1’honneur de cette ingenieuse observation pour un certain Kalony- 
mos, connu par ses traductions de textes arabes. Des Tan 1318, celui-ci ecrit 
en hebreu a Joseph ibn Kaspi une lettre ou il signale la double denomination 
de la divinite dans la Genese et declare que l’on peut tirer de ee fait des conclu- 
sions bien etranges. Cette lettre a ete publiee en 1879 par le docteur Joseph 
Perthes. 

— 2° M.-J.-F. Hewitt sur la civilisation hindoue. Dans la seance du 16 avril 
de la « Societe asiatique » de Londres, M. Hewitt a lu un long memoire sur 
l'histoire de l’lnde septentrionale, dans lequel il s’est efforce de demontrer 
combien il est inexact d’attribuer aux Aryens 1’introduction des croyances et 
des ceremonies religieuses, ainsi que des institutions sociales dans le nord de 
l’lnde. La comparaison avec les usages, les mceurs et les croyances de l’Jnde 
centrale montre quelle grande part revient aux tribus dravidiennes dans la 
constitution religieuse et sociale des Hindous. C’est chez elles que s’est deve- 
loppe le culte de Siva, specialement sous la forme du Liugam. Ce sont elles 
qui ont introduit la division en provinces, les formes gouvemementales et les 
communautes de villages. La substitution du sanscrit aux dialectes indigenes 
n’a pas ete le resultat de la conquete des Aryens, mais d’une alliance enlre 
ceux-ci et les tribus primitives. M. Hewitt rattache au mSme ordre de consi- 
derations l’explication du prodigieux succes du bouddhisme aupres des popula- 
tions septentrionales. 

— 3° L’enseignement de l'histoire des religions. Nous avons signale dans 
une precedente Chronique les noms des conferenciers qui ont ete (^joists par 
deux des universites ecossaises pour inaugurer l’enseignement de l’histoire des 
religions , sous le nom de « Theologie naturelle », en vertu du legs deM. Clif- 
ford. Il faut v ajouter M. Andrew Lang qui a ete designe par l'universite de 
Saint-Andre. 

— 4° Fragments patristiques retrouves dans un manuscrit copte. Dans la 
seance de la « Biblical Archselogical Society », du 8 mars dernier, il a ete 
donne lecture d’une note de M. E. Amttiaeau, sur un manuscrit copte appar- 
tenant a lord Zouche, dont le teste a ete publie, sans note ni commentaire, par 
M. Lagarde a Goettingue, M. Amelineau a etudie ce manuscrit et a constate 
qu il renfermait .un nombre considerable de fragments d’ceuvres patristiques 
aujourd’hui perdues. Le manuscrit de lord Zouche, qui n’a pas moins de 
2o4 feuillets, contient une explication des quatre evangiles d’apres les ceuvres 
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des Peres. Parmi ces oeuvres, plasieurs sont d’epoque anteniceenne ; on y 
retrouve a l’etat fragmentaire plusieurs oauvres de saint Hippplyte de Porto, 
de Clement d’Alexandrie, d’Eusebe de Cesaree, de Tite de Bosra ou de son 
homonyme, aujourd’hui perdues. Presque tout l’evangile selon saint Marc est 
explique d’apres le patriarche Severe d’Antioche, qui joua un role important 
dans 1’histoire du monophysisme et dont les ceuvres, perdues dans leur texte 
original, existent seulement dans les versions svriaque et arabe, a l’etat frag- 
mentaire. Le manuscrit semble reellement d’une importance majeure, d’autant 
mieux qu’il est date et £crit en onciale : or, la date est de la fin du ix e siecle et 
l’ecriture est du meme type que les celebres manuscrits connus sous le nom 
de Codex Sinaiticus, Codex Vaticanus, Codex Alexandrinus, qui n’ont pas de 
date et que l’on fait remonter, en raison de 1’ecriture, aux iv e , v e et vi e siecles. 
Le manuscrit de lord Zouche prouverait qu’il faut rabattre beaucoup de cette 
antiquite. 


ALLEMAGNE 

M. Gebhardt et le Pasteur d’Hermas. Tout le monde connait les 
remarquables editions des Peres apostoliques publiees par MM. Gebhardt 
Zahn et Harnack. Une recente decouverte fournit un eclatant temoignage en 
faveur de la perspicacite deployee par M. Gebhardt dans la reconstitution 
critique des textes. On ne possedait jusqu’a present le texte grec du Pasteur 
d'Hermas (premiere moitie du n® siecle) que d’une faqon incomplete : dans un 
manuscrit dit Sinaiticus, qui ne contient que les Visions et une petite partie 
des Mandata; dans trois feuillets d’un manuscrit du mont Athos (xiv e siecle), 
voles par un certain Simonides et vendus par lui a la bibliotheque de Leipzig, 
qui contiennent a peine le tiers de l’ouvrage ; enfin dans une copie des deux 
autres tiers faite par ce meme Simonides. Cette copie, toutefois, laissait beau- 
coup a desirer. Le copiste, en effet, est connu par l’impudence des faux qu’il a 
commis ejj presentant comme des textes grecs retrouves des reconstitutions de 
textes faites par lui-meme sur des traductions latines. Elle portait des traces 
evidentes d’alteration due a la negligence de Simonides. M. Gebhardt, en 
publiant le texte du Pasteur, fut oblige de la corriger a chaque ligne. Or, les 
feuillets originaux ont ete retrouves, peu de temps apres son edition, dans la 
bibliotheque du petit cloitre de Saint-Gregoire au mont Athos. La comparaison 
avec les trois feuillets de Leipzig etablit qu’ils appartiennent au meme manus- 
crit. Seul le dernier feuillet manque, ce qui prouve definitivement que la pre- 
tendue copie de ce feuillet par Simonides n'est que le fruit d’une imposture de 
celui-ci. M. J.-A. Robinson a publie a Cambridge la collation du texte retrouve, 
due au savant paleographe Sp. Lambros ( Sp . Lambros. A collation of the Athos 
codex of the Shepherd of Hermas, translated and edited by J.-A. Robinson. 
Cambridge, University Press; m-8 de xn et 36 p.). On peut constater aujour- 
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d’hui, comme le fait M. Ad. Harnack dans ia« Theologische Litteraturzeitung » 
(a- 12 de cette annee), que Simonides avait mal copie le texte en plus de six 
cents passages, mais que pres de trois cents fois M. Gebhardt a retabli, par 
conjecture, le veritable texte. Deja ia decouverte du msnuscrit de Constanti- 
nople, contenant le texte complet des epitres de Clement Romain, avait demon- 
tre l’excellence de la methode critique suivie par M. Gebhardt dans l’edition de 
ces epitres, qu’il avait publiee tres peu de temps auparavant. La decouverte du 
manuscrit du inont Athos confirme a nouveau et la valeur de la methode et le 
talent de celui qui l’applique avec tant de succes. 

Publications recentes. — 1° E. Hardy. Die allgemeine vergleichende 
Religionswissensehaft (Fribourg, Herder: in-8 de 39 p.). Cette brochure ren- 
ferme le discours inaugural d’un professeur de la faculte de theologie catholiqua 
de l’Universite de Fribourg. L’auteur s'est propose d’etablir ce que doit etre 
l’histoire des religions et quelle place elle doit occuper dans i’enseignement 
universitaire. Nous avons deja maintes fois observe combien l’histoire des reli- 
gions est negligee dans les universites ailemandes, en general si richement 
dotees de cours de theologie ou d’histoire eeclesiastique. Nous ne pouvons 
qu’applaudir a la these plaidee par M. Hardy. II insiste en fort bons termes sur 
la necessity de traiter l'histoire des religions a un point de vue purement histo- 
rique, sans idee precongue theologique ou philosophique, de facon a ne pas 
la transformer en instrument d’apologetique ou de polemique antireligieuse. II 
conviendrait a ce propos que les Allemands abandonnassent le terme de « Reli- 
gionswissenschaft » pour designer l’histoire des religions. La « science de la 
religion », dont l'existence a sa raison d’etre, ne peut pas ne pas avoir un 
caractere theologique ou philosophique, tandis que l’histoire de la religion peut 
et doit se borner a la decouverte de la verite historique en dehors de toute 
consideration dogmatique. 

— 2° Heinrich von Eicken. Geschichte und System tier mittelalterlichen Welt- 
anschauung. (Stuttgart, .Cotta ; in-8 de xvi et 822 p. ; 12 m.) Le livre de 
M. H. v. E. est 1’un des meilleurs ouvrages d’ensemble qui ait paru.dans ces 
dernieres annees sur la vie morale, religieuse et sociale au moven age. En 
presence des innombrables monographies sur les evenements et les hommes de 
cette epoque, il n’v a pas d’inconvenient a reprendre avec l’auteur l’histoire du 
moven age a un point de vue plus general, en eludiant le con flit des principes 
moraux et des forces sociales dans I’Etat, dans l’Eglise et dans la famille. 

— 3° Karl Pearson. Die Fronica. Ein Beitrag zur Geschichte des Christus- 
bildcs im Mittelalter (Strasbourg, Trubner, 1887 ; 1 vol. de xi et 140 p.). 
M. K. P. a tente dans cet ouvrage un essai fort interessant de monographie sur 
la legende de sainte Veronique et son influence sur l’art et le sentiment religieux 
au moven age. On trouvera un bon resume du livre, d’une lecture assez difficile 
pour ceux qui ne sont pas inities, dans l’artide que lui a consacre M. Marignan 
dans la seconde livraison de la revue nouvelle « Le Moven Age ». 
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— 4° Theologische Studien undSkizzen (Konigsberg). Sous cetitre, quelques 
professeurs de l’Universite de Krenigsberg ont entrepris la publication d’un 
nouveau recueil theologique. Ce n’est pas, a proprement parler, une revue. II 
se compose d’une serie de travaux independants qui paraissent d’abord en 
tirages a part et qui sont reunis en suite en volume. On trouvera le contenu du 
premier volume au depouillement des periodiques. 

— 5° Kirchengeschichtliche Studien Hermann Reuter yewidmet (Leipzig, Hin- 
richs ; in-8 de vn et 361 p.). Voici les principaux memoires qui composent ce 
volume dedie a M. Hermann Reuter, professeur a Goettingue, a l'occasion de 
son soixante-dixieme anniversaire : M. Loos etudie les mss. de la traduction 
latine d'lrenee : M. Karl Mirbt s’occupe des temoignages contemporains relatifs 
a la deposition de Henri IV par Gregoire VII ; M. Tschackert apporte sa contri- 
bution a l'histoire de la Reformation dans une monographie relative a Georges 
de Polentz, eveque de Samland ; M. Kolde publie et commente differents docu- 
ments inedits sur l’histoire de la Reformation ; M . Brieger consacre un memoire 
approfondi aux articles de Torgau et a leur rapport avec la confession d’Augs- 
bourg; M. A. Reuter etudie l’ecrit conteste d’Augustin sur la rhetorique. 

6° J. H. Kurtz. Lehrbuch der Kirchengeschiehte fur Studierende (Leipzig, 
Neumann). L’eloge du manuel de Kurtz n’est plus a faire ; c'est un modele dont 
il serait difficile de trouver le pendant. Aussi les editions des deux volumes 
dont il se compose se suiveut-elles rapidement. La dixieme a ete publiee a la 
fln de l’annee derniere (prix, 16 m.) et, comme pour toutes les precedentes, 
l’auteur a complete la bibliographie par 1’adjonction des ouvrages les plus 
recents et rectifie le texte partout oil de nouveaux resultats ont ete acquis par 
les historiens les plus competents. Ces modifications portent surtout sur l’his- 
toire du moyen elge. La ponctuaiite de 1'auteur a tenir son livre au courant de 
la science n’est pas le moindre de ses merites. 

— 2° K. R .Hagenbach. Kirchengeschiehte von der dltesten Zeit bis zum XIX 
Jahrhundert. III. Geschichte der Reformation (Leipzig, Hirzel, 1887 ; gr. in-8 
de xxxv ef 728 p, ; 7 m.). L’Histoire ecclesiastique, sous forme de conferences, 
par Hagenbach est connue et appreciee de tous ceux qui s'occupent d’histoire 
ecclesiastique. Aussi ne faut-il pas s’etonner qu’eile ait ete deja plusieurs fois 
reimprimee. Le troisieme volume consacre a 1'Histoire de la Reformation, spe- 
cialement en Allemagne et en Suisse, le meilleur de tous, est parvenu notam- 
mentasa cinquieme edition. La reimpression actuelle se distingue avantageu- 
sement des precedentes par les appendices que M. Nippold a ajoutes a chaque 
volume pour le mettre au courant des travaux modernes sur l’histoire eccle- 
siastique. L’erudition sobre et precise du savant professeur se retrouve ici 
pour le plus grand profit des jeunes gens qui consulteront l’ouvrage de 
Hagenbach. 

— 3° Eduard Meyer. Geschichte des alten JEgyptens (Berlin, Grote ; 1 vol. 
in-8 de vn et 420 p. ; 9 m.). M. Edouard Meyer, 1’auteur bien connu de l’His- 
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toire de l’Orient, a publie une hisioire particuliere de 1’Egypte dans la grande 
collection de 1’histoire universelle dirigee par M. Oncken. Cet ouvrage, destine 
au public instruit plutot qu’aux egvptologues de profession, se recommande par 
les memes qualites de bon sens et d'erudition sobre, mais solide, qui ont fait le 
succes des publications de M. Meyer. 

— 3° R. Kittel. Geschichte der Hebriier bis zum Tode Josuas (Gotha, Perthes, 
1888, 1 vol. in-8 de xii et 281 p. ; 6 m.). Void une nouvelle histoire du peuple 
d’Israel. L'immense developpement de la critique biblique dans les dernieres 
annees a completement bouleverse les cadres traditionnels de 1’histoire israelite. 
II n’est done pas etonnant que de tous c6tes Ton cherche a la reconstruire 
d’apres les donnees de la critique. Malheureusement elle en fournit bien peu 
pour les temps recules. M. Kittel nous offre, dans ce premier volume, unexamen 
approfondi des sources et un expose de ce qu’il considere comme l'histoire 
israelite jusqu’a la mort de Josue. Au point de vue critique, e’est des conclu- 
sions de Dillmann qu’il se rapproche le plus. 

N6crologie. — Depuis notre derniere chronique l’Allemagne a perdu plu- 
sieurs historiens et critiques qui jouissaie nt d’une certaine autorite dans les 
etudes d'histoire religieuse. Le plus age etait le professeur Kei/. bien connu par 
ses travaux sur I’Ancien Testament animes d’un esprit tres conservateur. II 
vivait retire a Leipzig depuis de longues annees apres avoir exerce le professo- 
rat a Dorpat. Son collegue de Goettingue, le professeur Bertheau, l’a suivi de 
pres dans la tombe. II s’etait egalement consacre a I’etude de l’Ancien Testa- 
ment dont il a publie des commentaires partiels justement estimes. La facultd 
de theologie de Halle a perdu deux de ses professeurs, M. E. Biehm, qui a ete 
enleve prematurement a ses travaux, et M. Jacobi , professeur d’histoire eccle- 
siastique. 


AUTRICHE-HONGRIE 

Nouvelles diverses. — 1° Conferences de M. Goldziher. Notre collabo- 
rateur, M. Ign. Goldziher, de Buda-Pesth, a fait cet hiver une serie de six con- 
ferences sur le juda'isme et son developpement, dans lesquelles il a etudie 
successivement revolution juive, les idees prophetiques, le rabbinisme, la philo- 
sophic juive du moven age et la science religieuse chez les Juifs modernes. 
Ces conferences sont publiees actuellement par la Revue hongroise des etudes 
juives ( Magyar Zsido Szemle). 

— 2° La religion des Serbes et des Croates. L’academie des Slaves meridio- 
naux a publie, dans le tome XXXV de ses M&moires , un important travail de 
M. Modilo sur la religion primitive des Serbes et des Croates d'apres les tradi- 
tions et la poesie populaire. Parmi les dernieres publications de la meme Aea- 
'demie, il faut signaler aussi les Ada Bulgaria ecclesiastica qui exposent l'his- 
toire de la propagande catnolique de la Bulgarie de 1565 a 1799. 
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— 3° Histoire des Juifs. La Societe Israelite de Vienne a mis au concours 
(fondation Mor. Rappaport) une histoire des Juifs a Rome depuis leur premier 
etablissement jusqu'a la destruction du Ghetto remain sous le regne de Hum- 
bert I er . Les memoires rediges en franeais, en allemand ou en italien, devront 
etre deposes le 31 decembre 1889. Le prix est de 1000 florins. 

ITALIE 

Le cimetiere de Priscille. — M. de Rossi a decouvert, en explorant le 
cimetiere de Priscille, l'un des plus importants des anciens cimetieres chretiens, 
plusieurs inscriptions qui lui permettent de rattacher cette necropole a la 
famille des Acilii Glabriones, comme il a deja rattache le cimetiere de Calliste 
a la famille des Csecilii et celui de Domitilla a la famille des Flaviens. Ces tres 
interessantes deeouvertes confirment les temoignages vagues et d’interpretation 
contestee de l’historien Dion sur la propagation tres ancienne du ehristianisme 
dans quelques grandes families romaines, chez lesquelles la sympathie pour la 
religion nouvelle dut se maintenir malgre les vio’ences exercees contre elles de 
ce chef. Ce furent ces families qui fournirent les terrains des premieres cata- 
conabes. 


BELGIQUE 

Publications recentes. — 1° Acta Sanctorum. Les peres jesuites Ch. de 
Smedt, G. van Hooft et J. de Backer viennent de commencer la publication du 
tome I de novembre des Acta sanctorum, dans la collection des bollandistes. 
Le Pere de Smedt s’est partieulierement attache aux Vies de saint Hubert et 
aux legendes qui s’y rattachent. 

— 2° Martyrologes protestants. MM. van der Haeghen, Arnold et van den 
Berghe ont publie dans les livraisons 83 a 86 de la « Bibliotheca Belgica » une 
serie d'etudes sur les martyrologes protestants en ce qui concerne les Pavs- 
Bas. On y trouve en particulier un travail utile a consulter sur le martyrologe 
de Crespin. 

— 3° Une nouvelle revue de folklore. M. Pol de Mont, professeur a 1’Athenee 
d’ An vers, et notre collabor ateur M. A. Gittee, professeur a 1'Athenee de Char- 
leroi, ont fonde la Volkskunde, recueil periodique en flamand consacre aux tra- 
ditions populaires de la Belgique et particuiierement des provinces flamandes. 
Prix de l’abonnement, 3 fr. par an. 

AMfcRIQUE 

Publications nouvelles. — Un nouveau dictionmire d'hebreu talmudique. 

M. Morris Jastrous, professeur a Funiversite de Pensylvanie, a publie chez 
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Putnam a New-York (Londres, Trubner) les premiers fascicules d'un nouveau 
dictionnaire des Targumim, du Talmud Babbi et Yerushalmi et de !a Jitterature 
midrashique. L’auteur est parfaitement qualifie pour entreprendre une oeuvre 
aussi ardue. II a a sa disposition actuellement des textes que ni Buxtorf ni meme 
Levy ne possedaient, puisqu’ils n'ont ete imprimes que recemment, et il peut 
par consequent completer heureusement I’oeuvre de ses devanciers. 

— Les Gdthds de Zoroastre. Le D r L. H. Mills, de New-York, publie actuel- 
lement son edition, depuis longtemps annoncee, des Gathas ou de la plus 
ancienne partie de l’Avesta. Le texte est accompagne des commentaires pehlevi, 
Sanscrit et persan, avee traduction anglaise. 

— Une nouvelle revue de folklore. Nous annoncions, il v a bientot un an, la 
procbaine fondation d’une Societe americaine de folklore (t. XVI, p. 124). Cette 
societe s’est, en elfet, constitute a Cambridge (Massachusetts), le 4 janvier 1888. 
Elle a entrepris tout de suite la publication d'un recueil, The journal of Ame- 
rican Folk-Lore, qui paraitra quatre fois par an (Boston, Hougton, Mifflin ; 
3 dollars par an; 1'abonnement se eonfond avec 1’admission dans la societe). Il 
traitera du folklore en general et specialement du folklore americain. Les com- 
munications porteront sur les restes des traditions populaires apportees en 
Amerique par les colons anglais, sur celles des negres, des Indiens, et, ce qui 
doit nous interesser d’une fagon toute particuliere, sur le folklore francais du 
Canada. Les editeurs se proposent de contribuer par tous les moyens en leur 
pouvoir a la diffusion des etudes de folklore, et nous annoncent une bibliogra- 
phie du folklore americain, qui rendra certainement de grands services. 

Le contenu de la premiere livraison est de tres bon augure. En dehors des 
articles de M. Crane sur la diffusion des contes populaires, de M. Newell sur 
le culte du Vaudou, a cfite des nombreuses notices de M. Orven Dorsey, nous 
y trouvons des varietes, une chronique, une revue des livres, un depouillement 
des principaux periodiques, bref. toute l’organisation d'une revue qui veut tenir 
ses lecteurs au courantde tout ce qui se fait dans le domaine du folklore. 

INDE 

Les oeuvres de Rumrnobun Roy. — On vient de reumr en volumes les 
differentes oeuvres du Rajah Rammobun Roy, ecrites en anglais. Elies ont ete 
publiees a Calcutta et seront edit£es en Europe par Williams et Norgate. La 
plus grande partie de ces ecrits traite des rapports entre l’Hindouisme et le 
christianisme. 

La litteraturo thibetaine. — Nous trouvons dans 1’ « Academy » du 
7 avnl, de precieux renseignements sur l’etat des publications thibetaines, 
extraits du rapport annuel presente a la Societe asiatique du Bengale par son 
president, M. Atkinson. Celui-ci a depose sur le bureau le premier fascicule du 
premier manuscrit thibetain imprime aux Indes. C’est le commencement du 
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Shes-rab-kyi-pha-rol tu-phyin-pa ( leSher-phyin , prononcez Scher-c Min),publie 
par PraLapa Chandra Ghosha. Cet ouvrage estla traduction, faite au ix e siecle, 
du Sanscrit en thibetain, du Prajna-paramita bouddhique ; il appartient a la 
seconde division des livres sacres du Thibet. On range sous cette rubrique 
vingt et un ecrits differents ; mais !e principal est le Scher-ehhin des cent mille 
slokas, dont plusieurs autres numeros ne sont que des resumes plus ou moins 
longs (en 20000, 18000, 10000 et 8000 slokas; ce dernier resume est publie 
actuellement en Sanscrit d’apres un manuscrit du Nepaul par le D r Rajendralala 
Mitra, sous le titre de Ashtasahasrikd PrajiiApdramitd). Le Scher-chhin est 
entierement en prose ; il comprend 303 subdivisions de 300 slokas chacune et 
abonde en repetitions de toute sorle. Il expose la philosophie bouddhiste 
theorique et pratique, et donne Texplication de la terminologie psychoiogique, 
logique et metaphvsique de la foi bouddhiste, a un point de vue general et 
sans entrer dans les controverses d’ecoles. En 108 dharmas, au sujet desquels 
on peut etablir des jugements affirmatifs ounegatifs, il nous livre l’enseignement 
du Maitre tel qu’il fut donne sur la montagne de Gridharakuta, pres de Raja- 
griha dans le Magadha. Cet ouvrage sera du plus haut interSt pour l'etude 
directe du Bouddhisme ancien que nousne connaissons le plus souvent que par 
le temoignage de ses adversaires. 

D'autre part , 1’un des membres de la Societe le Babou Sarat Chandra Das, 
travaille a la publication de 1 'Avadana Kalpalatd, du poete Kshemendra, dans 
le texte Sanscrit, avec traduction parallele en thibetain de Tan 1279. On ne 
possedait jusqu’a present que des manuscrits incomplets de ce poeme qui est un 
veritable recueil des legendes relatives au Bouddha d'apres Tecole mah&yana 
(du Bouddhisme septentrional). Le manuscrit complet que la Societe fait editer 
lui a ete apporte recemment du Thibet. Il sera non moins precieux pour la 
philologie que pour les etudes religieuses. Le parallelisme du texte Sanscrit du 
xme siecle et de la traduction thibetaine de la meme epoque sera, en eflet, tres 
utile pour la connaissance du thibetain classique. L’ceuvre de Kshemendra, 
composee a la cour du rajah de Cachemire, Ananta, est ecrite dans un style 
plus simple, plus concis que la plupart des ouvrages semblables dont nous 
avons connaissance. 

Enfm, le meme Sarat Chandra Das se propose de donner un developpement 
beaucoup plus considerable au vocabulaire thibetain bouddhique auquel il 
travaille depuis quelque temps. Il areussi a se procurer plusieurs dictionnaires 
manuscrits sanscrit-thibetain et thibetain- Sanscrit. Arme de ces precieux docu- 
ments, il se propose de pubiier un Dtctionnaire thibetain-sanscrit-anglais. Le 
president de la Societe asiatique du Bengale fonde ies plus grandes esperances 
sur ce dictionnaire, qui nous fera connaitre des definitions de termes boud- 
dhiques , transmises jadis par les savants bouddhistes aux Tbibetains et 
conservees par eux, alors qu’elles s’alteraient ou se perdaient dans Flnde. 

Une nouvelle Revue. — Les Anglais ont cree une nouvelle Revue, 
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Y Indian Church Quarterly Review, sous la direction du Rev. A. Saunders Dyer 
et avec le patronage de 1'eveque de Calcutta, destinee a etudier les questions 
religieuses dans l’lnde moderne et specialement les interets du christianisme 
dans ces regions. Ses representants a Londres sont MM. Fisher et Unwin. 
Dans le premier numero, nousremarquons, en dehors des articles-programmes, 
un travail du Rev. J. Mackey sur la musique ecclesiastique aux Indes, et 
un article de M. J.-A. Colbeck sur le Bouddhisme dans la Birmanie supe- 
rieure. 



DEPOUILLEMENT DES PERIODIQUES 

ET DES TRAVAUX DES SOCIETES SAYANTES 1 


I. Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 
10 fevrier : M. Edmond Le Blant annonce la decouverte, pres du pont Fabri- 
cius, non loin du temple d’EscuIape, a Rome, de plusieurs torses en terre cuite, 
sans tete ni membres, mais ouverts par devant de fagon a laisser voir les 
organes interieurs. II signale aussi une statue colossale d’Apollon Citharede, 
sans tete ni bras, trouvee en face du port de la Ripetta. Cette statue rappelle 
l’Apollon Musagete du Vatican. M. Wallon presente la premiere partie d’un 
nuvrage de l’abbe Raboisson : « En Orient. Recits et notes d'un voyage en 
Palestine et en Syrie par l’Egvpte et le Sinai. » 

Seance du 1 7 fevrier. M. Joachim Mena at est nomme membre libre de 1’Aca- 
demie. — M. Barbier de Meynard annonce la mort du celebre orientaliste, 
M. Fleischer, qui fut pendant vingt ans l’un des associes etrangers de l’Aca- 
demie. — 11. de Barthelemy presente 1’ « Obituaire du chapitre de Saint-Mary 
de Forcalquier, » par M. Joseph Roman. 

Stance du 2,1 ftvrier. M. Heron de Villefosse annonce la decouverte d’un 
fragment de table de bronze, a Narbonne, par M. Thiers, membre de la 
commission archdologique de cette ville. II porte une partie du reglement de 
1’assemblee provmciaie de la Narbonaise (Lex concilii provincix Narbonensis). 
Les paragraphes 2, 3 et 5 se rapportent aux flamines (honneurs a leur rendre ; 
leur remplacement en cas d’absence ; les fonds mis a leur disposition). — 
M. Georges Perrot presente l’ouvrage de M. Paul Honceaux : « Le grand 
Temple du Puy-de-Ddme, le Mercure gaulois et I’histoire des Arvernes. » — 
II. d’Arbois de Jubainville explique de quelle fagon le samedi se substitua au 
vendredi comrne jour de jeune a Rome, des le v' siecle, pour attenuer l’exage. 
ration des rigoristes qui etendaient au samedi le jeune traditionnel du vendredi 
Le jeune primitif du mercredi et du vendredi seul se maintint dans FEglise 
gallicane jusqu’au ix° siecle. 

Seance du 3 mars. II. Le Blant signale de Rome la decouverte d’une stele 

1) Nous nous bornons a signaler les articles ou les communications qui con- 
cernent l’histoire des religions. 
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relative aux fils de sainte Felicite. — M. Bergaigne annonce, d’apres une lettre 
de M. Senart, datee de Lahore, la decouverte, a Shahbaz-Garhi, d’une nouvelle 
inscription du roi Acoka, contenant probablement le texte des douzieme et qua- 
torzieme edits qui manquaient jusqu’a present a la version de Shahbaz-Garhi. 
— M. Oppert a decouvert le premier document authentique oil l'on retrouve la 
mention du fameux Sardanapale qui, d’upres la legende grecque, se brula avec 
toutes ses femmes. C’est un eontrat de vente date de la dix-huitieme annee du 
roi Saosduchin (an 650 av. J.-C.) et contemporain d’une famine terrible qui 
regna dans Babvlone assiegee par les Assvriens, sous la conduite d’Assurba- 
nabal, frere de Saosduchin. Ce dernier fut brule sur un bucher paries habitants 
epuises. La legende reposerait sur ce fait historique. 

Seance du 0 mars. M. Croiset, appuve par M. Oppert, combat I’opinion de 
M. Sayce, d'apres lequel Herodote aurait trompe ses lecteurs en leur faisant 
accroire qu’il leur raconte ce qu’il a vu lui-meme. Ses voyages a Babvlone et a 
Elephantine ne sent pas imaginaires. — M. de Mely analyse un ouvrage inedit 
conserve a l’Escurial, les « Cvranides » d’Hermes Trismegiste. C'est un recueil 
de formules magiques pour la guerison des maladies, disposees dans un ordre 
alphabetique. Chaque formule comprend un oiseau, une plante, une pierre et 
un poisson dont les noms grecs eommencent par une mSme lettre et qui symbo- 
lisent les quatre elements : fair, la terre, le feu et l’eau. A ce propos, M. de 
Mely etudie le rdle des poissons dans la magie. Deja dans les vieilles religions 
orientales le dieu-poisson est un dieu revelateur, servant d'intermediaire entre 
les dieux et les hommes. Le role du poisson dans la symbolique chretienne est 
egalement tres ancien, soit a cause de l'assimilation du Christ au poisson nour- 
rissant les hommes, soit parce que le nom grec du poisson, Ichthus, est com- 
pose des premieres lettres des mots composant la formule : ’Ir^ou? Xpltjto; @so o 
vi'o; <novr,p. II n’est done pas etonnant que les chretiens et plus tard aussi les 
thaumaturges aient recherche les pierres ichthyophores. M. de Mely a etudie 
la serie de ces pierres conservees au Cabinet des medailles et y a reconnu 
diverses especes de poissons. II a reieve, d’autre part, les textes des auteurs 
anciens qui viennent a 1’appui des vertus curatives des talismans au poisson. — 
M. Maspero presente la serie des recentes publications de M. Amtlineau 
(1° Essai sur le gnosticisme egyptien ; 2° De historia lausiaca; 3° Monuments 
pour servir al’histoire de l’Egypte chretienne aux iv e et v e siecles) 

Seance du 46 mats. M. E. Le Blunt communique des renseignements sur 

diverses inscriptions chretiennes recemment decouvertes a Rome M. le 

IR Carton envoie les estampages de deux inscriptions neo-puniques trouvees a 
Kesseur-Metameur (sud de la Tunisie). L'une d’elles se rapporte a un cippe 
funeraire. M. A oel 1 alois acheve la lecture d’un memoire sur le rdle de 
Charles V au debut du grand schisme, dans lequel il cherche a demontrer 
qu’apres avoir reconnu Urbain VI du mois d’avril au mois de juillet 1378, 
Charles V, circonvenu par l’ambassadeur d’Urbain qui travaiilait en secret pour 
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le rival de son maitre, prit parti pour Clement VII et que le clerge de France 
ne fat consulte que pour la forme. — M. 1'abbe Raboisson commence la lecture 
d’un memoire tendant a prouver que la ville de Beihulie, devant laquelle Holo- 
pherne avait mis le siege lorsqu’il fut tue par Judith, a ree'Iement existe en 
Samarie. L'auteur s’efforce de rendre ainsi un fondement geographique et his - 
torique au livre de Judith, que l’on s’accorde generalement a regarder comme 
une ceuvre d’imagination. 

Stance du 23 mars. M. E. Le Riant decrit une coupe de verre trouvee en 
1880 a Sambuca Zabut (province de Girgenti, en Sieile), dans un sarcophage 
cbretien renfermant aussi des monnaies romaines du ivo siecle. Le principal 
sujet de la decoration est la resurrection de Lazare. II n'v a pas de tombeau ; 
Lazare n’est entoure de bandelettes que des pieds a la ceinture, et le Christ 
tient une baguette levee. 

Seance du 6 avril. M. Maspero expose les travaux de la mission archeolo- 
gique francaise au Caire. II convient de signaler ici l'exploration de Phil®, entre- 
prise par MM. Beneditte et Baillet. Ces deux membres de la mission ont trouvfi 
de nombreuses inscriptions egvptiennes et grecques dans cette localite qui fut 
le dernier refuge du paganisme en Egvpte. Le culte d’Isis ne fut aboli que sous 
Justinien, — M. Barbier de Meynard presente un texte arabe publie par le 
comte C. de Landberg : «Imad-ed-din.Conqufite de la Syrie et de la Palestine. » 
— M. Ravaisson offre de la part de M. Revillout le tome II du Corpus papy- 
rorum HSgypti, publie par MM. Revillout et Eisenlohr, contenant les « Papyrus 
demotiques du British Museum » (l er fasc.). 

Stance du 13 avril. M. Felix Robiou combat l’hypolhese de M. Krall d'apres 
lequel le dieu Set serait devenu chez les Egvptiens une divinite malfaisante a la 
suite d’une invasion des Herouscha, population limitrophe de 1’Egypte, dont Set 
aurait ete la divinite nationale. M. Robiou admet l’invasion du temps de la 
VIII e et de la IX e dynastie. Mais il se refuse a voir une relation entre cet evene- 
ment historique et le changement de caractere du dieu Set. L'hostilite entre ce 
dieu et Horus est anterieure aussi bien a l'invasion des Herouscha qu’a celle 
des Hvksos. Elle apparait deja dans des textes funeraires plus anciens. Peut- 
etre Horus et Set ne sont-ils, a l’origine, que Is double aspect, a la fois bien- 
faisant et terrible, d’une meme divinite. Toutefois le culte exclusif des Hvksos 
pour Set a sans doute accentue son caractere de divinite ennemie chez les 
Egvptiens. Quant aux Herouscha, nous ne savons rien de leur religion, et rien 
n’autorise a faire co'incider un changement des croyances egvptiennes avec la 
periode de leur preponderance en Egvpte. 

Stance du 20 avril. M. de Miklosich est elu associe etranger en remplacement 
de M. Fleischer, decede. 

Seance du 28 avril. M. E. Le Riant signale un bas-relief antique provenant 
d’une tombe du v e siecle et conserve dans la cour de l'hospice des pelerins alle- 
mands, pres de I’eglise Santa Maria dell’ anima. 11 represente le sacriflce 
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d’Abrahamet offre cette particularity quel’autel, au lieu d’etre un objet architec- 
tural commedans laplupart des representations analogues, estforme d’un simple 
amonceilement de pierres brutes, ce qui denote un souci de la verite historique 
le plus souvent etranger aux artistes de l'antiquite. — M. Alexandre Bertrand 
signale Fexploration d’un tumulus renfermant une sepulture a incineration, a 
Ker-huella (Landivisiau, Finistere), par M. Paul du Chatelier. — M. 1’abbe 
Raboisson acheve la lecture de son memoire sur le livre de Judith. 11 retrouve 
Bethulie, telle qu’elle estdecrite dans ce livre, pres de Medinet. — Thoui'le, sur 
les hauteurs de Koroun-Hattin. MM. Derenbourg, Oppert et Renan repoussent 
les conclusions de M. Raboisson ; alors m£me que ses identifications gfiogra- 
pbiques seraient exactes, le livre de Judith n’en serait pas moins une agada, 
derite apres le siege de Jerusalem par Titus, ou l’on trouve dejd l’esprit talmu- 
dique. II sst certainement posterieur a Josephe. 

Stance dui mai. Dil.Mispoulet etudie le fragment de bronze trouve a Narbonne 
et signale a la seance du 24 fevrier par M. Heron de Villefosse. II porte, comme 
nous l’avons dit, une partie de la « lex concilii provincia Narbonensis », con- 
cernant specialement les attributions et les fonctions du flamine provincial. Ce 
personnage, qui presidait au culte de Rome et d’Auguste, correspondait au 
flamen dialis de Rome. Les prerogatives accordees au flamine sortant de charge 
lui dtaient acquises de plein droit. II avait le « jus signandi », c’est-a-dire le 
droit d’attester l'authenticite des documents de l’assemblee provinciale pour les 
envover a l’empereur. M. Mispoulet examine a ce propos ce que Ton sait du 
role des flamines provinciaux et cherebe a definir la portee des mots « flamen 
incivitate est». En principe la presence du flamine est necessaire a l’existence 
legale de la cite. Aussi la loi prevoit-elle les cas oil il s’absente et regie de 
quelle facon il doit fitre supplee. 

Seance du 41 mai. M. E. Le Blant communique des details sur les fouilles 
entreprises par le R. P. dom Germano dans le sous-sol de 1’eglise des Saint-Jean 
et Saint-Paul, sur le mont Celius. — M. Emile Senart parle de son dernier 
voyage dans l’lnde (voir seance du 3 mars). 

Seance du 18 mai. M. Casati annonce de Florence que des tombeaux 
etrusques ont ete rlecouverts a Orvieto; on v a trouve des amulettes, des vases 
peints et differents debris antiques. — M. Haldvy aclieve la lecture d’un 
memoire sur les rois signales dans le xiv c cbapitre de la Genese (la l r e partie 
lue a la seance du 4 mai). Une vive discussion s’engage entre M. Oppert et 
l’auteur du memoire, specialement a propos du roi de Babvlonie, Amraphel. 
M. Halevv identifie ce prince avec celui dont le nom se lit sur les inscriptions 
euneiformes Ha-am-mu-ra-bi, mais doit se proaoncer Kimt-rapalt ou Am-rapalt. 
Le nom Kimpt-rapalt n’est nullement une traduction semitique d'Hammurabi. 
41- Oppert. au contraire, soutient que le roi Hammurabi ne s’est jamais appele 
Kimpt-rapalt et qu’il vecut trois cents ans avant Abraham. Il ne saurait done 
etre question de lui au xiv e chapitre de la Genese. 
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Stance du 25 mai. M. E. Le Blant communique de Rome differentes nouvelles 
archeoiogiques. II signale en particulier les fouilles de M. de Rossi dans le 
cimetiere de Priseille, a Rome. Des fragments portant le nom d’Acilius Glabrio 
paraissent se rapporter au personnage qui fut eondamne a mort pour cause de 
religion et differents marbres, appartenant aux Acilii, permettent de rattaeher a 
cette famille le cimetiere meme de Priscilie (voirnotre chronique : Italie). 

Stance du -/ or juin. Le premier prix Gobert est decerne a M. Elie Berger 
pour sa publication des « Registres d’Innocent IV ». — M. Deloche lit un 
memoire intitule : La Procession de la Lunade et les feux de la Saint-Jean en 
Bas-Limousin ; la fdte du solstice d’ete et la mesure du temps chez les Gaulois. » 
II s’agit d’une procession qui se fait a Tulle, le soir du 23 juin, veille de la 
nativite de saint Jean-Baptiste. Elle commence au lever de la lune; sur le par- 
cours on allume des buchers. C'est, d’apres M. Deloche, un reste des pratiques 
pa'iennes par lesquelles on solennisait !e solstice d’ete. La journee commencant 
chez les Gaulois a la tombee de la nuit, on a conserve l’habitude de ceiebrer la 
fSte la veille de la Saint-Jean. — M. Walion presente un opuscule de 
M. J.-J. de Witte : « Notice sur Charles Lenormantx. — M. Maspero depose un 
travail de M. W.-N. Groff: « Etudes sur le papyrus d’Orbinev ». — M. Georges 
Perrot depose une « Etude sur l’lliade d’Homere », de M. A. Bougot, et 
M. Delisle le me'moire de M. Sulim Havet : « Une charte de Metz accom- 
pagnee de notes tironiennes ». 

Stance du 8 juin. M. Bergaigne resume les principaux resultats d'un memoire 
sur les origines de la liturgie vedique d’apres les formes metriques des 
hvmnes du Rig-Veda. Apres avoir classe les bymnes d’apres leur composition 
metrique, M. Bergaigne cherche a etablir un rapport entre les differents metres 
et la nature de la ceremonie a laquelle chacun d’eux se rapporte. La plupart ont 
trait a la preparation du soma et au sacrifice offert au moven de cette liqueur 
mystique. Les ceremonies dont il s’agit avaient lieu trois fois par jour ; la 
forme des hymnes et leur contenu varient suivant qu’ils s'appliquent au sacri- 
fice du matin, de l'apres-midi ou du soir. II y a des variations analogues et des 
combinaisons semblables pour les hymnes destines a d’autres ceremonies du 
meme genre. Les exceptions au principe du classement metrique s’expliquent 
souvent par ces necessites liturgiques. Enfin, l’auteur fait ressortir les princi- 
pals differences des rituels propres aux anciennes families vediqueset les com- 
pare avec le rituel commun. — Ouvrages deposes : par M. Renan : Etudes sur 
les inscriptions himyaritiques rapportees par M. Glaser, de M. Hartwig Deren- 
bourg ; par M. Georges Perrot : Antonin le Pieux et son temps, par 
M. G. Lacour-Gayet ; par M. de Roziere : Melanges d’histoire du droit et de 
critique, par M. E. Esmein. 

Seance du 15 juin. M. Aug. Nicaise presente une serie d’epingles en os 
decouvertes a Lyon, dans la necropole gallo-romaine de Saint-Just, dans une 
ciste soigneusement cimentee, au-dessus d’ossements calcines et de cendres. 
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Plusieurs des sujets represents sont d’un genre lascif. — M. de Vogui raconte 
sa visile aux fouilles de Cherchell, en Algerie, qui sont dirigees par M. Yaffle, 
professeur a l’Ecole superieure des lettres d'Alger. A signaler des thermes, une 
stele avec inscription neo-punique (« Au Seigneur Baal... parce qu’il a exauce 
sa priere ») et reproduisant une scene de sacrifice dans un style oil Ton sent ala 
fois l'influence de l'art egvptien et celle de Fart grec. Le pretre est represente 
faisant une libation sur la tete d’un beeuf. On remarque encore un sarcopbage 
cbretien du iv e siecle, decore d’une adoration des mages etde la scene destrois 
jeunes hommes dans la fournaise. 

II. Societe Asiatique. — Stance du 9 decembre 4887. M. Halevy com- 
mente un passage de l’inscription de Mecha : « J ai emmene de la le , iTl i btOft 
et je l’ai traine devant Kamoch ». II suppose qu’il s agit du pretre d une deesse 
Israelite qui semble etre une sorte de Venus. 

Stance du 10 fierier i8S8. M. 1’abbe Quentin explique un cvlindre babvlo- 
nien representant une scene qui rentre dans le cercle d’lzdubar. — M. de 
Rochemonteix propose une explication ideographique du protocole de Snefrou. 
L’ensemble de ses titres signifie : 1° le roseau d’El-Kab, celui du Delta ; 2° le 
vautour d’El-Kab, le serpent du Delta ; 3° l’epervier d’or; 4° lepervier special 
nomme nev-mdt. II y voit une assimilation du roi a cinq des principaux 
« totems )i des tribus egyptiennes et conclut de laque, desles premieres dynas- 
ties, le Pharaon etait considere comme une incarnation de la divinity, mais de 
la divinite des vieux temps du feticbisme ; son origine solaire n’etait pas encore 
inscrite dans ses titres, bien que la religion de Ra fut deja etablie partout. 

Seance du 9 mars. M. Halevy commente une tablette babylonienne qui enu- 
mere les mots exprimant 1’idee de « dieu » et de « deesse » dans plusieurs 
langues parlees en Babylonie et dans les pays voisins. L’id§ogramme din-gir 
vient de l’assyrien digini dont le sens est explique par le mot hilibu qui signi- 
fie « protecteur ». II nv a pas de trace de sumerien ou d’accadien sur cette 
tablette. 

III. Journal asiatique. — X. 3 : A. Bergaigne. La division en adhvayas 
du Rig-Veda = XI. I : A. Bergaigne. L'ancien rovaume de Campa dans 1’Indo- 
Chine d’apres les inscriptions. = XI. 2 : Lion Peer. Le Commentaire de l’Upali- 
suttam. — L’abbe Martin. L’Hexameron de Jacques d’Edesse. — G. Maspero. 
Un Manuel de hierarchie egyptienne. 

IV. Revue historique. — Mars-avril : Paul Monceaux. Le grand temple 
du Puv-de-Dome, le Mercure gaulois et PHistoire des Arvernes (suite et fin). — 
G. Pagniez. Le pere Joseph et Richelieu (suite). — H. Frangois de la Noue et 
la conversion du roi = Mai-juin : M. Philippson. Etudes sur l’histoire de 
Marie Stuart. Les lettres de la cassette (suite). — Ch. Xisard. Des poesies de 
sainte Radegonde, attribuees jusqu’ici a Fortunat. 

V. M61usine. — 3 ftviier : J. Tuchmann. La Fascination (suite; voir les 
n°s suiv.) — E. Lefebure. La fleche de Nemrod. — H. Gitidoz. L’enfant juif; 
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version iriandaise. — La procedure du jeune (du merae). — • Ad. Grain. Le 
monde fantastique en Haute-Bretagne (voir avril) = 5 mars : Rene Basset. 
Folklore Wolof (a suivre). — J. Psichari. Les deux arbres entrelaees (voir art. 
de M. Gaidoz dans le n° suiv). = 3 avril : Un Recueil deproverbes bosniaques. 
= 5 mui : H. Gaidoz. Un Dalai'-Lama irlandais. —ojuin. A. -G Contis. Moeurs 
etcoutumes de l’Epire et particulierement du bourg de Vissani. — H. Gaidoz. 
La recommand ation du vendredi ; version iriandaise. — La Legende de Faust 
(du meme). 

VI. Revue des Traditions populaires. — Fuvriev : J.-M. Comault. Le 
chateau sous la mer, legende bretonne. — G.Le Calvez. Pelerins et Pelerinages. 
(emblemes ; voir mars). — Albert Meyrac. Usages relatifs au mariage (dans les 
Ardennes). — Z. Wissendorff. Legendes mythologiques lettonnes (suite). = 
Mars : Girard de Rialle. Les figures de la lune en Chine. — E. Mac Culloch 
Le folklore de Guernesey = Avril : P ■ Ristelhueber. Les precurseurs de nos 
etudes (Auguste Stoeber). — A. Lefevre. La paille des morts. — F. RJgamey. 
Les genies de la maison (au Japon, voir mai). — D'Arbois de Jubainville. 
Observations sur la legende des fils d'Usnech. — L. Ponsinet. Exil des fils 
d’Usnech. — A. Ar. Braz. — Representations de mysteres bretons. — 
Ch. Beauquier. Contes kalmouks. = Mai : E. Hamonic. Le pardon de Saint- 
Mathurin. = Juin : P. Sebillot. L’imagerie en Basse-Bretagne. — E. Hins. 
Legendes chretiennes de l’Oukraine. Legendes du Nouveau Testament. — 
L. Bonnemere. Amulettes parisiens. 

VII. Revue chretienne. — Janvier : Ph. Brvlel. L’evolution de lapensee 
religieuse dans le monde ancien, d’apres M. de Pressense. = Mars : E. Sayous. 
Le christianisme au moven 4ge et la poesie de M. Leconte de Lisle. = Avril: 
Dupin de Saint-AndrJ. L’homme, d’apres lTntroduction a l’etude des races 
humaines, par M. de Quatretages. — Ed. Bersier. Henri Grdgoire. Etude sur 
la politique religieuse de la Revolution (voir mai). = Mai : A. Humbert. Le 
professeur Cellerier. 

VIII. Revue des Deux-Mondes. — 15 Avril: J. Bourdeau. Un historien 
catholique de la Reforme, M. Jean Jeanssen. = l c v mai: Anat. Leroy-Beaulieu. 
La religion en Russie. IV. L’evolution du Raskol et des sectes. = 15 mai : 
Edouard SchurA La legende de Krishna et les origines du Brahmanisme. 

IX. Journal des savants. — Janvier : Barthdemy Saint-Hilaire. Les 
Oupanishades (voir les n°s suiv.). — E. Muntz. La tradition antique au 
moyen &ge (voir les n° s .suiv.). = Avril : Jules Girard. Du role des dieux dans 
la Pharsale, — Ad. Franck. Le gnosticisme egvptien (voir mai). = Mai : 
Huuriau. Hymni et sequentice. 

X. Bulletin de la Societd de l’Histoire du Protestantisme fran- 
?ais. — 15 mars : J. Bonnet. Marguerite d'Angouleme, reine de Navarre et 
Renee de France. — A. Bernus. Le ministre Antoine de Chandieu, d'apres 
son journal autographe inedit (3 e article, voir les n os sub.). — Abel Lefranc. 
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Etudes sur la jeunesse de Calvin et la Reforme a Noyon (2*partie; articles tres 
interessants et tres neufs). = 15 avril. E. Delorme. Les Mereau dans les 
Eglises reformees de France (voir les n os suiv.). = 15 mai : N. Weiss. Episode 
de la Reforme a Pans : Maitre Francois Landry (1540-1557). 

XI. Revue des Questions Historiques. — l er avril : L’abbe E. Vacan- 
dard. L'bistoire de saint Bernard. Critique des sources. — G. du Fresiie de 
Beaucourt. Charles VIII et la pacification de l'Eglise (1444-1449). — L’abbe 
C. Douais. Le Pentateuque et la critique rationalis. 

XII. Revue archeologique. — Janvier- fierier : Sal. Reinach. L’hermes 
de Praxitele. — Ernest Renan. Inscription pbenieienne et grecque decouverte 
au Piree (du Koinon des Sidoniens). — E. Muntz. L’antipape Clement VII. 
Essai sur 1’histoire des arts a Avignon vers la fin du xv° stecle. — Eugene 
Revillout. Cne confrerie egvplienne (reglement tres curieux d’une corpora- 
tion de choachytes a la fin de l’epoque des Lagides). — Sal. Reinach. 
Chronique d’Orient (tres instructive). • — R. Cagnat. Revue des publications epi- 
graphiques relatives a i’antiquite romaine. 

XIII. Revue p^dugogique. — Fierier : L’enseignement dans I’lnde, 
d’apres une conference de M. Pearson. — L’instruction publique a 1'exposition 
d’Hanoi'. = Avril : G. Compayre. Educateurs frangais et etrangers. 

XIV. Bulletin de correspondanee hellenique. — Dtcembre : Paris. 
Fouilles au temple d’Athena Cranaia ; les ex-voto(voir n os suiv.). — Radet. Ins. 
criptions de Lydie. — Fougeres. Rapport sur les fouilles de Mantin^e. = 
Janvier : Foucart. Decrets atheniens du vi e siecle (voir mars). — Cousin et 
Diehl. Inscriptions de Mylasa. = Fierier : Deschamps et Cousin. Inscriptions du 
temple de Zeus Panamaros. — Fougeres. Bas-reliefs de Mantinee. Apollon, 
Marsyas et les Muses (voir mars). = Mars : Lechat et Radet. Inscriptions 
d’Asie-.Mineure. — Cousin elDeschamps. Inscriptions deMagnesie duMeandre. 
— Radet. Inscriptions d’Amorgos. — Birard. Inscriptions du Laurium. — 
Lechat. Les fouilles de l'Acropole. 

XV. Revue egyptologique. — V. 3 : Pierret. Religion et mythologie 
des anciens Egyptiens d’apres les monuments (fin). — Revillout. Le comput de 
Ptolemee Denys et le canon des rois (suite). 

XVI. Revue des Etudes juives. — Janvier-mars : Pierre Vidal. Les 
Juifs de Roussillon et de Cerdagne (suite). — Is. Loeb. Joseph Haccohen et les 
chroniqueurs juifs. — J. Derenbourg. Melanges rabbiniques. — David Kauf- 
mann. Les Marranes de Pesaro et les represaiiles des juifs levantins contre la 
ville d’Ancone. — W. Bacher. Le Commentaire de Samuel ibn Hofni sur le 
Pentateuque (fin). — Is. Loeb. Le proces de Samuel ibn Tibbon (fin). 

XVII. Bulletin de la Soci6te de geographic de Lyon. — VII. 2 : 
Guinand. Le temple de Salomon. — Groffier. Explorations et travaux geogra- 
phiques des missionnaires. 

XVIII. Revue historique de l’Ouest. —IV. 1 : De Came. L’bistoire 
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et la legende dans les chants populates bretons (2 e article). — De Kersauson 
de Penandreff. L’episcopat nantais a travers les siecles. — Verger. L’abbaye 
de Bois-Grolland en Poitou. 

XIX. Melanges d’archeologie et d'histoire. — VI. 3 : Duchesne. 
Notes sur la topographie de Rome au moven age ; Sainte Anastasie. — Battifol. 
Inscriptions byzantines de saint Georges au Velabre, — Fabre. Un nouveau 
catalogue des eglises de Rome. — Auvray. Une source de la Vita Roberti Regis 
du moine Helgaud. — Noiret. Huit lettres inedites de Demetrius Chalcondyle. 

XX. Revue des langues romanes. — Janvier : Guillaume. Le mvstere 
de Saint-Pons. — Lambert. Contes populaires du Languedoc. 

XXI. Bibliotheque universelle et Revue suisse. — Fdvrier : Glar- 
don. La Societe theosophique et le monde occulte (voir mars). 

XXII. Revue d’assyriologie. — II. 1 : Rubens Duval. La dime a 
Teima. — Amiaud. L’inscription bilingue d’Hammourabi. — Smith. An 
unpublished text of Asurbanipal. — Ledrain. Inscriptions palmvreniennes 
inedites. 

XXIII. Revue d’Anthropologie. — X° 2 : Bdrenger-Fdraud. Notes sur 
la legende d'lbiscus chez les Provengaux de nos jours. 

XXIV. Revue de linguistique et de philologie comparee. — 

Avril : Gaidoz et Sdbillot. Bibliographic des traditions et de la litterature 
populaire des Frances d'Outre-JIer (supplement). — Ttrambach et Loquin 
Folklore et musique basques. 

XXV. Revue celtique. — Janvier : Duvau. La legende de la conception 
de Cuchulainn. — Warren. Un monument inedit de la liturgie celtique. — 
D’Arbois de Jubainville. Mamurra ; Saint Patrice et Sen Patrice: Saint Ger- 
main, eveque de Paris ; le Felire OEngusso; le martvrologe hieronvmien et la 
liturgie gallicane. = Avril : Bernard. La creation du monde; mystere breton. 

XXVI. Revue de theologie et de philosophic. — XXI. I : Albert 
Revel. La phiiosophie de Qoheleth. — Louis Emery. La theologie d'AlbertRiischl 
exposee dans son enchainement logique. = N° 2 : H. Vuilleumier. Notice his- 
torique sur les cateehismes qui ont ete en usage dans 1’eglise du pays de Vaud 
depuis les temps de la Reformation (voir n° 3). — F. C. van Goens. La priere 
d'apres le Nouveau Testament. = X° 3 : C. Bruston. Les origines de l’Apoca- 
lypse. — Charles Byse. La theologie de Milton. 

XXVII. Revue Theologique. — 1887. N° i : A. Wabnitz. L’apotre 
Paul et le judai'sme de son temps. — L. Aubert. Exposition du svsteme de 
Wellhausen. = 1888. iV° 2 : A. Wabnitz. Considerations exegetiques sur 
Rom, VII. 7-25. — H. Sehoen. L'hvpothese d'une Apocalypse juive et les dit'fi- 
cultes qu’eile souleve. — F. Diistenlieck. Remarques exegetiques sur 1’Apo- 
calvpse. 

XXVIII. Revue du Monde latin. — Mai : De Puymaigre. La legende de 
Marie l’Egyptienne. 
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XXIX. Le Lotus. — VI. 1 : Lion de Rosny. La philosophie du Tao-teh- 
king. — Ph. Ed. Foucanx. La tentation du Bouddha par les fllles du demon 
Papiyan (traduction). = N~- 3 : .4.. Millioud. La Coree et ses religions. — 
Ph. Ed Foucaux. Le Bouddhisme esoterique. 

XXX. La vie chretienne. — Mars : E. Massebieau. L’apotre Pierre. 
= Mai : E. Rabaud. Michel Nicolas, professeur a la Faeulte de theologie de 
Montauban (voir juin). 

XXXI. Museon. — Avril : P. Martin. La Vulgate latine au xni e siecle, 
d’apres Roger Bacon (voir juin). — J. Imbert. Le temple reconstruit par Zoro- 
babel (voir juin). = Juin : E. Beauvois. Les premiers chretiens des lies nord- 
atlantiques. — Ernst Boetticher. La Troie de Schliemann, une necropole a 
incineration prehistorique. 

XXXII. Revue de Belgique. — Avril : E. Monseur. Les origines du 
catholieisme (au sujet de « La foi religieuse au iv° siecle », de M. Marignan). 
= Mai : Ch. Potvin. Les evangiles de la virginite. 

XXXIII. Academy. — 4 f eerier : Atkinson. The myth of Cupid and 
Psyche (refutation de l’interpretation naturiste de M. Taylor.) = -it fivrier : 
Ad. Xeubauer. Recent works on the history of Israel (ouvrages de MM. Renan 
et Castelli). — E.-B. Tylor. A picture book of comparative cosmogonies (sur 
l'ouvrage de M. Bastian). — G. Buhler. A new Asoka inscription (le 12 e edit, 
decouvert a Sh&hbaz-Garhi). — Compte rendu d'un memoire de M. Robertson 
Smith, a la seance du 26 janvier de la « Cambridge philological Society » , sur 
le sacrifice d’un belier a l’Aphrodite Cypriote). — G. Stephens. The Bornholm 
Runic font (a propos d’une publication de M. Wimmer). — 48 fierier: 
A.-H. Sayee. Letter from Egypt (voir le n" suiv.). = 25 fierier : IF. Robertson 
Smith. The route from Syria to Egypt. — Naville. Rubastis and the city of 
Onias (suite au 17 mars). 

3 mars : Max Midler. Fors fortune (voir les art. de MM. Bradley et Vig- 
fusson, les 10 et 17 mars). — F.-L. Griffith. Egypt exploration fund : the 
neighbourhood of Tarraneh. = 10 mars: R. Brown. Etruscan moonnames. 
— Isaac Taylor. The Hyksos (le type des Hyksos est Mongol ; cfr. les art. 
Thomas Tyler et H.-G. Tomkins, dans les n° s des 17 et 24 mars). 

7 avril : P. Corssen. The Codex Amiatinus (M. C. rouvre la discussion sur le 
codex Amiatinus et conteste que les huit premiers feuillets soient pris de la 
Bible de Cassiodore, comme M. Browne semblait l’avoir demontre ; cfr. les art. 
de MM. Martin Rule, G.-F. Browne et Corssen, dans les n os des 14 avril, 5 et 
26 mai). — A.-H. S ayce. Babylonian tablets from Upper Egypt (etablissant la 
realite de la conquiHe de l’Egvpte par Nebukadnezar). — Egypt exploration 
fund (fouilles dans le temple de Bubastis). = I I avril : R. Brown jun. The 
Etruscan Sun-name « Usil ». — Ed. Aaville. The excavation of the great 
temple of Bubastis (resultat des fouilles). = 21 avril : The finnic origin of the 
Aryans (controverse entre MM. Mayhew, Woods et Isaac Taylor). — H. Brad- 
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ley. Early Christian art in Ireland (sur Ie livre de M me Margaret Stokes ; 
bonne vulgarisation). = 28 avril : W.-A. Clouston. Two Indian story books 
(sur les recueils des contes hindous de MM. Hinton Knowles et Natesa Sastri). 
— H.-G. Tomkins. The Hyksos king Ra-Ian. 

3 mai : Terrien de Lacouperie. The primitive home of the Aryans (le norrl et 
l’ouest de la mer Caspienne ; voir les art. de MM. Sayce et Wood, le 19 et le 

25 mai). — Am. Edwards. A season in Egypt (1887 ; compte-rendu du livre de 
M. Flinders Petrie). = 12 mai : F. Griffith. A visit to El Arish (description 
du « naos » trouve en cet endroit, sur la frontiere N.-E. de 1’Egvpte). = 

26 mai : W. Robertson Smith. Taratha and Babia (voir art. de M. Sayce, le 
2 juin). 

2juin: B. Radshall. The origin of the university of Oxford in 1167. — John 
P hilipps. Thomas Cromwell. — F.-L. Griffith. The statue ofkingRaian and 
the lion of Bagdad. = 9 juin : A.-H. Sayce. The name of Moses in the cunei- 
form tablets of Tel-el Amarna (c’etait Masu, le nom d'un dieu solaire). — Ternen 
de Lacouperie. The name of Oannes in the cuneiform texts. — Flinders Petrie. 
Excavations in the Fayum. = 16 juin : C. Bezold. The etymology of 
Mammon. 

XXXIV. Athenaeum. — 4 fierier : R. Lanciani. Notes from Rome 
(revue des decouvertes archeologiques a Rome pendant l’annee 1887). = 18 et 
23 fierier : The science of thought (important compte-rendu critique du recent 
ouvrage de M. Max Muller). — N. Pocoek. The bishop’s Bible of 1568, 1572 
and 1602. — 3 mars : Exploration in Cyprus (voir les art. de MM. Gardner , 
Guillemard et Hogarth dans les n os des7et 14 avril et du 19 juin). = 7 avril : 
J.-D. C. Coleridge marginalia hitherto unpublished on Grew's Cosmologia 
sacra. — W. Aldis Wright. M. C.-W. King (biographie du numismate et 
archeologue de ce nom, recemment decede). = 1i avril: A. Neubauer. Jeho- 
vah and Elohim in Genesis. = 12 mai : Recent discoveries at Amorgos. = 
26 mai : J.-T. Bent. Three ancient cities on the coast of Asia Minor (inscrip- 
tions de Lydae en particulier). = 9 juin : G.-A. Grierson. The Vikrama Sam- 
vat. — J.-H. Recent discoveries in Jerusalem. 

XXXV. Archaeological Review. — N° 1 . E.-B. Tylor. Anthropo- 
logy and archeology. The tribes of the Gambia. — N° 2: C.-R. Conder. The 
presemitic element in Phenicia. — IY’° 3. J. Romilly Allen. A museum of 
Christian archaeology. — Kuno Meyer. The Wooing of Emer, an irish hero tale 
of the XI th century. 

XXXVI. Quarterly Review. — Fierier : The Roman catholics in Eng- 
land. — The mammoth and the flood. — Cabot's Life of Emerson. = Avril : 
The Apocrypha. . 

XXXVII. National Review. — F evrier : Canon Gregory. The exten- 
sion of the episcopate. = Avril : A.-C. Champneys. The character of the devil, 
in the middle-ages. — A. Benson. Lavater. = Juin: A.-C. Lyall. Siva. 
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XXXVIH . Church Quarterly Review. — Avril : The Messiah in 
the Old Testament. — The first epistle of S' Paul to the Corinthians. 

XXXIX. Classical Review. — Mai : L.-M. Farnell. Roscher’s Lexicon 
of mythology, — J..-S. Wilkins. Robert’s greek 'he language ol Christ. 

XL. English historical Review. — Avril : Dunlop. The plantation of 
Munster (1584-1589). 

XLI. Contemporary Review. — Fevrier : Islam and Christianity in 
India. — Gladstone, The homeric Here. — Dean of Peterborough. The age of 
the Pentateuch. — Smith. The Scottish Church question. = Mars : N. Tsakni. 
Mystical pessimism in Russia. — Dean Plumptre. Wells cathedral and its 
deans. — Avril : Mac Coll. Islam and civilisation. 

XLII. Presbyterian Review. — Janvier : Baird. The French synods of 
the Desert. — Muir. The contributions of Christianity to science. — Brown. 
The religious poetry of Babylonia. — Cairns. The present struggles in the 
National Church of Holland. — Briggs. The new theory of the Apocalypse. 

XLIII. Babylonian and Oriental Record. — II. 3 : C. de Harlez. 
A Buddhist repertory, Man Han Si-fan tsyeh yao. — F.-L. Griffith. Two egyp- 
tian monuments. — E. et V. Bevillont. Istar Taribi. — T.-G. Pinches. Lament 
over the desolation of Ur (Mukkeyer). — II.- A. Salmons. Zumru and Zamaru. 

— Flinders Petrie. — Egyptian funereal cones. — J. Jacobs. The Nethenim. 
XLIV. China Review. — XVI. 2 : Bullock. The great mahomedan 

rebellion in Yunnan. — Edkins. The relationship of the Persian and Chinese 
calendars. = X° 3 : Taylor. Chinese Folklore. 

XLV. Journal of the Royal Asiatic Soc. of Great Britain. — 
AX I : Sayre. The cuneiform inscriptions of Van. — Oliver. The Chaghatai 
Mughals. 

XLVI. Scottish Review. — Anil : Rev. C.-C. Grant. The Cuidees. 

— G. Stewart. Emerson, the thinker. 

XLVII Dublin Review. — Janvier: Jeffrie. The Jews in France (2= art.). 

— The Gospel and the gospels. — Colinet. Recent works on primitive Bud- 
dhism. — Gasquet. The teaching, of the twelve apostles. — Grant. Where 
S' Patrick was born, a last reply. = Avril : Card, archbischop of Westminster. 
Henry VIII and the English monasteries. 

XL VIII. Bibliotheca sacra. — Avril : Hacchts. A short history of the 
missionnary Society at Ilermannsburg, North Germany. — Smith. The date 
of the Apocalypse. — The cosmogony of Genesis. 

XLIX. Transactions of the Society of Biblical Archaeology. — 
IX. I : Budge. The martyrdom of Isaac of Tiphre. — Lefebure. Le Cham et 
1 Adam egyptiens. Louis. Ancient traditions of supernatural voices (Bath- 
Kol). — Gaster. The Apocalypse of Abraham from the Roumanian text. 

L. Indian Antiquary. Janvier : Dikshit Twelve year evcle of Jupi- 
ter. - Kielhorn . Chamba copper plate inscription of Somavarmadeva and Asata- 
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deva. — Da Penha. Folklore in Salsette II. — Rehatsek. A notice of the Zafar- 
nama-I-Ranjit Singh of Kanhayva Lai (voir les n°3 suivants). = Fevrier : 
Hoicorlh. The Yavanas of Orissa. = Mars : Ktelhorn. A Biiddhist stone ins- 
cription from Sravasti of (Vikrama)-Samvat, 1276. . — Crooke Notes on the 
Gipsy tribes of the North-West provinces and Oudh. — Wadia. Folklore in 
western India (suite). 

LI. Jalxrbucli des kais. deutschen arehaeologischen Inatituts. — 

11. S et A : Conze. Bronzestatuette eines Hermes. — Sittl. Der hesiodische 
Schild des Herakles. — Morgenthau. Athena und Marsyas. — Von Dhun. 
Charonlekyten. — Robert. Beitrage zur Erklarung des pergamenischen Tele 
phosfrieses. — Gercke. Apollon der Galliersieger. — Koepp. Giganten in Waf- 
fenriistung. — Kuhnert. Eine neue Leukippidenvase. — Loeschke. Archaische 
Niobidenvase. = III. I : Senz. Grabmal der Julier zu St Reini. — Hubner. 
Bildvverke des Grabmals der Jalier. — Robert. Zur Erklarung der pergame- 
nischen Telephosfrieses. — Winter. Thetisvase des Euphronios. — Kern. Zu 
den Peiiadenreliefs. — Furtwangler. Eine Eros-und Psychegemme. 

LII. Nachrichten von d. kgl. Gasellschaft der Wissenschaften 
zu Gottingen. — 1888. N°3 : Kielhorn. The initial point of the Chedi 
Era. 

LIII. Sitzungsbariclite der kgl. preussischen Akademie. — 

L1II et LIV : Von Lingenthal. Die Synopsis canonum. — Curtins. Studien zur 
Geschichte der Artemis. — Kirch hof. Inschriften von der Akropolis (voir 1888, 
IX et suiv.). — Schuchhardt. Vorlaufiser Bericht ueber eine Bereisung der per- 
gamenischen Landschaft. = 1S88. I: Weber. Ueber altiranische Sternnamen. 
= VIII: Dillmann. Ueber das Adlergesicht in der Apokalypse des Esra. 

LIV. Berichte der kgl. saechsischen Gesells. der Wissenschaf- 
ten. Phil. -hist. Kl. — 1881 . IV et V : Zarncke. Zum Annoliede ; Christian 
Reutber als Passionsdichter. — Von der Gabelentz. Ueber das taoistische 
Werk Wen-As'i. 

LV. Deutsche Litteraturzeitung. 11 fevrier : Seminar fiir orientalische 
Sprachen (compte rendu de la conference du docteur Tetsujird Inouve sur la 
religion nationale des Japonais, Ie Sintauisme). 

LVI. Wiener Zeitschrift fiir die Eunde des Morgenlandes. — 
II. 1 : Fr. Miiller. Beitrage zur Erklarung des Vendidad. = II, 2 : Dvivedi. 
The Advaita philosophy of Sankara. — Kirste. Gemmen mit Pehlvilegenden. 
— Biihler. Further proofs of the authenticity of Jaina tradition. — Jacobi. On 
Rudrata and Rudrabhatta. — Goldziher. Arabische Wiegen und Schlummer- 
lieder. 

LVII. CEsterreichische Monatsschrift fiir den Orient. — 1888. 

N° 3 : Kanitz. Die fortschreitende Arnautisierung und Muhamedanisierung 
Aitserbiens. — Kuhnert. Der Stern von Bethlehem. = N a A : Fritzsche. Die 
Derwishe. 
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LVIII, Zeitschrift der deutschen morgenlaendischen Gesell- 

schaft. — X° 4 Hubschmann. Sage und Glauben der Osseten. — Schlechta- 
Wessehrd. Aus Firdussis religios-romantischem Epos « Jussuf und Suleicba ». 
—Schils. Eine neue Uebersetzung von Man-yos-iu. — Grunbaum, Die verschie- 
denen Stufen der Trunkenheit in der Sage dargestellt. — Roth. Wergeld im 
Veda. 

L1X. Sitzungsberichte der k, Akad. der Wissenschaften zu 
Wien. Phil. Hist. Klasse. — CXV : Mussafia. Studien zu den mittelal- 
terlichen Marienlegenden, II. — Geyer. Das Kitab al wuhus von Al-’Asma' I 
mit einem Paralieltexte von Qutrub. — Wotke. Gloss® spiritales secundum 
Eucherium episcopum. 

LX. Sitzungsberichte der phil.-pbil. und hist. Kl. der k. baie- 
rischen Ak. der Wissenschaften. — 1888. X° 1 .• Scholl. Der Process 
des Phidias. — Friedrich. Ueber die Uneehtheit der Decretale de recipiendis et 
non recipiendis libris des P. Gelasius (l er art.). 

LXI. Mitteilungen desk, deutschen arch. Instituts. Athenische 
Abt. — XII. 3, 4 ; Conze. Teuthrania. — Regel. Abdera. — Mordtmann. 
Inschriften aus Bithynien. — Wernicke. Pausanias und der alte Athenatempel 
auf der Akropolis. — Dorpfeld. Der alte Athenatempel auf der Akropolis 
(3 e art.). — Lolling. Mitteilungen aus Thessalien. XI. Grabinschriften. — 
Wolters. Apollo und Artemis, Relief in Sparta. — Lolling. Inschrift aus 
Delphi. 

LXII- Zeitschrift fur Missionskunde und Religionswissen- 
schaft. — III. 1 .* 0. Lorenz. Der Missionar Paulus. — E. Egli. Hans Egede, 
der Apostel der Gronlander (voir n° 2). — E. Faber. Der Tierdienst in China. 
— P.-W. Schmiedel. Eine arabische und cinejapanischeKreuzigungsgeschichte. 
= III. i .• J- Fisher. Das orientalisehe Seminar in Berlin. 

LXIII. Theologische Studien und Skizzen aus Ost-Preussen. — 
I. 1 a o : F. Zimmer. Der Galaterbrief im altlateinischen Text als Grundlage 
fur ein textkrit. Apparat der Vetus Itala. — Klopper. Paulinisohe Studien. — 
F. Zimmer. Das Gebet nach den paulinischen Schriften. — F. Sommer. Das 
Aposteldekret (Act. xv). Entstehung, Inhalt und Geschichte seiner Wirksam- 
keit in der christlichen Kirche (a suivre). — C.-F. Arnold. Studien zur 
Geschichte der Plinianischen Christenverfolgung. 

LXIV. Studien und Mitteilungen aus dem Benedictiner-und 
dem Cistercienser-Ordeu. \ III. 4 ; Raiuner. Die Benedictinermartyrer 
in England unter Heinrich VIII (voir IX, 1). —Berliere. Benedictiner und Cist- 
tercienserreformen vor dem Trienter Concil (fin). — Lager. Die Abtei Gorze in 
Lothringen (fin). Tonuinik. Aus dem Sonettenkranze « St Benedict und sein 
Orden » (fin). — Schratz. Beitrage zur Geschichte des Benedictinerreichsstiftes 
St Emmeran in Regensburg ( 2 • art.). — Berliere. Die Lehranstalten der Mau- 
riner. — Schmid. Die St Lambrechter Totenrotel von 1501-1502 (suite). = IX. 
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1 .• Gasser. Das Benedictirinnenstift Sonnenburg im Pustertale (i et art.). — 
Schmid. Ueber die wissensehaftliehe Bildung des heil. Benedict. — Grashof 
und Sievers. Das Benedictirinnenstift Gandersheim und Hrothsuitha (suite). 

JLXV. Archivfiir Litteratur-und KirchengescMchte des Mittel- 
alters. — III. 3 et 4 : Ehrle. Petrus Johannis Olivi, sein Leben und seine 
Sehriften ; die Spiritualen, ihr Verhaltnis zum Franciseanerorden und zu den 
Fraticel'en. — Denifle. Zum pabstlichen Urkunden-und Regesteowesen des 
xm e et xiv e Jh (Introduction) ; die entenzen Hugos von St Victor ; Magister 
Johann von Dambach ; der Chronist fr. Petrus de Areniis und Papa Luna. 

LXVI. Monatsschrift fur Geschichte und Wissenschaft des 
Judentums. — Novembre-dicembre : Graetz. DerRitus mit den Weidenzweigen 
am Hiittenfeste, sein Alter und seine Bedeutung ; Notiz ueber Gottesnamen in 
der beiligen Schrift ; Lehrinhalt der Weisheit in dem biblischen Schrifttum ; 
Einige Beispiele von ausgesucht turkischem Bekehrungseiferim byzantinischen 
Reiche. 

LX VII. Zeitschrift fur die alttestamentliche Wissenschaft. — 

1888. N° 1 .• Moore. Alttestamentliche [Studien in Amerika. — Smend. Ueber 
das « Ich » der Psalmen. — Budde. Die Eroberung Ost’Manasse’s im Zeitalter 
Josuas. — Wickes. Paseq und Legarmeh. — Marquart. Schiboleth, ephrai- 
mitisch siboleth. 

LXVIII. Der Eatholik. — Janvier- fivrier : Politische und administrative 
Zustande von Palhstina zur Zeit Christi. — Geschichte der katholiscben Kirche 
in Deutschland im xix Jahrb. (2 c art.). — Lebensgang eines deutschen Bischofs 
urn 1500. — Mainz, der Zufliichtsort vertriebener Kirchenfursten im Reforma- 
tionszeitalter. — Die kirchlichen Anschauungen des heil. Ambrosius und seiner 
Zeit (voir n° suiv.). — Die Bischofswahlen von Munster in den Jahren 1707 
und 1719. — Laudes und Vesper vom tv-vn Jahrh. (Voir n° suiv.). — Die 
Bekehrung Englands und die Lagen der Katholiken. = Avril : Die in Aethio- 
pien gebrauchliche Liturgie des heil. Johannes Chrysostomus. — Marienver- 
ehrung am Mittelrhein bis zum Jahre 1000. 

LXIX. Theologisclie Studien und Kritikea. — 1888. N° 3 : Grun- 
berg. Die reformatorischen Ansichten und Bestrebungen Luthers und Zwinglis 
in Bezug auf den Gottesdienst. — Baudissin. Zur Erkkirung des Buches Jesaia, 
c. 15, 16. — Graefe. Der Schluss des Lukasevangeliums und der Anfang der 
Apostelgeschichte. — Koldevey. Die angebliche Verstiimmelung des aposto- 
lischen Glaubensbekenntnisses in der Kirchenordnung des Herzogs Julius 
von Braunschweig-Wolfenbiittel. — Zwei Nachtrage zu der Studie Astarte- 
Maria. 

LXX. Historisches Jahrbuch der Goerresgesellsehaft. — IX. I : 

Seidenberger. Die Kampfe der Mainzer Ziinfte gegen Geistlichkeit und Ge- 
schllechter im xv Jahrh. — Ehses. Die pabstliche Decretale in dem Schei- 
dungspro cesse Heinrichs VIII (l et art.). 


26 
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LXXI. Zeitschrift fiir Kirchengeschichte. — IX. I et 3 : Erbes. 
Die heil. Cacilia im Zusammenhang mit der Pabstcrvpta sowie der altesten 
Kirchen Roms. — Virk. Melanchtons politisohe Stellung auf dem Reichstage 
zu Augsburg (1530). — Wilkens. Geschichie des spanischen Protestantismus 
im xvi Jahrh. Die Litteratur der Jahre 1848-1886. — Haupt. Zur Geschichte 
der Geisler. — L. Schulze. Zur Thomas a Kempisfrage. — Tesdorpf. Die 
Zuriiekdatierung des Wormseredictes, — Ney. Analekten zur Geschichte de g 
Reichstages zu Speierim Jahre 1526 (2® art.). — Zahn. Die Dialoge des Ada- 
mantius mit den Gnostikern. — Sauerland . Cardinal Johannes Dominici und 
sein Verhalten zu den Unionsbestrebung en wahrend der Jahre 1406-1415. — 
Billing. Ueber Jovinian. — Drciseke. Zu Xiko’aos von Methone (voir n° 4). — 
Wagner. Zwei Beichtanvveisungen aus dem xv Jahrh. = IX. 4 : Jacobi. Ueber 
die Euchiten — Loserth. Die lateinischen Predigten Wiclifs. — Gess. Luthers 
Thesen und Herzog Georg von Sachsen. 

LXXII. Zeitschrift fiir wisssenschaftliche Theologie. — XXXI. 
2 : Jacobsen. Ueber die lukanischen Schriften. — Hilgenf'eld. Paulus und 
Korinth. — Nbldechen. Das romische Katzchenhotel und Tertullian nach dem 
Partherkriege (voir no suiv.). = N° 3 : Eilgenfeld. Die Apokalypse des Baruch. 
— Holtzmann. Die paulinische Christologie im Verhaltniss zu dem Gegensatze 
Sarx und Pneuma. 

LXXIII. Beweis des Glaubans. — Jancier-fevrier : Martens. Das 
dualistische System des Lactanz (voir n»suiv.). — Bcndixen. Die antiochenische 
Rede des Paulus. — Die altbabylonisehe Gotterlebre. — Zockler. Julianus und 
seine christlichen Gegner (voir mars). — Paid. Ueber die Abfassungszeit der 
Evangelien. — Die Geheimnisse der Magie. 

LXXIV. Zeitschrift fur katholische Theologie . — XII. 1 : Probst. 
Die spanische Messe bis zum vm Jahrh (voir n° 2). — Pesch. Zinsgrund und 
Zinsgrenze. — Xiemoller. Matthias Flacius und der Flacianische Geist in der 
protestantischen Kirehenhistorie. — Ehrle. Das Speculum vitae S. Francisci in 
den Hss. = N° 2 : Zenner. Das Wortspiel Samsons (Richt. xv, 16). — Michael. 
Kaiser Friedrich II und die Kirche. 

LXXIV. Jahrbucher fiir protestantische Theologie. — XIV. 2 : 
Mohnhaupt. Historische Entwicklung und dogmatische Darlegung der Lehre 
von der Praexistenz Christi. — Ohle. Die Essener. — (Du m6me) Ueberdie Essaer 
in « Quod omnis probus liber ». — Peine. Zur svnoptischen Frage (3e art.). 

LXXVI. Deutsch-evangelische Blsetter. — iV° 2 : Thikbtter. Ulrich 
von Hutten und Franz von Sickingen. 

LXXV1I. Zeitschrift fur kirchlicha Wissenschaft und kircb- 

liches Leben. 1888. X° 1 : Zockler. Die biblische Litteratur des Jahres 1887 
voir no suiv.). — Drciseke Der Sieg der Christentums in Gaza = X T 2 : 
Seeberg. Die Germanische Auffassung des Christentums in dem fruheren 
Mittelaiter :voir n° suiv.). = N a 3 : Wandel. Zur Chronologie des Lebens 
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Pauli (voir le n° suiv.). = N° 4. Draseke. Vitalios von Antiochia und sein Glau- 
bensbekenntniss. — Hauck. Zur Donatio Constantini. 

LXXVIII. Theologische Quartals shrift. — LXX. i : Weymann. 
Ueber die Pilgerfahrt der Silvia in das heilige Land. — Funk. Zu dem grie- 
chischen Pastor Hermae. — Uhrig. Die vierzehn heiligen Nothelfer (quatuorde- 
cimauxiliatores). 

LXXIX. Theologische Studienaus Wurtemberg. — IX. 1 : Haller. 
Die Propheten der nachapostolisehen Kircbe. — Bossert. Briefe zur Geschichte 
der Reformation in Franken. = iV° 2 : Traub. Ziige aus dem « Bild des ersten 
Jahr. der Gesellschaft Jesu ». 

LXXX. Ungarische Revue. — Decembre : Abel. Unedierte Briefe von 
Luther, Melanchton und Leonhard Stockel. — Schwicker. Monumenta Vaticana 
Hungariae (II. 2). — - K linos. Eine turkische Siegfriedssage. = Fevrier: Vam- 
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XC. Evangelisches Missionsmagazin. — Janvier : E. Ofori. Die 
Christenverfoigung in Akem. = Mars : Lechler. Die Chinesen in ihrem 
Verhaltniss zur europaischen Kultur (voir Avril). = Avril : L.-J. Frohnmeyer. 
Neuere Reformbestrebungen im Hinduismus (voir les n° s suiv.). = Juillet : 
Kolb. Die Jesuitenmissionen in Paraguay. 

XCI. Rivista storica italiana. — IV. 4 : Paolucd. L’iJea di Arnoldo da 
Brescia nella riforma di Roma. 

XCII. Archivio storico italiano. — V. I : Guasti. Ricordanze di 
M. Gimignano Jughirami concernenti la Storia ecclesiastica e civile dal 1378 
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XCIII. Archivio per lo studio della tradizioni popolari. — VI. 2 

el 3 : Fumagalli. Bibliografia paremiologica italiana (Bn). — Cherubini. Supers- 
tizioni popolari deli’ alto Contado Milanese. — Lumbrozo. Superstitioni pesaresi 
nei secolo XVIII scritte da Annibale Olivieri. — Prognostici che si traggono 
dal miracolo di S. Gennaro in Napoli. — Giovanni. Diavoli e giganti nel 
Canavase. — Random. Appunti sopra aicune leggende medioevali di Piza, della 
Lunigiana e di S. Miniato al Tedescho. — La leggenda di S. Antonio. — 
Cibele. Aeque, pregiudizi e leggende beliunesi. 
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pregiudizi e superstizioni del volgo nell’aito Polesini. 
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historicas acerca de las antiguas basilicas de San Vicente y de San Acislo, 
antes de la ereccion de la Mezquita Aijama de Cordoba. = 30 janvier : Inclan. 
Fiestas de beatificacion y canonizaciones en el siglo XVII. 

XCVI. Theologische Studien. — VI. 1 : Muller. Ibn Gebirol en zyne 
godsleer. — De Visser. Nieuwe poging tot oplossing van het Joelvraagstuk 
(3 e art.). 

XCVII. Theologisch Tydschrift. — Mai : J. M. S. Baljon. De 
verhouding tusschen den brief van Judas en den tweeden brief van Petrus. 
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LES HYPOGEES ROYACX DE THEBES 


f Bulletin critique de la religion egyptienne .) 


DEUXIEME PARTIE' 


La sixieme lieure nous ramene dans un monde nouveau. « La 
Majeste de ce Dieu Grand penetredans Madit-mou mbit douaoutiou 
(1’abime d’eau, maitre des dieux de l’autre monde), et adresse la 
parole aux dieux qui y sont, ordonnant qu’ils entrent en possession 
de leurs liturgies pour cette cite. II croise en cette cite’ muni de sa 
barque, attribuant aux dieux des champs pour leur nourriture, 
leur donnant de l’eau pour leurs bassins, en [ses] voyages enl’autre 
monde, chaque jour. — Le nom de la porte de cette cite est Sopdou 
domoutou (garnie d’epees), voie mysterieuse de 1’Occident, sur l’eau 
de laquelle ce Dieu Grand navigue en sa barque pour regler les 
destinees des dieux de l’autre monde. Si leurs noms sont recites, 
si leurs corps sont connus, si leurs formes sont appreciees exacte- 
ment, ainsi que leurs heures pleines de mysteres et les propri^tes in. 
connaissablesde cette figure mysterieuse de l’autre monde, parun 
individu quelconque 1 2 3 , si l’on execute cela en peinture a 1'image de ce 

1) Voir la premiere partie dans la Revue de mai-juin, t. XVII, p. 251. 

2) Deux des versions du Tombeau de Seti I er (pi. XXXV, 1. 179, pi. XXXIX), 
et plusieurs papyrus (Pierret, Inscriptions, p. HI) donnent SkadonJou-f m ten 
dpirou. Lanzone [Le Domicile, pi. X, 1. 65) parait donner Skadoudov-f-m da 
dpiron.., « II croise comme un grand pourvu... » La legende ecrite au-dessus 
du tableau du registre moyen ( Tombeau de Siti I et , pi. XXXIX) fournit la veri. 
table le^on Skadoudou-f m nouit ten [dpijrou oua. 

3) Lit. : « Reciter de leurs noms, connaitre de leurs corps, §tre renseigne 
exactement ( matenou ) de leurs formes, de leurs heures mysterieuses, des pro- 
prietes ( khirtou ) inconnues de cette image mysterieuse de l’autre monde, par 
homme tout... » 
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qui est trace sur la maison mysterieuse de l’autre monde, au midi de 
lamaison mysterieuse, celui qui connait cela estun riche dans I'autre 
monde 1 2 , et il a sa part des offrandes des dieux qui sont a la suite 
d’Osiris et il recoit les offrandes que les siens lui font sur terre \ 
Tandis que ce dieu ordonne de donner des liturgies aux dieux qui 
sont dans I’autre monde, et qu’il se tient vers eux, ils le voient et 
ils entrent en possession de leurs domaines, de leur abondance, ils 
sont ce que ce Dieu Grand leur ordonne [d’etre]. — Madit mou 
nibit-douaoutiou est le nom de cette contree, et c’est la voie de la 
barque de Ra. Le nom de l’heure de lanuit qui guide ce Dieu Grand 
en cette region est Maspirit arait rndaou 3 4 5 . Comme d’habitude, 
l’edition illustree coupe enplusieurs morceaux letexte del’Abrege. 
G’est d’abord un sommaire en trois colonnes verticales : * La Ma- 
jeste de ce Dieu Grand penetre dans Madit-mou nibit doua[ontiou, 
et ordonne] ce Dieu que ces dieux entrent en possession [de leurs 
liturgies pour] cette [cite]. Il croise en cette [cite], muni de sa barque, 
[leur] attribuant leurs [champs] pour leur nourriture, leur donnant 
de l’eau [pour] leurs [bassins] en [ses] voyages en I’autre monde, 
chaque jour. Le nom de la porte de cette cite est Sopdou domoutou K 
[Lenomde cette heure] de la nuit qui guide ce Dieu Grand est Mas- 
pirit rail maaouK » Le registre dumilieu represente, selon l’usage, le 
fleuve celeste, et, des le premier coup d’ceil, nous voyons combien 
est grande la difference de ce tableau et des deux precedents. Le 
dieu Afou-Ra est de nouveau c muni de sa barque » : il a quitte, 
avec son equipage, le bateau-serpent qui le portait dans le domaine 
de Sokaris et est remonte sur le sien. Deux divinites seulement le 
precedent, Thoth « le Khonti, maitre de I’autre monde >, un homme 
assis, a tete de cynocephale qui porte un ibis sur sa main droite 


1) „4ou rokhou sit m an ioutou m douuout, lit. : « Est qui sait cela en 
Gardien d’abondance en. I’autre monde <>. 

2) Aon maat-naf ouatbitou-f nib m to, lit. : « Est il lui est donne tous ceux 
qui lui font offrande sur terre. » 

3) Lefebure, le Tombeau de Seti I= r , quatrieme partie, pi. XXXV, 1. 174- 
210; Pierret, Inscriptions, t. I, p. 111-112; Deveria, Catalogue, p. 24-25; Lan- 
zone, Le Domicile des Esprits, pi. X, 1. 62-XI, 1. 77, 

4) Ecrit Sopdou modoutou. 

5) Lefebure, Le Tombeau de Stti I er , quatrieme partie, pi. XXXIX; Descrip- 
tion, Ant., t. V, pi. XL-2. C’est grace a ce dernier teste quej’ai pu combler la 
plupart des lacunes du texte de Seti I" pour cette heure. 
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allongee, et Amonit samou-s, la « Mysterieuse en ces formes », une 
femme debout qui semble jeter deux prunelles d’yeux derriere elle. 
Au dela, on apercoit une sorte de maison ou de chambre, dans 
laquelle seize momies sont debout : ce sont les maisons d’Osiris. 

« Ce Dieu Grand navigue en eette cite, muni de sa barque, sur une 
eau qui lui permet de se diriger ala rame, en cette contre'e, vers le 
lieu ou sont les corps d’Osiris 1 2 . La Majesty de ce Dieu Grand parle 
aux dieux qui sont en cette contree, lorsqu’il aborde a ces maisons 
mysterieuses qui renferment l’image d’Osiris, et ce dieu adresse la 
parole [a ces formes] mysterieuses qui sont enellesjc’est la voix de ce 
Dieu [qu’ellesentendent], puis il passe outre apres qu’il a parle*. — 
Tandis que ce Dieu ordonne qu’on donne des liturgies aux dieux 
qui sont dans l’autre monde, et qu’il se tient vers eux, ils le voient, 
ils entrent en possession de leurs domaines, de leur abondance, et 
ils deviennent ce que ce Dieu [Grand] leur ordonne d’etre. — 
[Madit\ mou nibit douaoutiou est le nom de cette contree, [qui est 
la voie] de la barque deRa. » Le discours de Ra est ecrit a l’inte- 
rieur dela maison d’Osiris. Les momies qui l’habitent se divisenten 
quatre groupes de quatre, le premier comprend les Souton, les- 
rois de la Haute-Egypte, coiffes de la couronne blanche, le second 
de simples particuliers Hotpoutiou en repos ou Riches d’offrandes, 
la troisieme les rois de la Basse Egypte, coiffes de la couronne 
rouge, le quatrieme des manes ordinaires Khouou. Elies montent 
la garde sur un serpent a cinq tetes Ash-hoou (le multiple de 
faces) qui replie sa queue jusqu’a 1’une de ses bouches et enve- 
loppe un homme couche sur le dos; celui-ci tient d’une main 
sur sa tetele scarabee, et s’appelle Afou, les chairs, le cadavre 
d’Osiris ou de Khopri. * La Majeste de ce Dieu Grand dit aux 
rois de la Haute Egypte, aux Riches d’offrandes, aux Rois de la 
Basse Egypte, aux Manes qui sont en cette cite : * Que vos 
regnes soient avec vous, que vos couronnes blanches soient avec 
vous 1 Que vos'offrandes, 6 Riches d’offrandes, soient avec vous, 
que vos couronnes rouges soient avec vous, Rois de la Basse 

1) Skadowlou noutir pen da m nouit ten \dpfr oua hi mou ni irit-f Mpit 
m sokhit ten r-haoukhitou osiri, lit. : « Sur une eau de il fait rame en cette 
contree, vers les lieux des corps d’Osiris. » Le verbe iri est ecrit de maniere 
a presenter rortbographe de irit ou mirit, ceil. 

2) Lacune comblee imparfaitement au moyen du texte de Neetanebo I". 

31 Lit : « Donnez leur boucbe aux dieux. » 
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Egypte. Que vos gloires soient avec vous, 6 Manes, que vos litur- 
gies soient a vous, soyez en paix, soyez maitres de vos ames, 
soyez heureux, regnez sur vos villes, posez-vous en vos champs, 
unissez-vous a votre demeure mysterieuse, jouissez de vos for- 
mules, unissez-vous a vos offrandes, donnez aux dieux de quoi 
remplir leur bouche ; vous, defendez-moi en terre, taillez en pieces 
le serpent Apopi, 6 Rois de la Haute-Egypte, Reposes, Rois de la 
Basse-Egypte, Manes, qui etes en terre. » Ceux qui sont en ce 
dessin debout a leur poste de bataille, ils entendent la voix de ce 
dieu grand. Le maitre de ses corps [le dieu couche] c'est Khopri en 
ses chairs lui-meme. Quant a ce serpent Ash-hdou qui est en cette 
peinture, sa queue repliee en sa bouche, ce qu’il fait c’est de se 
lever avec cette image [qu’il contient], de passer vers l’Occident 
entier et de s’unir a toute la place de l’autre monde 1 : c’est par la 
voix de Ra que se meuvent les figures qui sont placees en ce ser- 
pent ‘ », l’homme et le scarabee ’. 

Au registre superieur, la ligne d’inscription qui court au-dessus 
du tableau nous dit, dans les termes memes de l’Abrege, que 
nous avons sous les yeux « la voie mysterieuse de l’Occident, sur 
l’eau de laquelle ce Dieu Grand navigue en sa barque, pour regler 
les destinees des dieux de l’autre monde. Si leurs noms sont reci- 
tes, si leurs corps sont connus, si leurs formes sont appreciees 
exactement ainsi que leurs heures pleines de mysteres et les 
proprietes inconnaissables de cette figure mysterieuse de l’autre 
monde, par un individu quelconque, si l’on execute cela en pein- 
tures a l’image de ce qui est trace sur la maison mysterieuse de 
l’autre monde, au midi de la maison mysterieuse, celui qui 
connait cela est un riche 4 dans l’autre monde, et il a sa part 
des offrandes des dieux qui sont a la suite d'Osiris, et il recoit les 

1) Le texte est corrompu en cet endroit. Je le retablis, partie d'apres Necta- 
nebo I", partie d’apres d’autres passages; Oua...ni Amenti ni (jatou-f (au lieu 
de dout)-naf r isit (au lieu de Osin) nib nte douaout. 

2) Khnou Ra pou iou samou arnou-f, lit. : « C'est voix de Ra, vont les 
images en lui. » 

3) Lefebure, le Tombeau de Seti P*. quatrieme partie, pi. XXX1X-XLII. 

4) R-ioutou avec la variante orthographique Ari-ioutou, comme R-isit a cotd 
de Ari-isit, que nous avons rencontre plus haut. Je me demande si les formes 
coptes en r- initiale et meme en ref ne viendraient pas, en partie au moins, de 
Ari. 
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offrandes que les siens lui font sur terre. » Les dieux en question 
sont les dieux du mythe osirien, et la procession qu’ils forment 
aboutit, comme celle du registre moyen, a des maisons secretes. 
Ils se groupent en deux psitou ou neuvaines, dont la premifere a le 
corps humain, et la posture, familiere aux dieux egyptiens, de 
rhomme qui est assis sur un siege invisible. Elle est aux ordres du 
dieu qui preside a la sixieme beure, le dieu de l’abondance, momie 
a tete kumaine et aux mains degagees du maillot, qui tient en 
equilibre sur sa coiffure un pain et un vase de liqueur, Hotpou 
Khonti douaouti, l’Offrande chef de l’autre monde. Viennent ensuite 
Isis coiffee de la couronne rouge, Isit mihit, Isis du Nord, puis Osiris 
ami-hit noutirou, Osiris plaisant aux dieux, Hor momie a tete d’eper- 
vier Har-Khonti-Ahtif, Hor chef de son champ, Thot momie a tete 
de cynocephale, nomine Benti ari-ahti-f (var., r-ahti-f ), le Bondis- 
seur, gardien de son champ, un Osiris momie coiffe de la couronne 
blanche Ma-hit Khonti ahti-f, le Liberal, chef de son champ, puis 
trois deesses a tete humaine. » Ce Dieu Grand dit a ces dieux qui 
sont en cette contree : « 0 dieux assis qui etes en l’autre monde, 
Reposes (ou bien Donneurs d’ offrandes 1 ) gardiens de vos maitres 2 , 
vous h qui font votre offrande vos champs d’offrandes surlesquels 
vous reposez chaquejour 3 4 5 , unissez-vous a mes biens; vous qui 
etes actifs de vos mains, qui avez la libre disposition de vos pieds*, 
dont les formes sont elevees, dont l’etre est grand, qui etes riches 
par vos biens, et puissants par ce que vous possedez, protegez 
Osiris de ceux qui commettent des actes de violence contre lui ! » 
Ce que font ces neuf dieux, dans 1’autre monde, c’est de trans- 
mettre aux mains des dieux de l’autre monde leurs offrandes 
[prises sur] l’abondance [que produit] la bouche de ce Dieu Grand 3 . » 
C’est une fois de plus la fiction qu’on rencontre partout en Egypte : 

1) Hofdiou est intraduisible. Le verbe hofdou, afdou signifie se baisser pour 
s’asseoir, s’affaisser, par suite, se laisser alter au courant d’une riviere. II 
marque ici la pose des dieux qui font le mouvement necessaire pour s’asseoir, 
mais ne sont assis sur rien. 

2) Ariou nibou-senou, avec ariou ecrit par trois r. 

3) Hotpou-ni-tenou, hotpou-tenou ahitou-tenou nte hotpou-tenou hotpou-tenou 
am-senou rd-nib ntetenou, hotpou , etc., avec alliteration et jeu de mots sur les 
sens varies de hotpou, offrir, unir, reposer, etc. 

4) Nibou totoui mdaou rotoui, lit. : s Maltres de mains, exacts de pieds. » 

5) Irit-senou pen em douaout rd-hotpou ni noutirou douaout hhorpou hotpou- 
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la formule, prononcee au bon moment par le dieu, suffit a assurer 
la realite des offrandes aux personnes enfaveur de qui il la recite. 
La seconde neuvaine se compose de rois figures par neuf hachettes, 
armees chacune d’un couteau, et surmontees, les trois premieres, 
de la couronne blanche, les trois suivantes de la couronne rouge, 
les trois dernieres de Furious lovee. « Ce Dieu Grand adresse la 
parole aux Majestes des rois de la Haute et de la Basse Egypte 
qui sont dans l’autre monde: «Vous qui portez la couronne blanche 
« et ceignez la couronne rouge, moissonnez dans vos domaines a 
« vous de l’autre monde qui produisent votre nourriture *. » La fin 
du discours est si mutilee qu’il est difficile d’en suivre le sens. Ces 
deux neuvaines aboutissent a une image de lion couche, surmontee 
des deux yeux et du signe at qui orne le bas de l’CEil d’Horus : 
ce lion, qui s’appelle Ka-hemhomitou, le Taureau des rugisse. 
ments, est suivi d’une Isis assise, tournee ainsi que lui vers la 
droite. Derriere l’lsis, un Horus nu, Hou-Zofaou, et une momie 
armee du couteau et du crochet, montent la garde sur trois des 
maisons de Ra, munies d’une lucarne etroite a laquelle veille un 
serpent debout sur sa queue : la premiere Hait-amen , la Maison 
du Cache, renferme pour » embleme » le train de derriere d’un 
lion, signe de vaillance, et probableinent image abregee du sphinx 
solaire ; la seconde Halt staouou khri Ahouti, la Maison des 
passages du Guerrier, renferme une aile d’epervier, image abregee 
del’epervier solaire; la troisieme II Ait Domdit, la Maison de Dom- 
dit, renferme une tete d’homme, image de Toumou. Ici encore, le 
discours du Soleil est endommage vers la fin , et ne presente pas 
grand interet*. 

Le registre du bas est occupe par une representation ana- 
logue a celles des deux registres superieurs, une procession de 
divinites qui marchent vers une Maison ou sont enfermes d’autres 
dieux. Huit dieux et quatre deesses forment le premier peleton. 
< La Majeste de ce Dieu Grand dit a ces dieux : * 0 ces dieux 


senou hi-tot m ioutou japrojii noutir pen da, lit. : « Cela qu’ils font en i’autre 
monde, c’est faire joindre les dieux de l’autre monde, le presenter (ou les 
premisses de) leurs offrandes sur main de l’abondanee de la bouche de ce 
dieu Grand. » 

1) Le verbe asekhou est eerit ideographiquement par la faucille. 

2) Lefebure, le Tombeau de Siti I‘ r , quatrieme partie, pi. XXXIX-XLII. 
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[qui vivez dans] l’autre monde a la suite du maitre des dieux de 
1’autre monde, assis et debout du Nou, qui etes en vos domaines, 
Dieux rayonnants qui etes la en vos corps \ et vous, deesses qui 
etes assises a la suite du Scarabee au lieu ou sont ses corps en 
l’autre monde, qui vivez [de] vos [vies], qui respirez de vos gosiers, 
qui rayonnez dans les t6nebres, qui etes en possession des cou- 
ronnes rouges, qui jouissez de votre nourriture, — qu’on voyage 
derriere moi, qui ai mon ame avec moi et qui suis uni a mes corps, 
afin que je passe a travers vous en paix. » — « Ces dieux entendent 
la voix de Ra, chaque jour, et respirent grace a sa voix. Ce qu’ils 
font en l’autre monde, c’est de conduire les ames, d’escorter les 
ombres, de procurer de l’eau aux manes 1 2 » Devant eux le long 
serpent Amou-Khouou, le devoreur de Manes, rampe lentement, 
emportant dans ses replis quatre tetes humaines, celles des Enfants 
d’Horus, Amsit, Hapit, Doumaoutf, Qabhsonouf. Ce serpent est 
c invisible a ce Dieu Grand, [tandis qu’il a] en ses replis ces figures 
« de dieux qui entendent la voix de ce Dieu Grand chaque jour ; ce 

* qu’il fait en l’autre monde, c’est d’avaler les[ombres, et de manger 
« les manes des ennemis [de Ra] renverses en l'autre monde. * La 
maison mysterieuse renferme quatre formes humaines d’Osiris, 
toutes les quatre suspendues dans la posture de l’homme assis , 
Gat, Menrotoui (aux pieds fermes), Nen-rotoui (aux pieds debiles), 
Ourdou (l’immobile) , et une neuvaine de serpents armes de 
couteaux et vomissant la flamme, dont on ne voit que le cou et la 
tete dresses au-dessus du sol, Totounen, Toumou, Khopri, Shou, 
Sibou, Osiris, Hor, Apou, Hotpoui. « La Majeste de ce Dieu Grand 
dit a ces dieux (en faisant allusion a la posture dans laquelle 
l’artiste a arrete leur mouvement) : * 0 vous qui vous tenez debout 

* etant assis, vous qui vous levez etant affaisses, vous qui avez 
« vos ames, qui etes unis a vos ombres, qui vous levez de vos 
« pieds, qui courez de vos jambes, unissez-vous a vous-memes en 
c votre chair, et que vos membres ne soient point lies (des bande- 

* lettes funebres). « Ils vivent done de la voix de ce Dieu Grand, 
chaque jour, et ce qu’ils font c’est d’ observer les deux voyages du 
Soleil, en l’horizon 3 . » Ce discours s’adressait aux divinites de 

1) Ahd-ni Khitou-ni-tenou, lit. : « Qui vous tenez de corps a vous. » 

2) Iri khirtou khouou mmoou, lit. : « Faire les affaires des m&nes en eux. » 

3) Pouti i i ni khouti, lit. : « Observer alter et aller du double horizon », si 
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forme humaine. Void maintenant pour les serpents : * La Majeste 
de ce Dieu Grand dit a ces dieux males qui sont en cette cite : « Oh ! 

« celte neuvaine d’images de manes divins *, vous qui avez des 
« faces de feu et qui etes armes de vos glaives , consumez les 
* ennemis de Khopri, coupez en pieces leurs ombres, car vous etes 

< les gardiens* des chairs mysterieuses , [vous] de qui le Nou est 
« la demeure, vous etes 3 les habitants de l’eau de Totounen (l’eau 

< primitive), ceux pour qui Khopri produit ses enchanlements 4 afin 
c que vous respiriez par la parole de Ra, chaque jour. » Ce qu’ils 
font en l’autre monde, c’est mettre les morts en pieces, c’est livrer 
les ames a l’aneantissement 5 . > 

De meme que la quatrieme heure dtait comme le vestibule de la 
cinquieme, la sixieme etait comme l’antichambre de la septieme, 
qui renfermait la Retraite, la Chasse d'Osiris. Le texte de l’Abrege 
pour cette heure est interrompu brusquement, des le debut, au 
Tombeau de Seti l er : le sculpteur n’ayant plus de place s’est arrete 
au milieu d’une phrase et n’a jamais repris son travail. Nous pou- 
vons suppleer a sa negligence pour une heure encore, grace aux 
papyrus de la xx e dynastie. « La Majeste de ce Dieu Grand penetre 
dans la Retraite d'Osiris , et la Majeste de ce Dieu Grand adresse la 
parole pour cette Retraite aux dieux qui sont en elle 6 , et ce dieu 
fait les pratiques [necessaires] pour passer son chemin contre 
Apopi, grace aux incantations d’lsis et aux incantations de Sam- 
sou 7 . — Le nom de la porte de cette cite que franchit ce Dieu 
Grand est Routi-Osv'i (Portail d’Osiris). Le nom de cette localite est 
Tophit shetait (Retraite inysterieuse), voie mysterieuse de l’Amentit, 


toutefois la forme repetee i i n’est pas une faute de copiste ancien ou moderne, 
pour i suivi de la plume. 

1) Le serpent qu’on voit derriere noutirou n’est pas le pronom de la troisieme 
personne, mais le determinatif des dieux represents chacun par un serpent. 

2) Ecrit roou, comme le pluriel de ro bouche, pour ariou. 

3) La legende, interrompue brusquement, reprend de l'autre cote de la 
porte. 

4) Khopriou mdkou Khopri r sorekou senou, lit. : « Se produisent les encban- 
tements de Khopri pour qu’ils respirent. » 

5) Lefebure, le Tombeau de Seti I' r , quatrieme partie, pi. XXXIX-XLII. 

6) Lefebure, le Tombeau de Seti I cr , quatrieme partie, pi. XXXV, 1. 210-213. 

7) Les Papyrus montrent que telle est dans ce cas la lecture du signe lu 
ordinairement Sar ou oiri ; Samsou est Thot. 
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a travers laquelle ce Dieu Grand voyage en sa barque secrete. — 
Lorsqu’il passe sur cette voie, sans courant, sans halages, ilnavigue 
grace aux incantations d’Isis et aux incantations de Samsou, grace 
aux charmes de la bouche de ce Dieu lui-meme, dont 1’effet est de 
mettre en pieces* en l’autre monde, pour ce cercle, le serpent Apopi 
dont la place est au ciel. — Si l’on fait cela selon le modele qui est 
dessine sur le nord de la maison mysterieuse en l’autre monde, 
cela sera utile au ciel et sur la terre; celui qui saura cela sera un 
mane glorieux aupres de Ra. Si l’on fait ces incantations d’Isis et 
ces incantations de Samsou, ceux qui les feront seront de ceux qui 
repoussent Apopi loin de Ra, dans 1’Amentit, et si on les fait sur 
terre 1’effet sera le meme ; celui qui saura cela sera de ceux qui sont 
dans la barque de Ra au ciel et sur la terre, mais celui qui ne con- 
naitra pas ce tableau 1 2 3 4 , ne saura pas repousser Neha-ho. Or l’eten- 
due du domaine du serpent Neha-ho dans l’autre monde est de 
quatre cent quarante coudees 3 en largeur et en longueur, et il la 
remplit de ses replis, mais on lui reserve un espace oil le Dieu 
Grand ne voyagera pas sur lui *, lorsqu’il passera son chemin vers 
la Retraite d'Osiris, car ce Dieu Grand navigue en cette cite sous 
forme du serpent Mehni (l’enveloppeur). — Quiconque sait cela 
sur terre sera de ceux dont le serpent Neha-ho ne boira point l’eau; 
l’ame de qui sait cela ne sera point livree aux violences des dieux 
qui soDt dans ce cercle, mais quiconque sait cela sera de ceux dont 
le crocodile 4 &ow-sWow (Corne des sables) ne mange point l’ame 5 * 
Le nom de l’heure de la nuit qui guide ce Dieu Grand en cette cite 
est Khosfit-haou hosqit Neha-ho celle qui repousse Haou et tranche 
Neba-bo. » Cette region avait des perils speciaux que notre texte 
enumere longuement : elle manquait d’eau, et le passage ou il est 


1) Lit. : « Qui font coupements d’Apopi. » 

2) An and-rokh samou pen at-rokh-f ni khosfi nehaho, lit. : « Est le prive 
(le manquant) de connaitre ce tableau, ne connaissant pas de repousser 
Neha-ho », avec une alliteration voulue entre le mot dndou et la negation at, 
prononcee peut-etre a la mode archaique anti, antou. 

3) Les Papyrus donnent 450 (Pierret, Inscriptions, t. I, p. 114; Lanzone, 
Le Domicile des Esprits, pi. XI, 1. 95). 

4) Iritou dzit-f ero-f at-ap6pou noutir pen da hi-ro-f, lit. : « Est fait un champ 
de lui pour lui ne point passer ce dieu Grand sur lui, etc. » 

5) Pierret, Inscriptions, t. I, p. 112-115; Lanzone, Le Domicile des Es prits, 
pi. XI, 1. 78-97 ; Deveria, Catalogue, p. 25-26. 
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dit que le serpent Neha-ho n’avalera point l’eau de qui sait les 
incantations n4cessaires semble indiquer que ce manque d’eau 
etait 1’ oeuvre du serpent Neha-ho (a la face de tempete). Pour navi- 
guer, il fallait done au Soleil des moyens nouveaux et la magie les 
fournissait : grace a Isis et a Samsou, la barque passait dans un 
chenal que le serpent Neha-ho, frappe d’immobilite et taillade a 
coups d’epee, ne pouvait plus obstruer et arrivait a la Retraite, a 
la Chasse d’Osiris. 

L’edition illustree met en action ce que YAbrege se contente 
de raconter. Elle debute par trois colonnes verticales de rensei- 
gnements generaux : * La Majeste du Dieu Grand penetre dans la 
Retraite dOsiris, et la Majeste de ce Dieu Grand adresse la parole 
pour cette Retraite aux dieux qui sont en elle, et ce Dieu fait 
les pratiques [necessaires] pour passer son chemin contre Apopi, 
grace aux incantations d’Isis et aux incantations de Samsou. Le 
noin de la porte de cette cite que franchit ce Dieu Grand est 
Routi-Osiri. Le nom'de cette localite est Tophit-Sheta'it. Le nom de 
l’heure de la nuit qui guide ce Dieu Grand en cette cite est Khosflt- 
haou hosqit-neha-ho l 2 . » Sur le registre du milieu, la barque so- 
laire apparait comme d’babitude ; mais quelques changements se 
sont produits a bord, qui sont appropries aux perils de la region. 
La ebarpente de la cabine est remplacee par un long serpent 
sinueux qui relive la tete en avant : e’est Mehni, le defenseur 
d 'Afou. La « patronne du bateau », qui se tenait, coiffee de ses 
cornes, immediatement avant la cabine, a mis sur sa tete le siege 
d’Isis et s’est placee a la proue, d’ou elle recite ses incantations en 
allongeant les bras ; enfln Sa a pris la place de la deesse le long de la 
cabine, et s’est transforme en Samsou, magicien, comme l’indique 
le nom trace en petits hieroglyphes au-dessus de sa tete. « Ce Dieu 
Grand navigue en cette cite, en la voie du cercle d’Osiris, grace aux 
recitations des incantations d’Isis et des incantations de Samsou, 
pour passer son chemin contre Neha-ho. Si on fait ces incantations 
d’Isis et ces incantations de Samsou, on repoussera Apopi de Ra, 
selon ce qui est trace a l’Occident, dans la maison mysterieuse de 
l’autre monde’, et si on les fait sur terre, l’effet sera le meme ; celui 

1) Lefebure, le Tombeau de Siti I er , quatrieme partie, pi. XLIII. Le texte 
de cette heure n’est pas reproduit sur le cercueil de Nectanebo I cr . 

2) Le texte est 6crit en abrege et peut-etre fautif. Je lis : ni khosfou Apopi 
hi Rd (au lieu de t Rd), m kadou (?) ni Amenti m Amonit nte douaout. 
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qui fera cela sera de ceux qui sont dans la barque de R&, au del 
et en la terre, mais celui qui ne connaitra pas ce tableau ne saura 
pas repousser Neha-ho. » L’espace qui s’etend devant la barque est 
rempli par « le canton de Neha-ho dans l’autre monde, qui a 
quatre cent quarante coudees en largeur et en longueur, et remplit 
son canton de ses replis; mais on lui reserve un espace ou le Dieu 
Grand ne voyagera pas sur lui, lorsqu’il passera son chemin vers 
la Retraite d'Osiris, car ce Dieu Grand navigue en cette cite sous 
forme du serpent Mehni. > Ce dernier trait n’est pas exact, puisque 
le dieu garde sa tete de belier et son corps d’homme, mais il est 
facile d’en expliquer le sens : la cabine est close, et ce que les habi- 
tants de l’heure, amis ou ennemis, apercoivent du Dieu, c’est la 
tete et le corps du serpent Mehni qui le recouvre et l’enveloppe. 
Neha-ho fait face a la barque : Neha-ho n’est qu’un nom d’Apopi, 
l’ennemi du Soleil. 11 est etendu de son long, le corps traverse de 
six epees, retenu au cou par la deesse Selkit, Vetrangleuse, a la 
queue par le dieu Hri-tasou-f (le chef de ses glaives), qui le lient 
de bandelettes solides. « Celui qui est en ce dessin, Apopi, parcou- 
rant son pays qui est dans l’autre monde — Zaou (le Gue) est le 
nom de ce canton, — il a quatre cent quarante coudees de long et 
de large ; c’est sa voix qui guide les dieux vers lui. Quiconque est 
avec le serpent *, quand ce Dieu Grand entre dans cette cite, — car 
Afou s’arrete en face de la terre de Neha-ho, pouvant passer sur 
lui, mais cependant Selkit est a la tete [du serpent] et Hri-tasou-f 
jette son lacs destructeur a ses pieds, apres qu’Isis l’a depouille [le 
serpent] de ses incantations et Samsou de sa force, — le dieu le 
fait profiter de leurs charmes 1 2 * * 5 . Quiconque sait cela sur terre est de 
ceux dont Neha-ho ne boit point l’eau. > Cet obstacle franchi, le 
Soleil arrivait a la Retraite et a ses gardiennes. Nous savons qu’Osiris 

1) Aouf namaf. lei, comme en beaucoup d’autres endroits de nos textes, la 
preposition composee n-ara est l’equivalent du copte nem, avec : f designe dans 
le second cas le serpent. Le scribe parait avoir voulu dire que tout mort, qui 
est arrive au domaine de la septieme heure et se trouve la avec le serpent, doit 
profiter, pour passer, des incantations faites par Isis pour Ra. 

2) La phrase est fort difficile a comprendre. Je la traduis mot a mot comme 

il suit : « Celui qui est avec lui, lorsque ce dieu Grand entre cette ville, se fixe 

Afou en face terre [dm kher dfou khoft to, ce mot to designant la contree que 
possede Neha-ho, comme plus haut, to-f) pour voyager sur lui, mise Solkit (avec 
le determinatif du gosier, au lieu de h qui ne signifie rien) a la tete, Hri-tasou-f 

il donne le lasso destructeur a ses jambes, apres qua arrache ( nohmou ) Isis les 
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avail, a l’epoque classique, quatre ames figurees par quatre beliers, 
par le belier a quatre tetes, par le taureau de l’Occident a quatre 
cornes, par les quatre eperviers : cela suppose autant de corps, et 
en effel la Retraite, ou mieux la Chasse, d’Osiris, se composait de 
quatre Retraites ou de quatre chasses quadrangulaires, surmontees 
de deux tetes affrontees posees chacune a un bout du coffret. A 
l’interieur, un tas de sable, un veritable tumulus, cache le corps du 
Dieu, et la forme meme de cette sepulture indique combien est 
ancienne l’idee exprimee par ce tableau : la premiere chasse < ren- 
ferme l’image de Toumou 1 », la seconde * renferme l’image de 
Khopri la troisieme « renferme l’image de Ra », la quatrieme 
« renferme l’image d’Osiris ». Chaque chasse etait gardee par une 
deesse armee d’un couteau. « Ce sont les deesses 2 qui tranchent 
Apopi dans l’autre monde et qui repoussent les ennemis de Ra; 
celles qui sont en ce dessin avec leurs tranchoirs tranchent Apopi 
chaque jour. » Voila pour les deesses. Lalegende des chasses n’est 
pas moins claire : « Ce sont ici les talismans mysterieux de l’autre 
monde, les coffres des tetes mysterieuses. Ceux qui ont atteint ce 
canton, les tetes [qui sont dans les coffrets en] sortent, lorsqu’elles 
entendent [la voix de Ra], puis elles disparaissent 3 apres que ce 

Dieu Grand a traverse cette cite; *. * Deux 

personnages, un homme et une femme debout, completent la garde 
des chasses et terminent le registre 5 . 

incantations, Samsou la force, il [ie Soleil] donne [aux morts] des incantations 
d’Isis et de Samsou pour que les morts puissent passer comme lui. » 

1) Dans la legende de cette chasse et dans celle des trois chasses suivantes, 
la preposition khri est ecrite une fois avec l’orthographe ordinaire, une seconde 
fois par le signe des cornes. 

2) Lire : Noutritou pe nakitou apopi. 

3) [Ntesenou]amou-kher-senou samou-senou, litt. : « elles mangentleurpropre 
forme. » Cette phrase revient plusieurs fois dans des descriptions d’objets ou de 
genies appartenant a 1’autre monde. Le sens en est facile a saisir. Ces objets, 
ici les chasses, sont animes par des genies qui, en temps ordinaire, se dissi- 
mulent a I’interieur et demeurent invisibles. Quand le soleil passe, ils sortent 
leurs tfites, les tetes humaines figurees surle tableau et decrites dans l’inscrip- 
tion, pour apercevoir le dieu et le saluer : quand le dieu a passe, ils many ent 
ils avalent leurpropre image, ou, moins metaphoriquement, ils ramenent la 
tete 4 I’interieur et redeviennent invisibles. 

4} Plusieurs colonnes, detruites ou mutilees, ont ete retablies d’apres d’autres 
passages de sens analogue. 

5) Lefebure, le Tombeau de Seti f' r , quatrieme partie, pi. XLIII-XLYI. 
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Leregistre superieur est surmonte d’unebgne d’hieroglyphes dont 
le texte est emprunte a VAbrege : * Voie mysterieuse de I’Amen- 
tit, sur laquelle ee Dieu Grand voyage en sa barque secrete. — 
Lorsqu’il passe sur cette voie sans eau, sans halages, il navigue 
grace aux incantations d’Isis et aux incantations de Samsou, 
grace aux charmes de la bouche de ce Dieu lui-meme dont l’effet 
est de mettre en pieces, en l’autre monde et pour ce cercle, 
Apopi dont la place est au ciel. — Si 1’on fait ceia selon le modele 
qui est dessine sur le nord de la maison mysterieuse en l’autre 
monde, cela sera utile au ciel et en terre tant qu’on vivra 1 2 ; 
celui qui le saura sera un mane glorieux aupres de Ra. » La partie 
gauche du registre est remplie par une scene qui represente le 
triomphe d’Osiris sur ses ennemis. Le dieu, appele pour la circons- 
tance Afou-Osiri, les chairs d’Osiris, est eoiffe de deux longues 
plumes et trone, le sceptre et la croix ansee en main, sous les 
replis d’un serpent immense qui est une forme de Mehni; der- 
riere lui sont une urgeus a tete de femme, Ankhili (la vivante), 
une deesse a tete de bonne, debout, Hakoniti (la crieuse), et un 
dieu momiforme a tete bumaine, assis sur un siege et qui tient dans 
les mains une bandelette ou une laniere de cuir recourbee, Shopsou 
(l’auguste)*. Le Soleil s’adresse d’abord a ces trois personnages et 
les prie de le laisser passer, car * je suis venu pour eclairer [le 
dieu] qui est dans les tenebres, pour introniser celui qui est dans 
[les anneaux de] Mehni. * II se tourne ensuite vers Osiris * qui 
est en Mehni, » le « chef de l’autre monde, maitre de vie, le roi de 
l’Amentit », et lui demande sa protection « pour passer en paix 
sur lui, » c’est-a-dire sur son domaine, et ne pas etre confondu 
parmi les ennemis que le dieu fait tuer devant lui. Trois de ces 
derniers, agenouilles, viennent d’etre decapites par un dieu a tete 
de tigre ou de chat; trois autres deja lies ( Outi ) ont ete renverses 
par un dieu a tete d’homme Ankou (le serreur), et attendent le meme 
sort. * La majeste de ce dieu : « 0 Manes ennemis d’Osiris 
« rebelles contre Khont~douauti, vous dont les mains sont attachees 
« et qui etes bes de vos chaines, dont les ames sont egorgees et 


1) Af to tep-to, lit. : « En terre, etant sur terre. » 

2) Un dieu de ce nom, peut-etre Thot, a ete represente par Harmhabi dans 
le speos de Siisilis. 
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i les ombres decoupees *, Ankon (le serreur) vous a serre de ses 
* cordes, si bien que vous ne pouvez jamais sortir de ses attaches. » 
An dela , trois eperviers a tete humaine , tous trois coiffes du 
pskhent, represented « les ames vivantes, » probablement des 
dieux qui sont avec Osiris, mais les mutilations dont le texte a ete 
l’objet ne nous permettent pas de l’affirmer. Un serpent gigan- 
tesque, qui porte, assis sur un de ses anneaux, un dieu barbu a 
tete humaine, les chairs de Toumou ( Afou Toumoa), termine le 
registre : les restes de l'inscription nous apprennent que ce ser- 
pent * lance sa flamme contre les rebelles » a Osiris, et x mange 
(i qaqou ) les ames » des ennemis du dieu ! . Le registre inferieur est 
rempli entierement par une double procession de genies. Les douze 
premiers, couronnes d’etoiles, sont des astres et se dirigent vers un 
dieu a tete d’epervier, surmontee du disque solaire. « Cette figure 
est Hor sur son siege [Ear hi Khondou-f). Cette image qui est en 
ce dessin, ce qu’elle fait en l’autre monde, c’est de passer la revue 
des dieux-etoiles, c’est de presider aux levees des heures en 1’autre 
monde ’. Hor de l’autre monde ( Har-douaouti ) a ces dieux-etoiles : 
c Vous qui avez le compte exact de vos chairs 1 2 3 4 5 et qui avez vos 
talismans, vous qui etes unis a vos etoiles et vous dressez en faveur 
de Ha a l’horizon qui est en 1’autre monde, chaque jour, soyez 
derriere lui, et que vos etoiles le guident pour traverser en paix 
l’Occident excellent, vous dieux [toujours] debout (dhdion) qui 
habitez le monde terrestre, allumez pour moi vos etoiles au ciel, 
afin que je rejoigne le maitre de l’horizon s . » La seconde proces- 
sion, formee de femmes representant les douze heures, tourne le 
dos a la premiere. Elle se dirige vers un enorme crocodile qui, 
couche sur un monceau de sable, garde l’image, le fetiche de cette 
heure, la « tete d’Osiris » : ce crocodile c Abou-Shdou au firma- 
ment » est celui qui, d’apres le texte de YAbrege, ne pouvait point 


1) Ousha (ecrit par l’oiseau Oushou), ni biou-tenou, askou ni kha'ibit-tenou, 
lit. : « E, gorges en vos ames, decoupes en vos ombres. » 

2) Lefebure, le Tombeau de Stti I ", IV C partie, pi. XL1II-XLVI. 

3) Irit ahdou ounnoutou, lit : « faire les levees des heures. » 

4) Meta ni afou-tenou, lit : « Exacts en vos chairs. » 

5) Ntetenou (au lieu de nou-tenou ) iri-tenou-ni (au lieu de r-tenou ) sibouou- 
tenou dm[ou]-pit sout-is hotpou-[i] nib-khouti, : « Vous done, faites pour moi vos 
etoiles qui sont au ciel, alors, a savoir, je rejoindrai le maitre de 1’horizon. » 
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devorer les ames des morts instruits aux mysteres de l’autre 
monde *. * La majeste d ’ Har-douaouti aux heures qui sont en cette 
cite : « 0 heures vivantes, 6 heures etoilees, 6 heures qui defendez 
Ra et vous battezpour le compte de Khonti-Khouti, vous qui prenez 
vos formes et vous appuyez sur vos images, levez vos tetes et 
conduisez ce Ra qui est dans l’horizon vers l’Occident excellent 
[pour qu’il passe a travers vous] en paix > Ce sont ces dieux et 
* ces deesses qui conduisent ce dieu grand [sur] la voie mysterieuse 
de cette cite. — Celui qui est en ce dessin, le crocodile Abou-shaou, 
lui, il est le gardien du fetiche de cette Anile 1 2 3 4 5 . Des qu’il entend la 
voix de la barque de Ra [adressee] al’ceil qui est dans sa machoire, 
la tete qui est en son pays sort ; elle disparait apres que ce Dieu 
Grand a passe outre 4 . — Qui sait cela, Abou-shaou ne mangera 
point son ame 5 . » Toute la partie relative au crocodile serait tres 
obscure, sans une glose que le r^dacteur a ajoutee en petits carac- 
teres pres de la tete humaine : « C’est Osiris, l’oeil de Ra », l’Ouza. 
Le soleil egyptien etait poursuivi sans cesse, comme le soleil de 
tous les pays, par des animaux qui menacaient de l’engloutir, 
serpents, pourceaux, crocodiles. Le crocodile qui monte la garde 
sur la tete d’Osiris etait du nombre de ces monstres destructeurs. 
Couche sur son domaine, qui est peut-etre le tumulus d’Osiris, il 
veille pour empecher qu’on ne nuise au dieu. La magie peut l’en- 
chainer tout le temps qu’il entend la voix de Ra ; lorsque le dieu 
qui est * en sa machoire » — nous dirions * sous sa machoire », 
— a sorti sa tete de terre, il est impuissant contre quiconque 
vient vers lui et se presente pour aller au-dela.Les ames qui con- 
naissent cette particularite, profitent du moment oil il est sous le 
charme pour passer avec le soleil, sans risquer d’etre devorees. 

La septieme heure n’avait qu’une importance relative, car on l’a 
supprimee au sarcophage de Nectanebo I er , oil la place manquait ; 
YAbrege s’arrete ici, et des lors , nous n’avons plus que le texte 

1) Voir plus haul, t. XVIII, p. 9 

2) Le teste est incomplet; deux ou trois colonnes out ete passees, soit par 
le dessinateur ancien, soit par le copiste moderne. J’ai supplee ce qui manquait 
grace aux passages correspondants des discours de Ra. 

3) Samouni nouit-tenou, « I’image de cette ville », c’est-a-dire la tete d’Osiris. 

4) Amou kherouf samou-f lit : « elle mange sa propre image. » Voir plus 
haut, p. 12, note 3, l’explication de cette metapbore. 

5) Lefebure, le Tombeau de Seti I Qr , IV® partie, pi. XLIII-XLVI. 
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illustre pour nous guider a travers les cinq dorniers nomes 
de la nuit. Du moins, les papyrus viennent-ils a notre aide et 
nous permettent-ils de combler souvent les lacunes du texte 
monumental. La huitieme heure est divisee en cercles, habites 
chacun par des dieux speciaux et separes l’un de l’autre par des 
portes. * La majeste de ce Dieu Grand penetre dans les cercles des 
dieux myst6rieux qui sont sur leurs sables et leur adresse la 
parole dans sa barque, tandis que ses dieux le halent en cette cite, 
grace aux talismans secrets du serpent Mehni. — Le nom de la 
porte de cette cite est Aha an ourdou-naf. Le nom de cette cite est 
Tobait-noutirou-s. Le nom de l’heure de la nuit qui guide ce Dieu 
grand est Nib. . . . *. » Les cercles et leurs portes sont figures 

aux deux registres du liaut et du bas : « Cercles mysterieux de 
l’Occident a travers lesquels voyage ce Dieu Grand, sa barque 
halee par les dieux de l’autre monde. — Si on les fait selon le 
modele qui est dessine sur le nord de la maison mysterieuse de 
l’autre monde, quiconque les connaitra en leurs noms sera riche 
en bandelettes’ sur terre, et ne sera pas repousse des portes mys- 
terieuses, mais il aura les offrandes en grands tas, en verite. » Le 
registre du milieu nous montre la barque solaire revenue, ou peu 
s’en faut, a son etat primitif. Mehni recouvre encore le dieu, mais 
Isis a repris, avec ses cornes, sa place le long de la cabine et son 
titre de patronne de la barque. Huit personnages a tete humaine, 
les « dieux de 1’autre monde qui halent dans la region 1 Tobait- 
noutirou-s, » tirent la barque a la cordelle. « Ce dieu navigue en 
cette ville, hale par les dieux de l’autre monde, en sa forme myste- 
rieuse de Mehni. Ce dieu adresse la parole aux endroits oil sont 
tous les cercles de cette cite, ainsi qu’aux dieux qui sont en elle, 
et c’est leur voix (la voix des cercles) qu’il entend lorsqu’il leur a 
adresse la parole. Leurs figures et leurs corps se raffermissent 
sous [leurs] sables s , et leurs portes s’ouvrent a la voix de ce dieu, 
chaque jour, puis ils se cachent [de nouveau] apres qu’il a passe 

1 ) Lefebure, le Tombeau de Seti I<*, IVe partie, pi. XLVII, Description de 
I'Egypte, Antiquites, t. V, pi. 40, 3. 

2) M ari (ecrit r) monkhit, lit « en gardien de bandelettes ». 

3) Aou samou-scnou ni zotou-senou [ ni-kh]aou-senou khritou shaou [senou 
«o«] sibaou-senou oun ni khroou noutir pen, lit « Sont leurs images de leurs 
corps etablies en leurs formes qui sont sous leurs sables, et leurs portes s'ouvrent 
a la voix de ce Dieu. » 
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a travers eux. Ce qu’ils font en l’autre monde, c’est de haler Ra 
par les voies de cette cite. * Eux a ce dieu qu’ils halent : « Viens 
a ton image mysterieuse, 6 notre dieu! vers toutes les syringes 
divines qui sont dans l’Amentit, unis-toi fortement [a elle], afin 
qu’il te plaise eclairer les tenebres de ceux qui sont sur leurs 
sables ( Hriou shaou-senou) ; unis-toi, 6 Ra, a ceux qui te halent 1 2 3 . « 
Devant les huit dieux sont tidies en terre neuf signes bizarres, 
formes a l’image de l’hieroglyphe Shos, qui signifie un serviteur, 
mais munis d’un couteau et d’une tete humaine : le signe des 
etoffes est place devant chacun d’eux. Ils represented evidemment 
des serviteurs du dieu, et les noms places aupres d’eux indiquent 
leurs vertus ou leurs fonctions, Iriou-kimil (formes de l’Egypte), 
Hotpou-to (paix ou union de la terre), Amonou (cache), Seshtaou 
(mysteres), Sokhmou-Khaibitou (embrasseur d’ombres), Nibourzor 
(seigneur pour tout). < [Ceux qui sont en ce] dessin sur la voie ou 
ce dieu est hale, avec leurs etoffes devant eux, en la forme [qu’a 
faite] le dieu [Hor] lui-meme, ce dieu grand leur adresse la parole, 
a eux dont la vie est tout entiere en ces tetes dont sont munies 
leurs images'; et quand ce dieu grand les interpelle par leurs 
noms, ce qu’ils font, c’est de [saisir] les ennemis de Ra en [tous] 
endroits de cette cite, puis de passer leurs tetes au fil de l’epee % 
apres que ce Dieu a voyage a travers eux, »> En avant, quatre 
beliers sont ranges, chacun devant le signe des etoffes, et portent 
sur la tete, entre les cornes, le premier un disque solaire, le 
second une couronne blanche, le troisieme une couronne rouge, 
le quatrieme un disque surmonte de deux plumes. Ce ne sont pas, 
a proprement parler , quatre dieux , mais quatre formes de 
Totounen (Phtah) numerotees un, deux, trois et quatre, le numero 
un repondant au belier coiffe du disque, et le numero quatre au 
belier coiffe des plumes. * Ceux qui sont sur ce dessin en l’autre 
monde, avec leurs etoffes devant eux, en la forme [qu’a faite] le 
dieu [Hor], ce dieu [Ra] leur adresse la parole quand il est arrive a 


1) Les lacunes, qui rendent assez incertaine la fin de ce discours ainsi que le 
commencement du discours suivant, peuvent etre combles au moyen du texte 
de Nectanebo. 

2) Onkh amit-senou topou m samou-senou, lit : « Vie qui est en eux, les tetes 
en leurs images. » 

3) Rat semi kker-senou topou-senou ni sifou-semu. 


2 
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eux, et eux ils adressent la parole a ce dieu de leurs voix joyeuses 
et mysterieuses, et ce dieu pousse des cris de joie a leur voix. 
Apres que [le soleil] est passe a travers eux et que les tenebres 
les cachent [de nouveau] , ils prennent les diademes de Ra (le 
disque, les deux couronnes, les plumes) et Totounen s’unit [de 
nouveau] a la terre 1 . » Les cercles de cette heure sont au nombre 
de dix, cinq au registre superieur, cinq au registre inferieur : toutes 
les portes qui menent de l’un en 1’autre ont un nom commencant 
par le mot tas, couteau. La premiere au registre d’en haut s’appelle 
Tas-nib-zerer... Les trois dieux qui y sont assis sur le signe des 
etoffes sont : * l’image de Toumou », « l’image de Kbopri » et 
t l’image de Sbou ». * Ceux qui sont en ce dessin, sur leurs etoffes, 
selon le mystere qu’a fait Hor, l'heritier-enfant, lorsque ce dieu [Ra] 
adresse la parole a leurs ames, apres qu’il est entre en cette cite 
des dieux qui sont sur leurs sables , on entend la voix de ceux qui 
sont enferm^s en ce cerele comme [eelle] de nombreuses abeilles 2 3 , 
quand leurs ames parlent a Ra. Seshta est le nom de ce cercle. » 
La porte du second cercle s’appelle Tas Aa Totounen*. Les trois 
dieux qui y sont assis sur le signe des etoffes sont « l’image 
de Tafnouit », « l’image de Sibou» et « l’image de Nouit ». « Ceux 
qui sont en ce dessin, sur leurs etoffes, 6tablis sur leurs sables, 
selon le mystere qu’a fait Hor, lorsque ce dieu [Ra] adresse la 
parole a leurs ames aux lieux ou ils sont, on entend la voix de 
ceux qui sont enfermes en ce cercle comme la voix de femmes qui 
orient 4 , quand leurs ames parlent a lla. Douaout est le nom de ce 
cercle. » La troisieme porte s’appelle Tas dkhimou (couteau des 
statues prophetiques), et trois divinites sont assises derriere elle, 
« l’image d’Osiris >, « l’image d'Isis », « l’image de Hor ». « Ceux 
qui sont en ce dessin, sur leurs etoffes et etablis sur leurs sables, 
selon le mystere qu’a fait Hor, lorsque ce dieu Ra adresse la 

1) Lefebure, le Tombeau de Seti I ev , IV° partie, pi. XLVII-XLIX ; Descrip- 
tion, Antiquites, t. V, pi. XL, 3 Registre moyen. 

2) Aou sotemtou khroou khetmou in qririt ten mi dfou dshou ni-tbiou, lit : 
« Est entendue la voix des sceiies en cette region comme moucbes nombreuses 
de miel. » 

3) Tas hapou Totounen, au sarcophage de Nectanebo. 

4) Le texte de Seti I ec donne une version dm , que je ne comprends pas ; 

celui de Nectanebo a Sokrou ni s-hime, le chant, avec frappements de mains, 
des femmes egyptiennes. C’est la lecon que j'ai adoptee. 
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parole a leurs ames auxlieux oil ils sont, on entend la voix de ceux 
qui sont enfermes dans ce cercle, comrne la voix des hommes qui 
gemissent , qaand lenrs ames s’adressent a Ra. Asi-noutirou 
(syringe des dieux), est le nom de ee cercle. » La quatrieme porte 
s’appelle Tas shotm noutirou : les trois dieux sont « l’image de Ka 
Amentit (taureau de l’Occident) * , « l’image de Bi- noutirou (belier 

des dieux) », « l’image de noutirou ( des dieux) ». * Ceux 

qui sont en ce dessin, sur leurs etoffes, et etablis sur leurs sables, 
selon le mystere qu’a fait Hor, lorsque ce dieu adresse la parole a 
leurs ames aux lieux oil ils sont, on entend la voix de ceux qui 
sont enfermes dans ce cercle, comme la voix des femelles qui 
appellent (?) les taureaux et les maris, quand leurs ames s’adressent 
a Ra. Akebi (le gemissant) est le nom de ce cercle. » La cinquieme 
porte s’appelle Tas Sama kakoui, les trois dieux sont « l’image de 
l’ichneumon (. Khatiroui ) », « l’image d 'Affi (une sorte de brocbet, 
dont. le dieu porte la tete) », « l’image de Ari dnbi-f (le gardien de 
ses deux jujubiers, un des noms de Thot cynocephale) ». « Ceux 
qui sont en ce dessin, sur leurs etoffes, etablis sur leurs sables, 
selon le mystere qu’a fait Hor, lorsque ce Dieu [Ra] adresse la 
parole a leurs ames aux lieux oil elles sont, on entend la voix de 
ceux qui sont enfermes dans ce cercle, comme la voix de Qui 
prie avec ferveur % quand leurs ames s’adressent a Ra. Nibit- 
Samou-nifou est le nom de ce cercle. » Une derniere porte, Tas 
Khaibitou douaoutiou, s’ouvre, au dela de laquelle une deesse se 
tient debout 5 . La premiere porte du registre inferieur est Tas- 
remen-to, et le premier cercle renferme une deesse a tete humaine, 
le serpent Mehni, replie sur lui-meme, les fleches du Soleil au 
nombre de trois, et un homme a tete de belier, Nibrokhitou (le 
maitre des intelligents). Ce cercle parait etre une annexe du pre- 
mier cercle de la rangee superieure, et je ne serais pas etonne 
qu’il fallut appliquer la merne observation aux cercles suivants : 
on dirait qu’ils sont tous une dependance du cercle place au-dessus 
d’eux. « Ceux qui sont en ce dessin, sur leurs etoffes, au mystere 
qu’a fait Hor, l’lieritier enfant, lorsque ce dieu [Ra] adresse la 
parole a leurs ames, apres qu’il est entre en cette cite des dieux 

1) Nehou da neshi-f, lit : « le priant, grande sa violence. » 

2) Lefebure, le Tombeau de Seti I «, IV e partie, pi. XLVII-XLIV ; Descrip- 
tions, Antiquit es , t. V, pi. 40, 3 registre superieur. 
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qui sont sur leurs sables, et lorsqu’il les salue en leurs chasses *, 
on entend la voix de ceux qui sont enfermes en ce cercle comrne 
le miaulement des chats males, quand leurs ames saluent Ra. 
Hotpit nibou-s est le nom de ce cercle. » Laseconde porte s’appelle 
Tas-Ra Kheftiou-f : les trois divinites sont Nouit (le ciel) , To 
(la terre) et Sobkou-ho a tete de crocodile. « Ceux qui sont en ce 
dessin, avec leurs etoffes, etablis sur leurs sables, selon le mystere 
qu’a fait Ilor, lorsque ce Dieu [Ra] salue leurs ames au lieu ou ils 
sont dans leurs chapelles, on entend la voix de ceux qui sont 
enfermes en ce cercle comme le rugissement du Vivant, quand leurs 
ames saluent Ra. Hotmit-Khomiou est le nom de ce cercle. » 
La troisieme porte s’appelle Tas-sokhmou-iriou, mais la chambre 
renferme quatre personnages comme la premiere, quatre momies 
d’hommes dressees sur leurs pieds, Hobsli (var. de Nectanebo, 
Monkhiti le filateur), Satili (le rayonnant), Tahiti (le petrisseur), 
Zomziti (l’assembleur). « Ceux qui sont en ce dessin, avec leurs 
etoffes en face d’eux, etablis sur leurs sables, selon le mystere 
qu’a fait Horus, lorsque ce dieu [Raj salue leurs ames, au lieu ou ils 
sont dans leurs chapelles, on entend la voix de ceux qui sont 
enfermes en ce cercle comme les cris de guerre des champs de 
bataille du Nou 1 2 3 , quand leurs ames saluent Ra. Hapou samou-s est 
le nom de ce cercle. » La quatrieme porte, Tas sopdou-nasitou, 
s’ouvre sur quatre autres momies, Kakou (les t£nebres), Menhi, 
Zor-Biou et Khabs-to. « Ceux qui sont en ce dessin, avec leurs 
etoffes en face d’eux, etablis sur leurs sables, selon le mystere qu’a 
fait Horus, lorsque ce dieu [Ra] salue leurs ames, aux lieux ou ils 
sont dans leurs chapelles, on entend la voix de ceux qui sont 
enfermes en ce cercle, comme le son du cri de l’epervier divin 
d’Hor, quand leurs ames saluent Ra. Sahirit Biou ( dkhimou dans 
le texte de Nectanebo) est le nom de ce cercle. » La cinquieine 
porte s’appelle Tas-Khouou. La cinquieme chambre renferme 
quatre uraeus lovees qui sont posees sur le signe des etoffes. « Celles 
qui sont en ce dessin, sur leurs etoffes, etablies sur leurs sables, 
lorsque ce dieu [Ra] les salue aux endroits ou elles sont, elles qui 
eclairent par les rayonnements lumineux qui s’echappent de leurs 

1) Corriger d’apres les autres passages em atourtiou-senou. 

2) Mi khroou haa ni piritou m nou, lit : « comme voix [de qui] court aux 

champs de bataille dans le Nou. » 
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bouches, mais sans sortir de leur cercle 1 2 3 , et on entend la voix de 
ceux qui sont enfermes dans ce cercle, comme le gazouillement 
d’un etang de chasse foil nichent les oiseaux d’eau], quand ils 
saluent Ra. AU-tekaou est le nom de ce cercle. » La derniere porte 
s’appelle Tasamou Mitiou m-shetaou-f ; au dela onn’apercoit plus 
qu’un personnage, le dieu Nou, qui parait presider a l’endroit ou 
l'on aneantit les antes en cette heure *. Tous ces dieux, qu’on 
nous represente comme munis de leurs etoffes et places solidement 
sur leur sable, sont des dieux morts : nous savons, en effet, par les 
representations du Livre des Funerailles % qu’on etablissait la 
statue du mort et, par suite, le mort lui-meme, sur un tas de 
sable, avant de commencer les ceremonies dernieres de l’enterre- 
ment. C’etait le rite qu’Hor avait 6tabli pour Osiris, et qui etait 
devenu plus tard commun a tous les morts. Sokari, le dieu des 
morts , etait Celni qui est sur son sable ( Hri shaou-f ) dans la 
montagne libvque. Osiris avait ete etabli sur son sable a l’exemple 
de Sokari, et les autres dieux a l'exemple d’Osiris. La huitieme 
heure etait done le cimetiere des dieux, et le soleil y passait entre 
deux lignes de chapelles doubles ( Atourti ) ou de naos d’ou les 
dieux morts le saluaient. Leurs paroles, s’ils avaient la faculte d’en 
prononcer, n’arrivaient pas distinctes jusqu'a lui , mais chaque 
cercle avait sa voix gracieuse ou terrible, que l’on comparait au 
bruit confus produit par une foule d etres animes. 

La neuvieme heure est, en partie au moins, sous l’influence 
des memes idees que la huitieme. « Ce dieu grand penetre en ce 
cercle, adresse de sa barque la parole aux dieux qui y sont, et 
prend a son bord les matelots qui doivent conduire sa barque pour 
cette cite 4 . Le nom de la porte de cette cite par laquelle ce dieu 

1) Haz kher-satiou-senou m madit ro-senou at-piri-senou , lit : « Eclairant 
leurs ravonnements de la profondeur de leur bouebe sans sortir de leur cercle. » 
Ce membre de phrase ne se trouve pas sur le sarcophage de Nectanebo Ini'. 

2) Lefebure, le Tombeau de Seti h ■•, IV® partie, pi. XLVII-XLIX; Descrip- 
tion de I’Egypte, Antiqvites, t. V, pi. XL, 3, troisieaie registre. Le texte de 
Nectanebo supprime la deesse et le dieu Nou qui terminent, au tombeau de 
Seti I er , les registres du haut et du bas. 

3) Cfr. Revue des Religions, t. XV, p. 166. 

4) Ce n’est qu’une paraphrase du texte egvptien : hotpou astiou oua ni nou- 
tir pen r nou.it ten, lit. : « se joignent les matelots de la barque de ce dieu pour 
cette region. » 
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entre et penetre sur le bassin qui est en cette cite, est Saa-akab 
(gardien de l’Ocean celeste). Le nom de cette cite est Bisit-iriou 
onkhit-Khopirou (regorgeant de formes, vivant d’etres). Le nom de 
l’beure de la nuit qui guide ce dieu grandest Douaoutit mukitit ni 
nibou-s (l’habitantedel’autre monde qui protege son maitre 1 2 ).* La 
barque est toujours dans le meme etat, et la cabine d’Afou est en- 
veloppee des replis du serpent Mehni.Devant elle marchent, la rame 
en main, les douze rameurs du soleil pour cette region, Khonou 
(le nautonier), Akhemi-sokou-f (l'indestructible), Akhem-ourdou-f 
(1’immortel), Akhem-hemi-f (celui qui ne rebrousse jamais chemin), 
Akhemi-si-f (celui qui ne passe point), Akhem-Komsou-f (celui qui 
ne fuit point), Khonou Ounnout-f (celui qui navigue son heure), 
Hapouti-to-f (celui qui parcourt sa terre), llotp-oua (qui est uni a la 
barque), Noutir-noutirou (le dieu des dieux), la douaout (celui qui 
traverse l’autre monde), Topi. La legende explique le tableau. « Ce 
dieu grand s’unit a ses nautoniers 3 4 pour cette cite, et ses matelots 
s’unissent a sa barque [oil il est] en son image de Melini. Ce dieu 
grand * adresse la parole aux dieux qui sont en cette ville, qui sont 
les dieux matelots de la barque de Ra, les nautoniers en la mon- 
tagne d’horizon, pour qu’il arrive enl ’arrit orientale du ciel. Ce qu’ils 
font en l’autre monde, c'est de faire naviguer Ra pour cette cite, 
chaque jour, ils sont la pour le [service du] bassin oil tlotte la 
barque [de Ra et qui arrose] cette cite 5 ; ils donnent de l’eau avec 
leurs rames aux manes qui sont en cette cite 6 , acclament le maitre 
du disque, et ils font se lever Fame [du disque] en ses formes, par 
leurs paroles mysterieuses, chaque jour. » Le r61e de ces matelots 
est double, comme on voit : tout en ramant, ils jettent de l’eau, 

1) Lefebure, le tombeau de Siti II e partie, pi. XV. Ce debut du texte 
manque sur les papyrus et au sarcophage de Neetanebo I er ; il n’a pas ete co- 
pie parChampollion. 

2) C’est a la hauteur de ce personnage que commence la partie conservee 
de la copie de Champollion, Notices, t. I, p. 777. 

3) H otpou-senou ( Description , Antiquites, V. 40, 4 registre moyen). 

4) Le texte des papyrus du Louvre (Pierret, Inscriptions, t. I, p. 117; De- 
veria. Catalogue, p. 26-28) et de Turin (Lanzone, le Domicile des Esprits, pi. I) 
commence sur ces mots. 

5) Aha-senou r nit oua amit nouit ten, lit ; « Ils se tiennent pour le bassin 
de la barque qui [le bassin] est dans cette cite. » 

6) Ni khonou amou nouit-ten, mais amou est ecrit avec la plume a et 1’eau 
mou. 
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avec le plat de leurs rames, aux manes qui sont ranges sur les 
deux rives acclamant au passage Ra le maitre du disque, et ils 
amenent l’ame de Ra vers le point oil elle doit animer de nouveau 
le disque et rendre un nouveau soleil a la terre. Les deux momies 
d’epervier a tete d'homme, a tete d’epervier, et la vache, qui sont 
posees sur autant de corbeilles, represented les dieux d’abon- 
dance : « Ceux qui sont en ce dessin dans cette cite *, ils donnent 
l’abondance aux dieux qui sont en l'autre monde; quandRaleur a 
donne l'abondance de pains et de cruches de biere, les dieux qui 
sont derriere ce dieu grand poursuivent leur voyage vers l’horizon 
oriental du del derriere lui, mais sous le nom de Hotpou-noutirou- 
douaout (offrandes des dieux de l'autre monde *). » En effet, on 
voit a L extremity du tableau ce nouveau dieu, en forme de momie, 
qui n’est qu’un deguisement de Ra s . Le registre d’en baut est 
surmonte d’une ligne d’hieroglyphes *. « Cercles mysterieux de 
l’Amentit ou arrive ce dieu grand en l’autre monde. Si on les fait 
avec leurs noms a l’image du tableau qui est repres A nte a l’Orient 
de la maison mysterieuse de l’autre monde, quiconque saura leurs 
noms etant encore sur terre, et connaitra leurs places ( sitou-senou ) 
dans 1’ Amen tit, arrivera a sa place propre ( sit-f ), en l’autre monde, 
sera en tous les lieux reserves a ceux qui ont la voix juste, comme 
les gardiens de Ra et les Pliaraons (?), et cela lui sera utile, [meme 
tandis qu’il est encore] sur terre L » La procession des divinites 
commence par douze figures de momies a tete d’bommes, accroupies 
sur le signe des etoffes, et se termine par douze deesses debout. 
i Ceux qui sont en ce dessin dans l'autre monde, etablis sur leurs 
etoffes, en forme des figures qu'a faites Hor 1 2 3 4 5 6 , a eux Ra : * Vous 
qui etes enveloppes dans vos etoffes, qui etes caches en vos lin- 

1) L’eorivain du tombeau de Seti I er a repete deux fois, par megarde, ce 
membre de phrase. 

2) Em-khet kherou-f (var. era khet-ro-f) Hotpou-noiitiroii-douaont (avec le 
determinant du dieu), lit : « derriere lui Hotpou-noutiroii-douaout. » 

3) Lefebure, le Tombeau de S>Hi I cr , I rc partie, pi. XV-XVIII : Champollion, 
Notices, t. I, p. 777-782; Pierret, Inscriptions, p. 117-118; Deveria, Catalogue, 
p. 27 ; Lanzone, le Domicile des Espv its, pi. I ; Description, Antiquites, V. 40, 

4 registre moven. 

4) Elle manque dans la copie de Champollion. 

5) Lefebure, le Tombeau de Seti E*, II e partie, pi. XV-XVIII. 

6) Nectanebo donne h i uni Hor, avec 1 ’(pervier au lieu du signe du chemin, 
pour le nom du dieu. 
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ceuls, vous que Hor a enveloppes ici lorsqu’il a cache son pere 
[Osiris] en l’autre monde qui cache les dieux, depouiliez vos tetes, 
6 dieux, demasquez vos faces, rendez vos devoirs a Osiris, adorez 
le maitre de 1’Amentit, soyez justes de voix contre ses ennemis 
chaque jour. » Ce sont les gardes du corps de ce dieu [Ra] qui 
defendent, par les paroles, Osiris chaque jour, et ce qu’ils font en 
l’autre monde, c’est de renverser les ennemis d’Osiris. — Gelles 
qui sont en ce dessin, avec les corps qu’elles ont en l’autre monde 
en la figure qu’a faite Hor, ce dieu [Ra] les salue, apres qu’il 
est arrive vers elles, elles respirent, elles entendent sa voix; ce 
qu’elles font en 1’autre monde, c’est de faire les recitations [de 
charmes] pour Osiris, c’est de saisir 1 2 l’&me mysterieuse par leurs 
paroles, c’est de faire monter la vie et la force aux levres de l’habi- 

tant de l’autre monde (Osiris) ? » Le registre inferieur est 

rempli de facon analogue. Ce sont d'abord douze uraeus, perchees 
sur le signe des etoffes et vomissant la flamme. « Noms des urseus 
qui allument la flamme pour le dieu qui est en l’autre monde , 
avec le feu qui est en leur bouche : elles ravalent leur chaleur 
apres que le dieu [le soleil] a passe au milieu d'elles 3 4 j> et les noms 
suivent en effet, significatifs du role que jouent ces viperes. « Cedes 
qui sont en ce dessin en l’autre monde, avec les membres de leurs 
corps en flammes, elles eclairent les tenebres en l’autre monde, 
aupres d’Osiris, par les flammes de leurs bouches, et produisent 
des massacres en 1’autre monde* ; elles repoussent tous les serpents 
qui sont sur terre et dont le dieude l'autre monde ignore la nature 
(en d’autres termes, qui pourraienl etre hostiles au dieu des morts). 
elles vivent du sang de ceux qu’ elles mettent en pieces chaque 

1) Sokhnou, lit : « embrasser ». 

2) Lefebure, le Tombeau de Seti f er , lb partie, pi. XV-XVIII, Cbampollion, 
Notices, 1. 1, p. 777-782; Pierret, Inscriptions, t. I, p. 115-117; Deveria, Cata- 
logue. p. 26-27; Lanzone, le Domicile des Espriti, pi. I; Description, AntiquHCs, 
t. V, 40, 4 registre superieur. 

3) Legende mutiiee dans tous les textes, mais facile a retablir. Ranou f arait]- 
ou sit-te[kaou]u ni [ noutir ] khenti douaout m nas ami-ro-senou amou bisaou- 
senou m-khet apapou noutir pen [hi] se' nou]. Elles ravalent leur flamme comme 
les coffrels et le tas de sable mentionnes plus haut (cfr. p. 12, note 3, et 
p. 15, note 3), ravalent leur tete bumaine, apres que le soleil a depasse l'en- 
droit oil elles sont. 

4) Ce debut, qui est mutile au tombeau de Seti I«, a ete retabli d’apres le 
sarcophage de Nectanebo l er . 
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jour, lorsqueles incantations des morts sont mises a l’epreuve par 
leurs charmes mysterieux. Quiconque saura cela , verra leurs 
charmes sans passer par leurs flammes 1 2 . > Ces douze urseus sont 
done des monstres propres a la neuvieme lieure, et differents des 
douze urseus que nous avons rencontrees au domaine de l’lieure 
premiere : leurs flammes eclairaient le chemin du soleil, pendant 
le temps que le dieu demeurait dans le cercle, puis elles les 
ravalaient et laissaient tout autour d’ elles plonge dans l’obscurite 
jusqu’au retour d’un soleil nouveau , vingt-trois heures plus tard. 
Elles etaient precedees de neuf dieux, marchant en file sous la 
conduite d’une momie, un baton tordu a la main : ce sont les fellahs 
( sokhittiou ) du nome. « Tous les dieux cultivateurs de cette cite 
ont le signe de vie et le sceptre en mains. Ceux qui sont en ce 
dessin avec leurs signes de vie et portant leurs sceptres , quand ce 
dieu grand les a salues, ils adressent [a leur tour] la parole 8 aux 
dieux qui sont en l’autre monde pour cette cite, ils font naitre 
tous les arbres, toutes les plantes de cette cite, liar hri shaou 
noutlrou (Hor qui est sur les sables des dieux) est le gardien de 
l’image de cette contree. » Cet Hor est le dieu-momie qui est 
debout en tete des dieux-campagnards 3 * * * . 

Dixieme lieure. « Quand ce dieu grand arrive en ce cercle, il 
adresse la parole aux dieux qui y sont. Le nom de la porte de cette 
cite par laquelle entre ce dieu est Aa-khorpou mas-iriou (grande en 
principes, feconde en formes). Le nom de cette cite est Madit qa- 
ouazbou (l'Ocean aux hautes berges). Le nom de l’heure de la nuit 
qui guide ce dieu grand aux chemins mysterieux de cette region 

1) Ni apap nte skhouou moutiou ni sheta ni khouou-senou, lit. « au passer 
des incantations des morts au mystere de leurs talismans. » Autantque je puis 
comprendre, l’auteur veut dire que les talismans, les charmes magiques des 
urmus, serventa verifier la bonte des formules d'meantation (chapitres du Litre 
des Morts , des divers Rituels, etc.) que tous les morts egyptiens portaient 
avec eux. Si ces incantations resistaient a fepreuve, les morts passaient in- 
demnes, sinon ils etaient detruits et servaient de nourriture aux uroeus. 

2) Presque tous les textes donnent ici une expression snom moutiou qui est 
inusitee. Le texte de Nectanebo donne la variante ouaz moutiou, qui nous per- 
met de traduire par adresser la parole, ripondre. 

3) Lefebure, le Tombeau de Seti I cr , lie partie, pi. XV-XVIII, Champollion, 

Notices, t. I, p. 777-782; Pierret, Inscriptions , t. I, p. 118-120; Deveria, Cata- 

logue, p. 27-28; Lanzone, le Domicile des Esprits, pi. I; Description, Anti- 

ques, t. V, 40, 4, troisieme registre. 
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est Dondit ouhsit khakou-hit (la frappeuse qui decoud les obstines 
de coeur 1 2 ). Nous verrons que ce nome merite son nom : les eaux 
y predominent. La barque du soleil presente le meme aspect que 
dans l’lieure precedente, seulement le dieu tient un serpent a la 
main en guise de sceptre. Immediatement en avant de la barque 
est un groupe forme d'un serpent a deux tetes, replie en forme de 
cornes et pose sur deux paires de jambes marchant en sens oppose. 
C’est Zas-hoou (le porteur de faces), et sa tete de gauche, chargee 
de la couronne rouge, est tournee vers une Nit coiffee egalement 
de la couronne rouge ( Shemirti , l’archere), et sa tete de droite, 
chargee de la couronne blanche, est tournee vers une deesse coiffee 
egalement de la couronne blanche. Dans la courbe decrite par le 
dos du serpent , Khonti-Har, l’epervier noir , est debout. Vient 
ensuite une barque basse, sur le pont de laquelle s’allonge le ser- 
pent Onkh-to (vie de la terre),et devant laquelle s’avancent proces- 
sionnellement douze personnes divisees en trois groupes de 
quatre. Le premier groupe a le disque solaire en guise de tete 
et tient, appuyee a l’epaule, une fleche empennee, pointe en bas ; 
le second a la tete humaine barbue et tient une javeline courte, 
pointe en haut ; le troisieme a egalement la tete humaine et tient 
un arcdeja garni de sa corde. Tous portent des noms appropriesa 
leurs fonctions, le flecliier, ie piquier, l’archer, etc. « Ce dieu grand 
navigue en cette cite, en ce dessin, dans sa barque. Ses matelots, 
qui sont des dieux, le menent rejoindre les dieux qui sont en cette 
cite dans l'eau de leurs rames, ils respirent grace au son de la 
nage s de cet equipage de dieux. » — « Celles qui sont en ce 
dessin soutiennent de chaque cote 3 Zas-hoou , qui est le fils de 
Sokari en l'autre monde : cette figure, telle quelle est la, voyage a 
la suite de ce dieu grand vers l’horizon et entre avec lui en notre 


1) Lefebure, le Tombeau de Sell I er , II e partie, pi. XIX ; Champoilion, Notices, 
t. I, p. 782; Pierret, Inscriptions, t. I, p. 120-121 : Deveria, Catalogue, p. 28. 

2) Le verbe Ahah, que renferme ce passage se rapporte au mot ahou qui 
veut dire ram. II signifle done probabiement earner, nager. Le sens de la 
phrase me parait etre celui-ci : les habitants de 1’heure, plonges dans l’eau 
comme nous le verrons au registre inferieur, ne respirent librement qu’au mo- 
ment oil le Soleil passe parmi eux, et le son que produit la rame de l’equipage 
divin leur rend la vie. 

3) Em remenouti zas-hoou, lit : « a 1’etat d’6paulant a elles deux zas-hoou. » 
Remenouti est le duel feminin de remonou, epauler, appuyer. 
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monde terrestre chaque jour. » Khonthar est un de ces decans 
du ciel egyptien et ce passage est une allusion au role astrono- 
mique qu’on lui pretait, et que je ne suis pas en etat de preciser 
pour le moment. Quant au serpent « qui vit en ce dessin, en sa 
barque », il fait, je crois, pendant a celui que nous avons rencontre 
au domaine de Sokaris 5 ; « il preside aux tenebres concretes pour 
le portail de Test, et rejoint [la] sa place, chaque jour, c’est la 
sentinelle mysterieuse de Kkontamentit. * — c Ceux qui sont en 
ce dessin, avec leurs fleches, avec leurs piques, avec leurs arcs, 
en avant de ce dieu grand, et qui sortent avec lui vers l’borizon 
oriental du ciel, a eux, ce dieu grand : * Vous qui courez avec vos 
i fleches, qui 6tes armes de vos piques, qui avez vos arcs bandes, 
* tuez-moi mes ennemis qui sont dans les tenebres ; jusqu’au por- 
t tail de votre horizon, soyez derriere moi 1 2 3 , que je rejoigne ceux 
« qui soulevent ma chair [pour la mettre] dans la barque M&ndit. » 
Ils repoussent le serpent hostile Neha-ho dans les tenebres con- 
cretes , et quand ce dieu Grand voyage en I'orrit orientale de 
l’horizon, ils voyagent avec ce Dieu Grand a sa suite 4 5 . » 

Le registre superieur est surmonte d’une ligne hcrizontale d’hie- 
roglyphes : « Cercle mysterieux de l'Amenlit oil Khopri s’unit a la 
destinee de Ra, et oil les dieux, les manes, les morts sont etablis 
en la figure mysterieuse de F Aougcirit. — Si Ton fait ces choses 
selon le inodele qui en est trace a Test de la maison mysterieuse 
de l’autre monde , quiconque connaitra tout cela par son nom 
parcourra l’autre monde et le traversera sans etre empeche de se 
reunir [a ceux qui sont] avec Ra 5 . » Lon voit, en effet, au debut 
du registre, la naissance de Khopri: lescarabee pousse devant lui 
sa zone remplie de sable , sous la surveillance du dieu a tete 
humaine Pdnkhi. * Ceux qui sont en ce dessin, dans l’autre monde, 


1) Brugsch, Astronomisehe und Astrologische Inschriften. p. 138, n° 11. 
Les Greos Font transerit Xovtxq (Goodwin dans les Melanges eyyptologiqu.es 
de Chabas, 2 e serie, p. 294-174) et Xovidips. 

2) Voir plus haut, t. XVII, p. 300. 

3) R-roati khouit-tenou-ni m~kheti, lit : « jusqu’au portail de votre horizon 
a inoi, avec moi. » 

4j Lefebure, le Tombeau de Sell J«, ID partie, pi. XIX-XXII: Pierret, Ins- 
criptions, t. I, p. 123-125; Deveria, Catalogue, p.29-30; Lanzone, le Domicile 
des Esprits, pi. II-III. 

5) Cette ligne manque dans Pierret et dans Deveria, 
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ce sont les actes des naissanees de Khopri : il porte sa zone 1 2 pour 
cette cite afin de sortir vers la montagne d’horizon oriental du 
ciel. » Tout ici route sur le calembourg etabli des l’origine entre le 
nom Khopiri du soleil levant et celui Khopirrou du scarabee. Le 
Dieu, represente par un scarabee, pousse devant lui, a l’exemple 
du scarabee, la boule de terre ou il a depose son oeuf ; seulement. 
comme l’oeuf du scarabee-dieu est le soleil, la boule est ici la zone 
allongee qui sert de determinatif a la montagne d’horizon, et de 
laquelle le soleil sort a son lever, dans laquelle il rentre a son 
coucher. Le tableau suivant represente deux serpents entrelaces, 
formant un seul etre nomine Maninoui, debout sur la pointe de 
leur queue et supportant sur leurs tetes un gros disque solaire; a 
droite et a gauche, deux petites filles portant le doigt a la bouche 
par le geste familier a 1’enfance, font le mouvement propre h qui 
s’assied, celle de gauche coiffee de la couronne rouge, celle de 
droite de la couronne blanche. Au troisieme tableau, la hache 
des dieux nomme ici Konit est debout en terre, couronnee du 
disque solaire, que deux femmes, a demi-assises comme les pre- 
mieres tiennent en eqiiilibre. Ce sont des representations analogues 
a celles qu’on a employees plus tard pour figurer le matin : le soleil, 
pose sur le signe de l’Orient, et soutenu par Isis et Nephthys debout 
de chaque cOte. La legende en explique le sens. « Ces deesses, 
qui sont en ce dessin , celles de l’Orient sortent du serpent 
Maninoui, cedes de l’Occident sortent de la hache Sodfit 3 ; elles 
amassent les ames en terre, elles empilent les manes en l’autre 
monde, sur cette image mysterieuse qui est la, puis elles rentrent 
leurs ames 3 apres que ce Dieu grand a passe au mdieu d’elles. » 

1) Les deux papyrus donnent ,1a veritable leqon nouit-f , determinee par la 
zone, au lieu de la lecon fautive de Seti I Cr . 

2) Je ne vois d’autre moven d’expliquer ce passage qu'en supposant [pin-] 
senou derriere amentit, comme il est derriere abtit. Les mots Orient et Occident 
sont employes ici comme les mots yharbi et charqi en arabe d'Egvpte pour 
designer la droite et la gauche. On remarquera en effet que le premier groupe, 
celui qui est qualifie d’ oriental est a la gauche, le second groupe, celui qui est 
qualifie d’occidental, ala droite du spectateur. 

3) Lire amou kher-senou khouou (var. biou)-senou, lit : « elles mangent 
leurs ames », avec la metaphore que j ai deja signalee plusieurs fois (cf. p. 12, 
note 3, p, 15, note 3 et p. 24, note 3). Les figures de femmes sont les ames 
cachees dans le double serpent et dans la hache, avant l’arrivee du soleil- 
Quand le soleil entre dans la dixieme heure, elles sortent de leur retraite. 
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Autant que j’en puis juger, ce texte obscur nous montre les divi- 
nitesjumelleslogees dansle serpent et dans la hache, rassemblant 
les ames et devorant celles que Ra n’a point voulu sauver au 
moment oil il passe dans le domaine de l’heure. Elies sont suivies 
de huit deesses, les quatre premieres a tete de lionne, les quatre 
dernieres a tete de femme, qui s’avancent le sceptre et la croix a 
la main, vers un cynocephale-momie, assis sur la pointe de sa 
queue et qui leur presente a deux mains l’oeil mystique. « Ces 
deesses qui verifient l'ceil d’Hor pour lui en l’autre monde, a elles 
Ra : * 0 vous dont les ames sont puissantes par leurs puissances, 
« jugez l’oeil d’Hor pour Hor, affermissez l’oeil d’Hor pour Hor, 
« unissez Hor a son type 1 Hor, faites jouir Hor de son ceil, fixez 
« sur lui son premier ceil qui est entre les mains du Dieu cynoce- 
<f phale, defendez Hor [par la voix], vous qui produisez la produc- 
< tion des etres. Ce qu’elles font en l’autre monde, c’est de defendre 
« l’oeil d’Hor pour Hor et de faire que sa lumiere marche chaque 
« jour, j Apres ce groupe de divinites qui aident le soleil a naitre 
chaque jour, examinant si son ceil est en bon etat, huit dieux 
dont le premier a deux rubans en guise de tete, dont le second et 
le troisieme ont tete de chacat et d’epervier et dont le dernier 
Khenti menitou-f est une momie osirienne, coiffee de la couronne 
blanche, s’avancent en bon ordre jusqu’a I’extremite de l’heure. 

« Ceux qui sont en ce dessin, en la forme qu’a faite Hor, tandis 
que ce dieu grand leur adresse la parole en leurs noms , ils 
s’unissent et vivent aux souffles qui sont en la bouche de ce Dieu 
Grand , leurs ames voyagent derridre lui vers l’horizon, ils de- 
pouillent les corps et brisent les enveioppes funebres des ennemis 
[de Ra], et procurent leur aneantissement en l'autre monde. “ » 
Au registre inferieur, le scribe a represente les scenes qui se 
passent dans les profondeurs de « l’Ocean aux hautes berges ». 
Hor, a tete d’epervier surmontee du disque , surveille, appuye sur 

aecomplissent leurs fonctions, puis se resorbent dans les serpents et dans la 
hache, des que le soleil a quitte l’heure. 

1) Le signe at qui est figure plus haut (p. 6) entre les d-*ux yeux d’Hor, 
et qui represente la matiere, le corps du Soleil, d’oii tous les etres decoulent 
sous forme de pleurs. 

2) Lefebure, le Tombeau de S eti I er , II C partie, pi. XIX-XXII; Pierret, Ins- 
criptions, t. I, p. 121-123; Deveria, Catalogue, p. 28-29; Lanzone, le Domi- 
cile des Esprits, pi. I-III; Champollion, Notices, t. I, p. 782-786. 
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son baton, les evolutions de seize personnages, les quatre premiers 
plonges dans l’eau ( mihiou ), les quatre suivants qui nagent cou- 
ches sur la poitrine ( aga'iou ), les quatre derniers qui suivent le fil 
de l’eau en faisant la planche (setasou) : < Hor dit aux plongeurs, 
aux nageurs, aux flotteurs qui sont dans le Nou en l’autre monde : 
« 0 plongeurs qui brillez dans le Nou et dont les mains masquent 
« la face vous qui nagez la face tournee vers l’eau en l’autre 
i monde" et dont lesjoues'sontfgonflees] d’eau, vous aussi quiflottez 

* sur l’eau du Nou en faisant la planche 1 2 3 4 a la suite de vos ames, 
« dont les ames ont perdu la respiration, et qui battez l’eau de vos 
<r mains pour la retrouver parcourez le Nou [en nageantj de vos 
« jambes, sans que vos jambes soient repoussees, sortez en ce 
« bassin, descendez en ces dots, remplissez-vous du grand Hapi, 
« abordez a ses berges, sans que vos membres pourrissent, sans 
« que vos chairs se putrefient, soyez maitres de vos bras en votre 
« eau, respirez [comme] je vous 1’ai ordonne, car vous etes les ha- 
i bitants du Nou, avec les plongeurs qui sont a sa suite, et que vos 
« ames vivent 5 . » Au dela des lacs, quatre femmes sont debout, 
les epaules chargees d’un serpent dont lagueule s’ouvre au-dessus 
de leur tete. Une houlette, plantee en terre, et surmontee de la 
tete caracteristique de Sit, represente le gardien du domaine de 
l’heure, Sit, le prince eveille : « Les divinites qui sont en ce des- 

* sin, et dont les figures vivent par la tete, elles eclairent la voie de 
« Ra dans les tenebres concretes, et quand ce Dieu sort vers 
« YArrit orientale de 1’autre monde, Sit, le prince eveille, voyage 

* avec lui 6 . » 

1) Totoui-senou mrokou hi senou, « leurs deux mains en ecartant (?) leur 
face ». J’ai traduit ce passage en interpretant le mot douteux rokou par la com- 
paraison avec le tableau represente au-dessous. 

2) Agaiou-ho m douaout « floltants de face en l'autre monde. * lei encore, 
j’ai paraphrase le sens du mot agatou d’apres la scene figuree sous la legende. 

3) Le mot setasi exprime le decubitus dorsal dans les traites de medecine, 
la position des cadavres couches sur le dos aux champs de bataille : applique 
a des noves ou a des nageurs, il designe ceux qui Uottent sur le dos en faisant 
la planche, setasi-ho, en levant la face vers fair fibre. 

4) Lit : « qui naviguez de vos deux mains pour les atteindre » senou se 
rapportant a nifou. respiration, qui est au pluriel dans le texte egyptien. 

5) Ce texte, detruit presque entierement au tombeau de Seti I e r, a ete retabli 
d’apres les papyrus du Louvre et de Turin. 

6) Lefebure, le Tombeau de Seti fa, IL partie, pi. XIX-XXII ; Champollion, 
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La dixieme heure etait vouee a l’eau, la onzieme Test au feu. 
t La Majeste de ce Dieu arrive en ce cercle et adresse la parole aux 
dieux qui y sont. Le noin de la porte de cette cite par laquelle entre 
ce Dieu grand est Sokhnon-douaoutiou (celle qui embrasse les 
dieux de l’autre monde). Le nom de cette cite est Ro-ni-qrtrit 
apit khaoutou (bouche du cercle qui juge les corps). Le nom de 
l’heure de la nuit qui guide ce Dieu Grand est Sibait-nibit-oua 
khosflt sibaoum-piritou-f (l’etoile, dame de la barque qui repousse 
les impies par ses sorties) *. * L’aspect de la barque et de l’equi- 
page n’a presque point change, seulement le Dieu a repris son 
sceptre a tete de coucoupha, et un disque solaire rouge, entoure 
d’une urseus, Posditou, est venu se poser a l’avant de la barque : 
la nuit palit, l’aube va bientot paraitre, et Posditou n’est proba- 
blement qu’un nom de l’Etoile du matin. « Ce Dieu Grand navigue 
en cette cite en ce dessin, et son equipage de dieux le conduit vers 
l’liorizon oriental du ciel; l’etoile Posditou qui est sur sa barque 
guide ce dieu grand vers les voies des tenebres claires *. » Douze 
hommes marchent en avant de la barque, portant sur leur tete 
le serpent Mehni. « Ceux qui sont en ce dessin en avant de ce Dieu 
Grand, qui portent Mehni sur leur tete pour cette cite et qui 
voyagent a la suite de Ra vers l’horizon oriental du ciel, ce Dieu 
les salue par leur nom et leur assigne leurs fonctions. A eux Ra : 
« 0 vous qui gardez votre serpent de vos deux mains 3 , vous qui 
i portez droit vos tetes, dont les mains sont vigoureuses, dont les 
« pieds sont fermes, qui allez vos marches et courez vos rondes, 
« joignez-vous a vos biens pour cette drrit de l’horizon oriental. » 


Notices, t. I, p. 782-786; Pierret, Inscriptions, t. I, p. 125-127 ; Deveria, Cata- 
logue, p. 30-31; Lanzone, / e Domicile des Esprits, pi. II-III. 

1) Lefebure, le Tombeau de Seti I er , Re partie, pi. XXIII; Pierret, Inscrip- 
tions, t. I, p. 127-128; Deveria, Catalogue, p. 31; Lanzone, le Domicile des 
Esprits, pi. III. 

2) Kakoui mirnou. Le mot de mirnou se rattaehe a une racine Mi mi qui 
parait avoir signifie etre clair, s’eclaircir, et qui est determinee par le disque 
rayonnant. Les Kakoui mirnou c'est le dilucule, les tenebres blanehissantes du 
matin, par opposition aux Kakoui-Sauioai aux tenebres concretes de la nuit. 

3) Les deux papyrus et ie tombeau de Seti I cr ont iei trois versions difle- 
rentes, toutes trois egalement incomprehensibles, preuve que le texte est cor- 
rompu. Je lis Saou-ntenou sernou-tenou (determine par le serpent) m-totoui- 
tenou a vous qui avez garde votre image (le serpent Mehni) avec vos deux 
mains ce qui repond exactement a l’aspect du tableau. 
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Ge qu’ils font, c’est de procurer la marche de Mehni vers cette 
drrit orientale de l'horizon; ils se reunissent a leurs demeures 
apres que ce Dieu Grand a traverse les tenebres et qu’il arrive a 
l’horizon. » Deux grandes urseus rampent devant Mehni : la pre- 
miere Sam-Sheto (l’image mysterieuse), porte sur le dos un dia- 
deme rouge animd d’ou sort une tete humaine, la seconde, Sam- 
nebthait (l'image de Nephthysj, porte sur le dos une couronne 
blanche flanquee de deux tetes humaines. « Ces images mvste- 
rieuses d’Hor , elles sont pour la seconde porte des tenebres 
concretes, route secrete de Sa'is. — Tandis que ce Dieu Grand leur 
parle, leurs tetes [humaines] mysterieuses sortent, puis elles se 
resorbent de nouveau 1 2 * * , j Cette seconde porte des tenebres, par 
laquelle le Soleil sortait de la nuit , mettait l’autre monde en 
rapport avec Sais ; aussi voit-on en avant des deux urseus qui la 
gardent quatre deesses , Nit la fecondee , Nit la couronnee de la 
couronne rouge, Nit la couronnee de la couronne blanche , Nit la 
jeune fille (Nit sherit), debout aux limites du domaine de l’heure. 
« Celles qui sont en ce dessin pour cette porte, en la forme qu’a 
faite Hor, quand ce Dieu les salue par leurs noms, elles respirent 
a l’ou'ie de sa voix : ce sont elles qui gardent la porte secrete de 
Sais, I’inconnue, l’invisible, celle qu’on n’apercoit point 5 . » Comme 
d’habitude, une ligne d’hieroglyphes court au dessus du premier 
registre : c Cercle mysterieux de l’autre monde, a travers lequel 
voyage ce dieu pour sortir en la montagne d’horizon orientale du 

ciel Si on les fait selon le modele qui est 

trace a l’Orient de la maison mysterieuse de l’autre monde, celui 
qui les connait a sa portion comme Mane arme, au ciel et en terre, 
en verite. » Les tableaux qui occupent la premiere partie du 
registre ont une signification astronomique des plus marquees. Un 
dieu a corps humain, surmonte d’un disque solaire d’ou sortent 
deux tetes d’hommes jumelles coiffees, l’une de la couro nn e 

1) Piri-kher-tapou-senou shetaou amou-kher-senou samou-senou m-khet , lit : 

« sortent leurs tetes mysterieuses, elles mangent leurs images ensuite. » Cfr. 
pour le sens de cette metaphore, les explications donnees p. 12, note 3,p. 15, 
note 3, p. 24, note 3, et p. 28, note 3. Elle revient encore plusieurs fois dans 
la suite. 

2) Lefebure, le Tombeau de S iti I er , ID partie, pi. XXIII-XXVI ; Champol- 

lion, Notices, t. I, p. 131-133; Deveria, Catalogue , p. 32-33; Lanzone, le Do- 

micile des Esprits, pi. III-IY. 
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blanche, l’autre de la couronne rouge, Apir-ho (le muni de face) 
maitre de I'Eternite, fait vis-a-vis a Topoui (Double tete) qui porte 
une tete a deux faces , sans couronnes. Entre les deux, sont deux 
serpents, affrontes, reunis parun groupe de liuit etoiles *. Le plus 
lung est muni de deux ailes d’epervier et de quatre jambes 
humaines, comme le serpent que nous avons vu dans la terre de 
Sokaris 2 ; un dieu, a la tete hiunaine couronnee du disque entre 
les deux yeux, apparait, les bras tendus entre les deux ailes comme 
pour les separer. Le second serpent porte sur le dos un dieu-momie 
accroupi : au-dessus du dieu est ecrit le nom Zot-s, au-dessous du 
serpent le nom Shodou. * Celui qui est en ce dessin (le dieu a 
double tete), est le gardien (ragathodsemon) de Ra, et ne bouge 
de sa place en l’autre monde. » — < Celui qui est en ce dessin (le 
serpent a jambes humaines), quand ce Dieu le salue, une figure 
de Toumou sort de son echine, puis il resorbe de nouveau sou 
image; » end’autres termes, la figure de Toumou disparait. < Zod-s 
elle-meme [la momie] est sur la constellation Shodou (le second ser- 
pent) ; ce qu’elle fait, c'est de jeter les vies au soleil chaque jour, 
puis elle resorbe son image (elle disparait) pour sa cite qui est la 
onzieme heure, une de celles qui suivent le Dieu. » Sans rechereher 
quelle est exactement la constellation que les Egyptiens nommaient 
Shodou (La Tortue) 3 , on voit seulement qu’elle se levait et se cou- 
chait dans la onzieme heure, au moment ou Toumou, le Soleil, 
ecartantles deux ailes du gardien qui le masquaient, apparaissait 
et eclairait le riel de ses premiers rayons encore incertains. Der- 
riere ce tableau, un dieu Khnoumou a tete de belier conduisait 
une procession de dix dieux & corps humains et tetes diverses, 
mis et la plupart sans bras. « Ceux qui sont en ce dessin, tandis 
que ce Dieu Grand les salue par leur nom, [a eux Ra] 4 : « Vous 
« pour qui mes manifestations cachees, mes illuminations myste- 
« rieuses sont la vie de vos arnes qui se posent sur vos ombres, 
« vous dont l’image a les bras libres ou caches [ehacune] en sa 
« place secrete, vous dont la respiration est [reglee par] ma 
« bouclie, elle respire et vous parlez, vous dont les vivres sont sur 

1) Dix etoiles aux papyrus du Louvre et de Turin. 

2) Voir plus haut, t. XVII. p. 302-303. 

3) Brugseh, Astronomische und ustroloyische Inschriften. t. I, p. 113. 

4) Tous les textes passent ce meuibre de phrase An-seiiou R(i, que !a eom- 
paraisou avec les passages analogues nous oblige a retablir. 


3 



34 


REVUE DE L HISTOIRE DES RELIGIONS 


« ma barque dont vivent vos antes, vous qui avez l’eau a la 
» garde (?) du Nou avec laquelle les habitants de l’autre monde se 
« lavent, poussant des acclamations, remplissez vos fonctions et 
« placez vos ames a la suite de mes formes *. » — Ce qu’ils font 
en l'autre monde, c’est de faire monter les mysteres de ce Dieu 
Grand vers la maison cacliee, chaque jour, lorsqu’ils sortent avec 
ce Dieu Grand vers le firmament [terrestre]. » En avant de la pro- 
cession rampent huit urseus assemblies deux a deux : sur l’echine 
de chaque couple une femme est assise, qui leve la main et semble 
s’en voilerla face. « Celles qui sont en ce dessin, dont les brassont 
en terre et les pieds dans les tenebres concretes, tandis que ce 
Dieu leur parle & elles-memes, elles poussent des acclamations; 
elles ne bougent de leurs places, mais leurs ames vivent de la voix 
des figures qui sortent de leurs pieds chaque jour \ Quand les 
ombres sortent, les vents qui naissent en l'autre monde s’ecartent 
de la face de ces deesses. » La description n’est point claire pour 
nous, je crois pourtant en comprendre le sens. Nous sommes a la 
fin de la onzieme heure, au moment ou le soleil va sortir de la 
porte des tenebres. Les deesses placees a cette extremite parti- 
cipent d’une double nature : leurs pieds sont encore dans la nuit, 
mais leurs bras sont deja sur notre terre, la brise qui se leve chaque 
matin a l’aube vient frapper leur face, et c’est pour se garantir de 

1) La phrase est assez difficile et je ne suis pas certain d'en avoir saisi par- 
tout le sens exact. Piriou-i (var., pir-i) amonou ha/-i (var. , hai-ni) shetaou d- 
ni ankhou biou (var. fautive du texte de Seti I er , d-ni-dnkhou-senou) senou 
sokhnon-senou hi khaibitou tenon ntetenou soshou (var. shetaitou) amonit r- 
totoui (var. r-totou ) sarnou t-bou-f dosir nifou-tenou tapro-i serokou-f ni dou- 
tenou am, lit : « Mes sorties cachees, mes illuminations mysterieuses, acte de 
vie de leurs itmes elles se posent sur vos ombres, vous ouverts caches aux deux 
bras de l’image en sa place secrete, vos respirations ma bouche elle respire et 
vous parlez par la. » Le dieu decrit la condition des personnages auxquels il 
s’adresse et dont plusieurs ont, comme il le dit, les bras caches ou coupes, dans 
le tableau qui accompagne le texte. 

2) Les « figures qui sortent de leurs pieds chaque jour » sont les ureeus 
sur lesquelles elles sont assises : le texte semble nous dire que les urteus sor- 
taient d'elles, comme les tetes humaines citees plus haut (p. 12, note 3, et 
p, 32, note 1), sortaient des coffrets et de la couronne, ou comme certaines 
deesses sortaient du double serpent et de la hache (cl. p. 28, note 3). Ces 
deesses se nourrissaient de la voix des serpents qui sortaient d'elles : c’est 
viande creuse, mais nous avons vu deja que beaucoup des habitants de l’autre 
monde egyptien sen contentaient (t. XVII, p. 300, 303, etc.). 
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ses atteintes qu’elles etendent la main devant leur visage. Le troi- 
sieme registre represente les buchers ou les ennemis de Ra se 
consument et les deesses qui president a la destruction. Ce n’est 
peut-etre pas sans raison que les Egyptiens avaient place le feu 
dans la onzieme lieure : ils avaient du etre amends a cette concep- 
tion par l’aspect du ciel au matin, el les teintes rouges de l’au- 
rore etaient pour eux le reflet des fournaises du soleil. Hor, a 
tete depervier, coiffe du disque solaire, un troncon de serpent 
a la main en guise de sceptre, veille, appuye sur son baton, et 
le grand serpent Sit-hehou-ronpitou, Sit l’Eiernel, se tient devant 
lui pret a s’elancer sur les morts qui tenteraient de s’echapper. 
Quatre grandes fournaises Haitou, remplies de cbarbons ardents, 
consument les ennemis du soleil, leurs ames, leurs ombres, 
leurs tetes, sous la garde de cinq deesses, la premiere a tete de 
lionne, qui toutes sont armees du eouteau et vomissent la flamme 
a pleine bouche. Un dernier compartitnent, plus grand que les 
autres et rempli de feu, contient quatre hommes qui semblent y 
tomber la tete en bas : il s’appelle « la Vallee des Precipites » 
Anit sokhdiou. Quatre femmes debout, portant sur la tete le signe 
du desert (sit) duquel s’echappent des flammes rouges, representent 
les gardiennes de cette contree de flammes et assistent au sup- 
plice des impies. Un dieu a tete humaine, le sceptre et la croix 
ansee a la main, Hri-outiou-f les accompagne. La legende qui 
explique cette scene commence par un discours du soleil aux morts 
qu’on va detruire. « La Majeste de ce Dieu s’ecrie : « Tranche et 
« taille, 6 mon pere Osiris, les corps de [mes] ennemis, les membres 

« des morts precipites [dans la vallee] 

k Quand mon pere, apres s’etre affaisse, frappe vos corps de des- 
t truction, en tranchant vos manes et vos ames, en dechirant vos 
<c ombres, en coupant vos tetes, si bien que vous n’existez plus, 
« mais que vous etes precipites, que vous etes jetes en vos four- 
« naises sans echapper, sans vous sauver, les flammes du serpent 
« Sit Veternel contre vous, les aideurs de [la deesse a tete de 
< lionne] Hrit-Kaitoutou-s (Dame de ses chaudieres) contre vous, 
« les feux de [la deesse] Hrit-ha'itou-s (Dame de ses fournaises) 
i contre vous, les jets de flammes de [la desse] Hrit-nemmaitou-s 
« (Dame de ses billots) contre vous ; la deesse Hrit-sifou-s (Dame 
i de ses epees) taille en vous, elle vous decoupe et vous met en 
i pieces, si bien que vous ne verrez plus ceux qui vivent sur terre . » 



36 REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

Ceux qui sont en ce dessin, en 1'autre monde, celui qui ordonne de 
les tuer cliaque jour,c’est la Majeste de Har-douaouti (le dieu a tele 
d’epervier). — Quant a ceux qui sont en ce dessin represents avec 
les enneniis d’Osiris en 1’autre inonde, [avec] Hrioutiou-f qui est 
le gardien de ce cercle, ils vivent de la voix des ennemis, des hur- 
lements des ames et des ombres qu’ils out jetees dans leurs four- 
naises 1 2 » . 

La douzieme heure n’est pas au tombeau de Seti I er : le temps a 
manque aux decorateurs pour la dessiner et pour la graver. Je 
crois cependant qu’il ne sera pas inutile d’en donner la descrip- 
tion d’apres les papyrus publies de Paris, de Turin et de Boulaq. 
La ligne horizontale tracee en haul la definit : « Le cercle myste- 
rieux de 1’autre monde, ou ce Dieu est enfante, lorsqu’il sort du 
Nou et s’unit au ventre de Nouit. Si on fait cela, selon le modele 
qui est trace a l’est de la maison mysterieuse de 1’autre monde, 
celui qui le saura etant encore en vie, cela lui sera utile au ciel et 
en terre. » La description est donnee d’une facon plus complete 
par le texte en trois lignes verticales, qui precede les tableaux. 
« La Majeste de ce Dieu Grand penetre en ce cercle, qui est la 
frontiere des tenebres concretes ; c’est a ce cercle que ce Dieu 
Grand nait en sa forme de Khopri, et Nouit est en ce cercle pour 
l’enfantement de ce Dieu Grand, lorsqu’il sort de 1’autre monde , 
qu’il se pose en la barque Madit et qu’il apparait hors du pubis de 
Nouit. Le nom de la porte de cette cite est Tonten-noutirou. Le 
nom de cette cite est Khopir-kakoui Khdd-masitou (les tenebms 
sont le lever des naissances solaires). Le nom de l’beure de la 
nuit pour laquelle ce Dieu se produit est Maa-nofritou-Ri (eelle 
qui voit les beautes de Ra). » La barque du Dieu est dans le meuie 
etat que precedemment ; mais le disque rouge place a la proue 
pendant l'heure precedente a disparu, et le scarabee de Khopri s 
est a 1'avant pour annoncer la naissance prochaine du soleil. 
Douze dieux tiennent la cordelle et s'avancent, la tete tournee vers 
Afou, tandis que douze femmes tirent egalement a la cordelle 
un gros serpent, qui est le double de la vie des dieux, et s’appelle 

1) Lefebure. le Tombeau de Seti I cr , IP partie, pi. XXIII-XXVI; Champol- 
lion, K'jtices, t. I, p. 789-791; Pierret, Inscriptions, t. I, p. 131-136; Deveria, 
Catalogue, p. 33-35; Lanzone, le Domicile des Esprits, pi. III-IV. 

2) Ecrit Khopi avec chute de r. 
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Onkh-noutirou (vie des dieux) : dieux et deesses sont les devots 
Amkhiou du serpent. La legende nous explique cette scene d’une 
fag on tres imprevue. « Ce Dieu navigue en ee dessin a travers cette 
cite, grace aux devots de l’image mysterieuse de Onkh-noutirou. 
Ses dieux a lui le tirent [d’abord] a la remorque, il entre a la queue 
du serpent et sort de la bouche du serpent, naissant [ainsi] en sa 
forme de Khopri, et les dieux qui sont dans sa barque, de meme 
[entrent et sortent ; puis] il arrive a la face de cette image myste- 
rieuse de la Corne du ciel, limite des tenebres concretes, [image] 
dont les deux bras ferment l’autre monde. [Alors] ce Dieu Grand 
penetre a l’horizon oriental du ciel, Shou le prend et il se produit 
a l’Orient. » C’est l’bistoire de la naissance du soleil, mais avec des 
details qu’on ne connaissait point jusqu’a present. Le Soleil mort 
doit revivre, afin de rentrer au monde des vivants, lui et les dieux 
qui 1'accompagnent. Pour cela, on suppose un serpent gigan- 
tesque, qui represente en lui la Vie des dieux ou plutot qui est le 
Double, Vchne de la vie des dieux, et oil les dieux solaires pourront 
reprendre ce qu’il leur faut de vie pour reparaitre sur terre. Le 
choix du serpent n’a rien d’extraordinaire : le serpent, qui fait peau 
neuve chaque annee, et semble ainsi renaitre de lui-meme, etait 
indique pour jouer ce role d’entrepot de vie divine. Le dieu entrait 
cadavre, dfou, en lui, avec tous ses eompagnons, par la queue, du 
cote des tenebres, et ressortait rajeuni, Khopri, par la bouche, du 
cote de la lumiere. Les douze dieux « qui sont en ce dessin et 
tirent Ra a la cordelle, dans les intestins d ’Onkh-noutirou, ce sont 
les devots de Ra qui sont avec lui, formes modelees par ses mains *, 
et qui naissent en terre, chaque jour, apres que ce Dieu Grand est 
ne a l’Orient du ciel ; ils entrent ames fideles en cette image mys- 
terieuse de Onkh-noutirou, ils en sortent serviteurs rajeunis de Ra, 

chaque jour 5 » Ici encore, le texte nous revele 

des faits que nous ne soupconnions point. Les Amkhouou nou Bd, 
devots de Ra, les dieux qui sont avec lui, ce sont les morts qui ont 
oblenu, par leurs incantations et par leurs sacrifices, de monter 
sur sa barque et de l’accompagner dans son voyage a travers la 
nuit : le mot amkhou designe, en effet, les morts que la protection 


1) Khopoui totoui-f, lit : « modelage de ses deux mains. >> 

2) Ici, un membre de phrase dont je ne saisis pas bien le sens : Boutou senou 
pou keni tap-to tem-ran ni noutiri-f. 
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d’un dien a pourvus du bonheur d’outre-tombe. Entres dans le 
serpent avec Ra, a l’etat d’Amkhouou, c’est-a-dire de morts, ils en 
ressortent avec lui a l’etat de Hounou, hounitou, de jeunes gens. 
Le passage a travers le serpent avait done les memes effets pour 
les bommes qu’il avait pour les dieux, mais notre texte ajoute, de 
plus, qu’ « ils naissent en terre ( em-to ), chaque jour, apres que ce 
Dieu Grand le Soleil est ne en l'Est (em ibt) du ciel. •> Faut-il 
entendre par la une reincarnation des ames, une nouvelle nais- 
sance qui ramenerait sur terre, dans un corps d’homme, une ame 
qui avait ete desincarnee une premiere fois? Le texte egyptien ne 
me parait pas comporter ce sens. II n’emploie pas L expression tep- 
to, qui, en effet, signifie sur terre et s’appliquerait a une se- 
conde vie : il emploie la locution plus vague m-to, en terre, paral' 
lelement a m ibt, en l’Est, qui est applique au soleil. II veut dire 
seulement ce que nous disent les steles funeraires, que l’ame pou- 
vait sortir en terre, pendant le jour, errer autour de son tombeau, 
se reposer a l’ombre de ses arbres, aller oil il lui plaisait, sauf a se 
remeltre le soir sous la protection du Soleil, a remonter sur la 
barqre et a refaire le voyage de la nuit precedente. De meme que 
le Soleil , elle n’entretenait son immortalite qu’a la condition 
de passer chaque matin par la peau du serpent : elle ne renais- 
sait pas a la vie humaine, mais elle renouvelait sa provision de 
vie surhumaine, puis, comme le dit la legende, les devots < tels 
qu’ils sont [represents au tableau] avec leurs corps humains, ils 
sortaient au ciel avec le Dieu Grand » et jouissaient de leur liberte 
pendant les douze beures du jour. La nature du serpent est definie 
par l’inscription tracee au-dessus de lui : * Cette forme myste- 
rieuse de Onkh-noutirou est la, au logis qui lui appartient de 
l’autre monde, et ne va a aucune [autre] place chaque jour 1 . Ce 
Dieu Grand lui adresse la parole en son nom de Nai (vipere 

naja) 2 . Il vit du son des rugissements de la 

terre. Les fideles qui lui sont devoues sortent de sa bouche chaque 
jour. » Les deesses prenaient la place des dieux, au moment oil la 

1) Le texte de Turin (Lanzone, le Domicile des Esprits, pi. IVj dit au con- 
traire : hotpou nif r isit nib ra-nib, <> il est joint a toute place chaque jour. » 
Celui du Louvre (Pierret, Inscriptions, t. i, p. 142) nous donne la vraie legon 
avec la negation. 

2) Le passage, eorrompu dans les textes que j’ai a ma disposition, semble 
dire que Tespace parcouru en lui parle soleil etait de treize cents coudees. 
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barque jaillissait de la bouche du serpent, et cela nous explique 
pourquoi la corde qu’elles tirent sort de cette bouche. < Celles qui 
sont en ce dessin, elles sont pour prendre la cordelle ( nofrit ) de la 
barque de Ra, quand cette barque sort du serpent Onkh-nou- 
tirou, et elles halent ce Dieu Grand au del, le guidant ( Sam-sou ) 
aux voies du firmament; elles sont pour produire au ciel les brises 
pacifiques et les vents du large, et elles orient les vivats qui se 
font dans la Grande barque [du Soleil] au ciel [du monde ter- 
restre.] » 

Les representations des deux registres lateraux confirment 
les conclusions qu’on peut tirer de celles du registre moyen, 
Le registre superieur est rempli tout entier par deux proces- 
sions alignees bout a bout, d’abord douze femmes qui semblent 
porter chacune un serpent sur les epaules, puis douze bommes qui 
s’avancent, les bras leves, dans la posture d’adoration. « Celles 
qui sont en ce dessin, representees corporellement avec leurs 
uraeus qui sortent d’elles, quand ce Dieu Grand atteint cette cite, 
elles sont derriere ce Dieu et ce sont les flammes de leurs bouches 
qui repoussent Apopi de Ra pour Yarrit orientale de l'horizon; 
elles voyagent vers le firmament [terrestre] avec lui, en leurs 
places ; puis elles ramenent ees dieux, apres que ce Dieu Grand a 
passe la limite mysterieuse du ciel. et vont se remettre en leurs 
places. Elles presentent les dieux de l’Occident a Ra Harmakhis, 
et ce qu’elles font en terre, c’est de cbasser ceux qui sont dans les 
tenebres par la flamme de leurs uraeus [lancee] derriere eux ; elles 
conduisent Ra et frappent pour lui Apopi au ciel. * — Les dieux 
ont un role analogue : « Ceux qui sont en ce dessin adorent ce 
Dieu Grand a la pointe du jour, au moment oil il arrive en Ydr- 
ril orientale du ciel. Eux a Ra : « Toi qui nais ta naissance et qui 
« es ton etre, parfait maitre du ciel, que le firmament soit a ton 
‘ ame qui s’unit a lui, la terre a ton corps, maitre de perfection, 

4 toi qui navigues en l’horizon et t'unis a ta chapelle, protege ces 
« dieux en leurs corps, descends au firmament et recois tes deux 
4 ames, grace a tes formules magiques. » Ce qu’ils font en l’autre 
monde, c’est d’adorer ce Dieu Grand ; ils se tiennent en cette cite 
et ils examinent les dieux du pays de Mafkit, acclamant Ra, apres 
qu il a atteint le firmament [terrestre], et qu’il se leve aux yeux des 
liommes pour leurs cercles. d Deux processions du merne genre rem- 
plissent le dernier registre. La premiere comprend d'abord deux 
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couples de dieux elementaires Nou et Nouit, Hehou et Hehit. 
c Ceux qui sont en ce dessin, represents corporellement, iis s’unis- 
sent a Ra au del pour prendre ce Dieu Grand au moment ou il se 
manifeste au milieu d'eux al’Orientdu Ciel, eliaquejour. Ils appar- 
tiennent a leurs stations de l’horizon ; mais leurs formes qu’ils ont 
dans l’autre nionde appartiennent a ce cercle. > On les voit,en effet, 
sur d’autres monuments, qui assistent a Faccouehement de Nouit 
et recoivent le jeune soleil entre leurs bras *. Ils sont precedes de 
liuit personnages, qui tiennent chacun une rame ou une pique 
appuyee a l’epaule et sont divises en deux groupes par la figure 
du serpent Nasimkhouf, vomissant la tlamme. a Ceux qui sont en 
ce dessin avec leur rame, repoussant Apopi du ciel apres lesnais- 
sances du dieu, ce qu’ils font, c’est de soulever le grand disque 
solaire en Fliorizon oriental du ciel, cliaque jour, et c’est ce ser- 
pent Nasimkhouf qui bride les ennemis de Ra au matin. Ces dieux 
voyagent avec ce Dieu Grand vers le firmament [terrestre], cliaque 
jour, et recoivent leurs talismans pour cette region. » La seconde 
procession est formee de dix adorateurs : » Ceux qui sont en ce 
dessin, ils sont derriere l’image d’Osiris qui est le chef des tenebres 
concretes, et voiciles paroles que leur dil ce Dieu [le Soleil], quand 
ce Dieu Grand passe au dela d’elle [l’image d’Osiris] : « En vie, toi 
qui es le chef de tes [propres] tenebres, en vie toutes tes grandeurs ! 
Eu vie, prince del’Amentit, Osiris, chef des Occidentaux! Puisses-tu 
vivre, puisses-tu vivre, toi qui es le chef de l’autre monde, car la 
respiration de Ra est a ta narine, Fhaleine de Khopri avec toi, tu 
vis et ils vivent. » On acclame Osiris, maitre des vivants , et ces 
dieux qui sont avec Osiris sont ceux qui etalent avec lui ia pre- 
miere fois. Ceux qui sont derriere cette image mysterieuse pour 
ce cercle ou elle vit, ils respiivnt par les paroles de ce Dieu Grand 
en leur monde, eux-memes. » L’Osiris dont il est question id est 
represente par une momie, au-dessus de laquelle sont trace* les 
mots Sam Afou, image d’Afou : c’est a lui que ces dieux ndressent 
journellement leurs hommages, comnie ils le firent a Osiris « la pre- 
miere fois c est-a-dire quand le dieu venait de inourir et que 
lior re da tons les details de son immortalite, prototype de l’immor- 
talito des Lines qui nnquirent plus tard. La derniere legende nous 

1) ilarielte, iloiiumcnt » ilncis, pi. 46, sur Ie couverele d’un sarcophage 
ou etait ent'ermee la momie d’un des beiiers sacres de Mendes. 
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renseignesur ses destinees ulterieures. «Celui qui est en ce dessin 
en Image mysterieuse de Hor des tenebres concretes, c’est cette 
image mysterieuse que Shou souleve sous Nouit, et Agabou-O'irou 
sort en terre en cette figure. » La momied’Osiris, l'Hor des tenebres, 
estidentiqueaudieuAgabou-Oirou et sort avec lui en l'autremonde, 
ou Shou la supporte avec le reste du ciel sous le ventre de la 
deesse Nouit. La scene finale nous fournit tous les elements de 
cette operation. La limite des tenebres concretes est representee 
parunmur epais, seme de points noirs et rouges, arrondi, du milieu 
duquel * l’image de Shou » sort la tete en allongeant les bras. La 
momie d’Afou est a sa gauche, couchee le long du mur ; le scarabee 
de Khopri est au-dessusde sa tete. Comme le Satan de Dante, Shou 
apparlient a deux mondes, par son buste au monde de la nuit, par 
son corps et par ses jambes it celui du jour. Khopri francliit le mur, 
la barque solaire continue sa course, toujours trainee par les 
deesses comme l’indique le prolongement de la corde de halage : 
la nuit est terminee, le jour commence et le Soleil sort de l’autre 
monde ( douaout ) pour entrer en notre terre (: m-to ). 

J’ai deja montrd plus haut de quelle facon loutes les scenes sont 
rattachees l’unea l’autre. Le soleil mort est un Pharaon qui voyage 
a travers les douze cites qui torment le Douaout, depuis l’heure de 
son coueher jusqu’a l’heure de son lever. Les Egyptiens ont entre- 
pris de decrire sa route avec la minutie de details qui caracterise 
leur litteralureetleur art : la geographic de ces nomes nocturnes est, 
tn son genre, aussi complete que celles des nomes du Delta. Evi- 
demment la conception n’est pas primitive, au moins en la forme 
oil nous la trouvons. Les occupations du Pharaon-Soleil sont 
calquees exaotement sur cedes du Pharaon terrestre et n’ont pu 
etre etablies comme elles sont que longtemps apres la fondation de 
la monarchie historique. Afou n’est pas un prince feodal, comme 
Sibou et comme les souverains anterieurs a .Mini ; c’est un souten, 
un roi, comme Amon et les dieux qui sont parvenus au culte uni- 
versel aux temps qui ont suivi la fondation de Memphis 1 . Le type 
de souverain qu’il revet me parait meme ressembler au type du 
Pharaon tliebain plus qu’a celui du Pharaon memphite, et, la redac- 
tion que nous a conservee le tombeau de Seti I er daterait de la fin 
du moyen empire ou du commencement du Nouvel-Empire que je 


1) Voir plus haut, t. XVII, p. 258. 
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n’en serais pas etonne. Mais cette composition artificielle peut et 
doit renfermer beaucoup d’elements tres anciens, qu’il serait im- 
portant deretrouver. Je ferai remarquer tout d’abord que la pre- 
miere heure de la nuit est vide et n’appartient presque pas encore 
au domaine des morts : c’est une sorte de marche situee entre 
l’autre monde et le notre. Elle contient, comme je l'ai deja avance 
plusieurs fois, le chemin parcouru par le soleil entre le moment 
oil il avait quitte l’horizon et celuiou la nuit etait complete, l’heure 
ducrepuscule.Ce n’est point caprice ou singularite si les Egyptiens 
Font representee comme etant vide et ne renfermant pas, pour 
ainsi dire, de population qui lui fut propre. Tous les peuples out 
place de la sorte, entre le monde des vivants et le monde des es- 
prits, un espace desert que les morts devaient traverser, parfois 
a grand’peine, avant d'arriver'a leur demeure derniere 1 2 ; seule- 
ment les Egyptiens, domines par l’idee astronomique, ont defini 
l’etendue de ce territoire neutre et Font evaluee a la grandeur d'une 
heure de la nuit. Le Douaout reel ne renferme done, a proprement 
parler, que onze divisions habitees par les morts. 

Si l’on examine ces onze divisions, on reconnaitra bientot que 
deuxd’entreelles, la quatrieme etlacinquieme, forment a elles seules 
un monde complet. Les Egyptiens le savaient si bien qu’ils les 
ont parfois supprimees dans leurs editions de notre livre, ainsi, au 
cercueil deNectanebo I or . J’ai deja fait observer que ce monde, le 
Ro-staouou, est tout entier sous la protection de Sokari dont il est 
la terre (to), le domaine. C’est la une indication d’origine, et tousles 
faits que j’ai pu relever jusqu’a present me confirment dans la 
pensee que les tableaux consacres a ces deux lieures nous font con- 
naitre, au moins dans ses lignes prineipales, l’idee que les Egyp- 
tiens qui habitaient Memphis et les environs avaient de l’autre 
monde, a une epoque tres reculee. Ainsi, la necropole de Memphis 
s’appelait plus specialement Ro-staouou 5 , et ce nom, toot en s’ex- 
pliquant naturellement par la forme des tombes memphites 
et de leurs couloirs tallies dans le rocher, est trop voisin du mot 
sitou, par lequel on designait le desert, la montagne ou l’on enter- 
rait les morts, pour que F alliteration entre staouou, prononce peut- 

1) Voir les recits de ce genre qui ont ete reunis par E. B. Tylor, la Civili- 
sation primitive, t. II, p. 59 sqq. 

2) Brugsch, Dietionnaire geographique , p. 765-766. 
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etre sitaouou, et sitou n’eut pas amene bientbt une alliance intime 
entre l’idee de la montagne funeraire et celle de la necropole creusee 
dans la montagne. De la, le titre de Hri-shaouf, Celui qui est sur 
ses sables , donne a Sokari et a ses sujets, dieux ou liommes 1 2 3 : 
le sable, le desert, et la montagne ne font qu’un en Egypte. Le 
sejour de Sokari etait done une chambre de carriere ou un puits 
de mine Khri-noutir , unegrotte Ammah, oil il tenait assembles les 
manes Khouou, les ombres blanches, les reflets ou doubles kaou, 
les ombres noires Kha'ibitou, de ceux qui avaient ete enterres 
selon les rites de sa religion. L’etendue de ce royaume et sa posi- 
tion peuvent etre deduites des indications qui nous sont fournies 
et par notre livre et par d’autres documents. II occupe deux 
beures de la nuit, les deux premieres du second quart : il etait done 
dans la partie septentrionale de la region ouest de l’univers. 
Si nous consultons les textes ou il est question de geographie reli- 
gieuse, nous verrons qu’a partir du Fayoum, une serie presque in- 
interrompue de localites funeraires portent des noms qui nous 
montrent la predominance du culte de Sokaris. A l'entree du canal 
qui fait communiquer le Fayoum avec le reste de l’Egypte, pres 
d’lllahoun, se trouvait Hdsokari qu’on appelait aussi Pi-bi-ni-Osiri 
(la maison de Fame d’Osiris 5 ). A quelques lieues au nord, on ren- 
contrait une Pa-Sokari-shaz \ qui, si elle n’est pas identique a Mei- 
doumet n’en marque pas la necropole, est dumoins a tres peu de dis- 
tance de ce village. A Memphis merne, la necropole etait naturelle- 
ment sous l'invocation de Sokaris et le temple de ce Dieu a donne 
son nom au village aetuel de Saqqarah 4 . Ces renseignements s’ac- 
cordent avec le passage du Livre des marts oil il est dit que l’entree 
du Ro-staouou est a Anroudouf, e’est-a-dire vers la necropole 
d’Heracleopolis magna 5 . La region s’etendait jusque vers la Medi- 
terranee, ety touchait peut-etre, s'il est vrai que la localite de 
A-Shciou, consacree a Sokaris, soit Ramleh, pres d’Alexandrie 6 . 
La diffusion du culte de Sokar-osiri avait repandu le nom de Sokaris 

1) Voir plus haut, t. XVIII, p. 21. 

2) Mariette, les Papyrus egyptiens du musee de Boulaq , t. I, pi. IV ; 
Brugsch, Didionnuire yeogiuphique, p. 169-170. 

3) Brugsch, Dictionnaire geographique, p. 82, 759. 

4) Brugsch, Didionnuire geographique, p. 758-759. 

5) Livre des Morts, ch. xvn, I. 23-28, (edit. Naville, pi. XXIII). 

6) Brugsch, Didionnaire geographique, p. 772, 1332. 
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sur toute FEgypte, et l’on trouve a Abydos l , a Thebes 2 3 , des Ha- 
Sokaris. Mais Memphis eila region environnante, d’Heracleopolis a 
Sals, etait le lieu d’origine etledomaine propre da dieu. La raison 
pour laquelle on a mis la terre de Sokaris a la quatrieme et a la 
cinquieme heure est done, je crois, de nature purement geographi- 
que. Le soleil mort, sortant du jour a un point determine, longeait 
l’Egypte en remontant vers le nord, au dehors de notre monde. Ce 
point de sortie etait la Fente situee a l’ouest d’ Abydos, d’apres Fopi- 
nion la plus repandue ; mais il devait varier selon les localites, et 
l’on concoit que le sacerdoce Thebain, arrive presque a imposer 
son dieu Amon a FEgypte entiere, ait pu songer a deplacer l’en- 
tree de l’aulre monde pourlamettre a Thebes ou dans les environs. 
Si, comme je le pense, notre Livre nous est parvenu en redaction 
thebaine, il n’y a rien d’etonnant a trouver trois heures entre le 
moment ou le soleil entre dans Fautre monde et celui ou il arrive 
a la porte du Ro-staouou : trois heures de Thebes a Heracleopolis 
magna nous donnent, pour le domaine de chaque heure, une quan- 
titede terrain sensiblement egale a celle que nous fournissent deux 
heures d’Heracleopolis magna a Sal's ou au voisinage de Sa'is. Je 
suppose done que le scribe, arrivant a la hauteur de Memphis, n'aura 
trouve riende mieuxque de prendre enbloc F Ammah , le Ro-staouou, 
memphites et de les intercaler tels quels dans son ceuvre. Comme 
la nature particuliere de ce t enter mempbite ne se pretai t guere a une 
adaptation intime avec la conception solaire qui predomine dans 
notre livre, il a eu recours a un compromis pour concilier Afou et 
Sokaris. Il a divise son theatre en deux etages superposes : Afou 
passe dans la moitie superieure, Sokaris reste dans la moitie infe- 
rieure. Afou ne penetre pas dans les voies mvsterieuses du Rosta- 
ouou, il ne voit pas le dieu dont il eflleure le domaine, ni les dieux 
ou les morts qui l’habitent. Sokaris et ses sujets ne le voient pas 
duvantage, mais ils entendent sa voix, et lui entend leur voix qui 
le guide. Je renvoie, pour la description de ce royaume et de ses 
habitants aux pages ou j’ai traduit les inscriptions et explique les 
tableaux* ; il est inutile de repeter ici a la moderne ce que les 


1) Hu-Sokarit (Brugsch, D ietionnaire g€ngrnphique, p. 759.) 

2) Tou hri p-shii la montagne de celui qui qui est sur le sable, e’est-a-dire 
de Sokaris (Brugsch, Dirtionnaire ytographiquc , p. 773.) 

3) Voir plus haut, t. XVII, p. 295-310. 
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expressions rudes et sombres du texte egyptien nous laissent 
deviner de cette terre de Sokaris , le seul des autres mondes egyp- 
tiens auquel on ait quelque droit d’appliquer notre terme d ’enfer. 
La facon dont les theologiens ont utilise les donnees de la tradition 
mempbite pour les rattacher tant bien que mal a la conception 
solaire est assez ingenieuse. Sokaris est la mort , la nuit ; c’est 
un corps momifie et plongd dans les tenebres. On a suppose que 
ces tenebres cachent l'eclosion d’un nouveau corps vivant dudieu. 
Arrivee a un certain endroit de la cinquieme beure, la barque so- 
laire passe au-dessus de la zone ou Sokaris se tient cache et lui 
adresse laparole ; a sa voix, un scarabee, embleme de naissance et 
symbole du soleil nouveau, sort des tenebres ete ndues au-dessus 
d'Afou etvient se poser dans la barque. Tout considere, je ne pense 
pas que cette imagination appartienne aux redacteurs thebains de 
notre livre. Je la reporterai plutot a une epoque ou la fusion de 
Sokaris et d’Osiris etant deja complete, et, par suite, le Soleil mort 
duvenant un sujet de Sokaris, la terre de Sokaris ne formait pas 
seulemenl une ou plusieurs des etapes de la barque solaire dans 
l'autre monde, mais etait l’autre monde entier.Ilfallait alors quele 
Soleil fit dans la terre de Sokaris toutes les operations qu’exigeaient 
ses renaissances perpetuelles. On comprend pourquoi l’appa- 
rition du scarabee se produit dans la seconde moitie de la seconde 
beure attribute a Sokaris par notre livre : le point oil elle avail 
lieu mnrquait les derniers moments de la nuit, l’endroit oil le 
Soleil mort commencait a sentir l’approclie du jour. Nous rencon- 
trons en effet, dans la redaction thebaine de notre livre, un autre 
passage ou le scarabee apparait et monte sur la barque, au com- 
mencement de la douzieme beure, et cette seconde apparition du 
scarabee n’aurait aucune raison d’etre, si nous avions devant nous 
une oeuvre d’une seule venue : elle s’explique fortbien,au contraire, 
si l’on admet que les tableaux de la quatrieme et de la cinquieme 
beure formaient, a l’origine, une representation complete des desti- 
nees du Soleil, pendant toute la duree de la nuit, et ont ete inter- 
cales tels quels dans le livre des scribes theb ains. Les autres details 
astronomiques de ces deux tableaux, le transport de l’CGil de So- 
karis et son elevation par Thot et Hor, l’apparition du triple ser- 
pent portant les quatorze tetes et )ilees, la figure du dieu Khopri 
a tete humaine, enfin la presence de la grosse etoile isolee qui ne 
peut-etre que l’etoile du matin a la porte de sortie de la cinquieme 
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heure, deviennent aises a comprendre dans cette hypothese. Je crois 
done pouvoir distinguer dansl’histoire de la terre de Sokaris, trois 
periodes an moins : 1° Celle oil Sokaris, seul ou identifie avec 
Osiris, est souverain maitre en son domaine, et oil ce domaine ne 
contient aucune allusion auxmythes solaires; 2° celle ou la terre 
de Sokaris elargie est devenuele domaine entier de la nuit, et voit 
s’accomplir toutes les phases de la course nocturne du Soleil, depuis 
son entree dans les tenebres jusqu’a sa sortie des tenebres ; 3° cello 
ou la terre de Sokaris, ainsi modifiee par l’element solaire, cesse de 
repr^senter le domaine entier de la nuit pour n'etre plus qu’un 
sixieme du Douaout. Les deux premieres conceptions me paraissent 
etre surtout memphites d’origine, la derniere me parait etre la 
version thebaine de la seconde version memphite. 

Le groupe des lieures de Sokaris est d’un aspect si original, les 
dessinateurs l’ont caract^rise de tant d’attributs particuliers qu’on 
nepeutle meeonnaitre, meme au premier coup d’ceil. Je n’en dirai 
pas autant des autres groupes, du moins en 1’etat actuel de nos con- 
naissances. Je crois pourtant reconnaitre d'une facon bien nette a 
la suite de la Terre de Sokaris, une region qui s’eiend sur quatre 
beures consecutives, la sixieme, la septieme, la huitieme, la neu- 
vieme, et qu’on pourrait appeler d’une facon generale, les Terres 
d’ Osiris. Les caracteres en sont moins vivement marques que ceux 
du groupe precedent; on peut cependant les discerner sans trop 
de peine, au moins pour les deux heures du milieu, la septieme et 
la huitieme. La septieme heure renferme les quatre corps, la tan- 
tieme les quatre ames d’Osiris, mais ici la superposition et la con- 
fusion des mythes ont ete si grandes qu’il faudrait pour tout expli- 
quer plus d'espace que je n’en ai pour terminer cet article deja si 
long : je m’efforcerai done de ne dire que le strict necessaire. J'ai 
deja cite plus haut le passage ou Plutarque affirme que les dieux 
egyptiens avaient sur terre des tombeaux oil reposaient leurs corps, 
tandis que leurs ames etaient au ciel dans les etoiles *. Ce temoi- 
gnage de l’auteur grec est confirme par de nombre ux monuments : 
pour n’en citer qu’un exemple, un tableau grave sur le sarcophage 
d’Onkh-hapi, a Marseille, represente le tertre couronrie de quatre 
arbres ou dormait Osiris d’Abydos, et nous apprend qu’il renfermait 


1) Voir plus haut, t. XVII, p. 263. 
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« la pourriture, la charogne 1 » du dieu. Ces tombeaux d’Osiris 
attiraient la foule des devots et c’etait acte pieux que de se faire 
enterrer aupres d’eux, meme a Fepoque romaine 2 . Les premiers 
paradis osiriens etaient necessairement situes autour du tombeau 
d'Osiris, de ce tombeau qu'Hor avait dispose po ur son pere et ou 
le dieu vivait, grace aux operations magiques de sa femme et de 
son fils. Des gardiens, serpents, betes, ou dieux a forme bumaine, 
veillaient sur lui et detruisaient tous ceux qui, approcliant et desi- 
rant partager sa felicite, ne donnaient pas les mots de passe et ne 
prouvaient pas ainsi qu’ils etaient les serviteurs d'Horus. Mais, a 
partir d’une epoque tres reculee, Osiris n’etait plus deja un dieu 
un : il avait quatre ames et quatre corps, repondant chacuna une 
des quatre maisons du monde, et auxquelles on donnait des noms 
differents. Nous savons, par exemple, que le belier adore dans la 
ville de Mendes, le lieu d’origine d’Osiris, etait Fame d’Osiris et 
representait quatre beliers inferieurs qui repondaient, l’un a Fame 
de Toumou, lautre a Fame de Shou, l’autre a Fame de Ra, l’autre 
a Fame d’Osiris; les noms variaient, et l’on pouv ait avoir lame de 
Khopri, par exemple, au lieu de celle de Shou, mais le nombre ne 
variait jamais, non plus que la tradition qui faisait de ces quatre 
ames et de ces quatre dieux Fame d’Osiris. Les scenes que les theo- 
logiens ont choisies pour en remplir la septieme heure se rattachent 
toutes a cet ordre d’idees de la facon la plus intime. Au registre supe- 
rieur, c’est la Chair d'Osiris (Afou-Osiri) qui trone, enveloppee d’un 
serpent, et sous la garde d’une uraeus a tete bumaine, tandis que 
devant elle d’autres gardiens bent et decapitent les c ennemis d’Osi- 
ris », c’est-a-dire les manes qui ne connaissent pas les formules et 
ne peuvent pas prouver qu’ils sont parmi les serviteurs d'Hor. Au 
registre inferieur, le tertre ou repose Osiris est figure, garde parun 
crocodile monstrueux, et la tete du dieu apparait a cote dela gueule 
du crocodile, tandis que les heures et les astres, bommes et femmes, 
font bonne garde sous la surveibance d'Horus. Dans les deux cas, 
Osiris est unique : au registre du mibeu, les quatre personnes dont 
il se compose apparaissent. Quatre cbambres ou quatre caisses ma- 
giques, gardees chacune par deux tetesbumaines, renferment l’une 
l’image de Toumou, l’autre celle de Khopri, la troisieme eelle de 


1) En Egvptien, ouiti. 

2) Ps. Plutarque, de Iside et Osiride, c. XX, p. 34, 1. 10-12, edit. Parthey. 
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Ra, la quatrieme celle d’Osiris, c’est-a-dire les quatre formes par 
lesquelles passe le dieu supreme dans lesmythes solaires, le soleil 
primordial ( Toumou ), le soleil naissant ( Khopri ), le soleil en son 
plein (Ba), le soleil mort (Osiris). Comme Afou-Osiri, le quadruple 
tombeau a son serpent gardien Neha-ho, que la legende solaire 
confond avec Apopi, dont le role est de devorer quiconque ne 
sait pas les formules, et que les charmes d’Isis ont seuls le pouvoir 
de vaincre. II me semble que, pour cette lieure, nul doute n’est 
possible : c’est bien une terre d’Osiris qui nous est representee, et 
non pas l’Amentit proprement dit, c’est-a-dire la terre d’Osiris 
d’Abydos, mais la terre de l’Osiris de Mendes, celle ou sont etablis 
et son tombeau et les tombeaux des quatre dieux que le develnp- 
pement des rnythes solaires absorba en lui. Cette terre d'Osiris 
suppose sur la destinee de Fame une conception analogue a celle 
qui a cree la religion de Sokaris : le dieu des morts, ici Osiris, la 
Sokaris, est lui-meme un mort, qui vit en son tombeau et groupe 
autour de son tombeau les ames de ses fideles. Seulement, le se- 
jour ou reside Osiris n’est pas comme celui oil reside Sokaris une 
region de grottes ( ammah ) et de couloirs (Ro-slaouou) ; c’est une 
serie de cerclesou de ckambres fermees, placees ckacune sous la 
dependance d’un groupe de divinites amies d’Osiris. Ces cercles 
(qririt) occupent la huitieme lieure entiere. Que la condilion des 
habitants de cette terre d'Osiris fiit analogue a celle des habitants 
de la terre de Sokaris, nous le voyonsparles termes memequ'em- 
ploie l’auteur egyptien. Tous, dieux et homines, sont appelSs Ilriou- 
shdou-senou * ceux qui sont sur leurs sables », comme Sokaris et les 
siens, et j’ai deja montre aiileurs ce que cette expression signifie. 
Tous vivent a portes fermees, comme on fait dans la terre de Sokaris, 
saufle moment oil le soleil passe au milieu d’eux : le reste du 
temps, ils sont plonges dans l’obscurite, s’agitent a grand bruit, et 
le son de leurs voix, melees et fondues par la distance, produit 
comme une voix unique qui sort de ehaque cercle avec un timbre 
different. L’Osiris auquel appartient cet autre monde n’est 
done pas encore l’Osiris Onnophris, celui qui recoil les siens aux 
champs d’lalou et leur accorde une vie de delicts semblable a la 
vie qu’iis ont eue sur terre : e'est un Osiris farouche et tenebreux, 
probableinent anterieur a l’autre Osiris. On comprend, a voir son 
royaume, que les hgyptiens n'aient eu aucune peine a l’identifier au 
$okaris Memphite, et la confusion des deux divinites est marquee, 
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dans la huitieme heure, par les noms qu’on donne aux quatre 
beliers, arnes d’Osiris : ils ne sont plus l’ame de Toumou, de Khopri, 
de Ra, d’Osiris, mais la premiere, la seconde, la troisieme, la qua- 
trieme forme de Tanen. Je ii’ai pas a insister ici sur le role etl'ori- 
gine de Tanen ; on sait qu’il est identifie au dieu Phtah % et que Phtah 
lui-meme est identifie avec Osiris par l’intermediaire de Sokaris. 

Le caractere de la septieme et de la huitieme heure, une fois bien 
etabli, il devient facile de comprendre la place qui leur est attribute ; 
ici encore la raison geographique a ete preponderante. J’ai montre 
plus haut que le domaine primitif d'Osiris etait au nord de l'Egyple 
inclinant vers Test 1 2 . Or, l'intervalle entre le point oil le soleil se 
couche a l'ouest et celui oil il se leve a Test etant de douze heures, 
la fin de la sixieme marque necessairement le moment oil la barque 
d’Afou arrive au milieu de sa course nocturne, c’est-a-dire k l’ex- 
tremite nord du monde, et le commencement de la septieme, celui 
oil elle commence a redescendre vers Test : la septieme et la hui- 
tieme heure ont done leur domaine dans la meme direction oil les 
traditions placaient le site des champs d’lalou. Ces deux heures 
ne foment d'ailleurs que le noyau de la terre d'Osiris ; la sixieme 
heure la complete a l’Oecident, la neuvieme a l’Orient. La sixieme 
est comme l’antichambre du domaine d’Osiris, habitee par les 
momies des rois et des bienheureux, gardee par les divinites du 
cycle osirien et par les enfants d’Hor ; le corps de Khopri y figure 
dans les replis du serpent aux faces nombreuses qui veille sur lui, 
et d’autres emblemes empruntes, comme les noms l'indiquent, aux 
religions d’Heliopolis y marquent l’endroit ou reposent d’autres 
formes du dieu. Dans la neuvieme heure, une partie des habitants 
sont encore enveloppes de bandelettes et places < surleurs sables », 
les autres representent les dieux horaires : tous sont sous l’in- 
fluence directe d’Osiris. Ici encore, il me sembleque le groupe des 
quatre heures represente, quoique avec moms de nettete que pour 
les deux heures de Sokaris, un autre monde complet en soi, et qui 
n’est devenu que par artifice partie du Douaout tel qu’il est depeint 
dans notre livre. Autant que j’en puis juger, la conception la plus 
ancienne y groupait, autour du tombeau d’Osiris, les tombeaux des 

1) Voir, par exemple, les formes de Tanen qua reunies Wilkinson, The An- 
cient Egyptians, 2 e edit. , t. Ill, pi. XX et p. 17. 

2) Voir Revue des Religions, t. XVII, p. 262, et t. XV, p. 273 sqq. 
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autres dieux et des homines devoues a Osiris. Les mysteres solaires, 
en s’y melant, y introduisirent des images nouvelles, par exemple 
la figure des chairs de Khopri dans la sixieme lieure. La barque 
solaire, entree dans ce monde a la tombee de lanuit, y deposaitle 
cadavre du soleil defunt qui portait le nom de Khopri, d’apres ce 
prinripe que tout soleil mort etait le germe du soleil qui naitrait 
apres lui; elle visitait ensuite les tombeaux d'Osiris et des dieux, 
traversait la contree consacree a la reception des manes osiriens, 
puis, apres etre sortie de ces regions de mort, recevait le soleil nou- 
veau, dont le disque rouge, pose a la proue, eommencait deja a 
eclairer le nouveau jour. La restitution de cette terre d'Osiris est 
moins certaine que celte de la terre de Sokaris. Osiris n’etait lui- 
meme, comme nous l’avons vu, qu’un compose d'elements tres 
divers et le domaine de l'Osiris de Mendes, tel qu’il est figure aux 
quatre heures du tombeau de Seti I er ,renferme tres probablement, 
outre les donnees empruntees a Sokaris, des donnees qui pro- 
viennent de Khontamentit et des autres dieux des morts. 

Restent deux heures au commencement de la nuit, la seconde et 
la troisieme, trois heures a la fin, la dixierne, la onzieme et la 
douzieme. Les premieres sont evidemment osiriennes, et, d’apres 
les figures comme celte d’Orion qu’on y apercoit, elles renfermaient 
des elements empruntes aux mvthes qui placaient le royaume d'O- 
siris dans les etoiles : c’est ce qui expliquerait pourquoi les images 
d’Orion et de ses acolytes sont, pour la plupart, posees sur des ba- 
teaux, a la facon des astres.Cette conception se trouve probablement 
melee a la religion de Khontamentit, c’est-a dire a la theorie ancienne, 
d’apreslaquelleledieu des morts d'Abydos et de la Thebaide, Khont- 
amentit, plus tard identifie aux Osiris, aurait ete, a l’origine, un 
vieux soleil mort, Anhouri defunt et oblige d’ailer presider dans 
l’autre monde a la naissance des nouveaux soleiis vivants. Ces 
heures premieres de la nuit peuvent done se rattacher aisement au 
groupe forme par les sixieme, septieme, huitieme et neuvieme : 
c’est ce qui arrive, en effet, au cercueil de Nectanebo, oil les heures 
de Sokaris sont retranchees entierement. Je n'ai pas malheu- 
reusement les moyens d’observer jusqua quel point cette conjec- 
ture est appuyee par letemoignage des monuments. Je dois faire 
remarquer seulement que la place attribute aux scenes relatives 


t) Voir plus haut, t. XVII, p. 266-269. 
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a Kliontamentit dans la composition du livre la rend assez vrai- 
semblable. Le soleil, partant de Thebes, comme je l’ai dit plus 
haut, et arrival] t au Fayoum, pres d’Heracleopolis Magna, au 
commencement de la quatrieme heure, doit bien, en efibt, se trou- 
ver par le travers d’Abydos pendant la deuxieme heure de la nuit ; 
de meme, la predominance des figures de Thot cynocephale et d’Anu- 
bis, des gardiens ibiocephales et des braves d’Osiris, dans la troi- 
sieme heure , s’expliquerait par le passage du dieu le long des 
nomes de la Moyenne Egypte , qui sont consacres aux dieux 
chacals (Lycopolites) , ou a Osiris lui rneme (Cynopolites). Les 
trois dernieres heures me paraissent avoir meme origine que les 
deux precedentes, mais renfermer une beaucoup plus grande part 
d’elements solaires. Evidemment le desir d’expliquer les precedes 
employes par le soleil pour renaitre au j ur a inspire uniquement 
la plupart des scenes: ainsi, le trajet de la barque solaire a travers 
le serpent renovateur, ainsi le scarabee poussant la zone qui con- 
tient son oeuf, ainsi la representation du decan Khonthar, des cons- 
tellations, des heures, la presence des serpents sinueux qui pro- 
tegent le soleil de leurs replis, etc. 1 2 . Mais ces dessus solaires sout 
la encore etendus sur un fond appartenant aux vieux mythes. La 
region des dernieres heures porle, sinon tout entiere, au moms 
enpartie, le nom d ’Aougarit, Aougrit *, et les textes luneraires, en 
l’echangeant avec les norns d 'Amontit, de Khrinoutri, etc., nous 
montrent qu’il a servi, comme eux, k designer un autre monde 
special, sur lequel nous n’avons jusqu’a present que des donnees 
confuses. Les texles de notre livre et ceuxduimre des portes nous 
obligent a croire qu’il etait habite, partie par des genies aqua- 
tiques , partie par des genies enflammes , ce qui semblerait 
nous indiquer la conception d’une peuplade attenant a la tois 
a la mer et au desert. La place que FAougarit occupe, apres les 
domaines d’Osiris de Mendes, nous donnerait en effet l’idee que 
ce mot designait a l’origine un autre monde & l’usage des 
Egyptiens qui babitaient a l’est du Delta, ceux du Ouadi Tou- 
milat, de Bubastis, d' Heliopolis, voisins du desert et de la mer 
Rouge. Cette conjecture pourrait etre confirmee par l’inlerven- 
tion dans la douzieme heure des Mafkaitiou., c’est-a-dire des 


1) Voir t. XVIII. p. 25 sqq. 

2) Cfr. t. XVIII, p. 27. 
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dieuxde la region da Mafkait, des dieux du Sinai. Le Sinai aete, a 
sonheare, identifie avec le rnont Bakhou, ou naissait le Soleil , et 
marquerait en ce cas, aussi bien que le Gebel Doukhan, la fin de 
l’Aougarit en meme temps que la fin de la nuit. D'autre part, j’ai 
deja explique plus liaut que les nuances rouges del’aurore ont pu 
decider les theologiens a placer les chaudieres ou brulent les eane- 
mis dans la’onzieme heure 1 : les Egypt iens auraient pense qu’elies 
etaient le reflet des flammes de l’enfer, visibles au moment ou les 
chaudieres s'ouvrent sur le passage du soleil. Sans attacher a ce 
rapprochement plus d’importance qu’il ne convient de lui en don- 
ner, je crois qu’on peut expliquer aisement la predominance des 
conceptions solaires sur les conceptions osiriennes au commence- 
ment et a la fin de la nuit. Les redacteurs de notre livre admettent 
que la nuit entiere est le domaine de la mort, par suite celui d’Osi- 
ris et des dieux congeneres. Mais, ce qu’ils se proposent d’en- 
seigner, ce n’est pas, a proprement parler, la puissance de ces 
dieux, c’est la facon dont le soleil traverse leur empire sans etre 
absorbe par eux, et, comme consequence pratique, la facon dont 
une ame humaine doit s’y prendre pour faire comme le Soleil. Les 
premieres parties de leur oeuvre, les premieres beures, sont done 
consacrees a l’arrivee du Soleil mourant, a la consommation de sa 
mort, a son initiation aux mysteres d’outre-tombe. 11 est deja dans 
le domaine des dieux terribles, mais il n’est pas plus en leur pre- 
sence que le voyageur qui avait franchi lafrontiere d’Egypte et tra- 
versait les plaines du Delta n’elait en la presence du Pharaon sie- 
geant a Memphis ou a Thebes. Ce n’est qu’apres avoir parcouru une 
distance considerable, trois heures, qu’il arrive a leurs residences ; 
puis,quand il leur a adresse la parole, ildoit voyager de nouveau 
et franenir la meme distance, trois heures, pour atteindre a la fron- 
tiere de leur empire vers l’Orient. Plus il s’eloigne d'eux, plus le 
pouvoir qu’ils ont sur lui s’affaiblit et plus sa force augmente. S’il 
s’agissait d’un recueil de textes independents, comme le Livre des 
Marts, je me garderais bien d’attaeher un grand prix a ces consi- 
derations generaks. Mais le Livre du Douciout est ua ouvrage com- 
pose d’apres un plan murement reflechi : qu’on l’examine avec 
soin, et je crois qu’on reconstruira ce plan a peu pres comme 
je l’ai indique. Un autre fait ressortira egalement de cet examen : 


1) Voir plus haut, t. XVIII, p. 35. 
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bien que nous soyons tout le temps dans le royaume d’Osiris ou 
de ses paredres, on ne voit apparaitre nulle part le nom des Champs 
d’lalou. Les Servileurs d’Hor ne sont pas reunis autour de leur roi 
dans ces lies de deliees : ils sont repartis dans les douze nomes, 
y recoivent des champs, des offrandes, des revenus, et rendent 
hommage a Afou, chaque fois que ce dieu traverse le nome qui leur 
a ete assigne. Je crois qu’ici encore l’explication est simple et facile 
a donner. Le Livre de ce qn'il y a dans l' autre monde appartient 
evidemnaent, par sa composition derniere, a l’epoque ou la religion 
solaire l’emporte sur les autres religions et s’efforce de placer son 
Dieu au-dessus de tous les dieux qu’il ne peut absorber en soi. La 
conception des champs d’lalou avail l’inconvenient de mettre tous 
les morts, dieux ou hommes, sous la domination directe d’Osiris 
et de les retenir a perpetuite autour d’un chef qui n’etait pas le 
Soleil. D’autre part, l’idee qu’Osiris etait le roi d’Occident et de la 
mort etait si bien enracinee dans les cerveaux egyptiens, qu’il etait 
impossible de creer un autre monde ou. il nefigur&tpas. Les redac- 
teurs de notre Livre, penetres de la toute-puissance du Soleil, meme 
mort, ne pouvaient faire entrer, dans un ouvrage consacre a sa 
gloire,des conceptions qui le montraient assujetti, ne fut-ce que pour 
un instant, a l'un de ses inferieurs. D’ailleurs, l’idee qu’ils avaient 
de la felicite parfaite en l’autre vie excluait l’idee que s’en dlaient 
faite les theologiens qui avaient developpe la conception popu- 
laire des Champs d’talou. Le bonheur complet pour Fame humaine 
en possession de toute science et de tout talisman, ce n’etait pas 
de vegeter dans un coin du ciel et du monde tenebreux, c’etait de 
faire comae le Soleil, de monter sur sa barque etmeme de s’iden- 
tifier a lui pour voyager a travers l’univers, nuit et jour. Aux 
mondes immobiles d’Osiris et de Sokaris, lets que les avaient ima- 
gines les plus vieux des Egyptiens, on superposa le monde mou- 
vant de Ra. Le fleuve celeste qui coule au firmament, de l’Est au 
Sud et du Sud k l’Ouest, le long de notre terre des vivants, con- 
tinua de couler au Douaout, de l’Ouest au Nord et du Nord a l'Est, 
sur les terres des morts. Les ames vulgaires ou mal armees contre 
les dangers de la nuit etaient reparties, comme des colonies de fel- 
lahs, dans les terres tenebreuses des vieux dieux, oil elles etaient 
heureuses a leur facon ou bien perissaient, selon qu’elles etaient 
plus ou moins bien munies de talismans. Les ames des rois, celles 
des prelres et des pretresses d’Amon, celles mernes des laiques 
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qui reconnaissaient. la suzerainete de Ra, suivaient Ra mortdans 
sa course sans s’arreter et sans faiblir. 

II n’y avait pas qu’une facon de concilier les theories solaires et 
les theories osiriennes. Tel theologien, qui adinettait la suprematie 
de Ra, etait peu seduit par les peintures qu'on lui tracait de la 
Terre de Sokari, et ne pouvait renoncer a l’idee que les tableaux 
du jugement des ames et des Champs d’lalou fussent exacts. 
Le second livre dont le tombeau de Seti I er nous a conserve un 
exemplaire, le Livre des Portes, ou, comme M. Letebure l’appelle, 
le Livre de VEnfer , a ete compose pour concilier la theorie 
solaire avec les parties de la theorie osirienne , dont le Livre 
de ce qu’il y a dans Vautre monde ne tenait aucun compte. 11 
a deja ete traduit, par M. Lefebure, il y a bientot dix ans, dans 
le recueil anglais des Records of the Past 1 2 , de facon aujourd’hui 
encore assez exacte pour que je sois dispense de le traduire a mon 
tour, comme j'ai du faire pour l’ouvrage precedent. Une analyse 
rapide suffira a montrer le plan et la composition : les curieux de 
litterature mystique auront pleine satisfaction avec la version de 
M. Lefebure. Les murs du tombeau ne nous en ont conserve qu’une 
partie, un peu plus de la moitie ; mais ce n’est que demi-mal 
pour la momie et pour nous, car le sarcophage portait grave un 
exemplaire du Livre entier, qui a ete publie par MM. Sharpe et 
Bonomr. La donnee premiere en est sensiblement identiquea celle 
du livre precedent. C’est la course du Soleil mort, Afou, a tete de 
belier, a travers l’autre monde, et l’autre monde de notre Livre 
est aussi une sorte de vallee longue et etroite, bordee de chaque 
cote par des pentes sablonneuses, coupee en deux parties egales 
par le fleuve eternel sur lequel flotte la barque divine ; il est divise 
en douze nomes repondant aux douze heures de la nuit, mais la 
population de ces nomes n’est plus celle qu’on trouve dans les 
nomes du Livre de ce qu’il y a dans Vautre monde. Le premier 
nome, qui repond a la premiere heure, est presque vide ici encore. 
La maniere dont il est represente nous montre qu’il n’est qu’une 

1) Lefebure, The Book of Hades, dans les Records of the Past t X p 79- 
134, XII, p. 1-35. 

2) The Alabaster Sarcophagus of Oimenephtah I., King of Egypt, now in 
Sir John Soane’s Museum, Lincoln’s Inn Fields, drawn by Joseph Bonomi, and 
described by Samuel Sharpe, London, Longman, 1864 in-4° 45 p et 
pi. XIX. 
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sorte de vestibule du monde de lanuit 1 . La montagne d’Occident, 
figuree par une large bande semee de points qui simulent le 
sable, se creuse en amphitheatre dans la direction de 1’Ouest; au 
fond, une gorge etroite s’ouvre, analogue a la fente de la mon- 
tagne d’Abydos, qui sert d’acces a l’autre monde. A droite et a 
gauche, deux etendards sont plantes en terre, sur chaque, ver- 
sant, l’un surmonte d’une tete de chacal, l’autre d’une tete de 
belier. Deux dieux sont agenouilles devant cliacun d’eux,qui per- 
sonnifient l’un la montagne (sit., l'autre le monde de la nuit 
(Douaout). Deux processions de douze dieux a forme humaine 
s’avancent solennellement sur chaque pente du cirque , les 
« dieux de la montagne » en haut, les « dieux de l'Amentit » en 
bas. La barque du Soleil est sculptee au registre du milieu, se 
dirigeant vers l'entree de la gorge. Le dieu a encore sa forme 
diurne, un immense disque enveloppe des replis d’un serpent 
qui se mord la queue, et au milieu duquel est grave un gros 
scarabee. L’equipage est moins nombreux qu’au Livre prece- 
dent ; ii ne se compose que de Sa, le pilote d'avant, et de Hou , 
le pilote d’arriere, qui manoeuvre le gouvernail. La barque se meut 
d’elle-meme, sans rameurs, sans remorqueurs, et arrive a « la 
demeure cachee qui separe tous les hommes, les dieux, les ani- 
maux, tous les reptiles qua cree- ce dieu Grand. » La gorge 
franchie, elle se trouve devant un pylone fortifie, garde par un 
serpent gigantesque, et dont la porte est ferm.ee. Ces pylones sont 
le trait caracteristique du Livre. Le Livre precedent avait congu le 
domaine de chaque heure comme une cite ( nou'it , , comme une 
chambre, un cercle (qririt), comme un immense logis servant 
h la fois d’entrepdt et de maison d’habitation iurrit ) ; le second 
livre pousse plus loin l’idee et place, a l'entree de chaque heure, 
le pylone qui niarquait l’entree des cites, des chambres ou des 
entrepots. C’est, comme on voit, le fait que j'ai si souvent deja 
signale : des qu’une notion est entree dans l’esprit egyptien, elle 
evolue et s’y developpe avec toutes les consequences qu’elle 
entraine. On commence par concevoir les divisions de l'autre 
monde comme etant identiques a celles du noire, et l'on finit par 
les munir des moyens de defense qu'on etait accoutume a voir dans 

t) The Alabaster Sarcophagus, pi. IV-V ; Lefebure, The Book of Hades, t. X, 
p. 88-96. 
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les villesd’Egypte. L’idee de separer le royaume d’Osiris en pylones 
etait du reste ancienne deja dans la theologie egyptienne ; le Livre 
des Marts contient, a cote d’une division en lies ( aait ) et en 
entrepots (ami) une division en pylones, tresdifterentede la notre 1 . 
C’est bien certainement a cette conception tres ancienne du Livre 
des Morts, que les redacteurs de notre Livre emprunterent leur 
idee des pylones, mais, entraines par les donnees du Livre de 
V autre monde, qui partageait le domaine de la nuit en lieures, ils 
reduisirent a douze, au lieu de vingt et un, le nombre des pylones 
qui formaient l’antique royaume d’Osiris. Le dessin dela premiere 
porte differe de celui des portes suivantes : c’est une baie simple, 
garnied’un seulbattant tournant sur pivot, et garde par un serpent 
dresse sur sa queue. Les autres portes sont construites sur 
un meme modele assez complique. La baie proprement dite est 
protegee par une avancee, analogue a celle qui couvrait les portes 
des places fortes. Dans le mur vertical, qui barrait entierement la 
vallee d’heure en lieure, un passage etroit donnait acces sur 
un couloir qui cheminait entre deux murs garnis de pointes a la 
Crete. Le couloir se coudait it angle droit et menait au porche 
meme; ii etait surveille a l’entree et a la sortie par un dieu momi- 
forme dont « les bras s’ouvraient pour recevoir Ra », puis au coude 
par deuxurseus, placees chacune dans un angle, et dont les flammes 
balayaient sans cesse le defile. Une neuvaine ( psitou ) de dieux 
momies, debout le long du mur exterieur, completait la garnison. La 
barque du Soleil ne pouvait francliir ces defenses accumulees 
qu’apres une ceremonie de conjuration toujours la meme. « Quand 
ce Dieu arrive a ce pyldne, afin d’entrer en ce pylone, les dieux 
qui sont en lui saluent ce Dieu Grand : * Que s’ouvre le pylone a 
* Har-Khouti, s’ouvre le battantaudieu qui estau ciel ! Salut, 6 Ra ! 
« Viens vers nous, voyageur qui parcours l’Amentit 2 ! » Les deux 
momies accueillent le Soleil, les deux urceus retiennent leurs jets 
de flammes, la barque arrive devant le battant de la porte; le 
serpent qui la garde a uu nom different pour cliaque beure, Akebi, 
Zetbi, Tok-ho, etc. « Celui qui est sur ce battant, il ouvre a Ra. — 

1) Naville, Le Livre des Morts, t. I, pi. CLIX, sqq., cn. 145-146; Einleitung, 
p. 173-176. 

2) Ce salut est un resume des divers saluts adresses a Ra par les dieux des 

divers pylones. 



LES IIYPOGEES ROYACX DE THEBES 


57 


[Le pilote] Sa[dit] a Akebi : « Ouvre ta porte a Ra, ouvre ton 
« battant a Har-khouti , pour qu’il eclaire les tenebres concretes 
t et qu’il donne la lumiere a la maison mysterieuse. » Quand ce 
battant se referme apres que le Dieu Grand est entre, ceux qui 
sont en ce pylone s’exclament a entendre le bruit que fait cette 
porte en retombant 1 2 * * . » Le nom du serpent change a chaque porte, 
rnais la formule reste la meme. Chaque heure est divisee en trois 
registres superposes : sur celui du milieu, le fleuve divin coule, et 
la barque de Ra navigue ; sur la rive droite, au registre superieur, 
se trouvent de preference les dieux de l’heure favorable a Ra ; sur 
la rive gauche, au registre du bas, on voit les morts et les esprits 
mediants ou bons, subissant leur supplice ou remplissant leurs 
fonctions. C’est, en resume, la disposition du Livre precedent, mais 
la barque de Ra est toujours remorquee par quatre personnages, 
« les habitants de l’autre monde. » Du reste, Ra est ici encore un 
Pharaon en tournee dans ses Etats : il parle & ses vassaux, leur 
distribue des domaines ou des recompenses, recoit leurs discours 
et leurs services comme en l’autre Livre. La traduction complete 
d’une seule heure, la troisieme, suffira a montrer l’ordonnance de 
la composition 8 . 

Des que la porte du serpent Akebi s’est refermee, Ra commence 
son voyage a travers la troisieme heure. « Les [quatre] dieux de 
l’autre monde tirent ce Dieu Grand & la cordelle. » 11 arrive 
bientdt a un objet etrange, que le texte appelle une fois « sa 
barque », une autre fois « le dieu Barque de la terre. » C’est une 
sorte de poutre allongee, terminee a chaque extremite par une tete 
de taureau, placee sur les epaules de huit momies debout, « les 
porteurs des Dieux «, et surlaquelle sont assises sept momies, « les 
dieux qui sont en l’autre monde • ; a droite et a gauche, et comme 
en serre-files, deux petits taureaux sont figures chacun pres d’une 
des deux grandes tetes. La disposition du dessin, qui nous montrela 
cordelle entrant a une extremite par une tete de taureau et sorlan t 
par l’autre extremite, nous prouve que le Soieil, barque et tout, 


1) Bonomiet Sharpe, The Alabaster Sarcophagus, pi. 3; Lefebure, The Book 
of Hades, dans les Records,' t. X, p.96. 

2) Lefebure, Le Tombeau de Seti I e q IV= partie, pi. XI-XIV ; Bononi et 

Sharpe, The Alabaster Sarcophagus, pi. 2-3; Lefebure, The Book of Hades, 

t. X, p. 95-99. 
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passait a travers cette poutre creuse, comme a la douzieme heure 
du Livre precedent, il traversal le Serpent *. A l’extremite de 
l’heure,ilrencontraitquatremomies, debout, les enveloppees ( outou ), 
les coudes en dehors, les mains reunirs sur la poitrine. « Quand 
ce Dieu Grand est parvenu jusqu’au dieu Barque de la terre, qui 
est le bateau des dieux, a eux Ra : « 0 dieux qui etes sous la 
« Barque de la terre et qui portezle bateau de 1’ autre monde, vous 
« dont les fonctions consistent a supporter et a donner de la 
« lumiere a votre barque secrete en laquelle est le Dieu Barque de 
i la Terre, j’ai laisse dorriere moi le Bateau de l’autre monde, qui 
« supporte mes formes, et me void, je traverse la region myste- 
« rieuse [du tombeau] pour regler les deslinees de ceux qui sont 

* en elle. Nourkhato, Nourkhato*, sois bienveillant pour l’ame de 
« celui que les deux taureaux ont avale, et le Dieu s’unit a sa 

* creature. » Ce texte mysterieux avait pour effet de permettre au 
sol eil d’etre avale et degorge aisement par les deux tetes de 
Taureau qui terminaient la poutre Bateau des dieux, dans laquelle 
6tait le Dieu Barque de la terre. Je ne me flatte pas de comprendre 
la vaieur precise de cette operation : il me semble qu’elle avait 
pourobjet de permettre au dieu Soleil de se debarrasser de ce qu’il 
apportait avec lui d’impuretes terrestres , comme le passage a 
travers le corps du serpent avait pour effet de lui rendre la jeu- 
nesse. Les dieux porteurs, conjures de la sorte, repondaient a Ra : 
« Ra, muni de son ante, est en faveur avec le Dieu Terre, etles dieux 
de celui-ci sont en faveur avec Ra. Cette barque [nominee] « la 
barque de son autre monde 1 2 3 * est en joie, et les dieux [porteurs] 
crient lorsque Ra a passe a travers eux; leurs liturgies sont de 
plantes annuelles, et on leur donne leurs liturgies, quand ils 
entendent la voix de ceux qui tirent a la cordelle ce Dieu Grand. > 
Les enveloppes n’ont pas, comme les precedents, l'honneur de 
recevoir directement les ordres du soleil : ce sont les haleurs qui 
leur parlent. « Les dieux de l'autre monde, qui sont avec la barque 

1) Voir plus haut, t. XVIII, p.36-37. 

2) C’est le noin de la momie qui est debout a. l'entree du pvlone suivant, et 
a laquelle s’adresse le Soleil au moment de se plonger dans la Barque de terre. 
Il semble resulter de ce passage que fun ne pouvait franchir la porte de ee 
pylone qu'apres avoir ete avale et rendu par les deux tetes de taureau qui ter- 
minaient la poutre a chaque extremite. 

3) Hat Doupou-douaout-s (determine par la barque) pen. 
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secrete de dessus terre, disent aux Enveloppes dont les bras sont 
caches : « 0 Enveloppes de la terre, vous dont la fonction consiste 
« [a veiller sur] les provisions du dieu Khontimenitf, vous dont la 
i tete est decouverte, mais dont les mains sont cachees, que Fair 
« [vienne] a votre nez, brisez vos maillots funebres, emparez-vous 
t de vos biens, prenez vos liturgies de ce que j’ai cree. » Leurs 
provisions sont de pains et de laitage, leurs boissons sont d’eau, 
et on leur donne des provisions a cause de la blancheur [de la 
proprete] de leurs vetements en l’autre monde. » Le registre supe- 
rieur est oceupe tout entier par deux scenes : 1° un immense ser- 
pent i le corps divin du Serpent qui garde ceux qui sont dans leur 
naos », est allonge au-dessus de douze naos dont les portes ou- 
vertes laissent apercevoir douze momies debout, « les dieux caches 
qui sont dans l’autre monde »; 2° un long bassin arrondiaux extre- 
mites et plein d’eau, duquel sortent a mi-corps douze momies 
blanches a tete noire, < les dieux qui sont dans le bassin de 
flainme », devant chacun desquels un gros epi est plante. Ra dit 
aux dieux caches : « Ouvrez vos naos que mes rayons entrent en 
vos tenebres! Je vous ai trouves en deuil, vos naos femes sur 
vous, et je donne Fair a vos narines, je vous decrete votre richesse. » 
Eux a Ra : * Oh Ra, viens au lac oil nous sommes, Dieu Grand 
« indestructible que dependent ses amis, ceux qui sont devant lui et 
« derriere lui, acclamantRa quand il traverse la terre, le Dieu Grand 
« quand il voyage en la region mysterieuse [du tombeau], » Leur 
richesse consiste en pains, pour biere ils ont des laitages *, leur 
boisson fraiche est l'em, et le serpent de flamme Sti [qui les 
garde] leur donne ce dont ils vivent. Quand leurs portes se ferment 
sur eux, apres que ce Dieu a passe a travers eux, ils gemissent 
lorsqu'ils eaten lent le bruit que font leurs portes en retombant sur 
eux. — Ce bassin, qui est en l autre monde, entoure de ces dieux 
qui sont emmadlottes, avec la face nue, ce bassin est rempli de 

1) Il peut paraitre singulier que notre texts dise, loi et ailleurs, que les 
dieux « ont pour h ere du laitage ». L'expression s'explique par les habitudes 
egyptieimes. La ration-type, ie traitement journalier d'un Egvptien secomposait 
d’un nombre determine de pains et de mesures de biere. Il semble, d’apres ce 
passage et d’autres, que les autres provisions etaient evaluees en pain et biere: 
dire que tel ou tel personnage a du laitage puiir biere, c'est dire simplement 
qu’on lui donnait sa ration reglementaire en laitage au lieu de la lui donner en 
biere, La biere devient ici une sorte d'etalon, applicable a tous les liquides. 
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verdure, et l’eau de ce bassin est du feu, si bien que les oiseaux 
[ou les amesj se sauvent lorsqu’ils voient son eau et sentent l’odeur 
de ce qui est en lui. A eux Ru : « Vous, 6 dieux, dont la fonction 
« est [de veiller sur] la verdure de ce bassin, vous dont les tetes 
« sont devoilees, mais dont les membres sont caches, que l’air 
i [vienne] a votre nez, que vos liturgies soient de verdure, que votre 
« ricliesse vienne de votre bassin, que son eau vous soit sans brii- 
i lure pour vous, sans feu pour vos corps. » Eux iRa: « Viens vers 
« nous, Dieu qui vogues en ta barque, dont l’oeil est de feu et 

* brule, dont la pupille rayonne ; les habitants de l’autre monde 
€ aoclament quand tu montes ; eclaire-nous, 6 Dieu Grand qui as de 
< la flamme en ton ceil! » Leur abondance consiste en pains et en 
plantes d'eau; ils ont pour biere desplantes d'eau, et pour boisson 
fraiche de l’eau, et ce bassin leur donne l’abondance de leurs 
provisions 1 . » 

Au registre inferieur, Toumou, appuve sur son baton, surveille 
le serpent Apopi, dont les anneaux s'amoncellent devant lui : 
il est aide par neuf homines debout, sans armes ni insignes, les 
« Gardiens qui accompagnent Apopi. » Plus loin], le meme Tou- 
mou, toujours appuve sur son baton, fait face a une eseouade 
de huit dieux, appeles * les maitres des fiefs », qui s’avancent 
vers lui la croix ansee en main et le sceptre a tete de coucou- 
pha. « Lcrsque Toumou a fait pour Ra les charmes qui protegent 
le dieu et a renverse Apopi : « Te voila renverse a ne plus te re- 
v lever, te voila enchante a ne plus etre retrouve ! La voix de mon 
« pere [Ra] a ete juste contre toi, ma voix a ete juste contre toi, etje 
« t’ai detruit pour [le compte de] Ra. je t’ai annihile pour[le compte 
« de]Khouti. » Eux, les neuf ( psitou ) de Ra qui repoussent Apopi, 
[disent] : « Ta tete est tranchee, Apopi, tes anneaux sont tranches, 
« Apopi, a ne plus pouvoir t’enrouler 5 autour de la barque de Ra, 

* ni envahir le bateau du dieu. Une flamme sort contre toi de la 
« region mysterieuse [du tombeau], et nous t’adjugeons a ta 
« destruction. » Ils vivent de 1’abondance des provisions de Ra, 

t) La fin de ce texte qui manque au sarcophage de Seti I e r a ete retablie 
d’apres Lefebure, le Tombeau de Seti T 1 , IV* partie, pi. XIII-XIV. Les plantes 
d'eau sont donnees ici comme biere, de la meme fjcon que plus liaut le lai- 
tage. 

2) Tokou determine par un cercle, forme secon-'aire de la racive tek, tekkou 
teknou, etc., determinee par les jumbes. 
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des liturgies de Khontamentit, car on leur fait des offrandes sur 
terre et ils recoivent de l’eau fraielie aupres de Ra, parce qu’ils sont 
maitres de l’abondance. » Toumou reprend la parole pour haranguer 
les personnages du second groupe : « Ce sont ici, dit-il, les dieux 
qui tiennent la vie et la force, qui s’appuient sur leurs sceptres, 
qui repoussent le serpent ennemi de Khouti, qui indigent des coups 
au serpent, qui combattent le reptile. Ce sont ces dieux qui 
enchantent Apopi, qui ouvrent la terre a Ra et ferment la terre a 
Apopi ; les habitants de l’autre monde [sujets] de Kliontamentit, 
ceux qui sont dans le mystere [du tombeau], qui adorent Ra, 
ecrasent ses ennemis, protegent ce Grand contre le ver, acclament 
[ia chute du] renverst; par Ra, l’ennemi de Ra. Ils vivent de l’abon- 
dance des provisions de Ra, des liturgies de Khontamentit *, car 
on leur fait des offrandes sur terre, et ils recoivent de l’eau fraiche, 
parce qu’ils ont la voix juste dans l’Amenti, et l’echine solide dans 
la demeure caehee. Ils orient vers Ra, ils poussent des gemisse- 
ments vers le Dieu Grand, apres qu’il a voyage a travers eux : 
quand it est passe, 1’obscurite les enveloppe et leur cercle se ferme 
sur eux. » Si l’on compare cette heure avec l’heure correspon- 
danle du livre precedent, on verra que ni lenom, ni la nature, ni 
la fonction des personnages ne coincident. La conception est la 
meine au fond, et l’on retrouve dans les pylones l’obscurite un 
moment interrompue par Parrivee du dieu, la merne trislesse au 
moment oil ledieu s’en va emportantla lumiere avec lui, comme le 
magiden du conte de Satni, les memes discours et les menses 
largesses du Soleil a ses fideles : le detail est absolument different. 

Je n’ai pas l’intention de suivre le soleil pas a pas dans cette 
contree nouvelle : un examen superficiel suffit a montrer en quo! 
le Livre des Pylones differe dogmatiquement du Livre de I'autre 
monde. Dans celui-ci des dogmes solaires etaient superposes aux 
dogmes plus anciens des dieux des morts primitifs, Sokaris, Osiris 
de Mendes : dans celui-la, les dogmes de Sokaris et d’Osiris de 
Merides ont disparu entierement. Peut-etre les scribes thebains 
repoussaient-ils comme trop grossieres les conceptions de la terre 
de Sokaris : le dogme osirien qu'ils ont adopte est celui d’Abydos, 
celui oil Osiris s’unit a Khontamentit. Le dogme osirien ainsi en- 
tendu comportait le jugement des morts : la scene du jugement 

1) Zosrou-remenou, lit. « l'epaule travaillant ». 
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est melee eneffet aux scenes de notre livre, et, la encore, l’influence 
geographique se fait sentir. Le tribunal d’Osiris est place dans la 
sixieme heure, ainsi que les champs oil vivent les bienheureux ; 
en d'autres termes, le dieu est au nord, en avant de son domaine, 
et ce domaine, oil ne sont admis que ceux qu’il a juges dignes 
d’entrer, setend au nord, comme les champs d'laiou *. Arrive a 
l’extremite de la cinquibme heure, le soleil franchit les couloirs de 
lavancee, mais, au lieu de trouver au dela le battant de porte 
entr’ouvert, il rencontre une grande cour, dans laquelle Osiris 
momie, la houlette et la croix ansee a la main, siege sur une haute 
estrade. Devant lui, se dresse la balance du jugement, balance 
animee, dont le support est une momie humaine. Sur les degres 
de l’estrade, neuf dieux s’echelonnent, le * cycle des dieux d’Osiris ». 
Devant le trone, Anubis, a tete dechacal, se tient debout tandis qu’un 
cynocephale, embleme de Thot, chasse, a coups de badine , dans 
une barque, le pourceau «inangeurdu bras »,qui figure Sit, l’ennemi 
d’Osiris : une legende, tracee sous le trone, expose que les autres 
ennemis d’Osiris sont ren verses sous les pieds du dieu et aneantis 
a jamais. C’est apres avoir traverse cette salle que Ra se presente 
devant la porte de la sixieme heure, que le serpent Sitemitsif lui 
ouvre encore : il rencontre dans cette region les ennemis attaches 
au poteau d’execulion sous la garde de Toumou, puis les bienheu- 
reux qui cultivent le sol et font la moisson 1 2 3 . La description des 
supplices reserves aux ennemis s’etend sur les heures suivantes : 
ils sont brules dans la huitieme heure, et la meme heure renferme 
ces dieux plonges dans 1’eau eternelle que le livre precedent placait 
dans la dixieine heure. Je ne sais si je me trompe, mais il me 
semble qu’a partir de cetendroit le scribe egyptien a eu l’intention 
de representer YAougarit (. Agerif)*. Les redacteurs du Liore de 
I’autre monde, qui avaient deja accorde beaucoup de place aux 
autres conceptions, ont condense celle-la et l’ont fait tenir dans la 
dixieme et la onzieme heure : ceux du L ivre des Po?'tes l’ont deve- 
loppee, au contraire, de la huitieme a la onzieme heure. Je n’ai pas 

1) Bonomi et Sharpe, The Alabaster Sarcophagus, pi. Ill ; Lefebure, The 
Book of Hades, dans les Records t. X, p. 1 1 i-115. Toutes les legendes de cette 
scene sont en ecriture secrete. 

2) Bonomi et Sharpe, The Alabaster Sarcophagus, pi XVIII; Lefebure, The 
Book of Hades, dans les Records, t. X. p. 116-119. 

3) Voir plus haut, t. XVIII p. 27, 51-52. 
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reussi encore a trouver des textes suffisamment precis pour me 
permettre d'avancer cette opinion sans reserve : elle me parait 
pourtant resulter clairement de l’analyse. Quant a la scene finale, 
celle qui precede iinmediatement le lever du soleil, elle differe 
sensiblement dans les deux livres. Au Livre de C autre monde, la 
momie du soleil quittait la barque et demeurait dans l’autre 
monde, tandis que le scarabee franchissait les limites de la nuit. 
sans que rien nous montrat comment se faisait cette operation, 
lei, il n’est plus question de la momie divine, mais on voit un 
grand tableau oil la sortie de la nuit est figuree 1 . Arrive au bout 
de la douzieme lieure, Ra trouvait une douzieme porte defendue 
par le serpent Riri. « Gelui qui est sur ce battant ouvre a Ra. Le 
« pilote Sa a Riri : « Ouvre ta porte a Ra, ouvre a Khouti, qu’il 
i sorte de la maison mysterieuse [du tombeau] et penetre au ventre 
* de Nouit. » Quand cette porte se ferme, les amesqui sont dans 
l’Amentit gemissent apres que ce battant est retombe ! Au dehors, 
deuxurseus, Isis et Nephthys, font bonne garde : « Elies surveillent 
i cette porte secrete de l'Amentit et voyagent a la suite de ce dieu. » 
Mais Ra n’est pas encore entierement sorti de la nuit : quelque in- 
tervalle le separe du domaine du jour, qu’il doitfranchir avant de 
paraitre « sous le ventre de Nouit », c’est-a-dire au firmament de 
notre terre. Le Non, l’eau remplit cet espace : le dieu qui l’anime 
jaillit a mi-corps au-aessus de l'Oeean celeste, et « ses deux bras 
sortent pour soulever ce dieu ». Ils soulevent, en effet, la barque 
du Soleil levant Madit, sur laquelle un equipage de dieux est venu 
prendre place. A l’avant, trois dieux, les « portiers » qui vontouvrir 
les portes du jour, puis Isis et Nephthys, qui ont echange leur 
forme d’uraeus pour un corps de femme, et rapportent le scarabee 
de Khopri que surmonte le disque de Ra : puis Sibou, Shoa, Hikaou 
le magicien et les deux pilotes Hou et Saou. « Ce dieu », dit la 
legende, < s’unit a la barque Madit, ainsi que les dieux qui sont 
avec lui. » L’embarquement termine, il faut encore que la barque 
entre au ciel de jour, et cette operation est representee a la partie 
superieure du tableau. Nouit, le ciel, sous le ventre de qui le dieu 
va paraitre, se dresse et recoit le disque sur ses deux mains : 
« Nouit prend Ra. » Elle est debout sur Osiris, dont le corps replie 

1) Bonotni et Sharpe, The Alabaster Sarcophagus, pi. XV; Lefebure, The 
Book of Hades, dans les Records, t. XII, p. 15-17. 
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forme une espece de cercle : * C’est Osiris, dont le corps encercle 
l’autre monde. » La deesse prend le Soleil et sa barque et les 
transporte au dela des obstacles qui separent de la terre la re- 
gion tenebreuse du Douaout : le Soleil est dans notre monde. 

J’ai deja indique ce qui marque a mes yeux la difference de 
dogme entre ce livre et le precedent. Dans le monde des morts, 
comme dans celui des vivants, le Soleil tendait de plus en plus a 
confondre en soi toutes les divinites qui se pretaient a cette ope- 
ration, et a eliminer celles qui s’y montraient refractaires. Sokaris 
et le plus vied Osiris, dont le royaume etait nettement defini, ne se 
pliaient guere a cette absorption. On pouvait, comme dans le Livre 
de 1' autre monde, superposer le mythe solaire a leurs mythes : on 
ne pouvait confondre leurs mythes ou leur personne avec les my. 
thes ou la personne du soleil. Nous ne devons pas nous etonner si 
des theologians, mecontentsdescombinaisons essayees aleuregard, 
prirent le parti de les supprimer entierement ; ils retinrent des 
croyances relatives k Osiris celles qui, faisant de Khontamentit un 
soleil mort, permettaient d’identifier Osiris avec Ra et de voir dans le 
dieu de l’autre monde le jumeau et comme la face obscure du dieu 
de notre monde. Une tentative de ce genre ne reussit jamais 
du premier coup : nierne sans etudier a fond le Livre des Fortes, 
on reconnait sans peine qu’une partie des sc&nes qu'il renferme 
tenait encore de trop pres a celles du Livre de V autre monde, et, par 
suite, a celles des vieux mythes memphites et mendesiens, pour 
ne pas choquer les devots exclusifs du Soleil. Les tombes des rois 
de la XX C dynastie renferment d’autres representations et d’autres 
legendes , ou le caractere purement solaire est plus marque 
qu’il ne Test dans le Livre des Portes. Osiris y figure bien encore, 
mais l’Osiris steliaire dont j’ai parle plus haut, et qui est tantot 
Orion, tantot le dieu Lune. Aueun de ces ouvrages n’eut la popu- 
larity du Livre des Morts ou du Livre de l’ autre monde. On ne les 
trouve point transcrits sur papyrus ni deposes a cute des momies 
comme passeport : les tombes royales ont ete seules a nous les 
conserver. On peut tirer diverses conclusions de ce fait : la plus 
probable est que les scribes qui les ont composes n’avaient pas 
l’intention de faire des oeuvres qui fussent a l’usage du premier 
venu. Ils y avaient consigne le resultat de leurs speculations sur la 
nature du grand dieu qu’ils adoraient, la quintessence de la doc- 
trine solaire : les idees qu’ils y exprimaient n’etaient que celles 
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d’un petit nombre d’61us appartenant aux hautes classes, et, pour 
mieux marquer leur dedain de lafoule, ils les ont rendues par une 
veritable imagerie secrete et par une ecriture mysterieuse, ou les 
gens du vulgaire ne devaient rien comprendre. Une partie des 
figures qu’ils ont pretees a leurs dieux et a leurs gdnies sont deja 
des figures gnostiques, les bom mes sans bras et qui ont deux ser- 
pents en guise de pieds, les viperes munies d’un buste et d’une 
tele de femme, etc. Si jamais il y a eu dans l’Egypte pharaonique 
des mvsteres et des inities, comme il y en a eu en Grece et dans 
1’Egypte grecque, ces livres, posterieurs au Livre de Vautre monde 
et au Livre des Portes, sont des livres de mysteres et d’inities. 
L’element de religion populaire ancienne y disparait de plus en 
plus pour y faire place a des speculations particulieres, et le gali- 
matias, qui etait relativement simple dans les trades anterieurs, 
y devient double et triple de page en page. Tels qu’ils sont, je ne 
crois pas qu’ils nous apprennent grand’chose sur les doctrines 
reelles des Egyptiens de l’epoque thebaine, ni des dynasties qui 
precederent les thebaines ; mais ils nous montrent quelle etait la 
tendance d’esprit des tbeologiens et des hommes d’etude vers la 
XIX e , la XX e et la XXI° dynastie. On comprend, en les lisant, quel 
empire la speculation theologique et la devotion superstitieuse 
avaient pris sur les bautes classes de la population egvptienne, 
et l'on s’etonne moins de voir la monarchie guerriere desTboutmos 
ou des Seti degenerer, a partir de Ramses III, en theocratie, et linir 
par s’absorber dans le sacerdoce d’Amon. M. Lefebure nous en 
promet le texte complet dans le second volume de son ouvrage : 
j'espere qu’il ne nous le fera pas attendre trop longtemps. 

Avant de terminer, qu'on me permette une derniere observation. 
On a souvent dit, depuis Mariette, que les Egyptiens craignaient 
peu lamort, et que 1’idee d’une vie nouvelle la leur rendait facile, 
au moins sous les premieres dynasties : l’Egypte thebaine aurait 
seule connu et fait prevaloir les idees sombres et les conceptions 
desesperantes, dont les tombes royales nous ont conserve le ta- 
bleau fidele. Mes propres recberches m’ont conduit depuis long- 
temps a des resultats bien difterents : l’idee de la mort, loin de 
s’assombrir a ete s'eclaircissant plutot de siecle en siecle. Je 
laisse de cote la conception premiere d’apres laquelle Fame aurait 
vecu dans le tombeau, pour ne considerer que les doctrines qui 
admettaient l’existence d’un autre monde. Et d’abord, l’autre vie 
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n’etait pas un droit pour l’Egyptien : il avait en lui de quoi la 
gagner, a force de formules et de pratiques, mais il avait toujours 
la crainte de la perdre, et, s J il etait pauvre ou isole, les chances 
etaient qu’il la perdit h bref delai. Cette autre vie n’a d’ailleurs 
rien de particulierement agreable; le qu'on me fasse impotent, 
youtteux, de Mecene represente presque un ideal de feticite, si on 
compare les conditions dans lesquelles il consentait a prolonger 
sa vie terrestre, acelles dans lesquelles lesEgyptiens consentaient 
a supporter leur vie d’outre-tombe. La Terre de Sokaris , le 
royauine d’Osiris, 1’A.ougarit, le domaine de Khontamentit ne sont 
que tenebres, eelairees a l’ordinaire par l’haleine enflammee des 
monstres et par le feu des supplices. On ne s’y defend qu'a force 
d’amulettes et de conjurations, on n’y est garanti contre la faim et 
la soif que si les descendants ou'les vivants charitables repetent 
constamment l’offrande aux dieux qui y regnent. et qui prelevent 
la plus grande part des revenus du mort; au mieux aller, il faut 
peiner pour y vivre, labourer, semer, moissonner dans l’ombre. 
C’est la, en gros, la conception la plus ancienne, et elle s’adoucit 
de deuxfacons,par l’hypo these des lies bienheureuses et des champs 
d'lalou, par celle d’une admission de l’ame sur la barque solaire. 
La conception d’un paradis, qui est, au fond, celle des champs 
d’lalou, ne supprime pas le travail obligatoire des nines, ni leur 
dependance des vivants; mais, du moins, elle leur accorde la jouis- 
sance d’un sejour analogue a notre terre, ou elles respireront Fair 
frais et jouiront de la lumiere, ou le soleil et la lune eclaireront 
leur travail, ou Osiris leur laisserala propriety presque entiere des 
offrandes qu’on leur enverra d’Egypte par la voie des sacrifices. 
L’admission sur la barque solaire etait preferable encore, puis- 
qu’elle mettait le mort qui l’obtenait sur pied d’egalite avec le 
soleil dont il partageait les destinees. Mais ces deux theories, 
meme a la fin de l’epoque thebaine, n’avaient pas reussi a sup- 
planter les vieux mondes obscurs. Elles paraissaient trop sedui- 
santes, trop belles, pour etre mises a la portee du commun, 
et quelques elus seuls, en dehors des rois, etaient appelds a en 
profiter. Je n’en veux d’autre preuve, que les tableaux lnenies des 
livres qui nous les ont conservees. Ces morts , ces aines, ces 
manes, ces ombres, qui peuplent les douze heures de la nuit et 
auxquels le dieu pro digue ses dons, qu’est-ce, sinon la majorite 
des fideles d’Osiris et de Ra, ceux-la meme qu’on enterrait avec un 
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exemplaire du Livre de sortir pendant le jour ‘l Ils vivent, mais 
comme ceux de leurs ancetres morts dans la croyance a Sokaris 
et aux vieux Osiris. Vingt-trois keures sur vingt-quatre, ils sonf, 
plonges dans les tenebres concretes, sous la garde de leurs dieux, 
et ne voient la lumiere que pendant le temps ou le soleil traverse 
le territoire oil ils sont confines. Le dieu, il est vrai, leur repartit 
des biens, leur distribue de quoi manger et boire, leur adresse 
de bonnes paroles en recompense de leurs services, mais ne les 
emmene point avec lui, quand il part. Son arrivee les avait trouves 
gemissants et plonges dans le deuil : ils hurlent et gemissent 
quand le son que fait en retombant la porte de leur cercle leur 
annonce qu’il les a laisses une fois de plus au milieu des tenebres. 
C’est a la nuit et encore a la nuit qu’aboutissaient tous les efforts 
de la pensee egyptienne, lorsqu’elle voulait concevoir la condition 
de ce qui survivait de l’liomme apres la mort. 

Paris, le l er mars 18, >8. 


O. Maspero. 
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Parmi les decouvertes d’antiquites que les savants de Rome ont 
enregistrees l’annee derniere, cedes dont j’ai a rendre compte ont 
eu lieu pour la plupart dans les hauts quartiers, sni monti, comme 
on dit a Rome. C'est surtout de ce cotb, en effet, que le gouverne- 
ment italien cherche a etendre sa nouvelle capitale. Le Quirinal 
est devenu le centre du developpement qu’on se prepare a lui don- 
ner; c’est la que s’eleve l’ancien Palais apostolique, ou la famille 
royale s’est installee en 1870; c’est par la aussi que les etrangers 
qui descendent de la gare font leur entree dans la Ville eternelle ; 
au nord de la colline on a construit, 11 y a quelques annees, un 
vaste batiment destine a recevoir le ministere des finances ; un peu 
plus loin un champ de manoeuvres a ete dispose pour la troupe sur 
l’emplacement de l’ancienne caserne des pretoriens. Au sommet de 
l’Esquilin s'etend aujourd’hui une place Victor-Emmanuel, autour 
de laquelle on a trace tout un reseau de rues qui se coupent a 
angles droits et qui ont recu en meme temps les noms les plus po- 
pulates de la dynastie regnante. La plupart sont veuves d’habita- 
tions, mais on a remue beaucoup de terre dans ce quartier, et il 
est probable qu’il s’y donnera encore plus d’un coup de pioche. 

C’est ainsi qu’on a entrepris recemment de percer une rue qui 
partira de la villa Ludovisi, sur le Pincio, pour aboutir au nord du 
Quirinal, a la place Barberini. A peu de distance du point oil elle 
doit deboucher s’eleve, sur la declivite de la colline, le Palais Bar- 
berini, celebre parmi les etrangers pour sa bibliotheque et sa ga- 
lerie de tableaux. L’emplacement qu’il occupe correspond a peu 
pres a celui d’un temple qu’on appelait dans l’antiquite le Capitole 
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vieux {Capitolium vetus). Get edifice avait ete construit avant celui 
qui dominait le forum et qui est devenu, depuis, le svmbole de la 
grandeur romaine. Le Capitole du Quirinal etait dedie aux memes 
divinites que l’autre, a Jupiter, a Junon et h Minerve. C’etait, dans 
une antiquite tres recul^e, le centre de la population sabine qui 
s’est plus tard fondue dans la cite romaine. Elle avait la sa grande 
triade divine et probablement aussi ses archives. Les antiquaires 
du xvu e siecle savaient ddja que le Palais Barberini devait recou- 
vrir les restes du Capitole vieux. M. Mommsen a montre, il y a une 
trentaine d’annees, que jusqu’a la fin de la Republique, l’usage 
subsista d’y afficher une partie des documents officiels, comme on 
le faisait sur le mont Capitolin, dans le temple de Jupiter Tres Bon 
et Tres Grand. C’est la un temoignage curieux de la fidelite avec 
laquelle on respecta parfois dans la tradition religieuse le souvenir 
de ces divisions primitives, qui avaient de bonne heure disparu 
dans la race. Les pieces d’archives que Ton exposait ainsi sur la 
paroi des deux Capitoles, c’etaient surtout les traites conclusparle 
Senat avec les peuples etrangers, et, d’une facon generale, les 
textes qui concernaient les relations exterieures de la republique. 
Ils etaient graves sur le bronze ou sur le marbre, et places, tout 
autour de l’edifice, a la portee du regard. Nous possedions deja 
deux inscriptions de ce genre, qui avaient ete trouvees sous le pa- 
lais Barberini et qui, a n’en pas douter, proviennent des archives 
du Capitole vieux; elles mentionnent deux villes d’Asie, Ephese et 
Laodicee du Lycus, qui se declarent unies au peuple romain par 
les liens de la reconnaissance et du devouement; on suppose que 
ces deux pieces ont ete gravees en 84 avant Jesus-Christ, lorsque, 
la guerre de Mithridate etant lerminee, Sylla, par une constitution 
speciale, eut conserve leurs droits et privileges a certaines villes 
de l’Asie, qui s’etaient prononcees pour les Romains contre le roi 
du Pont. On vient de decouvrir pres du palais Barberini une troi- 
sieme inscription qui a fait partie des memes archives et qui se 
rapporte aux memes evenements ; elle a ete gravee au nom des 
villes de la Lycie. On en a un autre exemplaiiv, qui a ete trouve 
sur le mont Capitolin et qui est redige dans des termes presque 
identiques. Si veritablement il date bien de la meme annee, il re- 
sulte de la que ces sortes de textes n’etaient pas places indistincte- 
ment, les uns sur le mont Capitolin, les autres au Quirinal, mais 
qu’on redigeait pour chaque piece deux exemplaires destines aux 
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deux Capitoles, le vieux et le nouveau. C’etait une garantie de plus 
que se donnaient inutuellement les parties contraclantes ; elles 
prenaient ainsi comme temoins de leurs actes solennels les divi- 
nites suprfimes de la cite, qui residaient egalement dans l’un et 
l’autre sanctuaire. II est remarquable non seulement qu’on y 
adorait la meme triade divine, mais que tous deux etaient consi- 
ders comme le depot le plus sacre des actes conclus entre le peuple 
romain et ses allies. Sur le mont Capitolin, pres du temple de Ju- 
piter, il y en avait un autre consacre a la Bonne foi du peuple 
romain ( Fides populi romani). De meme sur le Quirinal, on voyait 
a cote du Capitole vieux, le temple d’une antique divinite sabine, 
Dius Fidius, qui avait aussi pour attribution propre de veiller a 
l’execution des serments dans les relations internationales. Le 
Fidius du Quirinal fut l'ancetre de la Fides du mont Capitolin, 
et sans doute, afin de ne pas le mecontenter, lorsqu’elle eut a son 
tour des autels, on continua a le prendre pour depositaire des 
traites publics ; chacun d’eux eut sa copie, de telle sorte que la 
tradition ne souffrit aucune atteinte. 

Dius Fidius, dans l’antiquite meme, fut toujours consider comme 
identique a la divinite que l’on appelait Semo Sancus ; ces deux 
noms, en effet, se rattacbent au meme ordre d’idees : Sancus, c’est 
le dieu qui sanctionne les traites par son intervention, comme il 
fait respecter, par les parties contractantes, en tant que Fidius, la 
foi qu’elles se sont mutuellement juree. Plusieurs inscriptions de 
Rome sont dediees a Semo Sancus Dius Fidius. Elies avaient ete 
trouvees, il y a quelques annees, sur le Quirinal, pres de l’eglise 
de Saint-Sylvestre. Une nouvelle decouverte, survenue au meme 
endroit, vient de confirmer les archeologues dansl’opinion que cette 
eglise occupe a peu pres l'emplacement du temple de Semo San- 
cus. En creusant le sol pour jeter les fondements d’un grand 
theatre national, on a reeueilli des tuyaux de plomb, qui distri- 
buaient l’eau a plusieurs edifices de ce quartier, tant prives que 
publics. A la surface sont inscrits les noms des avant droit. De ce 
nombre est le college des pretres qui desservaient le temple de 
Semo Sancus. On peut done aujourd’hui definir plus exactement 
encore qu’on ne l’avait fait la situation du monument; il couvrait 
sur le penchant de la colline, un espace assez voisin de la place 
actuelle du Quirinal, qui est occupe moitid par les jardins de la 
villa Colonna, moitiepar ceux du couvent de Saint-Sylvestre. Il fut 
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fonde, disent les auteurs anciens, par le roi Tatius, chef de la po- 
pulation sabine etablie en ce beu; Tarquin le Superbe lui donna de 
plus amples proportions ; mais on n’en fit la dedicace que dans les 
premieres annees de la Republique, en 466 avant Jesus-Christ. La 
ceremonie fut celebree le o juin et ce jour resta depuis, dans le ca- 
lendrier romain, consacre au Bins Fidius de la colline {in colie). 
On montrait dans le tresor du temple des reliques fameuses : c’e- 
taient la quenouille, le fuseau et les sandales de Tanaquil ou Gaia 
Caecilia, femme de Tarquin l’ancien, qui passait aupres des ma- 
trones romaines pour le type ideal des vertus domestiques. Elle 
avait la aussi une statue de bronze. La piece la plus curieuse des 
archives, qui avaient, comme au Capitole vieux, un caractere in- 
ternational, c’etait un bouclier de bois recouvert de cuir, sur lequel 
etait inscrit le traite conclu entre Tarquin le Superbe et les habi- 
tants de Gabies. Le temple etait hypethre ; en effet, ceux qui pre- 
naient le dieu a temoin, devaient, suivant une antique coutume, 
prononcer leur serment en plein air, sous le ciel {sub dio ), dont il 
etait la personnification. Du reste, on ne l’invoquait pas seulement 
dans son temple ; la forme de serment me Dius Fidius etait usuelle 
et on l’employait de tout temps dans les circonstances les plus or- 
dinaires de la vie. En 630 avant Jesus-Christ, h la suite d’une vic- 
toire, les Romains firent fabriquer, avec le produit du butin, deux 
disques de bronze qu’ils offrirent au Sancxis in colie. Sans doute 
on pouvait voir aussi son image sur le Quirinal. En 1881, on a 
trouve pres de Saint-Sylvestre, en meme temps que des inscrip- 
tions oil il est nomme, une sta tue de style archaique representant 
un homme nu, dont le type est assez semblable a celui de l’Apol- 
lon primitif. Cette oeuvre d’art est aujourd’hui au musee du Vati- 
can. On a cru y reconnaitre Semo Sancus; mais il n’est pas sur 
que les inscriptions se rapportent bien a la statue. En tout cas, elles 
nous apprennent le titre que portaientles pretres du dieu ; ils s’ap- 
pelaient bidentales, sans doute parce que le temple auquel ils 
etaient attaches comprenait un bidental , c’est-a-uire un endroit 
frappe de la foudre qui avait ete consacre par le sacrifice d’une 
jeune brebis ( bidens ) et entouree d’un margelle. 

Tout se tient dans l’histoire d’un peuple, les arts, les lettres, la 
politique et la religion. Mais c’est surtout quand on etudie l’anti- 
quite qu'il est impossible de les separer; les connaissances que 
nous possedons aujourd'hui sur cette periode sont encore si in- 
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completes qu’on n’a pas trop de tous les secours, de quelque cote 
qu’ils viennent, pour en penetrer l’esprit; ce que les auteurs nous 
apprennent des institutions civiles a servi plus d’une fois a expli- 
quer l’origine des grandes crises religieuses, et inversement il est 
telle tradition sur les cultes anciens qui nous aide singulierement 
a comprendre les revolutions lentes et obscures accomplies dans 
les cites au cours des ages. La religion romaine, plus qu’aucune 
autre peut-etre, peut rendre ce service a l’erudit ; tandis que la so- 
ciete subissait du baut en bas ces changemenls neeessaires qui 
sont la condition meme de la civilisation, tandis que la philoso- 
pliie renouvelait les croyances jusque dans les classes les plus 
humbles, les pratiques religieuses, fixeespar devenerables rituels, 
se perpetuaient sans s’alt^rer de generation en generation. Sous 
l’Empire encore, on obeissait aveuglement a un antique ceremo- 
nial, dont on ne s’expliquait plus l’origine ni le sens, et qui cepen- 
dant avait une fois correspondu a un etat social et politique, pour 
lequel il etait fait. On avait ainsi, au temps ou ecrivaient un Se- 
neque ou un Marc-Aurele, le spectacle de coulumes etranges, he- 
ritage des premiers rois de Rome, quelques-unes meme plus an- 
ciennes, qui n’avaient d’autre raison d'etre que de conserver aux yeux 
des maitres du monde le souvenir des modestes debuts de leur cite. 
Ce que nous en connaissons a le plus grand prix pour la reconsti- 
tution de la Rome primitive. Telle est, par exemple, la fete du 
Septimontium ou des Sept Montagues qu’on celebrait encore regu- 
lierement sous les empereurs. Le nom par lequel on la designe ne 
vient pas, commeon pourrait le croire, des Sept Montagnes dont 
l’ensemble formait la ville de Rome et qui en sont devenues le sy- 
nonyme poetique. En l’an 8 avant Jesus-Christ, Auguste divisa sa 
capitale en quatorze regions ou districts. Depuis le temps de Ser- 
vius, elle n'en comprenait que quatre, et il n’est pas douteux que 
la division institute par ce roi en remplaca elle-meme une autre 
qui datait des origines de la cite. Au debut, la partie latine de la 
population avait pour siege le Palatin et six autres points eleves 
des environs, qui ne correspondent nullement aux collines ro- 
maines ; on les appelait Germalus, Velia, Fagutal, Oppius, Cispius 
et Subara ; c’etait la le Septimontium ; les habitants se donnaient 
le nom de montani, qui les distinguait de ceux des parties basses 
appeles pagani. Ils avaient dans chaeun de ces quartiers plusieurs 
chapelles dites Argea; l’etymologie du mot est tres obscure mais 
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il n’est pas douteux qu’on adorait la des genies locaux, analogues 
aux Lares compitales, et qui representaient les differentes frac- 
tions de la ville haute. Trois fois par an, les montcmi faisaient en 
procession le tour des chapelles en celebrant le long de la route 
des sacrifices et des jeux symboliques. Lorsque la cite se fut 
etendue bien au dela sur les montagnes avoisinantes, le culte 
propre a ce petit cercle restreint, qui ne correspondait plus a au- 
cune division administrative, ne laissa pasde subsister. Ilsurvecut 
meme dans cette immense ville qu' Auguste avait partagee en 
quatorze districts, et il fut toujours desservi par une confrerie re- 
ligieuse connue sous le nom de montani, qui etait tres loin d’em- 
brasser toute la population des sept collines : singulier exemplo 
du soin scrupuleux avec lequel les Romains empechaient les vieux 
usages de tomber dans l’oubli. Or on vient de retrouver l’empla- 
cement d’une des chapelles du Septimontium. Cette decouverte, 
une des plus interessantes qui aient eu lieu l’annee derniere, 
confirme pleinement l’exactitude des details que Varron nous a 
transmis sur les Argees et leur culte. 11 y a sur l’Esquilin une ruine 
connue sous le nom vulgaire de Sette Sale ; la, dans un couvent de 
capucins, vient de reparaitre une grande dalle de travertin, sur 
laquelle on lit une inscription latine du dernier siecle de 1‘ere 
republicaine. Elle nous apprend que * les presidents ( magistri ) et 
les flamines des Montani du mont Oppins out fait entourer la cha- 
pelle d’une cldture, qu’ils ont fait niveler le sol et planter des arbres 
(autour de l’edifice) aux frais des Montani du mont Oppius. » 
C’est la premiere fois qu’on lit dans un texte epigraphique le nom 
de cette hauteur ; on supposait bien qu’il fallait la chercher dans 
cette partie de l’Esquilin; on saura desormais que les Sette Sale 
s’elevent sur un terrain jadis occupe par un des Argea du mont 
Oppius. On voit que les habitants du quartier formaient une con- 
frerie qui avait ses presidents et ses rlamines ; il est evident qu’il y 
en avait six autres toutes pareilles pour le reste du Septimontium : 
on peut s’attendre a retrouver quelque jour les Montani monlis 
Cispii, month Veliensis,<e tc. La confrerie avait sa caisse particu- 
liere, qui etait administree par les presidents, de concert avec les 
flamines. Ils prenaient en commun toutes les mesures necessaires 
a la celebration du culte et a l’entretien des edifices et du materiel 
sacres. Varron a eu soin de nous apprendre que la circonscription 
de l’Oppius comprenait quatre chapelles dites Argea et il les 
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enumere toutes quatre, en precisant par quelques renseignements 
topographiques la position de chacun de ces monuments. Mais nos 
connaissances sont encore trop peu avancdes pour que nous puis- 
sions determiner quelle est celle des quatre qu’il faut placer aux 
Sette Sale. Quoiqu’il en soit, il est manifeste qu’il y avait un seul 
flamine par chapelle et que les qualre pretres devaient se reunir 
dans toutes les deliberations de la confrerie de l’Oppius, qu’elles 
eussent pour objet une seule de ses chapelles ou les quatre a la 
fois. M. de Rossi a montre excellemment, que les Argea, qui furent 
remplaces, sous Auguste, par les Lares compitales, avaient pris 
eux-memes, au temps des rois, la place d’habitations rustiques 
(tuguria) jadis occupees par !es personnages les plus marquants de 
la population etablie sur le Septimontium. Ckacune de ces demeures 
primitives etait entouree de bois et de paturages, qui formaient le 
domaine de ses habitants. Lorsqu’elles devinrentle siege d’un culte, 
on leur conserva cette ceinture champetre en la consacrant ala di- 
vinite du lieu ; et, en effet, on a remarque que la position des Ar- 
gea, indiquee par Varron, coincide exactement avec celle de plu- 
sieurs bois qui nous sont connus par les textes ; ici nous voyons 
que la confrerie de l’Oppius fait planter des arbres autour d’une de 
ses chapelles ; c’estque probablemement il avait fallu en remplacer 
d’autres plus anciens, qui etaient tombes de vetuste. 

Quelques minutes avant d’entrer dans la gare de Rome, le che- 
min de fer laisse sur la gauche, au quartier des Galluzze, un grand 
champ de vignes, au milieu duquel se dresse une mine antique 
d’un aspect assez imposant : c’est une sorte de tour a deux etages> 
percee denombreuses arcades que les plantes grimpantes ont en- 
vahies de leurs festons. Pendant longtemps on a identifie ce monu- 
ment avec le temple de Minerve Medica, que les textes anciens 
placent sur 1'Esquilin, dans la cinquieme region. C’est la le nom 
sous lequel il est d’ordinaire mentionne par les guides ; c’est celui 
que lui donnent, a Rome, les cochers et les marchands de photo- 
graphies qui se piquent d’erudition. La belle statue de Minerve, 
dite Giustiniani, que l’on conserve au musee du Vatican, fut trouvee, 
dit-on, dans ces parages; de la Pidentification proposee. Mais 
Becker la declarait erronee des 1843, et depuis lors il n’y a pas un 
savant qui l’ait remise en honneur. On croit generalement aujour- 
d’hui que la ruine des Galluzze devait etre un chateau d’eau com- 
pris dans un vaste systeme de constructions hydrauliques, et on 



BULLETIN ARCHE0 LOGIQUE DE LA RELIGION ROMAINE 75 

incline a l’identifler avec 1 e Nymphaeum Alexandria edifie parl’em- 
pereur Alexandre Severe dans la cinquifeine region pour recevoir 
des eaux qu’il avail introduces dans la ville par de nouveaux coi:- 
duits. Quant au veritable tanple de Minerve Medica, on vient de le 
retrouver assez loin de la, dans ce meme quartier des Sette Sale, 
oil s’elevait une des chapelles du Septimontium. Pour plus d’exac- 
titude la decouverte a eu lieu entre la Via Merulana et la Via delle 
Sette Sale, sous le couvent de capucins dont il a ete question plus 
haut. Le temple etait done situe aussisur l’Oppius, comme la cha- 
pelle des Argees. Les archeologues romains ont ete fort etonnes 
d'apercevoir, en entrant dans le jardin, du couvent une statue de 
Minerve en marbre de Carrare, haute de l m 79, dont personne jus- 
qu’ici ne soupconnait l’existence. Les fouilles ont mis a decouvert 
un souterrain, oil on a recueilli une quantite de figurines votives 
en terre cuite ; un fragment de vase porte l’inscription suivante 
qui ne laisse subsister aucun doute sur l’attribution de l’edifice : 

me) NIIRVA.-DONO‘DI (:det) Offert a Minerve par Le souterrain 

faisait partie des sous-sols ou favissae du temple ; un peu plus 
loin ont reparu d’enormes blocs de tuf, qui devaient en former les 
murs, et des debris d’un portique qui l’entourait de toutes parts. 
Les terres cuites peuvent offrir des points de comparaison interes- 
sants aux archeologues qui, depuis quelques ann^es, etudient spe- 
cialement ces productions de Fart antique ; ils ont la une serie de 
plusieurs centaines d’objets, dont la provenance estcertaine ; il y 
aurait lieu de les rapprocher des terres cuites, qui ont ete re- 
cueillies en abondance dans la Grande-Grece et en Campanie. 
Cette nouvelle serie a-t-elle ete fabriquee a Rome, ou bien y a-t-elle 
importee de l’ltalie meridionale ? Il semble bien en tout cas qu’elle 
reproduit sans alteration les types repandus au sud de la penin- 
sule. Il y a, dans le nombre, des images de plusieurs divinites 
greco-romaines, Apollon, Ceres, Proserpine ou Bacchus. D’autres 
reproduisent d’une facon plus ou moins conventionnelle les traits 
des personnes qui les ont dediees ; telles sont plusieurs statuettes 
representant une femme assise ou debout, qui tient un enfant entre 
ses bras, ex-votos offerts sans doute a la deesse par des Romaines 
dont elle avait fait cesser la sterilite. Il faut noter aussi dans cette 
categorie une vieille femme, dont les formes aussi amples que 
fletries sont reproduites avec un realisme singuher. La plupart de 
ces figurines portent des traces de couleur. On les attribue a une 
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periode qui commencerait au temps de Sylla et finirait avec le 
i er siecle de notre ere. Puis viennent des terres cuites de plus 
grandes dimensions, qui represented diverses parties du corps 
hurnain, tetes, pieds, mains, oreilles, etc. Ce sont autant de temoi- 
gnages de guerisons reputees miraculeuses ; une tete de femme a 
de chaque cote, entre le cou et les machoires, deux grosseurs qui 
figured des glandes. Sur une autre piece on reconnait tres distinc- 
tement une liernie. Mais la plus curieuse est une tete de femme, 
qui n’a que quelques meches de cheveux clairsemes ; des stries, qui 
sillonnent les places denudees, simulent de petits cheveux qui 
commenced a repousser. L’ explication de cette etrange figure nous 
est fournie par une inscription latine de Pltalie du Nord depuis 
longtemps connue ; elle est dediee par une certaine « Tullia Supe- 
riana a Minerve Memor, qui lui avail rendu sa chevelure » ravagee 
par une maladie. Minerve, invoquee comme deesse de la memoire 
et de la medecine, sous les noms de Memor et Medica, avait un 
temple dans une bourgade situee entre Yelleia et Plaisance, que 
l’on appelait Cabardiacum , d’ou la deesse du lieu a aussi regu 
l’epithete de Cabardiacensis ; c’etait, a en juger par les nombreuses 
inscriptions qui ont eternises au jour pres du village moderne de 
Travi, un edifice considerable, dont l’extension, tout a fait dispro- 
portionde avec l’importance de la localite, avait pour cause les 
pelerinages qui s’y rendaient de toutes les villes avoisinantes. 
C’est la que Tullia Superiana avait appris le secret de faire 
repousser sa chevelure. Un habitant deBrixelle, L. Callidius Primus, 
y avait consacre deux oreilles en argent, image des siennes, qui 
avaient ete gueries par l’intervention miraculeuse de Minerve 1 . Ce 
culte avait du d'abord se developper en Grece ; des statues d’A- 
thena Hygieia ont ete retrouvees recemment a Epidaure dans le 
grand temple d’Esculape 2 . 11 est bien probable que ce furent des 
medecins grecs qui, les premiers, firent connaitre en Italie la 
Minerva Medica. Elle etait adoree chez les Remains a la fin de la 
Republique et on appliquait dans son temple les methodes surnatu- 
relles qui etaient en usage dans ceux d’Esculape et de Serapis; 
Cieeron s’en moque avec esprit. « Comment peut-on admettre, 


1) C. I. L. XI 1292 a 1314. Les inscriptions de Callidius et de Tullia sont 
classees sous les numeros 1293 et 1303. 

2) V. la Revue de I’Histoire des Relig'-ons de 1887, t. XVI, p. 77. 
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dit-il, que les malades aillent demander des remedes a l’interprete 
des songes plutbt qu’au medeein? Ainsi Esculape et Serapis 
peuvent nous prescrire la guerison de nos maux par les reves, et 
Neptune ne pourrait diriger les pilotes par le meme secours? 
Minerve enverra la medecine sans le medeein, et les muses ne com- 
muniqueront point a ceux qui revent la connaissance de l’ecriture, 
de la lecture et des autres sciences ? Cependant si la guerison 
d’une maladie se communiquait par le sommeil, nous pourrions 
obtenir de meme toutes les cormaissances que jeviens d’enumerer; 
comme il n’en est rien, j’en conclus que la medecine ne nous est 
pas plus donnee que le reste. » II resulte de ce passage qu’ildevait 
y avoir dans le temple de Minerve Medica des dortoirs ou les ma- 
lades allaient se soumettre h la methode oniromantique ; peut-etre 
meme 1' edifice comprenait-il parmi ses annexes nn hopital sem- 
blable a celui qu’on voyait dans l’ile du 'fibre aupres du temple 
d’Esculape 1 . Car les attaques de Ciceron ne prouvent qu’une 
chose, e’est quece culte jouissait deja de son temps d’une grande 
popularity, et la passion folle pour le surnaturel, qui regna sur le 
monde romain pendant l’Empire, ne fut pas pour la diminuer. II 
est du reste prouve aujourd’hui que les medecins, dans ces sortes 
de cultes, aidaient la divinite a ne pas se tromper ; bien souvent, 
ils ne faisaient qu’ajouter a leurs ordonnances le prestige du 
surnaturel, qui a toujours sur les imaginations faibles plus de 
pouvoir que les connaissances positives. II n’y avait done pas tou- 
jours entre la medecine de l'interprete des songes et celle du mede- 
cin l’opposition dont parle le grand orate ur, par la raison que 
l’interprete des songes, au moins dans les sanctuaires importants, 
etait souvent un medeein lui-meme. Une inscription de Velleia 
est dediee « a Minerve Memor par Caelia Juliana, qui avait ete 
delivree d'une grave infirmite grace aux remedes indiques par la 
deesse. » II est impossible que le temple des Sette Sale ne contint 
pas un grand nombre d’attestations semblables; elles etaientl’hon- 
neur des sanctuaires medicaux et on avait bien soin de les exposer 
sous les regards du public, comme le prouvent les curieuses steles 
decouvertes,ily a quelques annees,a Epidaure. Cependant la recolte 
epigraphique tiree des Sette Sale est a peu pres nulle. Les archeo- 
logues n’ont pas encore £puise leur tache en cet endroit. 

1) V. la Revue de I’Histoire des Religions de 1887, t. XVI, p. 341. 
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La commission municipale d’arclieologie vient d’aequerir pourle 
musee du Capitole un bas-relief qni etait connu depuis longtemps 
mais qui n’avait jamais ete bien explique. II a eu une fortune assez 
singuliere. II fut exhume vers le milieu du xvi e siecle entre les 
Tbermes de Diocletien et le versant sud-est du Quirinal ; apres 
diverses aventures, il passa dans une collection particuliere de Flo- 
rence ; il est revenu rdcemment a Rome, ou la commission Fa 
retrouve cbez un marchand d’antiquites. L’artiste y a represente 
trois personnages mytbologiques, dont les noms sont inscrits au- 
dessous. Celui du milieu offre le type ordinaire de lupiter : ce qui 
est ici particulierement digne d ’attention, c'est que le dieu est 
qualifie parl’epithete de Caelius ; on en rapproche un grand nombre 
d’autres denominations locales, qui lui ont ete ainsi appliquees en 
divers pays, comme Poeninus, Vesuvius, Olympius, etc. Maisil con- 
vient surtout de rappeler, parmi les noms que Jupiter avait recus 
a Rome merne, ceux de Capitolinus, de Fagutalis et de Viminus. 
Bien que le foudre du dieu supreme put paraltre une protection 
suffisante pour la coUine du Caelius, elle avait un genie particulier; 
il figure ici a la droite de Jupiter sous les traits d’un homme barbu, 
assis sur un rocher, et tenant dans la main gauche un tronc de lau- 
rier avec sa racine et son feuillage; l’inscription Fappelle « Genius 
Caelimontis ». Ala gauche de Jupiter, et separe de lui parun arbre, 
qui semble etre un chene, vient un personnage nu, portant les attri- 
buts d’Hercule ; a sa chevelure courte et bouclee, qui retombe en 
masses epaisses sur le front, a ses yeux un peu gros, a ses pommettes 
saillantes, on reconnait que l’artiste a cherche a lui donner une cer- 
taine ressemblance avec Commode. Cependantilest designe sous le 
nom d’Hercule Julianus. En rapprochant ces indications les unes des 
autres, on en arrive a conclure que le bas-relief, bien qu’ayant ete 
trouve sur le Quirinal, a dil a i’origine avoir sa place sur le Caelius. 
Il aura ete execute sous le principat de Marc Aurele ou sous celui de 
Commode, par un membre de la famille Julia, en temoignagede devo- 
tion pour Hercule, que le fils de Marc-Aurele avait misala mode parmi 
ses adulateurs. Il ornait sans doute une chapelle situee sur le Caelius, 
dans la maison ou la villa de celui qui l’a dedie. Le chene et le lau- 
rier represented, a ce que l’on suppose, les bois qui couvraient la 
colline, et qui etaient en grande partie, composes de ces deux 
especes d’arbres. L’inscription se termine par les mots : ANNA SA- 
CRYM. Les calendriers romains indiquent, a la date du IS mars, une 
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fete en Fhonneur d 'Anna perenna ; les mythographes ont essaye 
plusieurs fois de preciser le caractere de cette divinite ; son culte 
etait assurement tres ancien en Italie, et par cette raison meme 
les savants romains, qui ont ecrit sur les institutions religieuses de 
leur pays, ne s’expliquaient plus guere ses veritables attributions. 
Les efforts des modernes pour les definir n’ont pas ete jusqu’ici 
beaucoup plus heureux. Tout ce que Ton peut dire, c’est qu’Anna 
perenna pr^sidait sans doute au renouvellement de l’annee ; c’est 
ce que semble indiquer la date meme de sa fete : le mois de mars, 
en effet, etait a l’origine le premier de l’annee romaine ; ilcontinua 
toujours a etre le premier de l’annee religieuse apres l’etablisse- 
ment de la Republique (S09 av. J.-C-), lorsque l’annee civile com- 
menca avec l’entree en charge des consuls, dont la date varia 
plusieurs fois avant d’etre definitivement fixee au l er janvier. Ma- 
crobe dit en parlant de la fete A' Anna perenna que les Romains la 
celebraient par des ceremonies publiques et privees. II n’est pas 
impossible que le bas-relief du Caelius ait ete dedie a cette occa- 
sion. 

Le mont Capitolin, malgre les nivellements qui en ont change 
l’aspect, comprend encore aujourd’hui deuxsommets; sur l’un, 
celui du sud, s’elevent le palais des Conservateurs et l’ambassade 
allemande; sur l’autre, celui du nord, l’eglise de l’Ara Caeli. Dans 
l’antiquite, ils etaient couronnes par la citadelle et par le temple de 
Jupiter ;mais des deux sommets, lequel portait le temple, lequel 
la citadelle ? Cette question divisait encore les archeologues, il y a 
vingt ans. Depuis, elle a ete tranchee d’unefacon decisive. On s’ac- 
corde aujourd’hui a placer la citadelle a l’Ara Caeh, et le temple 
sous le palais Caffarelli, ou l’ambassade allemande est installee. 
Jordan, en se prononcant, lui aussi, pour cette solution, a enumere 
et confirme dans une demonstration magistrale les arguments par 
lesquels on y a ete conduit. Depuis sa mort, on a acquis une nou- 
velle preuve de la justesse de sa theorie. Au pied du versant de la 
cohine qui regarde le sud-est, il y a une eglise dediee a Sainte- 
Marie de la Consolation et une place qui en a pris le nom. On y a 
recueilli, l’annee derniere, en creusant le sol, trois blocs de tra- 
vertin sur lesquels sont gravees des inscriptions grecques et 
latines. Elies font partie d’une serie de textes, dont on avait deja 
d’autres fragments retrouves au meme eudroit : je veux parler des 
trades conclus en l'an 84 avant Jesus-Christ entre les Romains 
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et plusieurs peuples de FAsie qui avaient contribue a la defaite de 
Mithridate. On a vu plus haut qu’il en existait un double au Capi- 
tole meux sur le Quirinal, oil on venait d’en retrouver une partie. 
11 est hors de doute que l’exemplaire que l’on retire, morceau par 
morceau, de la place de la Consolation, a rould sur la pente meri- 
dionale de la colline et qu’il provient d’un edifice situe immediate- 
ment au-dessus; or, ce ne peut etre que le temple de Jupiter Capi- 
tolin, dont les archives sont du reste parfaitement connues. Cet 
ensemble des traites de l’an 8-4, rediges en langues grecque et 
latine, est grave sur des blocs rectangulaires, qui ont tous exacte- 
ment les memes dimensions et qui devaient former le soubasse- 
ment du temple. On en possedait deja les parties qui concernent 
les villes d’Ephese elde Laodicee du Lycus et les populations de la 
Lycie. Les fragments nouveaux mentionnent les Tabeniens, habi- 
tants de la ville de Tabai en Carie, et Ariobarzane I er Philoromaeus, 
roi de Cappadoce, qui, apres avoir ete d^trone par Mithridate, ren- 
tra dans ses Etats grace a la protection des Romains. Avec lui est 
nommee sa femme, la reine Athenais Philostorgos. Enfin sur un 
dernier bloc on lit les noms mutiles d’un personnage indetermine, 
qui est qualifie de Philopator et Philadelphus, fils de Mithridate. 

Le Transtev&re etait habite dans l’antiquite par une population 
pauvre et turbulente, qui comptait un grand nombre d’etrangers. 
C’etait la qu’etait la colonie juive. A la Porte Portese commencait la 
route qui mettait Rome en communication avec les ports creuses 
par Claude et par Trajan. Tous les Orientaux qui venaient chercher 
fortune dans la grande ville aboutissaient au Transtevere ou dans 
les environs de la Porte Portese. Aussi les cultes etrangers y pullu- 
laient; pourmieux dire, il n'y etaient pas etrangers; ils y etaient 
presque chez eux. Les Romains en avaient relegud plusieurs en 
dehors de la Porte ; alors s’etaient eleves, au dela du Pomoerium, le 
long de la voie publique, des temples pour les divinites orientales, 
dans des proprietes qui probablement appartenaient a leurs natio- 
naux. A plusieurs reprises, on a decouvert des vestiges de ces mo- 
numents. M. C. L. Visconti en 18G0, M. Lanciani en 1884 en ont 
fait 1’objet d’etudes systematiques. Des travaux de terrassement, 
qui doixent ouvrir sur la rive droite du Tibre une nouvelle voie 
ferree, ont ramene l’attention des archeologues vers les antiquites 
de la Porte Portese. Outre une inscription tres curieuse en l’hon- 
neur du dieu syrien Beheleparus, que j’ai commentee dans ce re- 
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cueil 1 , on a recemment mis au jour, a environ un mille de ia Porte, 
un bas-relief qui represente Mithra tauroctone avec ses attributs 
ordinaires; la seule chose qui distingue cet exemplaire de ceux 
que l’on possedait deja en si grand nornbre, c’est que 1’ execution 
en est excellente ; on l’attribue au second siecle; ce serait done 
un des plus anciens que l'on ait reeueillis jusqu’a ce jour. Dans 
la vigne Bonelli qui parait avoir ete le centre des cultes exotiques 
du quartier, et d’oii proviennent les monuments etudies autrefois 
par M. Visconti, on a retrouve un fragment d’inscription, qui en 
complete un autre deja publie dans le Corpus ; il mentionne un 
certain C. Julius Anicetus qui, en Fan 102 apres Jesus -Christ, 
voulant s’acquitter d’un voeu, fit restaurer, agrandir et orner de 
marbre a ses frais, un portique attenant au temple du Soleil. 
C’etait la en effet l’edifice principal du culte syrien, tout a fait pre- 
dominant au milieu des Orientaux de la porte Portese. Le temple 
etait entoure de tout un groupe de constructions sacr^es, qui de- 
vaient couvrir un espace de terrain assez considerable ; outre le 
portique d’Anicetus, elles comprenaient des logements, reserves 
sans doute aux pretres, et un theatre ou l’on executait des jeux 
sceniques. M. Borsari a dresse avec soin la liste des inscriptions 
qui proviennent de cet ensemble d’edifices. Jusqu’ici on croyait que 
le temple avait ete bati au temps d’Hadrien. L’inscription d’Ani- 
cetus montre qu'il existait d6ja a une epoque anterieure. Comme le 
fait remarquer M. Borsari, il dut perdre de son eclat dans la seconde 
moitie du troisieme siecle, lorsque Aurelien en eut eleve un autre 
en l’honneur de la meme divinite sur le Quirinal, e’est-a-dire dans 
l’interieur de la ville, et l’eut orne des depouilles de Palmyre 
vaincue. Dans les derniers temps du paganisme le quartier de la 
porte Portese dut se depeupler et son temple du Soleil tomber en 
mines. Julius Anicetus, dans une autre inscription trouvee au meme 
endroit que la precedente, recommande aux passants « par ordre 
du Soleil, de ne pas gri frontier sur les murs des bdtiments » qu’il 
avait fait elever de ses deniers. Ils ont subi une injure bien pire 
encore. La dalle meme, qui portait cette defense, 6 ironie du sort, 
a ete, quelques siecles plus tard, arrachee de sa place par une main 
profane qui a grave a l’envers une inscription funeraire pour un 
des tombeaux de la route voisine. Sic transit gloria deorum! 

1) Rente de FHistoire des Religions, 1888, t. XVII, p. 219. 
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S’il y avait des hommes sans foi a qui les temples inspiraient si 
peu de respect, n’etait-il pas a craindre que les tombeaux eussent 
aussi a souffrir de leur part les memes outrages ? En general, les 
pontifes etaient charges de veiller a ce que les sepultures ne fus- 
sent ni endominagees ni deplacees. Mais souvent on ne se conten- 
tait pas de cette protection ; la famille du defunt faisait graver sur 
son monument une priere accompagnee de menace ( exsecratio ) a 
l’-adresse de ceux qui auraient ete tentes de troubler son dernier 
su mm ed. Un des exemples les plus remarquables de ces inscriptions 
funeraires a ete retrouve dans les fouilles de la porte Portese. Un 
certain Aurelius Nieeta a fait graver sur le tombeau de sa fille cet 
avisd’une simplicity touchante, ou la noblesse du langage antique 
se mele a une inspiration toule chretienne : « Fossoyeur, garde-toi 
de creuser ici. Nous sommes sous l’ceil d’un grand Dieu. Prends 
garde : toi aussi, tu as des enfants. Fossor , vide ne fodias. Deus 
magnus oculum habet. Vide : et tu filios habes. » Cependant 1’epi- 
taphe est paienne; el!e debate par laformule D(iis) M(anibus). Mais 
elle est a coup sur d’une epoque, ou la croyance en un dieu unique, 
hautement professee par ies fideles du Christ comme Particle 
essentiel de leur religion, etait admise aussi de beaucoup de paiens 
plus ou moins eelaires, qui l’accommodaient taut bienque inalavec 
les traditions des anciens cultes. M. de Rossi attribue au troisieme 
siecle de notre ere les textes qui portent la trace de ce monotheisme 
paien. Sur deux autels trouves Pun a Verone, l’aulre en Afrique 
et qui ne sont certainement pas chretiens, on lit la dedicace : 
« Au grand Dieu eternel, Deo magno aeterno. » Sur un autre : * Au 
grand Dieu et au bon des tin, Deo magno et fato bono. » Un tombeau 
de la Phrygie porte Pinscnption suivante : * Par la grandeur de 
Dieu et par les esprits des regions souterraines nous suppliuns que 
I’on respecte ce monument ...» La metaphore ineme, qui est employee 
par Aurelius Nieeta etait commune chez les paiens du troisieme 
siecle : « Nous les entendons souve?it parler de Dieu, ecrit saint Cy- 
prien, et dire que Dieu voit tout ( Deus videt). » Enfin M. de Rossi 
rappelle une epitaphe paienne, placee par lui dans les galeries du 
Vatican, et qui se termine par cette formule : * Toi qui liras ces 
lignes sa?is en etre touche, tu auras Dieu pour temoin, erit tibi Deus 
testimonio. » Est-ce a dire que ces expressions ont ete empruntees au 
christianisme? Assurement non. Entre la foule aveugle, qui ne cher- 
chait rien au dela d’un polytheisme vulgaire, decolore et degrade, et 
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les disciples ardents du Christ, qui renversaient les images des dieux 
et refusaient leur encens a l’empereur, il y a eu dans le monde 
romain un tiers parti compose de gens d’humeur paisible, que l’es- 
prit nouveau penetraitlentement et que les revolutions effrayaient. 
En aucun temps les moderes n’ont fait parler d’eux dans l’histoire ; 
elle les ignore parce qu’ils n’ont jamais pris l’initiative des grandes 
luttes ; mais ce sont eux qui les terminent et les rendent fecondes. 
Le chris tianisme a mis pres de trois cents ans a conquerir cette 
classe anonyme, oil les Felix etaient plus communs que les Po- 
lyeucte, oil l’on n’avait point de genereuses revoltes, mais oil il y 
avait de la raison, de l’ordre, un attachement eclaire pour les 
grands souvenirs de Rome et qui, apres tout, etait le nombre. Ces 
neo-paiens ont oppose au christianisme une resistance passive, qui 
lui a donne le temps de se degager de ceux de ses elements qui 
etaient incompatibles avec l’ordre social. Ils Pont oblige a faire peu 
a peu des concessions au siecle; quand ils Font eucalme et huma- 
nise, ils lui ont temoigne une reserve bienveillante ; enfin, apres 
l’avoir vu a F oeuvre, ils sont entres en masse dans ses rangs et 
c’est ce jour la seulement qu’il a pu etre sur de la victoire. L’tipi- 
graphie, a defaut de la litterature, nous a conserve la trace de ces 
Romains obscurs, qui ont menage une transition entre l’ancienne 
religion et la nouveUe. Ce sont eux qui invoquaient a la fois la 
bonne Fortune et l’Eternel, qui parlaient des Manes et de l’ceil de 
Dieu. 


II 

Les fouiUes qu’on avait executees a Nemi en 1885, dans le temple 
de Diane, aux frais de l’ambassadeur d’Angleterre, M. Savile Lum- 
ley 1 , n’avaient pas ete, parait-il, conduites avec tout le soin ne- 
cessaire. Car de nouvelles recherches, entreprises dans le meme 
terrain pour le compte d’un particulier, ont amene, au commence- 
ment de l’annee derniSre, la decouverte d’objets plus anciens, 
enfouis plus avant dans le sol. Ils datent, en general, du m e ou du 
n e siecle avant notre ere. Les monnaies tiennent la place principale 
dans cette recolte; elles ne sont pas moins d’un millier, toutes de 
type connu. On signale comme meritant une mention particuliere, 


1) V. Revue de I’Histoire des Religions, 1887, t, XVI, p. 327. 



84 


REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 


une base de tuf portant une dedicace du consul C. Aurelius Cotta, 
qui occupa les faisceaux en 1’an 200 avant Jesus-Christ. Sur une 
tablette de bronze percee de deux trous, qui a du etre appliquee 
au-dessous d’une offrande, on lit les noms d’un autre personnage 
qualifie egalement de consul et qui pourrait etre un de ceux de 
l’an 179, C. Manlius Acidinus. Une autre tablette de meme metal 
etait, dans l’antiquite, fixee au-dessous d’une statue coinme l’in- 
dique expressement une inscription, qui y est gravee en caracteres 
arcbaiques; une certaine * Publilia Turpilia, femme de Cneius, 
avail offert a Diane cette statue -pour son fils Cneius. On a encore 
retire des ruines de ledifice plusieurs figurines de bronze, d’un 
travail assez grossier, representant Diane chasseresse. On accorde 
plus de prix a une statuette en forme d’hermes, haute de 0 m ,80, 
dont la tete ornee d’un diademe offre le type de Junon; le corps se 
termine en une game eompletement lisse et plate, sauf a l’endroit 
des seins et des genoux, qui sont indiques par de legeres proemi- 
nences. Les pieds sont chausses de brodequins a la pointe longue 
et recourbee, semblables a ceux que portent les personnages des 
plus anciens monuments etrusques ; on les appelait calcei repandi; 
l’usage en etait venu de l’Orient, et quand on les eut abandonnes, 
a l’epoque classique, ils resterent encore le signe distinctif de cer- 
taines divinites locales, par exemple de la Junon Sospita de Lanu- 
vium. On avait deja plusieurs images de cette deesse ; Lanuvium 
n’etant guere qu’a cinq ou six kilometres de Nemi, on s’explique 
aisement la presence de Junon dans le temple de Diane. Laplupart 
des objets qui viennent d’etre enumeres sont intacts ; il est done 
probable qu’ils faisaient partie, non point d’un amas d’ex-votos 
jetes au rebut, comme e’est souvent le cas, mais d'un depot destine 
a etre mis en vente : les visiteurs devaient pouvoir trouver chez les 
marchands qui entouraient le temple, non seulement des images 
de Diane, mais un assortment de figurines propres a etre exposees 
comme offrandes dans les prineipaux cultes des environs : la Junon 
de Lanuvium, entre autres, attirait un grand nombre de devots. 
M. Helbig, le savant secretaire de l’lnslitut allemand de Rome, a 
presente des observations tres neuves au sujet de plusieurs tri- 
dents de bronze, qu’on a trouves meles a la terre des fouilles. II a 
montre les dessins d’antefixes en terre cuite, provenant de Caere, au 
sommet desquelles est plante un trident semblable; Libanius men- 
tionne des tridents dores, que l’on voyait sur les acroteres d’un 
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palais d’Herode Atticus ; ils etaient destines a empecher les oiseaux 
de se poser sur l’edifice et d’en souiller le faite. 

La ville de Tivoli, l’ancienne Tibur, a pour les etrangers qui par- 
courent la campagne romaine, un charme sans egal; elle doit la 
preference qu’ils lui accordent non seulement a la fraicheur de ses 
cascades et a la beaute de son panorama, mais aussi au souvenir 
des grands hommes qui sont venus jadis y chercher un refuge 
contre les agitations de la capitale voisine. Tout le territoire de 
Tibur etait, au temps d’Auguste, couvert de villas splendides. Les 
archeologues modernes ont decore des plus grands noms de 
l’empire romain les masures qui s’elevent au milieu de ses bois 
d’oliviers, et apres eux des guides intrepides fixent ici la maison 
de Varus, la celle d’Horace, ailleurs celle de Brutus et de Cassius. 
Par malheur, une critique plus severe a, depuis quelques annees, 
rayd beaucoup de noms dans cette liste pompeuse. Cette fois, ce 
n’est rien moins que la villa deMecene qui disparait. En pratiquant 
des fouilles au milieu des ruines que l’on considered comme ayant 
du en faire partie, on s’est convaincu que l’attribution etait fausse. 
Mais en delogeant un homine, on a trouve un dieu; le monument 
qu’on a deblaye est le temple d’Hercule vainqueur, le propre patron 
de Tibur. 11 est juste de dire, du reste, que des decouvertes ante- 
rieures l’avaient deja fait pressentir; mais aujourd’hui les preuves 
sont si nombreuses et si concluantes que les hesitations, s’il en 
restait encore, doivent ceder. Le temple avait de grandes analogies 
avec celui de la Fortune de Preneste ; on a reconnu la cella dans 
des constructions qui subsistent derriere la cathedrale de Tivoli; 
au-dessous s’etageaient, le long de la colline, des terrasses por- 
tees sur des murs de soutenement et reliees les unes aux autres 
par des portiques ; l’ensemble de ce vaste edifice, ou l’on avait 
multiplie les statues et les colonnes, devait produire un effet gran- 
diose quand on arrivait de la plaine qui s’etend jusqu’a Rome. 
C’est dans un des portiques qu’ont eu lieu les fouilles recentes. 
Sur les architraves est sculptee, de distance en distance, lamassue, 
attribut d’Hercule ; les colonnes, d’ordre dorique, mesurent 0 m ,90 
de diametre. Au milieu des debris d’architecture ont ete trouvees 
plusieurs inscriptions longues et importantes qui devaient etre 
placees sous les statues des personnages dont elles contiennent les 
noms. Nous pouvons done animer par de vivants souvenirs ces 
ruines magnifiques, et rappeler les acteurs sur la scene qu’ils ont 
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quittee. La plupart des inscriptions datent du n e siecle de notre 
ere; elles mentionnent les fonctions sacerdotales les plus elevees 
que l’on put remplir a Tibur, mais en particulier, comme il est 
naturel, celles dont les titulaires etaient attaches au grand sanc- 
tuaire d’Hercule. II y a d’abord des curatores fani Herculis victoris, 
c’est-a-dire des administrateurs civils nommes par les magistrats 
municipaux pour gerer les biens du temple. Les soins du culte sont 
confies a un college, dont l’origine etait aussi ancienne que celle 
des grands colleges romains; ses membres portent le nom de 
Saliens, tout comme les pretres qui desservaient a Rome le culte 
de Mars; plusieurs autres villes du Latium, Albe, Lavinium, Tus- 
culum, Anagnia, possedaient de toute antiquite une institution 
semblable; plus tard, elle passa par imitation dans d’autres villes 
de 1’ItaJie et memo en Espagne. Les Salii de Tibur ajoutent aleur 
titre celui de Collini, qui ddisignait a Rome une des deux subdivi- 
sions du college; on admet generalement qu’il lui avait ete donne 
parce qu’elle avait son sanctuaire sur le Quirinal qu’on appelait 
souvent la Colline par excellence. II faut done que les Salii Collini 
de Tibur eussent ete institues apres ceux de Rome et qu’ils eussent 
recu la merne organisation, ou bien que l’etymologie proposee 
pour expliquer leur titre soit inexacte. II y a la une difficulty. Nous 
en aurions sans doute la solution si le temps avait respecte une 
monograpbie dont les Saliens de Tibur avaient ete l’objet dans 
l’antiquite meme; elle etait l’oeuvre d’un certain Octavius Heren- 
nius et avait pour titre : Sur le culte celebre par les Saliens de Ti- 
bur, De sacris Saliaribus Tiburtium. Pour que ce college eut ete 
juge digne d’une etude speciale par un ecrivain romain, il fallait 
qu’il y eut dans ses rites et dans son histoire des questions dou- 
teuses, des singularites propres a piquer la curiosite des savants. 
En dehors et au-dessus du personnel attache au temple d’Her- 
cule, Tibur, comme beaucoup d’autres villes, comptait encore des 
pontifes municipaux, charges de la haute direction du culte. 
Cependant il n’y avait pas une distance considerable entre les fonc- 
tions de curateur, de Salien et de pontife, et nous connaissons par 
les inscriptions de Tibur tel personnage qui les a successivement 
occupees. Elles paraissent, du reste, avoir ete toutes trois recher- 
chees avec empressement par des hommes d’un rang distingud. 
Sans doute les Romains, toujours preoccupes par la crainte de 
mecontenter quelque divinite et de laisser tomber les vieux cultes 
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en desherence, ont encourage les magistrats, les families nobles 
et riches, qui pouvaient assurer dans les municipes la perpetuite 
des traditions rebgieuses ; ils ont du avoir ce souci en particulier 
pour les villes du Latium, dont les destinies avaient ete, dans 
des ages recules, si etroitement unies a celles de Rome, et qui 
avaient eu pour ancetres des hommes de la meme race qu’eux. 
A vrai dire, ce n’est guere qu’apres Auguste, apres Virgile, apres 
Tite-Live, que les cultes locaux ont ete ainsi restaures en Italie ; 
mais alors ils ont excite un retour de faveur tres marque. Nous en 
avons la preuve a Tibur. Les villes du Latium etaient devenues, 
sous l’Empire, des centres de villegiature frequentes pendant la 
belle saison par tout ce que Rome comptait de plus distingue dans 
les lettres, les arts et les charges publiques. Quand ce beau 
monde arrivait a la campagne, fatigue paries affaires et le tumulte 
de la ville, c’etait, non seulement un honneur, mais une source de 
benefice pour le pays; on se disputait ces generaux d’armees, ces 
gouverneurs de provinces, qui amenaient a leur suite des secre- 
taires, des clients, des courriers, des esclaves et des equipages. 
Les magistrats de la ville la plus voisine venaient les prier d’entrer 
dans des associations, d’accepter des charges municipales qui 
devaient leur fournir l’occasion de deployer leur liberalite ; les col- 
leges reiigieux, pas plus que les autres, n'etaient indifferents a ce 
secours. Tibur eut un moment de prosperity extraordinaire sous 
Hadrien ; l’empereur avait fait construire, au-dessous de la ville, 
cette magnifique maison de plaisance, dont les ruines excitent 
encore aujourd’hui l’admiration des etrangerset d’oii on a tire tant 
de chefs-d’oeuvre. Aussi voyons-nous Tibur, au n e siecle, compter 
des consulaires parmi ses patrons et ses pretres. Stace a celebre en 
vers pompeux une villa, que possedait a Tibur, au temps de Domi- 
tien, Manilius Vopiscus, consul en l’an 60. Une des inscriptions 
recemment decouvertes est dediee a un P. Manilius Vopiscus, qui 
doit etre son petit-fils; il fut consul dans les derniers temps du 
principat de Trajan, enll4; il est vraisemblable que l’inscription a 
ete gravee sous Hadrien. Vopiscus, avant d’etre consul, avait par- 
couru regulierement toute la carriere des honneurs civils et il fut 
aussi, a Rome, pontife et flamine. Ce grand personnage, heritier 
de la villa que Stace a chantee, ne dedaigna point d’etre, a Tibur, 
curateur, puis Salien du temple d’Hercule vainqueur. Parmi les 
hauts dignitaire? de l’Ewpire qui administrerent les biens de cet 
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edifice, Tibur pouvait encore citer L. Minicius Natalis, consul en 
l’an 127, qui eommanda une legion dans la Grande-Bretagne, fut 
legat dans la Mesie inferieure el gouverneur en Afrique; apres 
avoir ainsi parcouru le monde romain du nord au sud et de l’orient 
a l’occident, il fut patron de Tibur et, comme curateur du temple, 
prit regulierement part aux verifications de comptes et a toutes les 
operations financieres auxquelles ce titre pouvait obliger. Un de 
ses successeurs dans le consulat, P. Mummius Sisenna, fut patron 
du municipe, curateur et Salien; il avait gouverne l’Asie, il avait 
ete legat dans la Mesie superieure; on peut penser si les Tiburtins 
devaient etre tiers de le voir, dans leurs fetes publiques, danser le 
tripudium avec les Saliens ses collegues, portant le bouclier de la 
confrerie et revetu de ce costume sacre qu'un bas-relief, trouve 
jadis h Tivoli, nous a fait connaitre. 

Au-dessous des pretres attaches au temple d’Hercule, il y avait 
a Tibur, comme dans tous les municipes de l'Empire, un college 
religieux, qui formait l'aristocratie de la classe des affranchis : 
c’etaient les Augustales. Mais ici ils ajoutent a leur nom celui 
d ’Herculanei, qui prouve qu’ils voulaient avoir aussi leur part dans 
le culte principal de la ville. Et tandis que le college des Saliens 
attirait les grands seigneurs, les Augustales cherchaient des 
recrues parmi les innombrables affranchis qui remplissaient des 
emplois dans la inaison imperiale. C’etaient des affranchis qui 
occupaient les bureaux, ce que nous appellerions aujourd’hui les 
ministeres; d'autres etaient charges de pourvoir aux plaisirs du 
prince et de sa famille ; on sait quelle autorite cette situation leur 
donnait dans leur classe et merne au dela. Pour les Augustales 
d’une petite ville, c’etait une bonne fortune de se les associer. Une 
inscription du temple d’Hercule mentionne un de ces personnages 
influents: il a eu de son vivant assez de celebrite pour que les 
historiens memes nous aient conserve son nom. Capitolin rapporte 
que L. Veras, frere de Marc-Aurele, ramena de Syrie un acteur, 
pour lequel il avait concu beaucoup de gout. 11 s’appelait Mem- 
phius et son maitre ajouta a ce nom celui d’Apolaustus. LTtalie 
entiere se passionna pour son talent. Dans plusieurs villes il fut 
elu membre du college des Augustales ; on a retrouve des dedi- 
caces gravees en son honneur a Funne, a Canosa, a Capoue, a 
Fondi. Dans l'inscription de Tibur, L. Aurelius Apolaustus Mein- 
phius, pantomime, affranchi des Augustes, est appele « le premier 
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acteur de son temps », titre peu modeste, mais assez commun, et 
qui parait avoir ete decerne officiellement dans les concours, a la 
suite d’un jugement solennel. Apolaustus, a Tibur, presida, en 
qualite de magister. le college des Augustales. Les fonctions reli- 
gieuses ne semblaient pas encore incompatibles avec ces roles 
d’une legerete souvent revoltante qui valaient aux pantomimes les 
applaudissements du peuple roi. Apres avoir paru avec tant de 
succes sur le theatre, le protege de L. Verus eut une fin digne 
d’une tragedie; il fut mis a mort par ordre de Commode. Mais 
tandis que les applaudissements populaires allaient a de nouveaux 
favoris, les Augustales de Tibur n’oublierent pas leur ancien con- 
frere. L’inscription qu’on vient de retrouver dans le temple d’Her- 
cule lui avait ete dediee de son vivant sous le principat de Com- 
mode: le nom de l’empereur y avait ete aussi grave pour servirde 
date. Lorsque Commode eut peri dans une conspiration de palais 
et que le Senat eut fletri sa memoire, les Tiburtins effacerent son 
nom sur le monument de sa victime; la pierre porte encore la trace 
des coups de marteau, a la place des trois lignes que remplis- 
saient les titres pompeux du detestable empereur. Le 6 juin de 
l’an 199, on fit une nouvelle dedicace du monument. II reparait 
aujourd’hui a la lumiere, apportant jusqu’a nous, avec les marte- 
lages et les surcharges qui le couvrent, la protestation des Tibur. 
tins contre la cruaute d'un tyran, et Ie temoignage des regrets que 
leur avait laisses le pauvre acteur, membre de leur college des 
Augustales Herculanei. 

Si l’on veut aller de Rome a Tivoli, on doit prendre un tramway 
a vapeur qui stationne a la Porte Saint-Laurent. Avant de monter 
la cbte boisee sur laquelle la ville est batie, il s’arrete un instant 
pres d’une source, d’ou se degage une forte odeur de soufre; ce 
sont les Eaux Blanches, les Aquae albulse des anciens. Auguste, dit 
Suetone, y alia soigner ses n erfs malades. On y a r6edifie, en 1862, 
un etablissement, ou les medecins de Rome envoient volontiers 
leurs clients. Ces eaux bienfaisantes avaient ete, comme beau- 
coup d’autres, personnifiees par les anciens sous la forme d’une 
nymphe; on l’appelait Albunea. Elle passait pour predire l’avenir, 
et son nom etait mele a des Rjgendes locales, ou figurait comme 
principal personnage le vieux roi Faunus. Au temps de Virgile on 
consultait encore Albunea. Il avait ete assurement t6moin des 
bommages qu’on rendaita cette nymphe, lorsqu’il introduisait dans 
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VEneide la description suivante : « Lalinus, alarme par des pro- 
diges, va trouver l’oracle inspire de Faunus son pere ; il interroge 
les bois situes au pied de la source sacree d’Albunea, qui fait reten- 
tir cette forSt, la plus grande du Latium, du bruit de ses eaux et 
remplit l’air obscurci d’exhalaisons infectes. C’est la que les 
peuples d’ltalie et l’QEnotrie tout entiere vont, dans leurs incerti- 
tudes, consulter le sort. C’est la que le pretre, lorsqu’il a depose ses 
offrandes et s’est couche, dans la nuit silencieuse, sur les peaux des 
brebis egorgees, voit pendant son sommeil mille fantomes etranges 
voltiger autour de lui, entend differentes voix, jouit de l’entretien 
des dieux et evoque les manes du fond de l’Averne 1 . » Sur une 
des inscriptions trouvees l’annee derniere dans le temple d’Her- 
cule on lit lenom d’Albunea; c’est un des patrons du municipe qui 
a fait graver ce texte dans les dernieres annees du second siecle. 
Les auteurs latins racontent qu’il y avail primitivement un recueil 
des oracles de la nympbe et qu’on le conservait a Tibur dans le 
temple d’Hercule ; il fut plus tard enleve par ordre du Senat et 
place a Rome dans le temple du Capitole, ou se trouvait le depot 
general des documents du meme genre. L’inscription Concorde 
parfaitement avec ce temoignage et continue le rapport qu’eurent 
ensemble a Tibur le culte d’Hercule et celui d’Albunea. 

Les temples, dont le renom depassait les murs de la ville oil ils 
s’elevaient, sont ceux qui attirent surtout les archeologues. Il y en 
a eu ainsi en Italie un certain nombre, qu’on pourrait appeler 
regionaux. C’etaient des centres de pelerinage pour toutes les 
populations avoisinantes et quelquefois aussi pour les etrangers. 
La Fortune de Preneste, la Diane de Tifate, la Junon de Lanu- 
vium peuvent etre eitees comme exemples. La liste de ces monu- 
ments est facile a connaitre : on peut en faire le releve dans 
l'ouvrage classique de Preller. Ils etaient toujours dedies a de 
vieilles idoles locales, dont personneaumonden’auraitpu indiquer 
la veritable origine et qui se distinguaient generalement par des 
legendes et des attributs tout a fait singulars. Ce que Ton voit 
bien clairement, c’est que ehaeune d’elles avail du d’abord etre la 
divinite supreme d’une tribu ou dame peuplade, de telle sorte que 
reunir les renseignements epars que les anciens nous ont laisses 
sur leur culte c’est recomposer l'bistoire de la religion italique 


1) Entitle, VII, 81. 
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elle-meme : or tel etait precisement le but que Preller s’etait pro- 
pose; les archeologues quiremuent aujourd’hui le sol de l’ltalie ne 
font que suivre, annee par annee, le plan trace dans son ouvrage. 
Parini les divinites autochthones qu’il a passees en revue, ils ont 
ete chercher sous terre, comme on vient de le voir, la Diane de 
Nemi et l’Hercule de Tibur. Ils ont voulu aussi retrouver la Junon 
Curitis de Faleries. Ce que signifie cette epithete meme de Curitis, 
on n’en sait encore rien, malgre les diverses etymologies qui ont 
ete mises en avant et dont quelques-unes remontent a l’antiquite. 
Elle parait se rattacher a la meme racine que le mot Quirites. La 
divinite qu’on appelait ainsi etait la patronne principale des 
Falisques a l’epoque oil ils formaient une peuplade independante. 
Son temple ne fut point detruit apres la conquete romaine; des 
auteurs du siecle d’ Auguste ont decrit les fetes solennelles qu’on y 
celebrait une fois par an. Ovide, dont la femme etait originaire de 
Faleries, eut un jour la curiosite d’y aller assister avec elle a la 
procession de Junon. II nous en a laisse, dans les Amours', une 
gracieuse peinture, dont tous les traits ont ete observes sur place ; 
la fidelite avec laquelle il reproduit les details de 1’ antique ceremo- 
nial revele dejh chez le poetecet esprit curieux, quidevait plus tard 
lui inspirer les Fastes : « Les pre tresses de Junon, dit-il, preparaient 
en son honneur ces pieuses rejouissances, oh l’on sacrifie, au milieu 
d’un grand concours de peuple, une genisse du pays. Cette cer6- 
monie meritait bien que je m’arretasse, et je vouiais la voir, 
quoiqu’on n’arrive au lieu ou elle se celebre que par un chemin 
difficile et montueux. C’est un bois antique et sacre, que des 
arbres touffus rendent impenetrables aux rayons du soleil; un coup 
d’oeil suffit pour reconnaitre la le sejour d’une divinite. Un autel 
recoit les prieres et l’encens votif, autel eleve sans art par les 
mains des a'ieux. C’est de la qu’au signal donne, suivant la cou- 
tume, par les sons de la flute, la procession annuelle de Junon se 
met en marche, en passant par des chemins couverts de tapis. Aux 
applaudissements de la foule on conduit de blanches genisses 
nourries dans les gras paturages des Falisques, dejeunes taureaux 
dont on n’a pas encore a craindre le front menacant, le pore, vic- 
time plus modeste enlevee a son humble toit, et le belier, chef du 
troupeau, dont la corne se recourbe sur sa tete redoutable. La 


t) III, 13. 



92 


REVUE DE L’fflSTOlRE DES RELIGIONS 

chevre seule est odieuse a la deesse qui regne en ces lieux. C’est 
elle qui trahit, dit-on, la presence de Junon dans les hautes forets 
et la contraignit de renoncer a sa fuite. Aussi maintenant encore 
les enfants poursuivent-ils de leurs traits l’indiscret animal et il 
devient le prix du premier qui le blesse. Partout ou doit passer la 
deesse, les jeunes gens et leurs timides compagnes couvrent de 
tapis les larges chemins. Les cheveux des jeunes filles sont char- 
ges d’or et de pierreries; une robe magnifique descend jusque sur 
leurs pieds ornes d’or. Vetues de blanc, suivant la coutume 
grecque etablie par leurs ancetres, elles s’avancent portant sur 
leur tete les objets du culte qu’on leur a confies ; le peuple fait 
silence pendant la marche de la brillante procession. A la suite de 
ses pretresses parait enfin la deesse elle-meme. » 11 est a remar- 
quer qu’Ovide, dans cette description, parle d’un autel, d’un bois 
sacre, mais qu'il ne dit rien du temple; cependant, comme cet edi- 
fice est mentionne par Denys d’Halicarnasse, il n’y a pas a douter 
de son existence. Les archeologues pouvaient esperer que des 
fouilles pratiquees dans ses ruines seraient suivies de succes. On 
en avait retrouve l’emplacement a l’aide de quelques sondages; le 
ministbre de l’instruction publique fournit une subvention et on 
se mit a l’oeuvre. C’est pres de la petite ville de Civita Castellana 
qu’a eu lieu la decouverte; on a degage les soubassements du 
temple; on a pu constater qu’il etait construit en blocs de tuf et 
qu’il comprenait une triple cella, suivant l’usage etrusque, qui fut, 
comme on sait, imitd a Rome dans le temple de Jupiter Capitolin. 
D’apres le rapport d’un ternoin oculaire, les restes qu’on vient 
d’exhumer annoncent un edifice de proportions considerables; ce 
serait dans son genre le plus grand qui ait ete encore retrouv6 en 
Etrurie. Les monnaies recueillies dans son enceinte sont pour la 
plupart anterieures a l’epoque oil Faleries fut prise et detruite par 
les Romains; le temple et la ville se releverent plus tard, comme 
suffirait a le prouver l’elegie d’Ovide; mais l’archeologie est parfai- 
tement d’accord ici avec l’histoire pour montrer que leurs beaux 
jours etaient passes. Jusqu’a present aucune inscription n’areparu 
a la lumiere. On n’a decouvert que quelques fragments de peintures 
et de sculptures. Le plus digne d’attention est une tete en peperin 
d’un type tres archaique ; les yeux sont gros et fendus en amande, 
les levres epaisses ; la chevelure, separee en trois masses, retombe 
en arriere sur la nuque ; des trous perces de distance en distance 
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etaient destines a recevoir une couronne de metal ; des morceaux 
de cet ornement gisaient encore a cote de la tete ; ce sont des 
branches et des feuilles de laurier en cuivre qui etaient adaptes 
sans soudure; ce procede de fabrication denote d’ordinaire une 
haute antiquite. 

L’apparition d’un volume du Corpus des inscriptions latines, qus 
publie l’Academie de Berlin, est toujours un evenement pour tous 
ceux qui etudient l’histoire de Rome, de ses institutions ou de ses 
moeurs. Trois nouvelles parties de cet immense ouvrage viennent 
d’etre mise s en vente presque coup sur coup. M. Hirschfeld a publie 
dans le tome XII les inscriptions de la Narbonnaise, M. Dessau, 
dans le tome XIV, celles qui ont ete recueillies surle soldu Latium 
en dehors de Rome; enfin M. Bormann a donne la premiere sec- 
tion du tome XI, qui est consacree a l’Emilie et a FEtrurie. Au moment 
oil il mettait la derniere main a cette partie de sa tache, M. Bormann 
a commente, dans un recueil viennois 1 2 , un des documents qui 
avaient passe sous ses yeux et dont il avait du se borner a inserer 
le texte dans l’in-folio prepare par ses soins. C’est un fragment 
description latine qui provient de la ville etrusque de Tarquinies, 
aujourd’hui Corneto. Ce qui lui donne un interet tout particulier 
pour M. Bormann, qui en a enregistre plusieurs milliers dans ce 
seul volume du Corpus, c’est qu’elle mentionne un ecrivain connu 
et classe a son rang dans l’histoire des lettres latines. Je dois dire 
ici, pour ceux qui ne sont pas familiers avec l’epigraphie, que ces 
trouvailles ne sont pas sans exemple; on possede des inscriptions 
latines, ou se lisent les noms de Velleius Paterculus, de Silius Ita- 
licus, de Juvenal, de Pline le Jeune, de Fronton, etc. Il s’agit cette 
fois d’un ecrivain plus ancien que tous ceux-la, d'un savant de 
l’epoque republicaine, qui fut le contemporain et Feinule de Var- 
ron ; il s’appelait Tarquitius Priscus. Etant originaire de l’Etrurie 
et probablement de Tarquinies meme, possedant a fond la langue 
de son pays natal, il eut l’idee de reunir, de classer et de traduire 
en latin les livres sacres, qui avaient valu aux Etrusques la repu- 
tation d’etre passes maitres dans les sciences religieuses. Comme 
l’a montre M. Bouche-Lec’ercq dans son ouvrage sur la Divina- 
tion % c’etait la premiere fois qu’on livrait au public sous une forme 

1) Archaeologisch epigmphiscke Mittheilungen aus Oesterraich, 1887. 

2) T. IV, p. 11. 
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systematique les connaissances surnaturelles, dont se glorifiaient 
les Etrusques et qu’ils devaient, disaient-ils, a une revelation mi- 
raculeuse. Aussi le recueil de Tarquitius eut du succes ; nous sa- 
vons qu’il fit autorite dans la theologie romaine. Les critiques mo- 
dernes ont essays d’en retrouver l’ordonnance ; quoique le resultat 
de leurs efforts soit assez hypothetique, on voit par le temoignage 
des anciens eux-memes qu’une partie de la science etrusque, de 
YEtrusca disciplina, comme on disait, concernait les rites a obser- 
ver dans la distribution du peuple en tribus, curies et centuries, 
pour la formation des cornices, autrement dit le ritus comitialis ; 
une autre partie enseignait les moyens propres a apaiser le cour- 
roux des dieux et a trouver apres la mort le ehemin de leur de- 
meure. L’original etrusque de ce recueil etait attribue a un genie, 
petit-fils de Jupiter, qui avait disparu aussitot apres l’avoir ter- 
ming; on l’appelait Tages, d’oh le nom general de libri Tagetici 
donne a l’ensemble de l’ouvrage ; mais la partie consacree specia- 
lement aurituel funeraire portait le sous-titre de libri Acheruntici 
ou Aeherantia. M. Bormann se demande si ce n’est pas la une 
forme corrompue pour Aruntia, ouvrage d’Aruns ; bien que le nom 
d’Aruns fut en effet usite chez les Etrusques, j’avoue que l’hypo- 
these me parait hardie. Ce que M. Bormann en revanche a fort 
bien demon tre, c’est que la traduction la line de Tarquitius etait en 
vers. Ammien Marcellin nous en a conserve un fragment que les 
manuscrits reproduisent comme de la prose ; M. Bormann y recon- 
nait des hexametres, qu’il retablit heureusement a l’aide de quel- 
ques corrections tres simples : < Tu le sais, dit ce fragment, ceux 
dont le destin est d’etre un jour frappes de la foudre de Jupiter, 
ont a l’avance les sens affaiblis au point qu’ils ne peuvent supporter 
le tonnerre ou tout autre bruit un peu fort. » 

Vejovis scis fulmine jamjam 
Tangendos adeo hebetari, ut nec tonitrum nec 
Majores aliquos possint audire frag ores. 

II y a dans ces vers de Tarquitius, d’une facture un peu rude et 
d’une lourdeur didactique, quelque chose qui rappelle la maniere 
de Lucrtce, son contemporain. Mais Tarquitius a consacre son 
existence a chanter les superstitions que Lucrece poursuivait de sa 
haine et de son mepris. II est bien regrettable que le de Etrusca 
disciplina ne soit pas parvenu jusqu’a nous. Ce n’est pas seule- 



BULLETIN AKCHE0L0G1QUE DE LA RELIGION ROMAINE 95 

inent parce qu’il offrirait une ample paturea la curiosite des savants, 
c’est encore et surtout parce qu’il nous aiderait a mieux com- 
prendre le de Natura rerum. A ceux qui sont tentes de sourire de 
la physique etrange ou Lucrece est entraine par l’ardeur de sa foi 
epicurienne, on pourrait recommander la lecture des Livres de 
VEtrurie, ce serait la meilleure introduction que l’on put mettre en 
tete de l’immortel poeme, qui arrachait des cris d’admiration a 
Virgile. M. Bormann estime que l’ouvrage de Tarquitius dut pa- 
raitre vers l’an §0 avant Jesus-Cbrist. Lucrece, a cette epoque, etait 
deja mort. llais naturellement cette date est approximative. En 
tout cas, a supposer que Lucrece n’ait pas connu les vers de Tar- 
quitius, ce qui est bien possible, il connaissait les superstitions 
grossieres qui s’y trouvaient accumulees, et il les avait sans cesse 
presentes a l’esprit ; le de Etrusca disciplina et le de Natura rerum 
resumaient pour le vulgaire, l’un la doctrine du surnaturel 
paien, l’autre les connaissances philosophiques les plus propres a 
affranchir et a apaiser les ames. M. Bormann a essaye de resti- 
tuer ainsi qu’il suit l’inscription de Corneto 1 : 

A Marcus Tarquitius Priscus, Ills de Marcus, de la tribu Stella- 
tina; le premier il fit connaitre au public, dans unouvrage en vers, 
le rite des cornices, les ceremonies sacrees propres a apaiser les 
dieux, conformement aux sentences dictees par Jupiter et par la 
Justice, que lui avail apprises Aruns (??) son maitre , et en un mot 
tons les rites venerables de la doctrine antique; il enseigna son art 
dans la ville de Rome pendant plus de trente ans. Marcus Tarqui- 
tius Prisms, tribun des soldats de la... legion et... Tarquitius Pris- 
cus... ont eleve ce monument a leur pere bien-aime (?). 

Un parent de Tarquitius l’ecrivain, son oncle sans doute, servit 
sous les ordres de Sertorius et fut questeur en Espagne ; un de ses 
descendants gouverna la Bithynie sous Neron. 11 est a remarquer 
que les erudits qui etudierent vers le meme temps la science divi- 
natoire appartiennent a des families aristocratiques ou qu’ils occu- 
pent dans la societe une position elevee. Le sujet meme qui avait 
ete trade par Tarquitius fut repris apres lui par un autre Toscan 
de noble naissance, A. Caecina, fils d’un personnage, au service 
duquel Ciceron avait mis son eloquence. P. Nigidius Figulus, le 
plus mystique des savants romains, qui ecrivit d’apres les livres 

1) Les passages en italiques correspondent aux parties restituees. 
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de Tages, des Ephemerides fulgurales, remplit la charge de pre- 
teur; il aurait peut-etre ete plus loin s’il ne s’etait declare pour 
Pompee avec la plus grande partie de la noblesse romaine et s’il 
n’avait ete eondamne a l’exil par Cesar. Appius Claudius Pulcher, 
consul en 54, s’occupe de necromancie. C’est aussi 1’epoque ou 
l’haruspicine etrusque, a la faveur de la guerre sociale, s’introduit 
d’une facon reguliere dans la divination officielle des Romains : le 
temps est proche ou l’Empire songera a constituer un college pu- 
blic des haruspices. Comme on se prend a douter, en considerant 
cette suite de faits, que le scepticisme d’un Lucrece ou d’un Cice- 
ron ait penetre profondement la soeiete romaine a la fin de la re- 
publique! Mais combien ils grandissent dans notre esprit, a 6tre 
isoles ainsi au milieu de leurs contemporains, et comme on com- 
prend surtout l’enthousiasme du poete, qui saluait dans Epicure 
un bienfaiteur de l’humanite ! 


Georges Lafaye. 



NECROLOGIE 


ABEL BERGAIGNE 

La mort d’Abel Bergaigne, dont nous ne connaissons encore a cette heure 
que la foudrovante nouvelle, vient d’infliger aux etudes orientales une perte qui 
rappelle cruellement celle qu’elles eprouverent, il y a quatre ans, presque a la 
mcime date, en la personne de Stanislas Guyard. Leur fin a tous deux aura ete 
egalement prematuree, egalement tragique, avec cette difference que le dernier 
frappe l’a ete d’une facon encore plus subite et plus inattendue. Guyard est 
mortvictime d’un mal profond, desespere et doutant de lui-meme. L’accident qui 
a jete Bergaigne sanglant et meurtri au fond d'un precipice des Alpes du Dau- 
phin6,l’a surpris au contraire dans toutl’epanouissement de la force productive, 
plein de sante, d’espoir et de projets. Mais, pour l’un et pour l’autre, la mort, 
enfermant un passe deja riche de travaux, aura coupe un avenir qui paraissait 
encore plus riche de promesses. 

L’activite scientifique de Bergaigne remonta presque a l’epoque de son entree 
a l’Ecole des Hautes Etudes, d’abord comme eleve et presqu’aussitot comme 
maitre, et, des le debut, ses travaux temoignerent d’une singuliere maturity. 
Son edition du Bhdminivildsa montra comment il faut traiter un texte Sanscrit 
a une epoque ou Ton ne paraissait plus s’en douter en France. Enmeme temps 
elle faisait prevoir ce qu’il devait realiser plus tard dans sa traduction du Naga- 
nanda et surtout dans cette ravissante interpretation de Qakimtald, entreprise 
en collaboration avec son beau-frere, M. Paul Lehugeur, l’union parfaite et la 
plus rare des qualites du philologue et du lettre, du savant et de l’artiste. Son 
memoire sur l’ordre des mots dans les langues indo-europeennes, couronne par 
I’Institut, et ses diverses communications a la Societe de linguistique sont des 
modeles de precision, d'ingenieuse et penetrante analyse, et son manuel de la 
langue sanscrite, a bien des egards le meilleur que l’on possede, peut donner 
une idee de ce qu’etait son enseignement. 

Bergaigne fut en effet un admirable professeur. Ce n’etait pas seulement son 
esprit qu'il mettait dans ses legons, avec ses precedes d’une rigueur presque 
mathematique ; il y apportait son entrain communicatif, si chaleur de cceur et 
de parole. Travailleur incomparable, il savait faire travailler les autres. Son 
devouement a ses eleves etait sans bornes, et n’avait d’egal que sa haute cons- 
cience. Aussi. a l’Ecole des Hautes Etudes et plus tard a la Sorbonne, fut-il 
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reellement chef decole et, si sa chaire ne tombe pas en desherence, ce sera 
encore a lui qu’on le devra. 

Sans negliger d’autres parties de la literature sanscrite, il avait de bonne 
heure concentre ses efforts sur le Vela, en particulier sur le Rig-Veda. Je n’ai 
pas a revenir en ce moment sur ses Religions vddiques et sur ses Essais de lexi- 
eographie vedique, ses deux principales publications en ce domaine et que j’ai 
eu deja plusieurs fois Foccasion d’apprecier dans cette Revue. Je me bornerai a 
dire que, malgre toute la valeur de ces deux ouvrages, ils ne doivent etre, ni 
l’un ni 1’autre, considers comme donnant toute la mesure de Bergaigne. Des 
lors, sans doute, il possedait le Rig-Veda comme bien peu 1’ont possede, et il y 
a etabli d’une fagon soiide une serie de resultats que d'autres peut-etre avaient 
entrevus avantlui, mais que nul n’avait encore presentes avec autant d'ensemble 
ni surtout avec autant de preuves de detail. Si l interpretation du Veda a regu 
une commotion salutaire, c’est bien de sa main qu’elle est partie, et si le roman 
seientiflque du Veda, echo de l’humanite primitive et clef de tous les mysteres, 
est bien pres de prendre fin. c’est lui qui lui aura porte les coups les plus lum- 
tiplies et les plus decisifs. C’etait la une grande tuche. Et,pourtanl, Bergaigne, 
s’il eut vecu, ebt fait plus et mieux. Il sentait lui-mdme que ces deux ouvrages, 
produits d’un labeur patient mais trop circonserit, manquaient en quelque sorte 
d’horizon, qu’il y etait trop 1 ’homo unius libri, et que la critique verbale est un 
outil insufflsant pour travailier les problemes historiques. Ce qui lui manquait 
alors, il etait en train de se ledonner avec une rapidite qui tenaitdu prodige, car 
*1 avait une puissance de travail merveilleuse. Deja ses memoires sur les inscrip- 
tions du Cambodge et de Campa avaient montre avec quelle ampleur d’infor- 
mation il s’etait mis a meme d’aborder une question historique. Le meme progres 
est frappant dans ses travaux sur la composition primitive de la Samhita du 
Rig-Veda, travaux sur lesquels nous aurons prochainement a revenir dans la 
Revue. Et si, dans ce dernier essai, il y a encore quelque chose d’une precision 
parfois trop etroite, c’est un defaut qu’il aura certainement corrige dans ses 
nouvelles etudes sur la liturgie vedique, si du moins, comme je le souhaite et 
l’espere, ii a eu le temps d’y mettre la derniere main. Et c’est au moment ou il 
comptait revenir sur tout cet ensemble de ses etudes favorites avec une expe- 
rience incomparablement plus large et des vuesbien autrement comprehensive?, 
au moment oil l’indianiste s’etait degage du sanscritiste, que la mort l’a frappe 
et mis a neant tant de promesses. Sa publication des inscriptions de Campa ct 
d’une portion de celles du Cambodge est a peu pres achevee. Mais qui nous 
donnera sa traduction du Rig-Veda, qu’il regardait comme devant couronner sa 
carriere seientiflque, mais qui n’eut surement ete pour lui qu’un nouveau point 
de depart, car vivre pour lui c’etait travailier, et travailier c’etait produire? Qui 
rendra surtout, a ceux qui Font connu, l'ami devoue, le cceur sincere, l’homme 
enftn qui valait en lui le savant? 


A. Barth, 



REVUE DES LIVRES 


Herodotus : Euterpe, edited by Andrew Lang. 

C’est un charmant volume, imprime avec beaucoup de soin, une joie pour les 
amateurs de jolies editions. Je n’aurais guere que des eloges a adresser a l’edi- 
teur si les maleneontreuses vignettes du volume etaient faites avec un peu plus 
de soin et offraient a la vue des hieroglvphes plus authentiques. 11 y a assez 
de bas-reliefs egyptiens a copier sans que MM. les artistes d’Outre-Manehe en 
composent de nouveaux. Mais ce n’est pas la une grosse question. Ce qu’il 
m’importe plus de rechercher c’est la raison pour Iaquelle M. Andrew Lang a 
reimprimd la vieiile traduction anglaise d'Herodote publiee en 1584 par B. R, 
Je ne sais pas quel est ce B. R. et M. A. L. n’en sait pas plus long que moi. 
Ce n’est done pas pour perpetuer le nom d'un litterateur de talent que M. A. L. 
a reedite la traduction. C’est peut-etre pour avoir le plaisir d’offrir un joli 
volume a ses acheteurs, peut-gtre pour leur faire gouter le plaisir qu’ils pour- 
ront avoir a lire une vieiile traduction ou ils rencontreront « moins d'argot et 
aussi de fidelite » que dans les traductions modernes. Mais ce doit dtre sur- 
tout pour exposer un certain nombre de ses idees a propos d'Herodote et de 
l’Egypte, puisque ce second livre est entierement consacre a l’Egvpte, a son 
histoire et a ses coutumes religieuses et civiles, en un mot a sa civilisation. 
Car M. A. L. a des idees qui, Dieu merci, ne sont pas des idees vulgaires et 
courantes : on le sait assez par son ouvrage Myth, Ritual and Religion. M. A.L. 
a done eerit une longue preface dans laqueile il expose ses idees personnelles 
et bat en breche celles de ses adversaires, le tout avec beaucoup d’humour et 
un certain brio. II m’a beaucoup amuse. M’a-t-il convaincu? C'est une 
autre affaire. Sa preface porte sur deux questions : Herodote etait-il de bonne 
foi? Quelle idee Herodote se faisait-il de la religion en general et de la religion 
egyptienne en particulier? L’ordre est inverse, et si je le renverse, c’est pour 
en avoir plus tot fait avec le premier point. 

M. A. L. est tout a fait convaincu de la bonne foi d’Herodote. Je dois dire 
que j’en suis aussi convaincu que lui et que depuis longtemps deja j'ai exprime 
mon opinion. Mais toutlemonde ne 1’est pas, en particulier M. Savce, qui jouit 
d’un grand renom de science en Angleterre et sur le continent. M. .S. est per- 
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suade qu’Herodote a trompe ses lecteurs, qu’il les a trompes sciemment, qu’il 
s’est moque d’eux et qu’il n’y a de juste dans ses dires que ee qu’il a copie 
sans le confesser. Ce sont la des accusations bien graves; M. A. L. reproche 
a son compatriote de ne les avoir point prouvees, et il le prend a partie de la 
belle facon. A mon avis, il a raison, non pas de prendre a partie M. Sayce 
avec beaucoup de vivacite, mais de refuter les accusations portees contre 
Herodote. Qu’Herodote se soit trompe, rien n’est plus vrai, et il partage en 
cela le sort de bien des confreres en histoire, en litterature ou en linguis- 
tique ; mais qu’il ait voulu tromper sciemment, qu’il n’ait point vu ce qu’il dit 
avoir vu, c’est ce que je ne puis admettre. Je le crois au contraire de la plus 
entiere bonne foi. Ce qu’on peut seulement lui reprocher avec raison, c’est 
d’avoir ete naif, d’ avoir cru les Egyptiens qui lui racontaient des romans et de 
nous avoir donne ces romans pour de l'histoire vraie. Encore a-t-il une excuse 
toute trouvee : apres lui, l’Occident tout entier s’est laisse tromper par les 
recits des Egyptiens devenus chretiens et a donne une realite historique a 
quantite de saints personnages qui n’ont existe que dans 1’imagination des 
auteurs coptes, pour ne citer que le grand saint Georges, patron de l’Angle- 
terre, et qui n’a jamais existe. Je suis mfime certain, moralement parlant, que 
le detracteur d’Herodote croit un certain nombre de choses qui n’ont pour 
garantie de leur existence que les contes des Egyptiens. 11 faut done avoir de 
l’indulgence, mSme pour Herodote, surtout si Ton veut bien se rappeler que la 
critique historique, philosophique et religieuse n’etait pas nee. Comment, en 
effet, lui peut-on reprocher avec tant d’amertume ce que tant de gens, meme 
de gens instruits, ignorent encore aujourd’hui. 

Cependant ce brave Herodote avait bien quelques quality, et parmi ces qua- 
lity que M. A. L. reconnait, nulle n’a ete plus a notre avantage que sa 
euriosite. Il s’est sans doute fait une fausse idee de 1’origine des religions ; 
mais est-il bien le seul? Je suis tout a fait de l’avis de M. A. I., quand il 
trouve que le pere de l’histoire a eu tort de vouloir faire deriver les divinites 
du pantheon grec des divinites egvptiennes. Oui, il a tort, mais non peut-dtre 
autant que M. A. L. le croit. Non que je veuiile dire que Zeus, Poseiddn, Ares, 
Athene, Hera, etc., soient des importations egvptiennes; mais dans une foule 
de mythes et surtout d’initiations religieuses, il est facile de reconnaitre l’in- 
fluence dgvptienne, et cette influence doit d'autant moins etonner qu’il y eut 
de nombreuses migrations egvptiennes dans la terre de 1’Hellade, ainsi que les 
vieilles legendes le prouvent. Par consequent, historiquement parlant, Hero- 
dote n’etait peut-etre pas aussi eloigne de la realite que le pense M. A. L., et 
il ne suffit pas d’ecrire des phrases spirituelles a son sujet pour prouver qu’il a 
tort. M. Sayce dit qu’Herodote avait a 1 egard de l’Egypte la meme opinion 
de haute consideration qu’un grand nombre d'Anglais ont pour la France, et 
un plus grand nombre encore, ajoute M. Lang, pour l’Allemagne. Vraiment 
ces choses sont agreablement dites, mais le sont-elles bien a propos? Pour ne 
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parler que des Grecs du temps d’Herodote et des Egyptiens, avait-il done si 
grand tort de trouver que l’Egypte etait plus civilisee que la Greee d’alors? 
Mais quand on a des yeux pour voir et de F argent pour seller en Egypte, ou 
simplement du temps pour visiter le British Museum, on ne saurait nier que la 
civilisation egyptienne ait ete la premiere en date et qu’elie n’ait rayonne sur 
le monde eonnu des anciens tout entier. Que les Egyptiens n'aient pas su pro- 
fiter de leurs decouvertes et de leur civilisation autant qu’ils auraient pu, qu’ils 
aient laisse a leurs voisins et a leurs emprunteurs le soin de faire progresser 
et de rEpandre cette civilisation, c'est certain; mais il n’est pas moins vrai 
qu’ils Font eue les premiers, et c’est quelque chose. Or cette civilisation Etait 
deja formee des les premieres epoques historiques ; c’est dans les mastabas du 
plus ancien empire que Ton a trouve les preuves de l’antiquite et du degre de 
cette civilisation. Le musee de Boulaq et un grand nombre de musees euro- 
peens en fournissent des preuves convaincantes. II serait bien improbable que 
cette civilisation etant si avaneee, etant mEme formee, la religion n’eut pas ete 
dans le meme etat, puisque d’ordinaire Felevation des idees qu’on appelle reli- 
gieuses correspond au degre de civilisation generale d’un peuple et que, pour 
l’Egypte en particulier, la religion etait a la base de tout l’edifice social. Aussi 
les monuments prouvent qu’il en etait ainsi, qu’a l’epoque des Pyramides la 
doctrine religieuse etait complete. 

Evidemment ni M. Lang, ni M. Sayce ne sont assez famibers avec ces 
questions purement egyptiennes pour pouvoir tirer de leurs Etudes des con- 
clusions rigoureuses. De ce que sur le sarcophage de Mycerinus on trouve des 
divinites representees sous leur forme hieroglvphique, « par leurs bStes, » dit 
M. L., il conclut que la religion egyptienne etait alors totemique. M. Sayce a 
le premier, je crois, ecrit ce mot de totemisme pour caracteriser la religion 
Egyptienne. M. Lang, qui le combat sur presque tous les autres points, a 
adopte le mot et la maniere de voir. Il pretend la prouver par des citations 
d’egyptologues. Je me permettrai de lui dire que ses autorites ne sont pas 
toujours competentes. L’heure n’est pas encore venue de raisonner sur les plus 
anciens textes religieux que fournissent les monuments egyptiens, pour la 
bonne raison qu’on n’a pas pu encore les expliquer convenablement. Evidem- 
ment les personnes etrangeres au metier ne se doutent pas de ces difficultes, 
ni des incertitudes des traductions aetuelles pour ces sories de textes; mais 
quand elles ecrivent, elles s’exposent a batir en Fair des theories que ’e 
moindre souffle suffit a demolir. 

Ce que l’on ne peut nier, c’est qu’a Fepoque des Pyramides, c’est-a-dire 
environ soixante siecles avant Jesus-Christ, la religion egyptienne etait entiere 
et que rien n’v sent le totemisme. L’hieroglyphisme est une theorie beaucoup 
plus raisonnable, plus seduisante et plus certaine pour expliquer les formes 
des dieux a tSte de cheval, a tete d'ibis ou a tSte de singe. Quant a conclure 
des monuments religieux de cette epoque a une theorie sur l’origine de cette 
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religion, il y faut renoncer par la raison que, dfes cette epoque, je le repete, 
l’edifice religieux est entier, il n’y manque pas une pierre ; on l’ornera par la 
suite, mais on ne le changera pas. On peut, a part soi, se faire toutes les theo- 
ries que Ton voudra sur cette origine : actuellement on ne peut pas les prou- 
ver et je ne crois pas qu'on le puisse davantage plus tard. Ce qui est evident, 
c’est que la religion egyptienne a commence par etre fetiehiste, qu’elle s’est 
peu a peu spiritualisee ; mais quelle forme de fetichisme avait-elle plus specia- 
lement adoptee? c’est ce que nous ne savons pas et sans doute nous ne le 
saurons jamais. De totemisme, il n'en parait aucune preuve, car le culte des 
animaux n’en est pas une. Le totimlsme comprend, en effet, si l’on en juge par 
les tribus indiennes de FAmerique tout un ensemble de faits dont on ne trouve 
aucune trace en Egypte. Que le Pharaon s’appelle Horus d’Or, cela est pos- 
sible et meme certain; mais peut-on en conclure que le totem de sa tribu etait 
un epervier ? Alors il faudrait aussi dire que les vautours, les taureaux, les 
serpents, les abeiiles, etc. etaient les totems de sa tribu, ce qui ne peut pas 
etre. Tout cela n’est, a mon point de vue, que du svmbolisme et un symbo- 
lisme qu’il est facile d’expliquer, L’epoque historique de 1’Egypte echappe done 
au totdmisme. Dans les epoques preeedentes, on ne peut faire que des conjec- 
tures sans preuves. 

La theorie du toUmisme n’est pas, je crois, sortie de 1’Angleterre, en ce qui 
concerne l’Egypte. L’AUemagne sommeille en ce moment et, en France, per- 
sonne jusqu’a present ne Fa officiellement presentee au public. Je ne dois pas 
oublier cependant que dans le Journal asiatique (fevrier-mars 1888, p. 284-285) 
une suite de tentatives en ce sens s’est produite dans les dernieres pages de 
l’un des numeros de ce recueil. L’auteur de cette note nest pas heureux : les 
exemples qu’il choisil tournent contre lui et la note est presentee de telle facon 
qu’il est tres difficile d’y comprendre quelque chose. D’apres M. de Roche- 
monteix, le groupe qu’on traduit d’ordinaire par roi du Sud et roi du Nord et 
qu’on lit par Suten-Net ou Suten-yab, « etait peut-etre (!) lu Set-Seyet ou 
En-^ab-qab dans quelques cas speciaux, mais la lecture courante etait Suten : 
le roi. » Ainsi peut-etre n’a-t-on que i’embarras du choix, mais d’ordinaire on 
devait bre suten. C’est une simple conjecture qui n’est pas d’ailleurs la pro- 
priety de M. de R. ; ce qui est certain, c’est que, primitivement, le groupe de 
signes renfermait deux mots dont Fun avait rapport a la royaute du Sud, 
l’autre a la royaute du Nord; a mesure que les deux rovautes furent unies, on 
s’habitua peut-etre a ne donner qu’un seul son a la double appellation, mais 
ce son comprenait alors la double idee. La note contient encore mieux. 
L’auteur pense que l’ensemble des titres de Snefrou, roi de la III e dynastie, 
signiflait : « 1° Le Roseau d’El-Kab, celui du Delta; 2° le Vautour d’El-Kab, 
le Serpent du Delta; 3° FEpervier d’or; 4° FEpervier special nomme nev-mdt 
(eomme Ptah), etc. » lien conclut qu’il y a la assimilation du roi « a cinq des 
principaux totems des tribus egyptiennes, savoir : les deux plantes et les deux 
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animaux qui etaient adores aux limites opposees de la vallee du Nil, et l’eper- 
vier, dont le culte avait envahi tous les sanctuaires. » II est malheureux pour 
cette belle theorie qu’elle ne repose que sur de lausses donnees et de faux 
rapprochements. Le nom de la ville d’El-Kab s’ecrit en effet par un roseau et 
avait pour symbole de deesse un vautour; maiheureusement le roseau qui 
entre dans le nom d’Eilithyospolis n’est pas le meme que celui qui est lu su ou 
suten, et c’est cependant le roseau d’El-Kab qu'il faudrait dans suten ; de plus, 
on trouve les deux vautours,un pour le Sud,l’autre pour le Nord; enfin,si je sais 
bien compter, nous aurions, six totems au lieu de cinq, puisque l’epervier spe- 
cial doit etre lui-meme un totem en tant que special. La theorie s’elargirait 
ainsi, car jusqu’a present, les tribus qui ont adopte un totem l’ont fait pour 
montrer quelle etait leur nature ou pour se mettre sous la protection d’un dieu 
represente sous la forme d’nn animal. Les Egyptiens seraient descendus du 
roseau, auraient ete fragiles comme le roseau, n’auraient eu pour protecteur 
qu’un roseau. C’est peu! Quand la subtiiite seule s’en mele, elle pourrait aller 
loin, mais ce sera toujours sur une fausse voie. Avant de faire des theories, 
c’est-a-dire d’expliquer les fails par une cause, il faudrait bien connaitre ces 
faits. C'est ce que n’ont pas fait jusqu’a present les patrons du totimisme. 
L’etude particuliere des civilisations doit preceder la philosophie des rebgions, 
et pour bien connaitre la civilisation, il faut d’abord posseder la langue du 
peuple que l’on veut juger. 

E. Amelineac. 


D. Castelli . — Storia degl’ Israeliti secondo le fonte biblicbe criticamente 
esposte. — II : La Monarchia. — Milano, 1888. 

L’an dernier, dans cette Revue (t. XVI, p. 218), nous avons analyse, critique 
et recommande a nos lecteurs, le premier volume de YBistoire des Israelites 
de M. Castelli. C’est avec les mdmes eloges et les mfimes critiques que nous 
leur presentons le second. Information exacte, jugement sain, veracite, impar- 
tiality, clarte, telies sont les qualites maitresses de notre historien. Mais la 
methode qu’il a suivie dans cette etude remarquable n’est point celle que nous 
adopterions pour un travail analogue. L’examen des sources, la discussion des 
textes marchent de pair avec l’exposition et la narration historique : c’est, 
croyons-nous, un grave inconvenient pour le grand public, auquel l'ouvrage est 
destine, et que cette route en zigzag, par oil il est oblige de passer, desoriente 
et rend hesitant. Il semble, a vrai dire, que cette methode soit celle du jour, 
temoin le premier volume, qui vient de paraitre, de 1 ’Histoire des Hibreux de 
Kittel (I er Halbband : Quellenkunde und Geschichte bis zum Tode Josuas, 
1888); elle n’en est pas moins defectueuse, quelque bonne raison qu’ait M. Cas- 
telli pour la soutenir, en signalant l’fl istoire d'Israel de M. Renan (p. 242). 

Dans 1’Introduction, l’auteurfait une critique sommaire des livres de Samuel. 
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des Rois et des Chroniques ; il montre en particulier le peu de valeur de cette 
derniere compilation, au point de vue historique. Puis il examine la chronologie 
biblique d’apres la duree des regnes en Israel et en Juda, et resume sur ce 
point les travaux d’Oppert, de Wellhausen , de Duncker et de Kamphausen. 
Nous ne saurions le biamer du seepticisme qu'il manifeste a l’egard de ces ten- 
tatives harmonistiques. L’ouvrage se divise en huit chapitres, ou 1’auteur passe 
successivement en revue : le regne de Saiil, Saiil et David, le regne de David, 
celui de Salomon, la periode qui s'etend de Jeroboam a Omri, les Omrides, les 
regnes depuis Jehu jusqu’a Osee, enfin la periode d’Ezechias a Seddcias. 

Nous sommes heureux de constater que 1’auteur maintient les resultats acquis 
par la science sur la reforme de Josias et le Deuteronome ; sa critique des tra- 
vaux de MM. d’Eichtal et M. Vernes (p. 416 et 420) est vive, mais vraie. 

En terminant, nous formulons le voeu que M. Castelli continue son Histoire 
d’Israel jusqu’a l’epoque de Jesus-Ghrist, comme l’a fait M. Oort, dans un 
ouvrage analogue de vulgarisation : De laatste eeuwen van Israel’s Volksbestaan 
(La Haye, 1878). 


Edouard Montet. 
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L’Histoire des Religions a la Revue des Deux-Mondes. — Les 

recentes livraisons de la Revue des Deux-Mondes renferment plusieurs articles 
consacres a l’histoire religieuse. M. Gaston Boissier a publie, dans le nurnero 
da 15 juillet, une etude nouve'le au celebre debat entre Symmaque et saint Am- 
broise au sujet de la suppression de ia statue de la Victoire dans la salle ou se 
reunissait le Senat. Le sujet a ete traite deja maintes fois. La nouvelle edition 
des (Euvres de Symmaque par M. Seeck, dans les Monumenta Germanise histo- 
rica, a permis a M. Boissier de le reprendre ; il a profite de l’occasion pour 
tracer un tableau tres interessant de la haute societe romaine, demeuree paienne 
par esprit conservateur, et un parallele piquant entre les principes de saint Am- 
broise et ceux de l’Eglise moderne sur la tolerance et les rapports de l’Eglise 
avec l’Etat. — L’article de M. de Nolhac sur Erasme et lltalie, d’aprds des 
lettres inidites , touche egalement a l'histoire religieuse. L’auteur, en effet, con- 
sidere l’amitie d’Erasme pour i’ltalie et pour les lettres italiens comme l’une des 
causes principales qui detournerent 1’illustre humaniste du parti lutherien. II 
nous semble que M. de Is'olhac a exagere l’influence de Fltalie sur Erasme et, 
par consequent aussi, la part qui revient a cette influence dans l'explication du 
role d’Erasme a l’egard de la Reformation. C’est bien plutot dans le caractere 
d’Erasme qu’il faut chercher les causes de sa conduite au milieu du grand drame 
religieux du xvi e siecle. 

Dans les livraisons du 15 juillet et du l er aout, M, Renan nous donne les 
premisses du second volume de son Histoire du peuple d'Israel, les deux pre- 
miers chapitres, consacres au Regne de David et au Regne de Salomon. Le gou- 
vernement de David doit etre congu d’apres le modele de la petite royaute 
d’Abd-el-Kader a Mascara ou de tel negus a Magdala ou a Gondar. M. Renan 
insiste beaucoup sur l’influence des Philistins, cariens ou cretois d’origine, qui 
furent les educateurs de David, lui fournirent une garde de corps, une police, 
et qui laisserent meme leurs traces dans la langue et la iitterature d’Israel. 
Quoique David ne soit plus du tout le saint personnage forge par la tradition, 
son regne n’en marque pas moins un pas considerable dans le progres du 
jahveisme, parce qu’il centralisa le culte national a Jerusalem ; mais le Jahve de 
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David n’est pas encore un dieu moral et David, en 1’adorant comme son dieu 
protecteur, ne conteste pas I’existence d’autres dieux. Salomon nous est decnt 
par M. Renan comme le representant de l’esprit epicurien, saduceen, qui a 
toujours existe chez le peuple juif a cote de 1'esprit exalte pour la justice et le 
bonheur de Thumanite. Au point de vue du developpement religieux d Israel, 
sa grande oeuvre fut la construction d'un temple definitif pour Jahve. Le schisme 
du royaume du Nord, provoque par la reaction des anciennes mceurs rurales et 
patriarcales des tribus josephites contre la centralisation d’une civilisation 
plus complexe, assura la grandeur religieuse d’Israel en sauvegardant la liberte 
prophetique, tanais que Jerusalem, reduite au role de tete sans corps, impuis- 
sante dans l’ordre politique et militaire, devint une ville toute religieuse. 

Que dire de l’article publie, le 15 juillet, par M. Em. Bumouf, sous ce titre : 
Le Bouddhisme en Occident? On reste stupefait qu’un savant de la valeur de 
M, Burnouf ait pu ecrire une pareille fantasmagorie. Un resume historique des 
origines du bouddhisme denue de toute critique, des considerations chime- 
riques sur le judai'sme, ies esseniens, les therapeutes, les manicheens, une 
appreciation elogieuse des reveries de la Societe theosopbique recemment 
fondee, les origines du christianisme rapportees a l’influence du bouddhisme 
sur les Esseniens, trente-deux pages d’assertions denuees de toute preuve posi- 
tive, remplies de paradoxes et de defls a Fhistoire, voila ce que les genereuses 
pensees morales de la conclusion sur la charite universelle et le besoin d un 
relevement moral dans la societe contemporaine, ne parviennent mfime pas a 
faire excuser. 

II nous reste a signaler, dans la livraison du l er aobt, 1’article de M. Ludovic 
Carrau : Epicure, son 6poque, sa religion. On y trouve un bon resume de la 
theologie epicurienne, en general conforme a ^interpretation de M. J.-B. Mayor. 
11 faut probablement admettre que deux systemes de theologie ont coexiste 
dans l’ecole d’Epicure : « Le premier, plus populaire, est celui qui admet des 
dieux reels dans les intermondes ; le second, plus philosophique, reduit la divi- 
nite a un phenomene d’imagination, objectivement determine par des courants 
d’images semblables, que forment les plus subtils atomes, ceux de Tether et du 
feu » (p. 674). Le premier seul se maintint, les dieux d'Epicure sont impas- 
sibles, il est vrai ; mais la vertu et la sagesse permettent de se les representer 
d’uue maniere digne de la divinite, tandis que l’ignorance et la mauvaise conduite 
troublent les croyances ; la vraie piete, libre et desinteressee, peut done seule 
procurer le bonheur. Voila pourquoi le sage epicurien peut tres sincerement 
prendre part aux ceremonies traditionnelles, tout en s’elevant au-dessus des 
superstitions de la foule. M. Carrau releve avec raison la morale epicurienne, 
le plus souvent mal comprise, mais n’en dissimule pas Tinsuffisance pour for- 
mer les caracteres. 

Publications nouvelles. — One rente arabe en France. Une revue arabe 
illustree, La Renommee, vient d’etre fondee a Angers, sous la direction de 
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M. A. Burdin. Elle a pour redaeteur en chef M. V. Jamati, originaire du Liban, 
ancien professeur de frangais et de traduction a l’Ecole polytechnique du Caire. 
La revue parait deux fois par mois. Voici son programme : « Faire connaitre 
la France aux populations musulmanes, en leur montrant sa force intellectuelle, 
morale et materielle, ses lois justes, ses institutions liberates, les bienfaits de 
sa civilisation, etc., c’est repandre son influence et la faire respecter et aimer 
en meme temps. Tel est le but que nous poursuivons dans cette presente pu- 
blication, qui s’adresse a tous ceux qui lisent le Coran et qui, par consequent, 
parlent ou comprennent 1’arabe (Turquie, Perse, Arabie, Egypte, Tripolitaine, 
Maroc, Indes musulmanes), et principalement aux indigenes des colonies fran- 
caises (Algerie, Tunisie, Senegal). » 

La revue qui presente un tel programme, merite les encouragements de tous 
ceux qui eherissent la France et aiment l'Orient. Elle ne saurait laisser indiffe- 
rents, en particulier, les hommes de science qui s’occupent de l’histoire des 
religions. Le premier numero (l er aout), que nous avons sous les yeux, nous 
donne une bonne opinion de l’ceuvre difficile entreprise par MM. Burdin et 
Jamati, Les orientalistes apprecieront le caractere tout a fait oriental de cette 
publication, sortie des presses d’Angers, et qui fait honneur a M. Burdin. 

— A. Esmein. le serment promissoire dans le droit canonique. (In-8 de 71 p. ; 
extrait de la Nouvelle revue de droit francais et Stranger). M. Esmein, charge 
de 1’enseignement du droit canon a l'Ecole des Hautes Etudes (section des 
sciences religieuses), a publie en tirage a part une etude tres nourrie sur le 
serment promissoire. L'Eglise, par fidelite a i’Evangile, ne lui fut pas tout 
d’abord favorable ; mais l’usage du serment promissoire s’imposa, tant a cause 
de l’etat encore precaire de la societe que par Taction de l’influence germa- 
nique et de la tradition romaine. Alors le droit canonique s’en empara, a raison 
de son caractere religieux, et en construisit une theorie ingenieuse qui a pese 
pendant des siecles sur le droit civil restaure. M. Esmein expose cette theorie 
d’apres les textes du droit canon et d’apres les ecrits des canonistes et ter- 
mine son travail par le recit de la reaction energique du droit romain au 
xvi e siecle. 

— X. Koenig. La priere dans l’ enseignement de Jesus. (Paris, Fischbacher ; 
in-8 de 51 p.). Notre collaborates, M. Koenig, a presente comme these, a la 
Faculte de theologie protestante de Paris, une etude exegetique sur la priere, 
telle que Jesus la pratiquait, et sur l’enseignement de Jesus relatif a la priere. 
Sans se prononcer entierement sur l’authenticite du quatrieme Evangile, 
M. Koenig ne croit pas neanmoins pouvoir y puiser des renseignements surs 
touchant la personne et l’enseignement de Jesus. Sur plusieurs autres points, 
l’auteur a du egalement laisser de cote les discussions critiques relatives aux 
questions si delicates de 1'histoire evangelique, sous peine de surcharger un 
travail qui devait rester court. Sa conclusion est que, pour Jesus, la priere est 
indissolublement liee a la croyance que la volonte de Dieu agit dans le monde 
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par l’amour ; « c’est l’&me qui s’offre a Dieu, s’abandonnant entierement a la 
sainte volonte du Pere. » 

Parmi les autres theses presentees a la Faculte de theologie, les suivantes 
sont consacrees a des sujets histonques : La vie et Taeuvre de saint Benoit 
d'Aniane, par F. Hardy; Pierre Dumoulin, par G. Gory; Les prophetes dans 
VEglise primitive, par F. Nardin. 

Nouvelles diverses . — Congres international des traditions populaires. 
Le comite central de la Societe des traditions populaires, sous la presidence 
de M. Ch. Ploix, a dresse le programme general destine a la Commission 
superieure du Congres international des traditions populaires, qui se tien- 
draa Paris, en 1889, pendant 1’Exposition universelle. Ce programme enonce 
les principales matieres du Congres sous cinq chefs principaux : 1° Biblio- 
graphic des traditions populaires dans tous les pays et historique des recherches 
qui y sont relatives. — 2° Etudes comparatives sur Torigine, le sens et les 
modes d’interpretation des mythes et legendes. — 3° Examen des coutumes et 
survivances dans leurs rapports avec les traditions populaires. — 4° Programme 
de recherches a faire pour constituer un Musee de monuments et d’objets rela- 
tes aux traditions populaires. — 5° Influence des traditions populaires sur les 
lettres, les arts et les sciences et reciproquement. 

— Conqrds international des savants catholiques. Nous reproduisons d’apres 
la « Revue des Questions historiques » les titres des principaux memoires qui 
ont ete lus dans la section d'histoire du recent Congres international des 
savants catholiques. M. de Smedt a examine et refute les theories protes- 
tantes sur l'organisation de l’Eglise chretienne primitive, sur le caractere et les 
fonctions des IkIgwxoi et des rcpcTSv-tepoi ; M. Paul Fournier a repris la ques- 
tion des fausses decretales ; M. Godefroy Kurth a 6tudie les sources de l’His- 
toire de Clovis dans Gregoire de Tours ; M. l’abbe Duchesne a montre par la 
description du Forum chretien que le vrai conquerant de la Rome pa'ienne a 
ete la charite chretienne; M. de Rossi a resume les decouvertes recentes au 
c imetiere de Priscille; M. Paul Allard a presente un travail tres minutieux 
sur le martyre de saint Maurice et de ses compagnons ; M. Tabbe Battifol a 
donne quelques details sur un nouvei apocryphe de l’Ancien Testament; 
M. Tabbe Clerval a decrit le programme des etudes dans le courant du 
xu e siecle d'apres TEptateuchon de Thierri de Chartres ; M. le comte de Bour- 
bon-Ligneres a parle de la mission de Jeanne d’Arc et M. le baron Kervyn de 
Lettenhove des derniers jours de Marie Stuart. 

angleterre 

Publications nouvelles. — Epochs of Church history. La collection 
d’ouvrages sur l’histoire de TEglise chretienne pubhee par Tediteur Longmans, 
a pris un rapide developpement. Elle contient deja les volumes suivants : 
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Tucker, The English church in other lands ; Terry, The history of the reforma- 
tion in England; Brodrick, A history of the university of Oxford; Plummer, 
The church of the early fathers; Overton, The evangelical revival in the 
xvm th century ; Carr, The Church and the roman empire ; Wakeman, The 
church and the puritans (1570-1660); Tozer, The church and the eastern 
empire ; W. R. Stephens, Hildebrand and his times. 

Une nouvelle revue. — MM. J. Abrahams et C.-G. Monteflore publie- 
ront, a dater du Rr octobre, une revue eonsacree aux etudes sur 1'histoire, la 
la langue et la religion des Juifs, le JSew Jewish Quarterly (chez Nutt). Les 
principaux collaborateurs seront MM. Graetz, Friedlaender, Neubauer, 
Cheyne, etc. Si la connaissance du Judaisme et de son histoire ne fait pas de 
rapides progres de nos jours, ce ne sera certes pas faute de publications perio- 
diques destinees a la developper et a la propager. 

Une nouvelle societe de folklore. — II s'est forme en Angleterre une 
nouvelle societe qui se propose de servir de foyer aux etudes sur la question 
tsigane. La Gypsy Lore Society a pour president M. C. Leland, Elle publie un 
journal trimestriel qui contiendra des articles originaux sur la langue, les cou- 
tumes et les traditions des tsiganes, ainsi que des reimpressions de curiosites 
les concernant qui sont eparses dans de vieux livres ou de vieux journaux. La 
societe est ouverte a des membres de toute nationality. Le journal ne sera pas 
mis en vente. Pour devenir membre, il suffit de verser une souscriptionannuelle 
entre les mains du tresorier, M. David Mac Ritchie, 4, Archibald Place, a 
fidimbourg. 

ALLEMAGNE 

Publications r^centes. — 1° Vortrdye gehalten auf der theologischen 
Conferenz zu Giessen (Ricker). Parmi les travaux presentes en 1886 et 1887 a 
laConferencetheologiquedeGiessen,il convientde noter, dans la seconde serie,le 
memoirede M. K. Sell surl’evolution historique de 1’Eglise au xix" siecle, celui 
de M. Heinrici surl'etat actuel des recherches relatives aux epitres pauliniennes 
et celui de M. Karl Muller sur l’etat actuel des etudes relatives a la Prereforma- 
tion. Ces travaux seront consultes avec fruit par ceux qui desirent se faire une 
idee d’ensemble des nombreux ouvrages publies pendant les dernieres annees 
sur ces questions tant discutees, auxquelles les publications de MM. Heinrici 
et Karl Muller ont fait faire de serieux progres. 

— 2° Theologischer Jahresbericht, t. VII. Nous avons recu le septieme 
volume de la revue des publications theologiques, editee a Leipzig sous 
la direction de M. R.-A. Lipsius. Nous avons deja trop souvent signals 
l’excellence de cette Revue pour avoir besoin d’en faire l’eloge une fois 
de plus. Que ne pouvons-nous faire lire un pareil resume de l’activite de la 
theologie scientifique a tous ceux qui contestent l’utilite du maintien des fa- 
cultes de theologie I Le tome VII est consacre aux travaux de 1887. La revue 



110 


REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 


est de plus en plus complete. 11 faut noter en particular com me un symptome 
rejouissant la grande attention accordee par les collaborateurs de M. Lipsius 
aux travaux en langue etrangere et specialement aux ouvrages francais. Les 
ecrits sur l’Ancien et le Nouveau Testament, dont ^appreciation est confiee a 
MM. Siegfried et Holtzmann, occupent cent douze pages. L'histoire ecclesias- 
tique, partagee entre MM. Liidemann, Bohringer, Benrath, Werner et Nippold, 
prend cent quatre-vingt-dix pages pour sa part. L'histoire des religions con- 
fiee, comme les annees precedentes, a M. K. Furrer, ne couvre que vingt-deux 
pages encore ; et cependant elle est en progres ; les publications qu'elle peut 
faire entrer en ligne se multiplient. Nous constatons avec plaisir que le senti- 
ment de son utilite et de son importance se repand de plus en plus en Alle- 
magne, et nous nous sentons encourages dans notre ceuvre par la fagon bien- 
veillante dont M. Furrer apprecie les services rendus par la Revue de I’Histoire 
des religions. M. Lipsius a garde la philosophic, l’apologetique et la dogma- 
tique pour sa part ; l’ethique a passe a M. Marbach ; le droit ecclesiastique a 
M. Woltersdorf; I’art religieux a M. Hasenclever. Un index de tous les 
auteurs mentionnes cl6t le volume. 

— 3° L. P reller. Griechische Mythologie (l Pr volume). La Mythologie grecque 
de Preller subit le sort de la plupart des bons manuels en Allemagne. A me- 
sure que le besoin de nouvelles editions se fait sentir, elle est remise au point 
par un mythologue competent. C’est ainsi que M. Carl Robert a revu, eorrige 
et augments la quatrieme edition publiee par la librairie Weidmann, ll y a 
quelques mois. La revision est faite avec beaucoup de soin ; la bibliographie 
s'est enrichie de nouvelles indications en grand nombre ; l’utilisation des mo- 
numents figures et des inscriptions a pris plus d'importance tandis que l’auto- 
rite des Etymologies de noms divins a diminue. A bien des egards, et surtout 
dans les chapitres relatifs a Apollon et Artemis, l'Edition de M. Robert est 
plutot un ouvrage nouveau qu’une simple republication. Le premier volume, le 
seul dont nous avons connaissance, n’a pas moins de 428 pages, alors que dans 
la troisieme edition il n’en avait que 348. 

4° M . Mayer. Die Giganten und Titanen in der antiken Sage und Kunst. 
(Berlin, Weidmann, 1887; in-8 de 414 p.). M. Mayer a consacre une etude 
tres approfondie a un sujet parfois neglige a tort, l’histoire et la representa- 
tion des Geants et des Titans de la mythologie grecque. Dans la premiere par- 
tie, il s’occupe des lEgendes relatives a ces deux categories d’etres mytholo- 
giques, ainsi que de la Titanomachie et de sa copie ulterieure, la Gigantoma- 
chie. Dans la seconde partie, il donne une description tres minutieuse des mo- 
numents, soit des monuments signales par les anciens et aujourd’hui perdus, 
soit des monuments conserves dans nos collections. Les representations de la 
Gigantomachie sont tout specialement etudiees jusque sur les moindres pieces 
telles que gemmes et monnaies. 

— 5 0 Fr. Ratzel. Voelkerkunde , t. I et II. Ces deux volumes de M. Ratzel 
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sont consaeres aux peuples non civilises - Dans Ie premier, il nous oflre une 
longue introduction et la description des peuples de 1’Afrique au sud, au 
centre et a l’ouest. Le second est consacre aux peuples de l’Ocean Paci- 
fique et de l'Ocean Indien (Australiens, Polynesiens et autres Oceaniens, 
Malais, Madecasses, peuples de l’Amerique, peuples des regions polaires). 
L’ouvrage de M. Ratzel, desting au public general, est denue d’appareil scien- 
tifique, mais abondamment illustre (plus de 800 gravures). Une grande part 
est faite aux croyances religieuses des peuples etudies. L’ouvrage est edite 
par l’lnstitut bibliographique de Leipzig (prix : 20 francs par volume relie). 

— 6° A. Merx. Chrestomathia targumi-ca (Berlin. Reuther; 1888; in-8 de 
xvi et 300 p.; prix, 7 m. 50). Ge quifait le grand interet de cette Chrestomathie 
du Targum, c'est qu’elle nous donne la vocalisation babylonienne d’apres les 
manuscrits rapportes de l’Arabie meridionale a Londres, tandis que les editions 
precedentes presentent tous la ponctuation palestinienne ou de Tiberiade; 
encore celle-ei differe-t-elle notablement dans les editions imprimees de ce 
qu'elle est dans les manuscrits. M. Merx a prefere publier des passages choisis 
dans divers manuscrits plutot que le targum babylonien complet d’un ou 
plusieurs livres bibliques. Son livre qui forme le tome huitieme de la Porta 
linguarum orientalium contient un glossaire avec notation des formes gramma- 
ticales. 

— 7» G. M. Pachtler. Ratio studiorum et institutiones scholasticae Societatis 
Jesu, 2 vol. (Berlin. Hoffmann; in-8 de lii-460 p. et de vii-524 p.). Les deux 
volumes publies par M. Pachtler etqui forment les tomes II et V des Monumenta 
Germanise pwdagogica, meritent au plus haul point d’etre etudies egalement par 
les pedagogues et par les historiens ecclesiastiques. On y trouve, dans un ordre 
admirable et sous la plume d’un membre meme de l’Ordre, toute la serie des 
reglements et constitutions par lesquels la Societe de Jesus a fixe la methode 
et le contenu de l’enseignement qu'elle a donne a la jeunesse, tant pour le 
recrutement de ses futurs membres que pour assurer sa domination sur les ames 
dans la societe lalque. Le premier volume comprend tous les documents de 
1541 a 1599, a commencer par le quatrieme livre des Constitutions, qui est 
le fondement de 1’edifice. II nous montre les essais et les experiences qui abou- 
tissent au celebre code pedagogique de 1586, la Ratio studiorum. M. Pacht- 
ler nous fait connaitre ce code de 1586, qui ne fut repandu qu’a un petit 
nombre d’exemplaires, et nous donne, dans le second volume, avec leurs variantes 
d’ailleurs minimes, les editions publiques de 1599, 1616 et 1832. On admire ala 
fois la grandiose unite et la minutie des details dans ce plan d’etudes, qui 
n’a pas subi de modification essentielle depuis trois siecles, et qui constitue le 
plus important document pedagogique de 1’histoire. Pour completer les rensei- 
gnements de M. Pachtler, il ne faudra pas manquer de consulter l’ouvrage 
annonce par MM. Reusch et Dollinger, les Jesuitica, qui contiendra, entre autres 
documents inedits, la partie theorique de la Ratio studiorum de 1586 laquelle 
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fut envoyee en manuscrit, apres revision, par Acquiva en 1592, mais qui ne fut 
pas imprimee avee la partie pratique. 

Parmi les prochains volumes des Monuments Germanise paedagogica nous 
remarquons les suivants : Melanchton als Praeceptor Germanise, seine Bedeutung 
fur Erziehung und TJnterrkht , par M. Hartfelder, et Erasmus von Rotterdam 
und seine Bedeutung fur Erziehung und Unterricht, par M. Horawitz. 

— 8° Monumenta Tridentma. publies par M. A. von Druffel. Cette publica- 
tion, dont l’importance n’a pas besoin d'etre demontree, commence par une 
introduction dans laquelle l’auteur expose les longues negotiations preliminaires 
a la reunion du concile. Les fascicules 11 et III contiennent la correspondance 
des legats pour la fin de 1545 et les deux premiers mois de 1546. 

Nouvelles diverses. — Un sanctuaire de ilithra. Dans la « Westdeutsche 
Zeitschrift fur Gesehichte und Kunst » (vu. 4), M. Kofler dScrit le sanctuaire de 
Mithra, dont il a retrouve les restes a Oberllorstadt. 

— Le semimire oriental a, Berlin. La direction du seminaire oriental de Berlin 
deploie une grande activite pour attirer le plus possible d’auditeurs et pour 
famiiiariser le plus possible de jeunes allemands avec les langues, les moeurs et 
les religions orientates, afin de faciliter l’extension de Taction colonisatrice 
allemande. C’est ainsi que le directeur, M. Sachau, fait appel aux diverses 
societes missionnaires d’Aliemagne, pour qu’elles profitent des ressources du 
seminaire oriental (Voir « Zeitschrift fur Missionskunde und Religionswis- 
senschaft », hi. 3, p. 174). 

— Secnlogie. Le 20 juin est mort a Leipzig le professeur F.-A. Kahnis, k 
i’age de 74 ans. Depuis deux ans il avait du renoncer a Tenseignement pour 
raison de sante. Il s’est distingue surtout par ses travaux sur l'histoire de 
l’Eglise chrtiienne et principalement sur l'histoire des dogmes protestants. 

SUISSE 

— La penste religieuse ehez Thucydide. M. Louis Hermenjat, ancien elti'e 
de TEcole des Hautes Etudes de Paris, a presente a la Faculte des lettres de 
Lausanne une these sur Les dieux et I’homme chez Thucydide. Il fait ressortir 
le positivisme du grand historien . 

— Ndcrologie. — Le 3 juillet est mort, a l’age de 80 ans, un ancien professeur 
de TUniversite de Zurich, M. Alexandre Schweizer, qui etait peut-etre le seul 
survivant des disciples immediats de Scbleiermacher, auteur de Reeherehes cri- 
tiques sur TEvangile johannique, et de plusieurs ouvrages de philosophie reli- 
gieuse. Ses deux principaux ouvrages historiques sont : Glaubenslehre der 
evangel.-reformierten Kirehe aus den Quellen (2 vol. 1844-47), et Die protestan- 
tischen Centraldogmen in Hirer Entwiekluny innerhalb der reformierten Kirehe 
(2 vol. 1845-46). 
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ITAXiIE 

Publications. — B. Labanca. Storia e filosofia delle religioni (Milan, Dumo- 
lard ; in-8 de 35 p.). L’honorable professeur d’histoire des religions a Rome, 
M. Baldassare Labanca, dont nous avonsdeja plusieurs fois signale les ouvrages, 
a entrepris la publication d’un bulletin critique des travaux relatifs a l’histoire et 
a la philosophie religieuses, dans la « Rivista di Filosofia scientifica ». Nous 
avons regu le premier de ces bulletins consacre aux theories de M. Maurice 
Vernes sur l'histoire des religions, a l’lntroduction a l’histoire generate des reli- 
gions de M. Goblet d’Alviella, a 1’Irreligion de l’avenir de M. Guyau, aux 
Legendes sacrees de M. de Nino et aux Traditions populaires des Abruzzes de 
M. Finamore, aux travaux de M. Sante Felici sur Campanella et de M. Ribetti 
sur 1’Incompatibilite de 1’Eglise romaine avec la liberte. M. Labanca rend 
un grand service a ses compatriotes en les initiant aux ecrits de l'histoire reli- 
gieuse traitee a un point de vue purement historique, en dehors des considera- 
tions de la politique ou des interets confessionnels. La Revue de VHistoire 
des Religions a deja mainte fois attire l’attention de ses lecteurs sur les travaux 
italiens relatifs a l’histoire religieuse, dont le nombre et la valeur augmentent 
chaque annee d’une fagon tr£s rejouissante. 

— Vincenzo Grossi. Folklore peruviano (Turin, Derossi). M. V. Grossi a 
fait tirer a part un memoire sur le folklore peruvien qu’il a lu au sixieme Con- 
gres international des Americanistes et publie dans le « Filotecnieo » (janvier- 
mars 1888). II traite d’abord des superstitions et legendes, dont il donne 
plusieurs exemples, ensuite du mythe de Viracocha et des elegies populaires au 
Perou. 

HOLLANDE 

Publications. — A Kuemen. De Melecheth des kernels. Les mots « mele- 
cheth hassjamaim » dans le vu e et le xuv e chap, de Jeremie signifient-ils « l’ar- 
mee des cieux » ou « la reine des cieux? » Telle est la question que M. Kuenen 
a soumise a une nouvelle etude, apres MM. Stade et Schrader, et dont il a 
entretenu la section litteraire de l’Academie des sciences de Hollande. L’interet du 
sujet, c’est de connaitre la nature du culte idolatrique auquel les Israelites 
etaient adonnes immediatement avant l’exil. M. Kuenen, apres avoir recherche 
l’origine de la forme irreguliere « melecheth » au lieu de « malcath » , s’appuie 
sur les suffixes pronominaux feminins et sur le contexte, pour montrer qu’il 
s’agit bien dune divinite feminine particuliere , ainsi que l’entend M. Schrader. 
Il n’est pas etonnant que ce culte ne soit pas signale par d’autres prophetes ; ils 
parlent le plus souvent de l'idolatrie en general, meme lorsqu’ils s'attaquent au 
culte d’un dieu special. La divinite adoree par les Israelites est probablement la 
deesse de la planete Venus et non une deesse lunaire. Le terme « malcatu » se 
trouve dans les inscriptions cuneiformes parmi les qualificatifs d’lstar. En outre 
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le nom hebraique de la lune semble impliquer le caractere masculin de la divinite 
lunaire chez les Hebreux. — Ce memoire de M. Kuenen fait partie da t. V de la 
3® serie des « Verslagen ea mededeelingen der K. Akademie van Wetenschap- 
pen (Afd. Letterkunde). » 

— 6. A. Wilken. De Simsonsage. — De Verbreiding van het Matriarchal 
op Sumatra. — Oostersche en westersche rechtsbegrippen. — L’ erudition de 
M. G. A. Wilken est inepuisable; ses memoires sont des modeles d’etudes 
scientifiques sur le folklore. L’honorable professeur de l’universite de Leyde a 
consaere cette annee un premier travail a la L6 gentle de Samson (in-8 de 29 p.; 
extrait du « Gids », 1888, n° 5). II etablit par de nombreux exemples que, 
chez les peuples les plus divers, la destinee de Fame a ete parfois associee au 
sort d’un animal ou d’un objet quelconque dans lequel Fame a ete cachee. En 
second lieu, il signale des legendes dans lesquelles la force et la vie d'un homme 
dependent dela conservation des cheveux, de ses traditions qui nous represented 
l’enlevement de tout ou partie de la chevelure comme un moyen de donner pas- 
sage a F&me. De la a considerer la chevelure comme le siege de Fame, il n’y 
a qu'un pas et, dans la tradition populaire, ce trait particulier est reste attache 
la memoire de certains heros. Il n’est done pas necessaire de voir dans l'his- 
toire de Samson un mythe solaire. Sans doute, M, Wilken ne pretend pas 
donner I’explication de tous les details du recit, mais simplement expliquer, par 
un detail frappant, de quelle fagon se foment les elements caracteristiques des 
mythes populaires. — L’explication de M. W. est ingenieuse ; mais nous 
avouons ne pas comprendre en quoi elle exclut l’origine solaire du mythe, a 
plusieurs egards plus satisfaisante, Elle nous parait, au contraire, tres instruc- 
tive en ce qu’elle nous montre comment l’association d’une metaphore animiste 
— les rayons solaires assimiies a une chevelure — et de la conception animiste 
qui place la force ou Fame d’un homme dans sa chevelure a pu donner naissance 
a la legende de Samson. 

Dans la brochure sur F Extension du Matriarcat a Sumatra (gr.in-8 de 53 p. 
La Haye. Nyhoff), publiee par l'lnstitut royal pour la connaissance de la langue 
du pays et du peuple des Indes Neerlandaises, M. Wilken poursuit une etude 
deja commencee sur les institutions de la famille, du manage et de Fheritage 
chez les Malais (De Bussv, Amsterdam, 1883). Cette fois il passe en revue les 
populations malaises de la partie orientale de Sumatra et montre que le matriar- 
cat y regne, excepte le long de la cote. Les renseignements sur Fexistence de 
Fexogamie sont rares. Les regies relatives aux successions sont egalement 
matriarcales ; les biens passent aux enfants de la sceur du defunt; toutefois la 
succession dans la lignee paternelie commence a s’etablir dans ces memes 
tribus. Ailleurs elle regne seule; mais dans ces regions, par exemple chez les 
Bataks, plusieurs coutumes trahissent encore les institutions matriarcales ante- 
rieures. Dans un appendice, Fauteur etudie la situation des enfants issus de 
manages mixtes chez les peuples de Farchipel indien. La troisieme brochure de 
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M. WiLketi que nous avons mentionnee, Principes de droit orieataux et occi- 
dentaux, tirage a part des « Bydragen tot de Taal-Land en Voikenkunde », 
(5 e serie, t. Ill), est egalement consacree a Tetude des conditions qui reglent 
la succession paternelle ou maternelle chez les peuples non civilises. 

Nouvelles diverses. — La Society de La Uaye. — La Societe de La 
Haye pour la defense de la religion chretienne, dans sa seance du 3 avril 1888, 
a mis au concours les trois questions suivantes : 1° On demande une histoire 
de la discipline doetrinale et de son application dans l’Sglise reformee des 
Pays-Bas; 2° On demande un traite scientifique sur la doctrine du rovaume de 
Dieu dans les differents ecrits du Nouveau Testament; 3° On demande un 
examen du droit de la mystique dans la religion. Le prix est de 800 francs. Les 
reponses doivent parvenir avant le 15 decembre 1889, a M. Kuenen, profes- 
senr a Levde et secretaire de la Societe. 

Amerique. 

Ndcrologie. — Le 8 juin est mort en Amerique Is D r James Freeman 
Clarke, a l'age de 79 ans. II etait a la fois ecclesiastique pratiquant et historien 
de la religion ; dans le domaine ecclesiastique comme dans le champ des 
recherches historiques, il s’est distingue par une largeur d’esprit exceptionnelle 
qui le rendait capable de comprendre et d’apprecier les religions les plus variees 
tout en gardant un profond attachement a ses doctrines religieuses personnelles. 

Chine . 

— Une execution de dieux en Chine. Nous lisons dans le journal le Temps, 
du 18 aout, ce qui suit : « Le Times dit que le dernier courrier de Chine a 
apporte le recit d’un incident qui s’est passe dernierement a Foochow : « Dans 
« un des temples de cette ville sent placees des idoles auxquelles viennent faire 
« appel tous ceux qui desirent se venger de leurs ennemis. Recemment, la 
« mort subite d’un commandant militaire fit croire au peuple qu’elle etait l’oeuvre 
« de ces idoles ; le vice-roi en fut avise et il donna l’ordre d'arreter et de punir 
« les coupables. Le prefet, muni d’un mandat d’arret signe par le vice-roi, se 
# presenta au temple et mit en etat d’arrestation les quinze idoles — qui etaient 
« toutes en bois et qui avaient une hauteur de cinq pieds chacune. Mais avant 
« de les traduire devant le tribunal d’enquete, le prefet leur fit crever les yeux. 
a afin que les idoles ne pussent voir leurs juges et leur causer du mal plus 
« tard. Le resultat de l’enquete fut soumis au vice-roi, et celui-ci ordonna de 
« decapiter les idoles, de les jeter ensuite dans un etang et de raser le temple 
« oil elles se trouvaient, afin que d’autres idoles du meme genre ne puissent 
« troubler la tranquillite de Foochow. » 

— Le s missions protcstante s en Chine. D’apres un article du « Chinese 
Recorder », signale par la « Zeitschrilt fur Missionskunde und Religions- 
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wissenschaft », ii y avait a la fin de 1885 non moins de 32 societes mission- 
naires protestantes representees en Chine, avee 446 ministres eonsacres 
316 agents non eonsacres et 157 dames missionnaires. Le nombre des commu- 
niants etait estime a 28,119 et celui des auditeurs a 100,000. Les contributions 
des indigenes pour le culte protestant s'elevaient a cent mille francs environ. 

Indo-Chine. 

Publications de M. G. Dumoutier. — M. G. Dumoutier, inspecteur 
de l’enseignement et organisateur des ecoles franco-annamites au Tonkin, est 
un des rares Frangais qui aient pris a cceur de nous faire connaitre les croyances 
et les traditions religieuses des Annamites. Des 1885, il publiait dans la « Revue 
d’Ethnographie » un article sur Le Swastika et la Roue solaire dans les sym- 
boles et dans les caracteres chinois. En 1887, il publiait les Ugende s historiques 
de I’Annam et du Tonkin, traduites du chinois et accompagnees de notes et 
eommentaires. Une partie de ces legendes sont inedites; les autres sont des 
versions notablement differentes de celies qui ont ete traduites et publiees par 
le R. P. Legrand de la Liraye dans ses Notes historiques sur la nation anna- 
mite. Le commentaire est enrichi de nombreux details que M. Dumoutier a 
puises dans les inscriptions des steles de pagodes que M. Paul Bert l’avait 
charge de dechiffrer. D’autre part, M. Dumoutier, fidele a la methode que Paul 
Bert recommandait a si juste titre, s’est mis en relations suivies avec les bonzes 
et les lettres. Ses renseignements sont pris ainsi aux meilleures sources. Nous 
recommandons vivement la lecture de cel ouvrage (in-8 de 98 p.; impr. Schnei- 
der) a tous ceux qui s’interessent au folklore et a la religion des Annamites et 
des Tonkinois. 

Cette annee meme, M, Dumoutier a publie a Paris deux memoires intitules : 
Les textes sanserifs au Tonkin et L'enfer des Bouddfustes Tonkinois. De plus, 
nous venons de recevoir un beau volume grand in-8 de 82 pages : Le grand 
Bouddha de Hanoi, riude historique, archiologique et epigraphique sur la 
pagode de Tran-Vu, avec un appendice de 38 pages ou sont reproduits les 
textes chinois originaux employes par l’auteur. La gravure des dessins, la com- 
position typographique et 1’impression de cet ouvrage sont dues entierement a 
la main-d’ oeuvre annamite. Le grand Bouddha de Hanoi n’est autre que le 
genie Huyen-vu, qui etait charge, dans le Pantheon des vieux Chinois, de la 
garde de toute la partie nord du ciel. Aujourd’hui il represente, aux yeux des 
Annamites, « le Genie dont la protection couvre i’empire, a l’intervention mira- 
culeuse duquel ils rapportent toutes les actions grandioses de leurs heros histo- 
riques ; les plus grands guerriers, les plus sages fonctionnaires ont ete inspires 
par lui. 11 prit la forme humaine et vecut plusieurs existences pour delivrer le 
pays d’Annam de 1’invasion chinoise, de la possession des diables et des epide- 
mies, Il est devenu le G6nie national, un des qualre patrons du royaume, le 
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palladium de la nation annamite. Son culte reunit dans une devotion commune 
les bouddhistes, les taoistes, les confuceistes. » M. Dumoutier nous donne 
dans cet ouvrage la traduction et '.’interpretation d’un certain nombre de 
documents originaux, relatifs au genie Huyen-vu, appele aujourd’hui Tran-vu. 

L’auteur nous annonce encore quelques publications : Les symboles, les orne- 
ments emblematiques et les accessoires du culte chez les Annamites ; Les pagodes 
de Hanoi; le Panthion cles Bouddhistes Tonkinois. Nous donnerons ici m^me, 
dans notre prochaine livraison, une serie de iegendes et de traditions du Tonkin 
que M. Dumoutier nous a adressees. 
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ET DES TRAVAUX DES SOCIETES SAVANTES' 


I. AcadAmie des Irscriptions et Belles-Lettres. — Stance du 
22 juin. — M. Heuzey communique certains resultats obtenus par M. A niiaud 
dans le deehiffrement des inscriptions de Tello. M. A. a prouve que les corns 
de lieux, mentionries par les patesis de Tello lorsqu’ils enumerent les sanctuaires 
construits par eux, ne represented pas en general des villes etrangeres, mais 
les divers quartiers d'une meme ville, Sirpoula, leur capitale. Ces noms ne 
temoignent done pas, comme on l’a cru, d’une grande extension del’empire des 
patesis. M. A. a egalement deebiffre une inscription de Goudea qui mentionne 
une fete populaire, de meme caractere que les Saturnales, pendant laquelle le 
rflle des maitres et des serviteurs etait renverse. Cette fete durait sept jours. La 
tradition des anciens qui faisaient venir d’orient l’usage des saturnales, se 
trouve ainsijustifiee.— M. Oppert annonce la deeouverte d’un grand nombre d'ins- 
criptions cuneiformes sur des tablettes retrouvees a Tell-Amarna, en Egypte. Ces 
textes ont 6te transposes au musee de Berlin. Ilsrenferment une serie de lettres 
datees des villes de Syrie et adressees aux roisegvptiens Nimmuriya et Naphu- 
riva, en qui l’on croit reconnaitre les rois Amenophis 111 et IV. Les plus 
curieuses sont les cinq lettres de Purnapuriyas, roi de Chaldee, au souverainde 
l’Egypte. Les doutes sur l'authenticite de cette collection ne pourront etre leves 
que par l’etude approfondie des pieces. — M. Philippe Berger presente l’essai 
de deehiffrement tente par lui sur une inscription neo-punique de Cherchell, 
gravee sur la statue du roi Mikispa et conservee actuellement au Louvre : 
« Sanctuaire [de Knoum], vie des vivants. Mikispa. roi des [Majssyliens, le 
glorieux, le dominateur de pays nombreux, Roi, bienveillant, lui a erige cette 

statue pour son tombeau. Iaazam, fils de Iasgugtan, fils de Bogut, fils de 

Masinissa, prepose aux choses sacrees... (suivent plusieurs lignes non encore 
dechiffrees). .. Fecit Gaius, fils de N.. » M. Maspero ne pense pas que l’on 
puisse voir ici le dieu egyptien Khnoum, un dieu local de la region des cataractes 
et qui n’atteignit une popularite plus gen^rale qu’apres l'ere chretienne. Or 

1) Nous nous bornons a signaler les articles ou les communications qui con- 
cernent l’histoire des religions. 
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i’ inscription de Chercheil est de l’an 118 avant Jesus-Christ. La question reste 
ouverte. 

Seance du 29 juin. — Completant une communication de la precedente 
seance, M. Ravaisson cherche a prouver que les deux statues de I'epoque clas- 
sique grecque, connues sous les noms de Doryphore et de Diadumene, repre- 
sentent les genies de la Mort et du Sommeil. On voit souvent sur les monu- 
ments des hautes epoques ces genies transportant les hdros au sejour de la vie 
eternelle, et par heros il faut entendre iei les Majores, les anciens de la race 
divinises apres leur mort. 

Stance du 6 juillet : M. Heron de Villefosse, rendant compte des excursions 
archeologiques qu’il a faites en Algerie et en Tunisie a la suite des fetes de 
1 inauguration du musee du Bardo, signale entre autres les monuments rassem- 
bles a. Tebessa, notamment une inscription decouverte dans le Djebel Tasbent 
par le capitaine Farges ou sont mentionnees cinq divinites numides inconnues 
jusqu’ici. — Stance du 43 juillet : M. Jules Baillet, membre de la Mission ar- 
cheologique franeaise au Caire, etudie les actes grecs de Gebelein (Haute- 
Egypte), conserves au musee de Boulaq. II signale des details nouveaux sur Tile 
de Tanare ou Tensir, consacree a Osiris, comme Phile l’etaita Isis, et sur l’his- 
toire des Blemyes, en particulier sur l’influence grecque et l’introduction du 
christianisme chez ce peuple de l'ancienne fithiopie. — M. Delaville Le Route 
ddcrit les origines de 1’ordre teutonique ; il eut pour point de ddpart un hospice 
allemand a Jerusalem primitivement subordonne a l’ordre de I’Hdpital de Saint- 
Jean de Jerusalem, ainsi qu'il resulte de deux bulles de Calixte II (1143), 
retrouvees par M. D. aux archives des Bouehes-du~Rh6ne. 

Stance du 20 juillet : M. Heron de Villefosse signale une belle tete de bronze 
trouveea Lezoux (Puy-de-Dome) et representant probablement un fleuve divi- 
nise. Elle est barbue et surmontee de deux courtes cornes. — M. Hale'vy pro- 
pose une nouvelle interpretation de l’inscription de Chercheil expliquee par 
M. Berger a la seance du 22 juin : « Sanctuaire de l’Osiris vivant de vie : 
Micipsa, roi des Massyliens, le Glorieux, le Dominateur de nombreux pays, le 
Noble, le Bienveillant, lui a erige cette statue, le jour du pelerinage, le gardien 
de son tombeau Yasam, fils de Yasgugsan, fils de Bagut, fils de Masinissa, 
flamine (?) prophete de Karbaal. Il a aussi fait faire la reparation du temple. 
Kimat, fils de ...watan l’a embelli de colonnes de toutes parts; il luiaofifert 
une libation afin qu’il ... enfants eternellement. Il l’a aussi prie(?) de favoriser 
toute sa famille ..... A fait ceci Arris, fils d’Abdar. » 

Stance du 27 juillet : M. d’Arbois de Jubainville prend la defense du sys- 
teme de Freret qui place les origines de 1’etat etrusque en 972 ou 949, contre 
celui de K.-Otfried Muller qui preferait fan 1025 avant J.-C. Il se fonde sur un 
passage restitue de Diodore de Sicile d’apres Sequel l’an 88 avant notre tee 
marquait la fin du vin 8 siecle de l’Etat etrusque, les sept premiers siecles ayant 
eu respectivement une duree de 100 a 123 ans et representant au total 761 ans. 
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Suivant que l’on admet pour le vm 6 siecle le maximum ou le minimum, on 
obtient pour I’ensemble des siecles 884 ou 861 ans et en ajoutant 88 on trouve 
comme annee initiale 972 ou 949. La variabilite de la duree d’un siecle chez les 
Etrusques tient a ce que c’etait pour eux le temps qui s’ecoule depuis un 
moment donne jusqu’a la mort du dernier des hommes vivants a ce moment 
initial. 11s etaient en outre persuades que les dieux marquaient eux-memes par 
des prodiges la fin d’un siecle et le commencement du suivant. 

Siance du 3 aotit : M. Le Blant etudie les inscriptions des vases sacres offerts 
de 629 a 653 par l’evgque Didier a son eglise de Cahors. Elies rappellent les 
paroles de David lorsqu’il presente des offrandes a 1’Eternel et celebrent le Sei- 
gneur comme le dispensateur de tous les biens. L’eveque a emprunte les dis- 
tiques a d'autres poesies et substitue son nom au nom qui s’y trouvait primiti- 
vement, sans aucun souci de la prosodie. — M. Michel Brial rappelle que l’on 
trouve dans la « Chanson de Roland » les noms de quatre divinites sarrazines : 
Mahomet, Apollin, Jupin et Tervagant. Le sens des trois premieres est clair ; 
M. Breal pense que Tervagant pourrait litre une alteration de (Hermes) Trisme- 
giste, qui devint populaire chez les Egyptiens et les Grecs apres 1’ere chretienne. 

— M. Berger presente une rondelle de plomb, de cinq a six centimetres, percee 
d'un trou et couverte de caracteres pheniciens et romains. Elle a ete trouvee 
dans une tombe romaine en Afrique. Les pieces de ce genre, dont on possede 
d6ja plusieurs exemplaires, sont couvertes d’imprecations ; elles etaient placees 
sur la t6te des personnes mortes auxquelles on voulait du mal. L’inscription de 
la rondelle presentee est dans un tel desordre que Ton est en droit de se de- 
mander si elle a jamais pr^sente un sens. 

II. Revue bistorique. — Juilkt-ao&t : G. Fagniez. Le pere Joseph et 
Richelieu (suite). — Albert Lebdgue. Note surlestauroboles et le christianisme. 
Les MGlanephores (le taurobole a ete considere a tort comme une pratique 
mithriaque). 

III. Revue critique d’histoire et de literature. — 9 juillet : J. Ha- 
Uvy. L’inscription phenicienne d’Athenes (en reponse a l’article deM. Fraenkel). 

— 6 aotit : d’Arbois de Jubainville. Les Deutsche Alterthiimer de Muilenhoff 
(surtout sur le iv e vol. consacre aux Gaulois). 

IV. Revue archeologique. — Mars-Avril : Heron de Villefosse. Figure 
en terre blanche trouvee a Caudebec-les-EIbceuf (relative a une Venus gauloise). 

— Clermont-Ganneau. Sarcophage de Sidon representant lemvthe de Marsyas. 

— E. Muntz. L’antipape Clement VII. Essai sur l’histoire des arts a Avignon 
vers la fin du xv 8 siecle (suite). — Frantz Cumont. Les dieux eternels des 
inscriptions latines (ce sont des dieux syriens). — Jacques Guillemaud. Les 
inscriptions gauloises. Nouvel essai d'interpretation (suite). 

V. Bulletin critique. — / ec juin et juillet. L. Duchesne. Acta Sanc- 
torum Novembris (apropos du dernier volume des bollandistes). — •/" juillet : 
J. B. Mispoulet. La plaque de bronze de Narbonne et le Corpus. 
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VI. Bulletin de correspondance hellenique. — Avril : G. Des- 
champs et Georges Cousin. Inscriptions du temple de Zeus Panamoros. Ex-voto 
et dedieaces. Zeus et Hera. Zeus Kannokos. Artemis Korazon. — G. Fougeres. 
Bas-reiief archnique de Tymano (Phalanna). — V. R. Paton. Inscriptions de 
Mvndos. — G. Foucart Les Vietoires en or de i'Acropoie. — A. I. Delattre. Les 
inscriptions imprecatoires trouvees a Carthage. — H. Holleaux. Inscription 
d’Acrasphi®. — Th. Homolle. Deux bas-reliefs trouves a Delos. — G. Des- 
champs. Fouilles dans Tile d’Amorgos. 

VII. Recueil d’archeologie orientale (de M. Clermont-Ganneau). — 
IV 0 4 : Sarcophage de Sidon representant le mythe de Marsyas. — L'inscription 
hebrai'que de l'aqueduc de Siloe. — Sur une inscription bilingue du Louvre, 
grecque et palmyrenienne. — Le pelerinage de Nasri Khosraud d’Acre a Tibd- 
riade. — Erbed et ses tombeaux sacres, 

VIII. Revue des Questions historiques. — Juillet : J. P. Martin. 
Le Dia Tessaron de Tatien. — Paul Allard. Diocletien et les chretiens avant 
l’etablissement de la tetrarchie (285-293). — J. Vaesen. La representation d’un 
Mystere a Romans en 1509. 

IX. Revue des Deux-Mondes. — / " juillet : G. Boissier. L’affaire de 
l’autel de la Victoire. — P. de Xolhac. Erasme et lHtalie d’apres des lettres 
inedites. = 15 juillet : E. Renan. Le regne de David. — Emile Burnouf. Le 
bouddhisme en Occident. = P* aoiit : E. Renan. Le regne de Salomon. — 
Lud. Carrau. Epicure, son epoque, sa religion d'apres de reeents travaux. 

X. Revue politique et litteraire. — 14 juillet : Marcelin Pellet. Le 
paganisme en Italie. La procession de Saint-Ubold a Gubbio. = 28 juillet : 
de PressensS . La secularisation de l'Etat dans 1’Union americaine. — Les Eglises 
orientales dans 1’empire ottoman et fAutriche-Hongrie. 

XI. Journal des Savants. — Juin : Barthdemy -Saint -Hilaire. Les livres 
sacres de l’Orient. — Jules Girard. Du role des dieux dans la Pbarsale. — 
Alfred Maury. Le cycle mvthologique irlandais et la mythologie celtique. — 
B. Raureau. Analecta Spicilegii Solesmensis. 

XII. La Nouvelle Revue. — / 0r aout : F. T. Perrens. Un Savonarole 
rustique a la fln du xix e siecle. 

XIII. Revue Internationale de l’enseignement. — A’ 0 S : Vernes. 
De la necessity d’apporter une methode plus severe dans les questions de litte- 
rature biblique. 

XIV. Melanges d'archeologie et d’histoire. — VII. 1. 2 : de Nolhac. 
Giovanni Lorenzi, bibliothecaire d’Innocent VIII. — Le Blant. Les chretiens 
dans la societe pai'enne aux premiers ages de FEglise. — Muntz. Les sources de 
l’archeologie chretienne dans les bibliotheques de Rome, de Florence et de Milan. 

XV. Bulletin de la Societe d’Ethnographie. — Avril: Ldon deRosny. 
Lao-tse et les origines du taolsme. — (Du meme). La religion et le trans- 
formisme. 
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XVI. Revue d’ethnogTaphie. — VII. 4 : Ordinaire. Les sauvages du 
Perou. — Leclerc. Les Pygmees a Madagascar. — Glaamont. Les insulaires 
de Kunie (ile des Pins). 

XVII. Revue internationale. — Juin : Povadon. Mvthes et croyances 
pai'ennes de i’Ukraine. 

XVIII. Melusine . — Juillet : H. Gaidoz. Comme quoi Napoleon n’a 
jamais existe (histoire de i’opuscule de Peres'. — J. Tuchmann. La fascination 
(suite ; voir le numero suivant). — Standish O’Grady. Le roi David et le men- 
diant (version irlandaise). 

XIX. Revue des Traditions populaires. — Juillet : Rent Basset. La 
iegende de Salomon dans les pays musulmans (l er art.). — Paul Sibillot. 
Talismans des animaux domestiques. — A. Certeux. Origine du tabac. Legende 
algerienne. = Aout : A. Gittie. Les cheveux dans l'ethnographie. — E. Mac 
Culloch. Le folk-lore de Guernesey (suite). — E. Hins. Legendes chretiennes 
de 1’Oukraine. Nouveau Testament. 

XX. Revue chretienne. — Juin: A. Humbert. Le professeur Cellerier 
(suite). = Aoilt : E. Bersier. Henri Gregoire. Etude sur la politique religieuse 
de la Revolution. — Chatelanat. L’entree des Israelites en Canaan et l’Egypte. 

XXI. Vie chretienne. — Juillet: E. Rabaud. Michel Nicolas, professeur 
de la faculte de theologie de Montauban (3 e article, voir le numero suivant). 
= Aout : Ch. Hardier. Madame de Maintenon et la revocation de l’Edit de 
Nantes. 

XXII. Revue de l’instruction publique en Belgique. — XXXI. 3 : 
Waltzing. Les inscriptions relatives aux collegia fabrum tignariorum de Rome 
et d’Ostie. — Cumont. Une correction au texte d'Eunape a propos de la fin des 
Mvsteres d’fileusis. — Thomas. Note sur un passage de la 1V° Pythique de 
Pmdare. 

Archives de la Socidte americaine de France. — VI. 1 : Castaing. 
Le mvthe de Manco-capac. — N a 2: Lion de Rosny. Le invthe de Quetzalcoatl. 

XXIV. Memoires de la Socidte Sinico-japonaise. — Avril : 
Eoucaux. La transmigration des ames chez les Bouddhistes. — Millioud. La 
religion nationale des Tartares. 

XXV. Divan oriental. — 4888. N° 3 : Castaing. Triton et Tritonis. Le 
culte de la chevre. 

XXVI. Academy. — 23 juin : P. Peterson. Sayana’s commentari on the 
Rigveda. — G. Wi Collins. Mosheh and Masu (objections a l’assirailation de 
ces deux noms proposee par le professeur Savce ; voir la reponse dans le 
numero du 7 juillet, 1’article de M. Birks, le 14 juillet). — C. J. Ball. Taratha 
and Babia (rapport entre la deesse Babia et le pehlvi « Bib ». pere). — 
H. G. Tomkins. The Hyksos king Ra-Ian and the Bagdad lion (voir article de 
M. Ed. Naville , le 30 juin). = 14 juillet : Whitley Stokes. Saint Patrick 
doctrines (voir les numeros des 21 et 28 juillet. — Th. Tyler. The Hittite symbol 
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of life. — 21 juillet : C. J. Ball. Jahavah or Jahvah, not Jahveh. = 28 juillet : 
J. Gwynn. The heretic Caius and the Apocalypse. — A. R. Sayce. The white 
race of ancient Palestine. — The british school at Athens and the Cyprus explo- 
ration fund. — W. H. Ward. Was there a babvlonian gate-god ? 

XXVII. Athenaeum. — 23juin: Sp. P. Lambros. Lycone (sur un temple 
d'Artemis). = 30 juin : Joseph Jacobs. Borough English in Genesis (voir article 
de M. Almaric Rumsev dans ies numeros des 7 et 21 juillet, de M. Jacobs, le 
14 juillet). = 28 juillet :A. Neubauer. Shem, Ashima, Dodo. — The Britisch 
school at Athens. 

XXVIII. Scottish Review. — Juillet : Giordano Bruno before the Ve- 
netian inquisition. — T. B. Saunders. The Faust legend. 

XXIX. National Review. — Juillet : Stanley Leighton. The rise, progress 
and decline of Nonconformity in Wales. — F. if. Groome. Gipsy folk tales; a 
missing link. = A out : J. Th. Bent. Homeric life in Greece to day. 

XXX. Fortnightly Review. — Juillet : A. Long. Lucian. 

XXXI. Contemporary Review. — Juillet : E. de Laveleye. The future 
of religion. — G. TV. Cox. Hymns, ancient and modern. — G. T. Stokes. Recent 
works in ecclesiastical history. = Aoilt : E. de FressensA The progress of 
presbyterianism. — Lewis Wright. The new dogmatism. — A. H. Sayce. 
Recent oriental discovery. 

XXXII. Nineteenth Century. — TV. E. Gladstone. The Elizabethan set- 
tlement of religion. — TV. TV. Hunter. Our missionaries. — Bishop of Colombo. 
Buddhism. 

XXXIII. Archaeological Review. — Juillet : Traces of iranian 
culture in the Caucasian Highlands. — J. Jacobs. Junior right in Genesis. — 
TV. C. Lukis. Megalithic monuments. — K. F. Kirby. Hiawatha and the 
Kalewala. = Aoilt : Flinders Petrie. Archslogieal exploration in Egypt. 

XXXIV. Church Quarterly Review. — Juillet : The printed editions 
ot the svriac New-Testament. — Ancient and modern church organisation. — 
Francis of Assisi and the Renaissance. 

XXXV. English Historical Review. — N° XI : TV. H. Hudson. Hroth- 
suitha of Gandersheim. — T. TV. Cameron. The early life of Thomas Wolsey. 

XXXVI. Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesell- 
schaft. — XLII, i ; Noldeke . Zu den segvptischen Marchen . — Muller. Zu 
Koran II. 261. — Wilhelm. Beitrage zur Lexikographie des Awesta. — Wlis- 
locki. Beitrage zu Benfeys Pantschatantra. 

XXXVII. Katholik. — Juin : Die Leidensgeschichte des h. Mauritius 
und seiner Genossen. — Die franzosische Geistlichkeit in England wahrend der 
Revolution. 

XXXVIII. Germania. — iV° i : Zur mythologischen Methodik. — Glode. 
Der nordische Tristanroman und die asthetische Wiirdigung Gottfrieds von 
Strasburg. 
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XXXIX, Zeitschrift fur Missionskunde und Religionswissen- 
schaft. — III, 3 : W. Gerber. Beitrage zurjapanischen Mission. — J. Happel. 
Ein psvchologisches Problem des chinesischen Volksiebens. — Julicher. Zur 
Geschichte des Urcbristentums. 

XL. Zeitschrift fiir Volkerpsychologie. — XVIII, 2 : Krejci. Der 
Spiritismus als sociale Erscheinung. — Haberland. Ueber Gebrauche und Aber- 
glauben beim Essen. 

XLI. Zeitschrift fiir wissenschaftliche Theologie. — N° 4 : Egli. 

Zu den altchristlichen MarUrien, I et II. — Kruger. Melito von Sardes oder 
Alexander von Alexandrien ? — Gorres. Das Christentum im Sassanidenreich. 

— Draseke, Zu Apoliinarios von Laodicea. — Bilyenfeld. — Jiidische Apoka- 
yptik und Christentum. 

XLII. Archiv fiir Litteratur und Kir chen geschichte des Mittel- 
alters. — IV, i et 2 : Ehrle. Die Spiritualen, ihr Verhaltniss zum Franciscaner- 
orden und zu den Fratricellen (fin). — Der Constantinische Schatz in der 
pabstlichen Rammer des xm e und xiv e Jhr. 

XLIII. Theologische Quartalschrift. — LXX, 2 : Eberhard. Cvrill 
von Alexandrien : de Incarnatione. — Danko. Albert Durers Glaubensbekennt- 
nis. — Nitrnberger. Die Dicta sancti Bonifatii episcopi. — Funk. Ein angeb- 
liches Wort Basilius des Gr. ueber die Bilderverehrung. 

XLIV. Theologische Studien und Kritiken. — A’ 0 4 : Forster. Zur 
Theologie des Hilarius. — Ritschl. Studien ueber Scbleiermacher. 

XLV. Zeitschrift fiir Kirchengeschichte . - X, 1 : Wiesener. Die 

Griindung des Bistums Pommern und die Verlegung des Bischofssitzes von 
Wollin nach Cammin. — Fromm. Zur Streitfrage ueber den Verfasser der 
Imitatio. — Gundlach. Zwei Schriften des Erzbischofs Hinkmar von Reims, I. 

— Philippi. Der sogenannte Artikelbrief des miinstersehen Widertauferkbnigs 
Johann von Leiden. 

XLVI. Beweis des Glaubens. — Juillet : Andrea. Das Buch Daniel 

und die assvrologische Forschung. 

XLVII. Theologische Literaturzeitung. — 28 juillet: Muller. Ueber 
die Inquisition gegen die Waldenser in Pommern und der Mark Brandenburg 
(sur un ouvrage de Wattenbach; renseignements importants sur l’extension 
des Vaudois au xiv e siecle jusque dans le N. de i'Europe). — It avCtt : Karl 
Muller. Pastor, Geschichte der Pabste seit dem Ausgang des Mittelalters (a 
jomdre a Particle de M. Druffel dans les Gottinger gelehrte Anzeigen, 1887, 
n° 12, pour la critique de l'ouvrage de M. Pastor). 

XL VIII. Evangelisches Missiousmagazin. — Aout : Kolb. Die 
Jesuitenmissionen in Paraguay (fin). — Der Muhammedanismus in Indien. — 
Eine Visitationsreise in Sud-Afrika. 

XLIX. Jahrbhcher fiir klassische Philologie. — Suppl. XVI, 2 : 

Schwarz. De M. Terentii Varronis apud sanctos patres vestigiis capita duo. 
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L. Archiv fur Geschichte der Philosophie. — I, 4 : Kern. Empe- 
dokles und die Orphiker. — Wendland. Philo’s Schrift « Quod omnis probus 
liber ». — Siebeck. Zur Psychologie der Seholast'k. 

LI. Hermes. — X° 3 : Taeppfer. Die attischen Pvthaisten und Deliasten. — 
Robert. Olympische Glossen. — Kohler. Die Grabstatte bei der Hagia Trias. — 
Holzapfel. Der capitohnische Juppitertempel und der italische Fuss. 

LII. Ausland. — X° 21 : eon Lendenfeld. Erinnerungen eines wissen- 
scbaftlichen Missionars. 

LIII. Verhandlungen der Ges. fur Erdkunde in Berlin. — XV, 6: 

Walther. Ueber Ergebnisse einer Forschungsreise auf der Sinaihalbinsel und 
in der arabischen Wuste. 

LIV. Globus.— X° 19 : Bom. Die Mvthologie der nordwestamerikanischen 
Kustenvolker (suite; voir les n os suiv.). 

LV. Z utschrift ftir deutsches Altertum und deutsche Litteratur.— 
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angers, IMPRIMERIE A. BURDIN ET C ie , 4 RUE GARNIER, 



LA CONTROVERSE RELIGIEUSE 

ENTRE LES CHRETIENS ET LES JUIFS AU MOYEN AGE 


EN FRANCE ET EN ESPAGNE 
(Suite) ' 


Apr&s ces juifs du nord de la France, ce fut le tour de ceux du 
midi. Les operations contre les juifs, commencees a Paris en 1240, 
sont poursuivies avec methode dans la Provence, le Languedoc, et 
de la elles se propagent jusqu’en Espagne. En 1231, Finquisition 
s’etablit a Narbonne ; en 1245, cinq ans apres la controverse de Paris, 
un rabbin du midi, Meir b. Simon, dans son ouvrage intitule Guerre 
sainte (en hebreu : Milhemet micva), apres avoir rapports les recla- 
mations presentees par les juifs, quelque temps auparavant, sans 
doute, a l’eveque de Narbonne, En Guillem de la Broa, sur la si- 
tuation peniblequi leur etait faite par les ordonnances du roi de 
France, refute, dans un dialogue entre un juif et un chrelien, les 
theories chr^tiennes sur Fabaissement des juifs et sur les passages 
de la Bible et du Midrasch relatifs auMessie*. En 1269, on imposa 
aux juifs de Provence l’obligation de porter la rouelle. Ils etaient 
moins prepares que les juifs du nord a supporter cette humiliation, 
leur emotion fut profonde, ils reussirent m§me un moment a sus- 
pendre l’execution de la mesure, mais Finquisition sut prendre sa 
revanche. A Marseille, a Aix, a Avignon surtout, les juifs furent 
en butte a ses accusations et a ses calomnies, la rouelle fut reta- 
blie, on terrorisa les juifs en jetant leurs rabbins en prison. En 
meme temps, un juif baptise, Paul Christiani, dont nous parlerons 

1) Voir la premiere partie dans la Revue de mai-juin, t. XVII, p. 311 et suiv. 

2) Rabbins francais, p. 552 a 558 ou Ton trouvera, entre autres, toutes les 
indications bibliographiques necessaires. Ajouter : Gross, dans Monatsschrift de 
Graetz, 1881, pp. 295, 444 et 554 ; Neubauer, dans Letterbode, III, 20 ; Hebr. 
Bibliogmphie, XVI, 44, et Neubauer, Fiftj third Chapter, etc., I, 323. 
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plus longuement tout a l’heure, inquietait les juifs de ces regions 
et des regions voisines, et engageait avec eux des controverses 
auxquelles ilsn'osaient pas se soustraire. On pouvaitmaltraiter les 
juifs , on ne put point Ieur fermer la boucke. Mardochee b. leliosafa 
(on Mardochee b. Iosef, si toutetois c’est le meme), rabbin a Car- 
pentras et a Avignon, pendant qu’il etait interne dans sa maison, 
apres etre sorti de prison, ecrivit (en 1269) un livre de con traverse 
intitule le Confirmateur de la foi (en hebreu : Mahazic emuna ou 
Mehazzec emuna), destine principalement a refuter les arguments 
produits contre le judaisme par Paul Chretien. L'ouvrage estentiere- 
ment consacre a la question du Messie: le Messie est-il venu? a 
quelles conditions viendra-t-il ? que signifie le long abaissement des 
juifs, s’ils n’est pas vrai qu’ils sont punis pour ne point croire en 
Jesus? Ce sont les lieux commons de lapolemiquejudeo-chretienne 
au moyen age*. 

Ce Paul Chretien (Pablo Christiani) dont nous venons de parler 
etait originaire du midi de la France et eleve d’un rabbin de Taras - 
con. C’etait un homme de peu de science, mals remuant et possede 
du desir de se faire valoir. Apres son bapteme, il etait entre dans 
dans l’ordre des Freres preckeurs, il se mit en lete de disputer avec 
les juifs pour les convertir. Deja avant 1263, il avait poursuivi de 
ses obsessions les juifs du midi de la France dans les possessions 
du roi de France aussi bien, sans doute, que dans celles du roi d\A- 
ragon. De la ilpassa en Espagne, et, en 1263, il obligea le celebre 
Mo’ise b. Nahtnan, de Girone, a venir discuter avec lui, a Barcelone, 
en presence du roi Jayme. IL revint plus tard en France, se rendit 
dans le nord, oil il sollicila de saint Louis et de Philippe III des 
mesures contre les juifs, et, de la, il alia continuer son oeuvre en 
Italie, oil il mourut’. Sa controverse avec Mo'ise b. Nahman, a Bar- 
celone, nous a et<§ eonservee dans un proces-verbal latin et dans 

1) Rabbins francais, 562-571 ; l’ouvrage parait avoir ete termine en 1274, 
ibid., p. 569; il exisle en manuscrit a la bibliotheque du Vatican. Voir encore 
Hebr. Bibliogr., II, 86; XV, 89-90; XVI, 42; XXI, 88; Gross, dans Monatsschr' 
1878, p. 156 ; Neubauer, Fifty third Chapter, I, 325. 

2) Il faut voirsur lui, Rubb. fr„ 563 a 568; Steinschneider, cutal. Bodl., col. 
2088 ; Graetz, Gesch. d. Juden,V II, 150, d’apres Ordonnances des rois de France, 
I, 294 et 312; Ulysse Robert, dans Revue Et. j.. Ill, p. 216, n° 40 (Saint- 
Louis, 18 jura 1869). 
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une relation hebraique de Moise b. Nahman 1 2 . Elle est presque exclu- 
sivement consacree h la question du Messie et a Celle de la Trinite. 
Le Talmud et le Midrasch, qu’on avait honnis et brules a Paris, 
furent ici rehabilites par Paul Chretien lui-meme. 11 y trouva clai- 
rement annoncee la mission de Jesus, comme on l’avait deja trouvee 
avant lui dans la Bible hebraique, et par les memes precedes. 
C’etait evidemment un progres, personne n’avait encore pense a 
forcer les vieux talmudistes a temoigner en faveurde Jesus. Le lour 
n’etait pas mal imagine, et si Paul Chretien, malgre son aplomb, 
resta court quand on lui demanda pourquoi done ces talmudistes 
ne s’etaient pas fails chreliens, d'autres controversistes viendront, 
apres lui, nous l’expliquer doctement. Paul se montra, en eettecir- 
constance, juif plus orthodoxe que les juifs ; il pretendait accorder 
au Midrasch une importance et une autorite que lui refusaient les 
rabbins. Beaucoup d’autres Chretiens ou juifs baptises avaientdeja 
fait de meme avant lui, mais uniquemeut pour accuser et molester 
le Talmud et le Midrasch. Le theme etait ancien et facile a develop- 
per. On prenait une legende juive quelconque et ondonnait le sens 
litteral a ce qui n’^tait que jeu etfantaisie pure. Parexemple : losue 
b. Levi voyage de compagnie avec l’ange de la mort et lui enleve, 
par surprise, sa grande epee; ou bien, un homme voyage pendant 
plusieurs lieues dans l’os gigantesque d’Og,roi de Basan; ou bien,Dieu 
s’ecrie avec admiration : « Mes rabbins sont plus forts que moi en Tal- 
mud ! » Les polemistes chretiens prenaient, en lisant ces contes, de 
grands airs scandalises et se voilaient la face : e’etaient des monstruo- 
sites, des turpitudes, des blasphemes! La tactique change avec Paul 
Chretien : ces legendes et homelies, autrefois si coupables, sont 
mises en honneur, on y clierche et on y trouve des preuves en faveur 
du christianisme ! . Que ne trouve-t-on pas avec les procedes de dis- 


1) Voir Isidore Loeb, La controierse de 1263 a Barcelone, dans Revue Et. j., 
XV, p. 1 ; le P. Denifle, Quellen zur Disputation Pablo Christiani, dans l’an- 
nuaire 1887 de la Gorres-Gesellschaft, Le texte de la relation hebraique se 
trouve, entre autres, dans Milhemet hoba, f° 1, et a ete edite a part par Stein- 
schneider, Nachmanidis disputatio publica, Berlin, 1860. 

2) 11 faut dire que Paul Chretien n’est pas toujours Ives logique dans ce qu’il 
dit. It invoque, contre ses adversaires, i’autorite de Maimonide, et en meme 
temps il se charge de confisquer les oeuvres de Maimonide. De meme 1’auteur 
du Fortalitium Fidei condamna a la fois la litterature rabbinique et y cherche 
des preuves de la mission de Jesus. 
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cussion en usage a cette epoque? Les rabbins out beau protester, 
depuis Iehiel de Paris jusqu’au dernier polemiste juif d’Espagne, 
repeter a l’envi « qu’on ne discute pas le Midraseh » ; rien n’y fait, 
les theologiens chretiens, depuis Paul Chretien, s’obstinent a le 
prendre au serieux. 

C’est ce que fit aussi Martini, dans son celebre Pugio Fidei. Cet 
ouvrage est comme l’epitogue et !a conclusion de toute cette guerre 
faite aux juifs depuis 1240. L’ancien general de l’ordre des Domini- 
cains, Raymond de Penaforte, qui assista a la controverse de 1263 
et y joua meme un role preponderant, etait anime d’un zele ardent 
pour l’affermissement de la religion catholique en Espagne. Pour 
combattre les juifs et les musulmans, il fonda uneecole delangues 
orientales, oil des Freres Dominicains etudierent l’hebreu, le chal- 
deen et l’arabe 1 . Rest probable que l’hebreu et le chaldeen (avec 
le Talmud et le Midraseh) y furent enseignes par des juifs baptises. 
Raymond Martini suivit les cours de cette ecole, et, a l’instigation 
du foadateur, il ecrivit, en 1278 2 , cet ouvrage de polemique qui 
porte pour titre : Pugio Fidei adversus Mauros et Judseos. Il avait 
deja edit anterieurement un ouvrage aujourd’hui perdu, intitule 
Capistrum Judseorum. La polemique contre les Maures n’etait pas 
une nouveaute. Deja Pierre le Venerable, dans la premiere moitie 
du xii e siecle, apres avoir fait un sejour en Espagne, avait ecrit un 
traite contre eux. Raymond Martini ne leur accorde d'ailleurs que 
bien peu d’attention et s’occupe a peu pres uniquement des juifs. 
L’originalite et la nouveaute de son ouvrage consistent dans l’em- 
ploi presque exclusif qu’il fait de la litterature rabbinique. C’est la 
qu’il cherclie de preference ses preuves et ses arguments. 11 utilise 
le Targum, le Talmud de Babylone et celui de Jerusalem, les Barai- 
tot, le Midraseh, Raschi, Ibn Ezra, Kimhi, et bien d’autres encore. 
On trouve aussi chez lui (et apres lui ou d’apres lui, chez Geronimo 
de banta Fe et dans le Fortalitium Fidei) de nombreux passages 
d’un Midraseh tres curieux, aujourd’hui perdu, et qui a ete com- 
pose, au xn" siecle, par Moise Haddarschan, de Narbonne. C’est le 
Midraseh que Raymond Martini appel’.e Genesis rabba major (ou 


0 Pugio Fidei, edit. Leipzig, 1687; preface de Carpzov p. 97-98; cf. Neu- 
bauer, Controversy, p. 188. 

2} Pugio Fidei, edit. 1687, p. 395. 
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prior ) et qui s’appelait en hebreu Midrasch rabba de rabba '. 11 est 
curieux que ce Midrasch, dont on trouve encore ailleurs des frag- 
ments ou extraits, et qui parait avoir joui d’une grande reputation, 
nous soit surtout connu par un adversaire du judaisme. Le Pugio 
Fidei est assurement une oeuvre interessante. On a peut-etre exa- 
gere la science de l’auteur ; son jeu n’est pas bien brillant, mais il 
savait tres convenablement l’hebreu rabbinique, son travail de 
compilation est consciencieusement fait, les attaques dont il a ete 
l’objet dans ces derniers temps ne paraissent pas fondees*. On ne 
peut que rendre hommage a sa probite seientifique. 


1) Ce fait a ete mis pour la premiere fois en lumiere par Ad. Neubauer, dans 
son The Book of Tobit (Oxford, 1878), p. viii et suiv. M. Neubauer a cependant 
hdsite sur l’identiflcation du midrasch rabba de rabba avec le midrasch de 
Moi'se Haddarschan. Voir Neubauer, Fifty third Chapter, I, p. vi, n° 8, avee les 
indications bibliographiques annexes, et Controversy, p. 104 et suivantes. Le 
ms. de Prague que M. Epstein se propose de publier {ibid.) a surement quelque 
rapport avec ce midrasch de Moise de Narbonne. — Depuis que notre travail 
a ete eerit, M. A. Epstein a pubiie, sur ce Midrasch rabba de rabba, un excel- 
lent travail intitule : Bereschit-rabbati ( Handsehrift der Prager jud. Gemeinde ), 
dessen Verhdltniss zu Rabba-Rabbati, Moses ha - Darschan und Pugio Fidei 
(Berlin, 1888; extrait du Magazin de Berliner). Les conclusions de cette etude 
sont les suivantes : 1° Les titres Bereschit rabba major ou prior (Martini), 
Ber. rabba-rabbati (Juda Guedalia), Ber. rabba de rabba (fragment d'Oxford), 
et enfin Ber. rabbati (ms. de Prague), designent un seul et meme ouvrage; 
2° le Bereschit minor de Raymond Martini n’est pas le Ber. rabba imprime, 
mais un ouvrage different; 3° le Ber. rabba imprime tient, pour ainsi dire, le 
milieu entre le Ber. minor et le Ber. major. Contrairement a ce que nous disons 
dans le texle, le Ber. major ne serait pas de Moise Haddarschan, et lui aurait 
ete attribue par erreur. La meprise viendrait de ce que ce Ber. major contient 
un grand nombre de passages tires d'un ouvrage midraschique de Moise Had- 
darschan intitule Iesod. Nous ajoutons qu’il circulait probablement sous le nom 
de Moise Haddarschan bien des choses qui ne sont pas de lui. Nous avons 
peine a croire qu’il soit I'auteur des notes astrologiques qui lui sont attributes 
par les mss. hebreux de Paris, n° 716, f° 297, et n° 1120, f° 142. 

2) Scbiller-Szinessy, dans Journal of Philology, vol. XXI, n°31. Replique 
par Ad. Neubauer, dans Controversy, p. 100 et suiv. L’argument tire de Ps. 
xxn, 17 {ibid. p. 183, n° 1) se trouve deja, a ce qu’i! nous semble, dans la 
discussion de Gregoire de Tours contre Priscus. Dans tous les eas, il est 
mentionDe dans Schebet Iehuda, edit. Wiener, p. 62. — Il est certain, cepen- 
dant, que divers recueils de Midraschim hebreux du moyen age contenaient 
des morceaux ecrits dans l’interet du christianisrae. Parmi les passages cites 
dans le Pugio Fidei, il s’en trouve particulierement deux (ils nous ont ete 
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Apres lui, la polemique s’apaise et s’arrete pendant pres de quatre- 
vingts ans. Les deux ouvrages de Nicolas de Lyre contre les juifs, 
Merits l’un en 1305, 1’autre en 1309, ne paraissaient pas avoir fait 
grande impression '. Ce n’est qu’en 1456, que le juif espagnol 
Hayyim ibn Musa repond au premier de ces ecrits *. Salomon b. 
Adret, de Barcelone, qui vivait a la fin du xui 8 et au commencement 
du xiv e siecle, dans les fragments qui nous ont ete conserves de 
lui 3 , tout en se preoccupant des objections et questions des chre- 
tfens de son temps, se rattache pourtant encore, par les parties les 
plus importantes de sa polemique, & Raymond Martini et peut-etre 
a Paul Chretien, et se meut dans leur orbite 4 . Aucun adversaire 
important n’etait venu troubler les juifs. 

signales par M. Israel Levi) qui se font remarquer par 1‘extrgme gaucherie de 
la langue, et qui doivent etre d’origine ebretienne. Raymond Martini ne les a 
surement pas inventes; il a du les trouver dans des mss. hebreux. L’histoire 
des midraschim de ce genre est encore tres obscure et meriterait d’dtre etudiee. 
Qui a pu rediger en hebreu rabbinique des midraschim chretiens? Si ce sont 
des juifs baptises qui les ont inventes, comment sont-ils ecrits dans une langue 
si etrange? Si les auteurs sont des chretiens, peut-on supposer que deja du 
temps de Moise Haddarschan, des chretiens savaient l’hebreu rabbinique? 
Enfin, comment de pareils midraschim, dont l’origine se trahissait par le fond 
corame par k forme, ont-ils pu avoir cours chez les juifs et se glisser dans leurs 
raanuscrits? M. Epstein pense qu’ils ont eie surtout conserves par les juifs 
orientaux, qui, ne connaissant pas le christianisme, les ont accueillis sans 
defiance, mais cette hypothese est loin de resoudre toutes les difficultds que 
nous venons de signaler. — Nous ajoutons (voir Epstein, l. c., p. 22), que 
Martini a pu tres innocemment amalgamer des midraschim diflerents ou copier 
des midraschim amalgames par d’autres avant lui; le precede etait tres repandu, 
au moins parmi les chretiens : on le trouve deja chez Pierre le Venerable. 

1) L'ecrit de 1305 est intitule : Disputatio magistri Nicolai de Lijra contra 
perfidiam Judseorum. Nous en possedons une edition, caracteres gothiques , 
s. 1. n. d., ou l’annee 1305 de la composition est indiquee au f° 18 6 ; elle se 
trouve aussi dans Hayyim ibn Musa, f° 218 a du ms. de Breslau. L’autre 
ouvrage de Nicolas de Lyre est intitule : De Messie ejusque adventu una cum 
rezpontione ad Judaeorum argumenta quatuordecim • contra veritatem Evange- 
liorum. 

2) Et non au second de ces ouvrages ; nous nous en sommes convaincu par 
la comparaison de l’ouvrage de Hayyim avec ceux de Nicolas de Lyre. 

3) Ms. au seminaire rabbinique de Breslau. 

4) Perles, it. Salomon b. Abraham b. Adereth, Breslau, 1863, p. 55-57, notes 
108 et 118, et les textes hebreux de l’Appcndice. La discussion de Salomon b. 
Adret sur les corrections de la Bible appelees ticcun soferim a surement pour 
objet de repondre a Raymond Martini. 
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Du reste, en France, l’expulsion des juifs, en 1306, met definiti- 
vement fin aux controverses et dorenavant nous n’en trouverons 
plus qu’en Espagne. Ici meme, et jusqu’au xiv e siecle, nous n’en 
avons rencontre qu'une seule, dans le royaume d’Aragon. La 
Castille, plus occupee de la guerre contre les Maures, avait laisse 
les juifs en repos, et se servait d’eux dans ses expeditions contre 
les musulmans. Mais, a partir duxiv* siecle, elle parait avoir aussi 
des loisirs pour le jeu de la controverse. En general, l’eveil ou le 
reveil de ces luttes religieuses esl partout lie a quelque evenement 
politique qui interesse la royaute, l’eglise ou les juifs. On a vu que 
l’heresie francaise du sud, qui coincide avec la creation d'un grand 
ordrereligieux, avec l’aveneinenld’un pape militant et d’unroi de 
France excellent, mais devot, amene les discussions et les luttes de 
1240 k 1263 et 1276. Les polemiques qui vont avoir lieu en Espagne 
pendant le xiv e et le xv e siecle, doivent a peu pres toutes leur ori- 
gine a des causes de ce genre. Celle de 1336 n’est certainement 
pas sans rapports avec les inlrigues de cour que suscita, sous 
Alphonse XI de Castille, la faveur dont les juifs Josef d’Ecija et 
Samuel ibn Huacar jouissaieut aupres du roi, et avec les menees 
de Gonzalo Martinez, minislre du roi, d’abord le protege, puis 
l’ennemi des juifs *. Les entreprises de Jean de Valladond, vers 
1375, sont surement un signe de la reaction qui se produit 
contre les juifs a la mort de Pedre le Cruel, qui les avait pro- 
teges, et a l’avenement de la dyr.aslie des batards avec Henri 
de Transtamare. Les massacres de 1391 amenent, a leur tour, un 
grand mouvement de polemique, surtout entre les juifs restes 
fideles et les juifs qui avaient ete forces de se faire baptiser. Vingt 
et un ans plus tard, on a de nouveau, dans la persecution dechainee 
par Vincent Ferrer, les massacres et les baptemes forces (1412), 
puis la persecution de l’antipape Benoit XIII (Pierre de Luna), et le 
tout finit par le colloque de Tortose (1413-14), preside par 
Benoit XIII lui-meme. La couronne de Castille etait alors entre les 
mains d’une regente (la reine Catalina) trop faible pour resister aux 
entreprises du clerge, et qui ne demandait d’ailleurs pas mieux que 
de lui abandonner les juifs. Enfin, vers le milieu duxv e siecle, une 
lutte des plus vives parait s’etre engagee entre leministre et favori 


1) Tout cela racontS dansGraetz, Vll, p. 313 a 323. 
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du roi, Alvaro de Luna, et une famille puissante de juifs convertis, 
celle de Paul de Santa-Maria, qui occupaient en Espagne les plus 
hautes positions ecclesiastiques et jouissaient d’une influence 
enorme. On n’a pas assez remarque a quel point cette lutte inte- 
ressait les juifs. Ce n’est pas pour rien que les deux chroniques 
hebraiques publiees recemment par M. Neubauer’ mentionnent la 
mort d’Alvaro de Luna. 11 etait l’ami des juifs et Abraham Ben- 
venist, le chef officiel des juifs espagnols, etait son allie dans la 
guerre qu’il eut a soutenir contre les Santa-Maria \ II est, du reste, 
probable que ce fut a Alvaro de Luna que les juifs durent, en 1432, 
le retablissement de la charge de rabbin de la Cour, donnee a cet 
Abraham Benvenist, et qui etait supprimee depuis l’an 1410 
environ. La lutte de doa Alvaro contre ses puissants ennemis etait 
done, en partie, la lutte des juifs contre les ennemis du judaisme, 
la chute d’Alvaro (2 juillet 1433) fat une defaite et, dans tous les cas, 
un malheurpour les juifs. Leurs ennemis triomphaient , toutes les 
lois oppressives qui avaient ete edictees contre les juifs furent 
remises en vigueur ; on s’efforca de les noircir dans l’esprit du 
peuple et du roi, et la publication du Fortalitium Fidei, en 1460, est 
comme un des actes de cette guerre infatigable et incessante qui 
leur est faite depuis 1453. Le denouement, du reste, n’etaitpasloin: 
l’expulsion de 1492 met fin a l’existence du judaisme espagnol. 

En somme, a partir de 1336, la polemique ne ch6:ne guere en 
Espagne, les juifs soutiennent la lutte avec ardeur et chaque agres- 
sion nouvelle des chr^tiens provoque chez eux un vaste mouvement 
de defense. Avec le temps, la discussion prend, chez les juifs, un 
caractere philosophique, Aristote y intervient, et la logique, et la 
metaphysique, et tout le bric-a-brac de la vieille scolastique. II fallait 
s'y attendre; meme dans la synagogue, comme nous 1’apprend 
Hayyim ibn Musa, de jeunes predicateurs, frottes de philosophie, 
faisaient etalage d’erudition et citaient Aristote, Alexandre d’Aphro- 
dise, Themistius, Platon, Ibn Roschd, Ptolemee. Semtob Saprut et 
Josef b. Seinlob sont particulierement heureux quand il peuvent, 

1) Mediaeval Chronicles (Oxford, 1887); la mort dAlvaro est mentionnee par 
Josef d'Arevalo et par Abraham Torrutiel (p. 99, 1. 1, p. HO, 1. 20). 

2) Amador de los Rios, dans son Historia de los Judios de Espana, t. Ill, 
p. 1-45, est le seul qui ait vu l’importance dAlvaro de Luna pour les juifs ; il 
l’a peut-etre un peu exageree. 
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dans leur poletnique contre les Chretiens, selivrer a ces bavardages ; 
on en trouve deja chez Jacob b. Ruben, et le juif baptise Alfonse de 
Valladolid invoque a tout instant les sages et les philosophes. Une 
autre nouveaute de cette epoque, ce sont les pol^miques en hebreu 
ecrites par des juifs baptises al’adresse de leurs anciens eoreligion- 
naires. Les auteurs deces ecrits, dont quelques-uns furent aussitot 
traduits en espagnol, ont pour but de mieux propager le christia- 
nisme parrni les juifs, ou de seduire ceux de leurs anciens amis qui 
pouvaient etre tentes de les imiter ou de justifier leur apotasie. De 
leur cote, des rabbins comme Hasdai Crescas, Josef Albo, ecrivent 
des traites de polemique en espagnol, uniquement, sans doute, 
pour l’inslruction des juifs qui ne savaient pas lire 1’hebreu. C’est 
un des traits curieux de cette longue lutte qui va de 1336 jusqu’k 
l’expulsion des juifs d’Espagne. Nous n’avons pas l’intention d’en 
raconter ici, en detail, tous les episodes, mais nous devons men- 
tionnerles noms etles ouvrages des plus importants des polemistes 
Chretiens et juifs de cette epoque. 

Le premier en date est ce juif baptise qui s’appelait Abner de 
Burgos, et, apres son bapteme, Alfonse de Valladolid 1 2 . Abner 
avait ete temoin, en 1295, a Avila, de la mesaventure de deux pre- 
tendus prophbtes juifs qui avaient annonce aux juifs d’ Avila et 
d’Aylon l’arrivee du Messie. Tout ce qu’on vit arriver, au jour 
annonce, ce fut une pluie de croix qui s’attacherent aux v&tements 
des juifs. Ce miracle dont on n’a pas encore l’explication (si toutefois 
il est authentique) fit une grande impression sur Abner. Plus tard, 
il eut des visions, une, entre autres, vingt-cinq ans apres l’affaire 
d’ Avila. Depuis longtemps convert!, en principe, au christianisme, 
il finit par se faire baptiser, it Page de soixante ans, a ce qu'on dit. 
Dej&avant cette epoque, il avait ecrit en hebreu un ouvrage appele 
Libro de los Batallos de Dios ! (Alfonse de Spina l’appelle Liber 
Bellorum Dei ou encore Liber Praeliorum Dei), qui fut plus tard 
traduit en espagnol, sur la demande de la reine Blanche. Le titre 


1) Voir, sur lui, Graetz, VII, 318, et note 13 de la fin ; Geiger, Proben, I, 46- 
48 ; Kayserling, Sephardim, note 24. Il etait de Burgos et fut apres son bap- 
teme sacristain a Valladolid. 

2) Tout cela d’apres l’introduction du Mostrador, dont il sera question tout 
a l'heure ; l’age de 60 ans pour 1’epoque de la conversion d’Alfonse est indi- 
que dans le Scrutinium Scripturarum de Pablo de Santa-Maria, in fine. 
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hebreu de cet ouvrage etait, sans doute, Milhemet ha-Schem, 
comme celuide Jacob b. Ruben, et si, contrairement a l’opinion recue, 
nous croyons que cet ouvrage n’est pas une simple refutation de 
celui de Jacob b. Ruben, on peut admettre qu’il contenait au 
moins beaucoup de polemiques contre cet ouvrage de Jacob *. 
Apres etre devenu chretien, Abner-Alfonse ecrivit la Mostrador de 
justicia * (en hebreu : More cedec), ou il se propose principalement 
de convertir les juifs en leur demontrant la verite de la religion 
chretienne par le Talmud et le Midrascli, sans parler de la Bible. 
G’est un long dialogue entre le Mostrador et un Rebelle (juif), divise 
en dix chapitres contenant 284 (ou 286) paragraphes. Si nous ne 
faisons pas de fausse attribution, c’est encore notre Abner qui est 
le maitre Alfonso, auteur d’un livre intitule : Las malliciones de los 
Judios (les maledictions des juifs contre la religion chrelienne) 
et d’un autre ouvrage 5 dont nous ne connaissons pas le titre, 
et qui est destine a monlrer aux juifs ce qu’il y a de bon 
dans la religion chretienne et combien de choses elle contient qui 
sont conformes a ce que « les juifs croient trouver (uniquement) 
dans la loi de Mo'ise et chez les saints Prophetes, selon les dires, 
authentiques a leurs yeux, de leurs grands sages du Talmud. » 
C’est peut-etre une espece de Concordia de la Leyes, comme celle 
qui tut ecrite plus tard par Jean de Valladolid. On voit qu’Alfonse 
fut un ecrivain fecond. II s’engagea, entre autres, on ne sait trop 
pourquoi, contre un rabbin juif (Isaac Pulgar), dans une longue 
polemique sur l’astroiogie et le fatalisme, dont il etait partisan. 
Enfin, en 1336, comme les « maledictions » des juifs contre les 
Chretiens lui tenaient a cceur, il les forca de venir discuter avec 
lui, a VaUadolid, sur les offenses contre les chretiens qu’il prd- 
tendait trouver dans les livres de priere des juifs. Alfonse fut un 


1) Ni les citations contenues dans le h'ortalitium Fidei, ni l’idee qu’Alfonse 
donne de cet ouvrage dans son Mostrador, ne semblent indiquer qu’il soil prin- 
eipalement ecrit contre Jacob b. Ruben. Semtob Saprut parait avoir simple- 
ment recueilli, dans son ouvrage, des passages, plus ou moins nombreux, qui 
6taient a l’adresse de Jacob b. Ruben. 

2) Ms. a la Biblioth. nation., a Paris, fonds espagnol. n° 43; 331 if. d’un 
assez grand format. 

3) Ce dernier ouvrage forme les ff. 1-11 (incomplet a la fin) du mSme ms. 
n° 43. Dans 1’introd notion, l’auteur mentionne son Lybro de las malliciones. 
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ecrivain fecond et quelque peu brouillon. On ne comprend pas 
comment un homme aussi bien initie que lui aux choses juives, a 
pu pretendre qu’il y avait parmi les juifs, et encore it son epoque, 
des centaines de sectes. Son livre des Batailles de Bieu, dont il 
existe ou existait autrefois un manuscrit, n’est encore connu que 
par les extraits qu’en donne le Forlalitium Fidei '. Ses ouvrages 
firent sensation; ils sont consideres, par les juifs, comme le fonde- 
mentde la nouvelle polemique chrStienne, et la plupart des contro- 
versistes juifs d’Espagne se croient obliges de les combattre. 

Son premier et principal adversaire juif fut son contemporain 
Isaac Pulgar 1 2 3 , avec qui il echangea plusieurs ecrits. Isaac Pulgar 
fit contre lui la Lettre des blasphemes (en hebreu : Iggeret haha- 
rufot) et I’attaqua plus ou moins directement dans son Soutien de 
la foi (en hebreu : Ezer haddat). Mo'ise de Narbonne, qui avait eu 
des relations avec lui, le combat egalement 3 , puis viennent, plus 
tard, Moise de Tordesillas, Semtob ibn Saprut 4 5 et Josef le Sem- 
tob 3 . Le Ezer haddat d’Isaac Pulgar 6 7 est divise en cinq Portes. 
L’auteur y repond aux juifs incredules ou apostats (i re Porte), 
aux philosophes superficiels et sceptiques (2 e Porte), aux par- 
tisans de l’astrologie (3 e Porte), puis il justifie la vraie philosophie 
(4 e Porte) et attaque, dans deux jobs passages, les cabbalistes et 
les gens qui croient a la sorcellerie ; enfin (5 e Porte), il donne des 
preuves de Fimmortalite de Fame et de la resurrection. La l re Porte 
parait ecrite directement contre Alfonse de Valladolid, avec lequel 
Isaac Pulgar avait discute verbalement et qui est noinrne dans 
l’introduction du morceau. La 2 e Porte a ete imprimee L Cet 


1) Les citations que nous avons relevees (incompletement, sans doute) dans 
le 3' livre du Fortalitium Fidei, sont (le chiffre romain indique la conside- 
ration ; le chiffre arabe, le paragraphe) : til (les sectes juives), IV, 5 et 21; VI, 
4 et 7 ; VII, 15 (affaire de 1336) ; X, 9 (affaire de 1295). 

2) Graetz, VII, 319 a 338, et note 13 de la fin. Notre ecriture du mot Pulgar est 
sure (ibid., p.485, note 1), c’est le nom d'une localite de la province de Tolfede. 

3) Dibre hakhamim (hebr.), Metz, 1849, p. 37 ; cf. Munk, Melanges, p. 502 et 
suiv. Cf. Perles. 

4) Voir plus loin ces deux ecrivains. 

5) Munk, Melanges, p. 508-9. 

6) Manuscrit a la bibliotheque du seminaire rabbinique de Breslau. 

7) Dans Taam Zekenim (hebr.), Francfort, 1854, p. 12; cf. p. v-vi, et Graetz, 
VII, p. 488, n° 6. Le texte imprime differe beaucoup du ms. de Breslau. 
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ouvrage se distingue de tous les autres que nous connaissons, il a 
une forme oratoire, et chaque Porte, a partir de la seconde, est 
encadree dans une scene d’aspect romantique. L’auteur est trans- 
ports en vision a Jerusalem, il ne fait que rapporter les dialogues 
qu’il entend , dans la ville sainte , entre divers personnages fictifs, 
representants des differentes opinions, et dans la 5 e Porte, il se 
transporte sur les hauteurs de Gelboa, oil tomberent Saul et Jona- 
than : un mort sort de la tombe et revele les mysleres de la vie 
future. Le morceau sur la sorcellerie contient de tres interessants 
details sur les moeurs du temps. 

Alfonse de Valladolid avait obtenu, en 1336, du roi Alfonse XI 
un edit pour proscrire les prieres des juifs oil il y avait de preten- 
dues maledictions contre les chretiens. Apres la mort d’Alfonse XI, 
l’edit fut oublie. Jean de Valladolid, un autre juif baptise, se char- 
gea de le faire revivre. 11 dispute sur ce sujet, et sur d'autres sans 
doute, avec les juifs, a Burgos, en presence de don Gomez, arche- 
veque de Tolede 1 2 3 . Jean etait ne environ quarante ans apres le 
miracle arriv6 a Avila en l29o ! . 11 composa contre les juifs un 
livre de polemique tres souvent cite par Alfonse de Spina 
sous le tilre de Concordia leguin*, et qui etait, sans doute, 
destine a prouver la conformity de l’ancien et du nouveau Testa- 
ment. 

La date de la discussion de Burgos n’est pas connue, elle se 
place surement apres 1350, annee de la mort d’Alfonse XI, et mSme 
apres la mort de Pierre le Cruel (1369), qui n’aurait pas permis 
qu’on persecuted les juifs. Une reaction eut lieu sous Henri de 
Transtamare, les agitations contre les juifs recommencerent pour 
amener finalement la catastrophe de 1392 et les malheurs des 
annees 1412-14. M. Graetz a raison de placer a cette epoque les 


1) F ortalit. Fid., 3° livre, VII, 15. 

2) Ibid., livre, X, 9. 

3) Ibid., 3 C livre, IV, 5; V, 10; VI, 8 et 24; VII, 8. Voir sur lui Fie talk Sof'e- 
rim, partie allemande, p. 52, note 8. La notice placee en tete du ms. 43 du 
Mostrador de Justieia lui attribue a tort cet ouvrage et nous ne saurions dire 
si ce Jean est celui qui fut medecin d’Alfonse XI ou encore le poete nomme 
dans Kavserling, Sephardim, p. 93. La Concordia Legum est bien de lui ; c’est 
peut-etre a tort qu’on a attribue (De Castro, Bibliotheca espahola, p. 195) a 
Alfonse de Valladolid un ouvrage du meme titre. 
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polemiques de Jean de Valladolid*. La plaie des juifs baptises, qui 
voulaient a toute force convertir leurs anciens coreligionnaires, 
recomraenca. Ils se munissaient d’ordres royaux par lesquels les 
juifs etaient obliges de venir ecouter leurs sermons dans les eglises 
et de discuter avec eux. Un contemporain, Moise Cohen de Tor- 
desillas, nous raconte comment il fut oblige de discuter ainsi, a 
Avila, en 1574 ou un peu auparavant, en presence des chretiens et 
des Maures, pendant quatre seances, contre deux juifs baptises 
qui parcouraient la region et visitaient probablement toutes les 
communautes juives. Moise Cohen avait deja, dans sa ville natale, 
souffert pour sa foi : on avait voulu le forcer de se faire chretien, il 
avait ete atrocement maltraite, pille et reduit a la misere ; mais 
grace aux mesures prises pour relever les etudes juives et le rab- 
binat espagnol, il fut nomme rabbin a Avila. C’est la qu’il refuta 
avec succes les deux predicateurs apostats, quoique 1’un d’eux eut 
la langue bien affilee; c’est la aussi qu’il repondit aux objections 
que lui fit un chrbtien, eleve d’Alfonse de Valladolid. Ilconnaissait, 
du reste, la plupart des ecrits d’Alfonse, et principalement son 
Mostrador de Justicia. Sur la demande de beaucoup de personnes, 
il ecrivit, apres ces discussions, une sorte de manuel de la polemi- 
que qu’il appela Soutien de la foi (en hebreu: Ezer ha-emuna). 
L’ouvrage, compose en 1374, n’a rien d’original ; il est tres btroi- 
tement caique sur celui de Jacob b. Ruben, sauf que Moise de 
Tordesillas ajoute, comme il le fait remarquer, un chapitre sur le 
Midrasch, dont Jacob b. Ruben n’avait point parle 1 2 . Moise ne dit 
pas que, par crainte, il supprime entierement le chapitre consacre 
par Jacob b. Ruben aux Evangiles. 

Vers la meme epoque, un autre ecrivain juif, Semtob b, Isaac 
Saprut, de Tudele 3 , ecrivit, avec les memes intentions et daDS le 

1) Graetz, VII, 20. Il ne faut pourtant pas le confondre avec les predicateurs 
qui vinrent a Avila en 1375. 

2) Tout cela, d’apres le ms. du Ezer ha-emuna du seminaire rabbinique de 
Breslau. Voir, sur les autres mss., Hebr. Bibliogr., II, 85, note 10. Cf. Graetz, VIII, 
20, et Neubauer, Fifty third Chapter, I, p. x, n° 24 B. L’annee 1374 pour la 
composition de l’ouvrage est indiquee au chapitre des agadot, f° 34 b du ms. de 
Breslau. Comme, a la fin du livre, 1’auteur indique l’annee 5135 de la creation, 
il semblerait en resulter que l’ouvrage fut acheve dans les derniers mois de 
l’annee 1374, qui correspondent aux premiers mois de l’annee juive 5135. 

3) Voir sur lui Graetz, VIII, 22-24, et Steinschneider, catal. Bodl., col. 2551 a 
2558. 
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meme but, sa Pierre de touche (en hebreu : Eben bohan'). Lui aussi 
avait senti le besoin de repondre a tous ces juifs baptises qui dis- 
cutaient sans cesse contre leurs anciens coreligionnaires. Comme 
il etait encore jeune, il prit aussi pour modele et pour guide Fou- 
vrage de Jacob b. Ruben, mais il attenua, d'apres ce qu’il dit, ce 
qu’il y avait d’un peu vif dans la polemique de Jacob contre le 
christianisme, et ajouta egalement un chapitre sur le Midrasch. La 
par tie consacree a l’examen des Evangiles, tres ecourtee cbez 
Jacob b. Ruben, recut ici un grand developpement. L’ouvrage fut 
compose, en quatorze chapitres ou Portes, a Tarazona (probable- 
ment dans la province de Salamanque ; il y a plusieurs Tarazona 
en Espagne), en l’annee 1380 s . Ce n’est que plus tard, qu’ayant 
eu l’occasion de lire l’ecrit d’Alfonse de Valladolid contre Jacob b. 
Ruben, il ajouta un quinzieme chapitre 3 4 , pour refuter cet ouvrage, 
qui, a en juger par la reponse de Semtob, suivait pas a pas le Mil- 
hemet de Jacob b. Ruben. C’est dans ce chapitre qu’il est question, 
d’apres Alfonse de Valladolid, d’un Toledot Jesu ecrit dans le dia- 
lecte du Talmud de Jerusalem et donl Semtob donne un extrai 2 t 1 . La 
controverse sur le peche originel que Semtob soutint a Pampelune, 
devant Pierre de Luna, le futur antipape Benoit XIII, alors encore 
cardinal, se trouve dans le deuxieme chapitre de 1 'Eben bohan 5 . 
On voit assez, a la lecture de cet ouvrage, que c’est une oeuvre de 
jeunesse. Semtob y fourre tout ce qu’il pent de raisonnements et de 
digressions philosophiques ; en revanche, il abrege consignment 
les arguments qu’il rapporte au nom de Jacob b. Ruben, quand il 
n’y substitue pas les siens. C’est ce qui a fait penser, a tort, que son 
ouvrage etait l’abrege de celui de Jacob b. Ruben, tandis qu’il est, 
au contraire, beaucoup plus developpe et traite une foule de 


1) Nous parlons de cet ouvrage d’apres le ms. du seminaire rabbin ique de 
Breslau. 

2) Date indiquee a la fin de la 14« Porte (mois d’iyar 5140), dans le ms. de 
Breslau ; le ms. de Leyde (catal. mss. hebr. de Leyde, par Steinscbneider, 
p. 115) a la date iyar 1385. 

3) Serait posterieur a 1397 ; catal Bodl., col. 2554, lettre 6. 

4) C est la, peut-^tre, le Toledot Jesu arameen dont il est question plus haut. 
Voir Hebr. Bibliogr., XV. et Neubauer, Controversy, 190. 

5) Voir catal. Bodl., col. 2556, n° 3; Hebr. Bibliogr., XV, 82. Cette contro- 
verse se trouve dans le ms. hebr. 831 de la Biblioth. nation., a Paris; dans le 
ms. de Breslau, elle est au f° 67. 
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questions de detail que Jacob b. Ruben n’avait pas traitees. Au 
chapitre xur, i’ouvrage contient un tres interessant fragment d’un 
pessiiniste du temps, Schopenhauer du xiv e siecle 1 2 . 

La grande persecution de 1391 contre les juifs d’Espagne trou- 
bla tous les esprits. Elle avait ele si violente et le nombre des juifs 
qui s’etaient fait baptiser pour echapper a la mort fut si considera- 
ble, que les rabbins et savants juifs sentirent la necessity de raf- 
fermir dans leur foi les juifs restes fldeles. De nouveaux traites de 
polemique furent composes, et, en outre, il y eut, entre les juifs 
baptises et leurs coreligionnaires, un echange tres vif de lettres 
et de pamphlets curieux. Enfin, les persecutions de 4412, le col- 
loque de Tortose (1413-44), organise par Benoit XIII, l’affreuse 
bulle publiee par ce pape, en 1413, contre les juifs, et le regle- 
ment conlre les juifs fait par la regente Catalina en 1412, fini- 
rent par jeter le doute et Tinquietude dans les consciences. Deux 
juifs baptises, Salomon Levi, de Burgos (appele, apres son bapteme, 
Paul de Burgos, et encore Paul de Santa-Maria), et Josue de Lorca, 
devenu apres le bapteme Geronimo de Santa-Fe, furent, dans 
ces tristes circonstances, parmi les ennemis et persecuteurs des 
juifs. Geronimo de Santa-Fe surtout excita le pape contre eux et 
fut le principal auteur du colloque de Tortose. Des Hots d’encre 
coulerent apres des dots de sang, et on a un veritable cycle litte- 
raire consacre toutentier a ces graves evenements de 1391 a 1413*. 

II s’ouvre par la lettre d’Aslruc Rimoc, de Fraga, et probablement 
par d’autres ecrits de ce juif baptise; il se continua par la celebre 
satyre d’En Profiat Duran (Isaac Hallevi) contre les juifs baptises 3 , 
qui a pour titre le refrain ironique : Garde-toi de faire comme tes 
ancetres (en hebreu : At tehi ka-abotekha) ! Tes peres ont cru a 
l’unite de Dieu; c’est folie, il faut croire que trois font un! ils ont 

1) Au f° 165 du ms. de Breslau. L’auteur porte le pseudonyme Lamas, dont 
les lettres, d'apres Semtob, doivent etre renversees et font Samael. 

2) Il faut voir sur tout cela Graetz, VIII, 76 (Astruc Rimoc, Salomon Bonfed) ; 
85 a 91 (Proflat Duran, Hasdai Crescas). Sur Astruc Rimoc, voir Graetz, VIII, 
398, note 1. 

3) SurProflat Duran, voir Steinschneider, catal. Bodl., col. 212 4 218. Sur son 
Livre de la confusion, encore inedit, voir, en outre, Monatsschrift, 1854, p. 320; 
cl. catal. mss. hebr. Leyde, p. 115 et suiv. Enfin, il faut consulter Graetz, VIII, 
note 1 de la fin du volume, p. 386-388, qui place en 1396 la redaction de la lettre 
Al tehi kaabotekha. Cette lettre a ete imprituie. 
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cm que Dieu est immateriel; non, Dieu a un corps! Et ainsi de 
suite. C’est Profiat Duran aussi qui est probablement 1’auteur 
de La confusion des nations (en hebreu : Sefer ha-Kelima ou 
Kelimat ha-goim), compose en 1397 et dedie a Hasdai Crescas. 
L’ouvrage a 6te utilise, a ce qu’il semble, par Semtob ibn Saprut, 
dans la quinzieme Porte de son Eben bohan. C’est vers cette epoque 
aussi que Hasdai Crescas ecrivit, en espagnol, son Tratado, tra- 
duit et developpe plus tard en hebreu par Josef Semtob sous le 
litre de Refutation des principes des chretiens (en hebreu : Bittul 
ikkere ha-nocerim l 2 3 4 ). Ce petit traite a les qualites solides qui distin- 
guent Hasdai Crescas. Au lieu de se perdre dans les minuties de la 
polemique, il met en lumiere les questions capitales qui separent 
le christianisme du judaisme, le peche originel, la redemption, la 
trinite, l’incarnation, l’immaculee conception, la transsubstantia- 
tion, le bapteme, le Messie, l’immutabilite de l’ancienne Loi, et 
enfin, ce qui est curieux, la chute des anges. Hasdai discute ces 
questions un peu trop en philosophe scolastique, il est vrai, mais 
sous une forme concise et saisissante. 

Nous ne savons pas s’il faut placer a cette epoque, ou a une 
epoque anterieure, le Ahitob ve-Calmon d’un certain Mattatia que 
M. Steinschneider veut identifier avec Mattatia Ichari, rabbin fran- 
cais exile en Espagne (apres 1394?) 1 . Ce qui est bien de cette 
epoque et anterieur probablement au colloque de Tortose, ce sont 
differents ecrits de ce Salomon Hallevi, de Burgos, qui se fit bap- 
tiser en 1390 ou lors des persecutions de 1391, et devint, sous le 
nom de Paul de Santa Maria, eveque de Burgos, un des person- 
nages les plus importants du clerge espagnol = et des plus influents 
a la cour. Ses fils, egalement, occuperent les plus hautes dignites 
ecclesiastiques. Il etait ne environ 60 ans apres Paffaire d’Avila 
de 1295 *, en 1352, a ce qu’il semble, et il mourut en 1435, a Page 

1) Edite pour la premiere fois, dans la premiere moitie de ce siecle, s. 1. n. d. 
petit in-8 de 52 pages. Le ms. du seminaire rabbinique de Breslau, porte a la 
tin la date de la traduction bebraique : faite a Alcala de Henares dans la 
derniere dizaine d’ab 5211 (1451). 

2) Steinschneider, catal. Bodl., col. 2552 et Addit. 1684; Hebr.Bibliographie, 
XV, 82, note 2. Voir aussi Revue Et. j., VII, 153 et IX, 116. 

3) Voir, surlui, Graetz, VIII, 77 et suiv.; Steinschn., catal. Bodl., col. 2087; 
de Castro, Bill. Espan., I, 233. 

4) D apres son Scrutinium Scripturarum, 2c partie, VI, 10. 
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de 83 ans, a ce qu’on dit. Apres son bapteme, il eut a coeur de con- 
verts d’autres juifs; il se remua beaucoup, ecrivit des letlres au 
grand rabbin de Navarre, au grand rabbin de Castille norame 
Meir Alguadez, a son ami Iosue b. Josef ibn Vives, de Lorca *, qui 
semblait envier son sort et tout dispose a l’imiter. Avec l’age, il se 
calma, mais il ne cessa pas d’ecrire contre les juifs. Ses Additions 
aux postilles de Nicolas de Lyre auraient eu pour but, dit-on, de com- 
baltre les commentateurs juifs de la Bible auxquels Nicolas de 
Lyre avait accorde une grande attention. A l’age de 81 ans, deux 
ans avant samort, il ecrivit encore, contre lejudai'sme, un ouvrage 
latin intitule Scrutinium Scripturai'um- . Cet ouvrage est compose 
de deux parties : dans la premiere, Paul combat les juifs (dialogue 
entre Saulus et Paulus); dans la seconde, qui est purement didac- 
tique (dialogue entre un Disciple et son Maitre), il expose les 
verites de la religion chretienne. Il ne nous a pas semble que ce 
livre soit bien interessant, nous n’y avons rien trouve qui nous 
parut original ou simplement piquant. Paul n’y fait meme pas 
preuve de beaucoup d’erudition et il ne cite que rarement le 
Midrasch. En revanche, son langage est toujours modere, il ne 
s’emporte pas et ne dit point d’injures. Il garde, dans sa polemique, 
un ton de reserve et de noblesse, eomme il convient a un haut 
dignitaire de l’Eglise. 

Son contemporain, Josua Lorca (apres le bapteme, Geronimo de 
Santa Fe) eut moins de tenue. C’est lui qui decida le pape Be- 
noit XIII a convoquer les juifs pour le colloque de Tortose, oil son 
attitude, a ce qu’il semble, fut celle d’un homme violent, passionne 
et de precedes vulgaires. Nous ne deciderons pasici s’il est ou non 
identique avec le Josue b. Josef ibn Vives dont nous venons de 
parler, c’est une question fort controversee s . Nous ne raconte- 


lj Lettre de Josue a Paul, dans Dibrt! hakhamim, p. 4i ; reponse de Paul, dans 
le journal hebreu Ozar nechmnd, II, 5. 

2) Compose en 1434, a 81 ans, dans les premieres lignes de Fedition de 
Mantoue. Dans le corps de l’ouvrage, il parle de la « presente annee 1432 » 
(l r0 partie, III, 3). 

3) Voir Graetz, VIII, 402; Juhrlucher de Bruil, IV, Francfort 1879, p. 60; 
Hebr. Bibliogr., XV, 83. Sur Geronimo et le colloque de Tortose, voir Graetz, 
VIII, p. 114 et suiv. et note 3 a la fin du volume; Steinsch., catal. Bodl., 
col. 1559. 


Il 
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rons pas non pins le colloque de Tortose (fSvrier 1413 a nov. 
1414), qui est suffisamment connu*. Le colloque roula principale- 
ment sur la question du Messie : le Messie etait-il venu? devait-il 
venir plus tard? qu’est-ce qu’il attendait? La premiere partie de 
V Hcbraeomastix de (Jeronimo* traite exactement le merne sujet 
et, soit qu’elle ait ete ecrite avant le colloque (en aout 1412, a ce 
qu’on dit), soit apres le colloque, elle en contient surement les 
principales matieres. Dans cetle premiere partie de son ouvrage 
contre les juifs, Geronimo veut se servir, pour sa these, du Tal- 
mud et du Midrasch. Par une contradiction que nous avons deja 
signalee chez d’autres controversistes.la seconde partie de l’ouvrage 
(Be judaicis error ibus ex Talmuth ) attaque precisement et honnit 
le Talmud. Ces polemistes ne se piquaient pas de logique. 

Apres Forage, encore quelque agitation et des remous : le Saint 
des Saints , de Vidal Labi, contre Geronimo de Santa Fe 5 ; l’ouvrage 
en espagnol de Josef Albo 4 , un des rabbins les plus connus de cette 
dpoque, et les nombreux passages de polemique directe ou de- 
tournee de son traite de theologie, intitule lkkarim 5 (c’est-a-dire 
Les Fondements ou Principes ) ; puis, si l’on veut, comme un echo 
loiatain de cette oeuvre, l’.lrc et Bouclier (en hebreu : Keschet va 
Magen) de Simon b. Cemah Duran, rabbin originaire d’Espagne 
qui, apres 1371, alia se fixer en Algerie, el la lettre de son fils Sa- 
lomon Duran, intitulee Guerre de la Foi (en hebreu : Iggeret milhe- 
met rnicva), ecrite justement contre Geronimo 6 . Puis, un grand si- 


ll Un resume, dans Sehebet Iehw.la, n° 40.p.67 etsuiv. de Fedition Wiener- 
une autre relation hebraijue dans le journat hebr. Jesehurun, de Kobak, VI 
p. 45 et suiv. ; enfm, des extraits d’une relation latine, dans de Castro, Biblioth. 
Espaiwla, I, p. 207 a 214. 

2) Elle porte, dans certaines editions, le litre de Tractutus contra pet fidiam 
Judxonim. Bibi, Patrum, edit. Lyon, t. XXVI; YHebraeomaUix a ete imprime 
a part a Zurich, 1552. 

3) Graetz, VIII, 149 et 399. 

4) Hid.; voir Iohasin, edit. Cracovie, f. 61. 

5) On peut voir principalement, dans cet ouvrage, les chap. 1,13 et 24- II 11 
et suiv.; LI, 13, 14, id, 18, i9, 20 et surtout 25; IV, 13. 40,42, 43, 50. Dans 
III, 25. il y a un grand morceau supprime plus tard par la censure chretienne; 
beaucoup d'autres passages du livre ont ete supprimes de ia meme fa S on dans 
certaines editions. 


6) Ces deux ouvrage 
de 1437; Simon Duran 


s ont ete imprimes, Le premier est de 1423; le second, 
a emprunte, en partie, sa polemique a Profiat Duran. 
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lence se fait. Les juifs sont epuises par la lutte, ecrases sous des 
lois inhumaines, les polemistes Chretiens se reposent dans leur 
victoire, et les poetes espagnols de la conr de Jean II la consacrent 
par leurs epigrammes contre les juifs 1 . La querelle se reveille vers 
le milieu du xv* siecle, lorsque les blessures des juifs sont gueries 
et qu’Alvaro de Luna leur accorde un retour de faveur. Le Zelus 
Christi , de Micer Pedro de la Gaballeria, juif baptise, est de 14o0 ! ; le 
Fortalitium Fidei, d'Alfonse de Spina, aete ecrit en 1460-1461 3 ; l’ou- 
vrage hebreu de Hayyim ibn Musa est de 1456 4 . Nous ne savons de 
quelle date precise sont les Boutes sur la vie de Jesus , du rabbin es- 
pagnol Josef ibn Semtob (mort vers 1460, d’apres Graetz 5 ). L’ou- 
vrage de Hayyim b. Juda ibn Musa, intitule Bouclier et lance (en 
hebreu : Magen va-Romah), est, comme nous l’avons deja dit, 
consaere a la refutation d’un des ecrits de Nicolas de Lyre 6 . Hayyim 
avait ete souvent oblige de discuter avec des pretres et des sei- 
gneurs et il avail acquis une certaine adresse dans ces exercices . 


Voir, sur ces deux rabbins, Steinschn., catal. Bodi., col. 2608, n° 9, et col. 2304 ; 
voiraussi Graetz, t.VIII, et Geiger, Proben, II, 40. Une nouvelle edition du chap, 
consaere a l’islamisme dans YArcet Boudin', par Steinschneider, dans Jiagazbi, 
de Berliner, 8 s annee, partie hebraique. 

1) Voir sur ces poetes dont quelques-uns furent des juifs baptises (Perro 
Ferrus, Diego de Valencia), Graelz, VIII, 75; De Castro, Biblioth. Esp., I, 265 
et suiv. ; Kayserling, Sephardim, 69 et suiv. C’est dans ces poesies que l'on 
rencontre pour la premiere fois, en maniere de derision, des mots hebreux usites 
dans la langue des juifs espagnols. 

2) Imprime a Venise, 1692. Voir sur lui, entre autres, Amador, Historic de 
los Judios de Espuna, III, 43. 

3) Voir, 3 e livre, IV, 4, et VIII, 5. 

4) Nous mentionnons, pour memoire, le Pwial de los Judios, de Pierre e’e 
Barcelone (Amador, I, 6); l’ouvrage hebreu ecrit par David Naci a Candie pour 
l’eveque Francesco Bentivoglio, peut-etre en l’annee 1435 (edite sous le tifre de 
Aveu de Vadversaire, en hebreu Hodaut baal din, edite a Francfort, 1866; voir 
Steinschneider, dans le journal Mose, de Corfou, 1880, p. 283), et ou le chns- 
tianisme est refute par les evangiles; et enfin l’ouvrage d’Isaac b. Calonymos 
Nathan, ecrit en lLalie (Graetz, VIII, 149). 

5) Graetz, VIII, 151. 

6) Cet ouvrage de Havvim ibn Musa est en ms. a la biblioth. du semin. rab- 
binique de Breslau. Voir une etude sur cet ouvrage par M. D. Kaufmann, dans 
le journal hebreu Beth Talmud, II, (1881-82), p. 110-125; cf. Bibliolhek jud. 
Kanzelredner, de Kayserling, Homiletische Beilage, I, Berlin, 1870, p. 34-35 
voir Graetz, VIII, 158 et 407. 
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En tete de son ouvrage, il donne douze regies generates qui doi- 
sent servir aux juifs dans la discussion contre les chretiens et qui 
sont la plupart des plus sages : n’accepter, dans l’explication dela 
Bible, que le sens nalurel indique par le contexte ; le targum (tra- 
duction clialdeenne de l’Ancien Testament), les Septante, sont des 
autorites humaines que l’on peut discuter; les juifs ne sont pas 
obliges d’accepter Fautorile des Evarigiles, des Actes des Apotres 
ou autres ecrits de ce genre ; le Midraseh est pure fantaisie et ne 
compte pas. Si nous ne nous trompons, ces regies sont la contre- 
parlie de regies du meme genre qui se trouvent ou commencement 
du Mostrador de ,/Ms/icia,d’AlfonsedeValladolid. Hayyim fait valoir 
la simplicity de la religion et de la theologie juives, opposee a la 
complication de la theologie chretienne. Les principes de notre re- 
ligion, dit-il, sont simples, ils tiennent sur une page. Du reste, 
nous sommes d'accord avec vous sur la plupart des questions, sauf 
deux ou trois, celle de Funile et de Fimmaterialite de Dieu, celle 
de la liiutabilile de la Loi, celle du Messie ; nous vous accordons 
le reste. Et il ajuute, eomme conclusion de son ouvrage : « Mais 
que, a cause du peche d'Adam, Dieu ait besoin de mourir pour la 
iedemption de l’immanite, quit se soit incarne, qu’il ait soul’fert 
tant d’humiliations et de maux, qu'il soit mort, et que neanmoins 
tous les liommes meurent et que les pecheurs aillent en enfer, 
tous les livres du monde ne nous feront pas enlrer cela dans la 
tele, car nous avons ete eleves dans l'etude de la Loi (Pentateuque), 
qui est simple, et toute notre religion est d’accord avec la raison*. » 
Cela nVmpeche pas Hayyim de croire a la cabbale ; il suppose que 
c’est par des moyens cabbalisliques que Jesus a fait des miracles, 
eomme en auraient fait aussi, d’apres lui, les rabbins espagnols 
Jacob Alcorsono, Moise Botarel, Moiseb. Nabman, Ascher b. Iehiel, 
Josef Gicatilla *. 

Hayyim ibn Musa est un polemisie modere, Alfonse de Spina 
est un violent. On a deja vu, par tout ce qui precede, que les con- 


1) H.u \ iqi ibn Musa pari© aussi d un Lict’B de lu ventiuieyulioji (eu h©br, 
S '/ta' ha-Yhulim), qu'i! avait ecrit contre les chretiens. Cette question de la 
remuntii.-tion et des peines de 1 autre monde preoccupe aussi beaucoup Josef 
Albo et d'uutres (voir Monatsschrift, de Graetz, 1875 p. 23). 

2) Au f“ 135 a du ms. de Breslau. Au f» 13i a, Hayyim dit qu’il ne connait 
pas h Vie de Jesus en hebreu appelee Sefee ha-Iahas. 
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troversistes Chretiens aimaient a mettre en tete de leurs ouvrages 
des titres feroces, oil il est question de guerres, batailles, poignards 
et autres choses terribles, et les polemistes juifs recherchaient egale- 
ment ces rubriques flamboyantes.Beaucoup de ces matadors sent, a 
les examiner de pres, d’humeur assez debonnaire. 11 n’en est pas de 
meme d’Alfonse de Spina ; son Fortalitium Fidei est atroce, une 
oeuvre faite d’orgueil et de haine. Alfonse etait predicateur ; ne 
ehaire, il ddclamait, sans doute, contre les juifs, et cherchait, dans 
ce genre d 'invectives, des succes populaires. Son ouvage ne con- 
tient rien de personnel, ce n’etait pas un homme tres instruit, il 
ne savait probablement pas l’liebreu et encore moins le Talmud ; 
tout ce qu’il rapporte des ecrits rabbiniques, il l’a pris a ses prede- 
cesseurs, Nicolas de Lyre, Alfonse de Valladolid, Jean deValladodid, 
Paul de Santa-Maria Son ouvrage, au moins en ce qui concerne 
les juifs, n’est qu’une compilation, destinee principalementa servir 
de manuel aux predicateurs, et ou il a cherehe a mettre tout ce 
qu’il etait possible de dire contre les juifs et contre le judaisme. 
Le Fortalitium Fidei est divise en cinq livres : l er livre, de la vraie 
armure des soldats du Christ et de la superiorite de la religion 
chretienne (principalement sur la religion juive); 2 e livre, contre les 
heretiques; 3° livre, contre les juifs ; 4 e livre, contre les Sarra- 
zins ; 5 e livre, contre les diables. L’originalite d’Alfonse de Spina 
consiste dans la disposition des materiaux qu’il a reunis et dans les 
etiquettes baroques qu’il y met; il a, plus que tous les autres pole- 
mistes que nous connaissons, l'esprit d’eglise et de sacristie, 
les habitudes des moines qui font collection de miracles et de 
reliques, habillent et colorient de saintes images. Le Fortalitium 
rappelle une de ces eglises espagnoles divisees et subdivisees en 
chapelles dont chacune a son nom : leTresor du Talmud, 1’ Arsenal 
des juifs, les * Fatuites » des juifs, les dix-sept Cruautes des juits, 
les Expulsions des juifs, les neuf Miracles contre les juifs. Il ne 
manque, dans cette belle exhibition, que les instruments de tor- 
ture de l’inquisition, mais ils ne sont pas loin. 

Il nous reste a parler dun ouvrage ou se trouvent un grand 
nombre de controverses tenues en Espagne et en Portugal. C’est la 


1) Il cite aussi Bernard de Oliverii, Contra cecitatem Judxorum ,3* livre, I, et 
IV, 23), et un certain Alain (ibid., IV, 2). 
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chronique appelee Verge de Jacob (en hebreu : Schebet lehuda), de 
Salomon ibn Yerga. On ne s’altendrait guere a trouver des docu- 
ments de ce genre dans un livre d’histoire, maisl’auteur a un gout 
particulier pour les controverses ; il en met partout Ces contro- 
verses sont, la plupart, fort curieuses ; l’auteur a le talent de mettre 
en relief les questions interessantes. Les personnages qui y inter- 
viennent, sont, outre divers juifs, le roi Alfunse (on ne sait, au 
juste, lequel), don Pedre, le « savant Thomas », Nicolas de Valence, 
un savant nomme Versores, une fois meme, a la cour d’un roi de 
France, un ambassadeur musulman (n° 17). C’est dans un de ces 
dialogues 5 que se trouve une version ancienne et precieuse du fa- 
meux apologue qui est devenu plus tard l’apologue des trois an- 
neaux et que le Nathan-le-sage de Lessing a rendu celebre. Dans un 
autre passage, un juif fait, avec esprit, la moralite de toule cette 
histoire des controverses 3 . Le juif se moque de la facon arbitraire 
dont les chretiens expliquent la Bible. 11 lit aux assistants le cha- 
pitre III des Lamentations de Jeremie : « Je suis l’homme qui a vu 
le malheur, frappe du baton de sa colere. II m’a pris, m’a conduit 
dans les tenebres oil il n’y a pas delumiere; il s’est aeharne sur 
moi, m’a frappe de sa main tout le jour. 11 a use ma chair et ma 
peau, brise mes os. Il a construit sur moi etm’a enferme, car je ne 
{ ouvais sortir, tant ma chaine etait lourde. Quand je criais, il me 
fermait la bouche... Mais Dieu est bon pour ceux qui esperent en 
lui... il frappera celui qui a frappe. > Si je veux, continue le juif, je 
demontrerai que ceci est une histoire qui m’est arrivee. Le mot 
giber (homme) designe aussi le coq, d’apres le Talmud. Or, ecou- 
tez ceci. J’avais un coq dont le chant matinal troublait mon som- 
meil, je le pris, le conduisis dans une chambre noire, le rouai de 
coups jusqu’a lui roinpre les os, le mis ensuite dans une chaudiere 
que je couvris soigneusement; mais Dieu virit h son secours, le 
coq ressuscita et se mit a chanter de plus belle. N’est-il pas mer- 


t ) 11 y en a une dans les n° s 7, 8, 10, 17, 29, deux dans le n° 32, puis n» s 40,41 , 
64, et p. 108 et 113 de l’edition Wiener. L’ouvrage a ete acheve au commen- 
cement du xvi e siecle, mais quelques-unes des controverses qu’il contient,et qui 
ne sont peut-etre pas toutes historiques, remontent peut-etre jusqu’a deux 
siecles plus hauf. 

2) N° 32, p. 5i de I’edit. Wiener. 

3) iV 32, p. 61. 
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veilleux que tout cela soil predit par Jeremie ? La plaisanterie est 
peut-etre un peu lourde, mais c’etait de bonne guerre et pas trop 
mat raisonne. 

L’expulsion des juifs d’Espagne (1492) ne met pas fin a ces pole- 
miques. Elies se continuent en Espagne, principalement contre les 
juifs baptises, qui etaient nombreux dans le pays et y occupaient 
de hautes situations ; elles se continuent aussi a l’etranger, par des 
juifs originaires d’Espagne et du Portugal. Alfonse de Zamora, 
juif baptise en 1492, ecrit la Sabiduria de Dios' -, un autre juif 
baptise, Antonio Carraffa, decrit les maledictions dont on pretendait 
qu’etaient frappes les descendants de chacune des douze tribus 
d’Israel ( Los doce malediciones de los Judios-), et encore en 1673, 
Francisco de Torrejoncillo compose cette absurde Centinela contra 
Judios ou sont repetees toutes les sottises ecrites dans les siecles 
anterieurs contre les juifs 1 2 3 4 . Les ouvrages de polemique des juifs 
expulses ou de leurs descendants furent tres nombreux, ils sont 
ecrits en espagnol et en portugais. Nous menlionnons, parmi les 
ecrivains juifs les plus remarquables de cette periode, Isaac Orobio 
de Castro, Saul Levi Mortera, Elie Montalto, Abraham Ger, et l’au- 
teur du Danielillo L 


1) Voir, sur lui, Wolf, Biblioth. hebr., I et Id; de Castro, I, 399; Stein- 
schneider, catal. Bodl., col. 733. 

2) C'etait une legende tres repandue que chacune des douze tribus d’Israel 
avait ete frappee, pour toujours, de quelque mat secret, en punilion de la part 
prise par la tribu au suppiice de Jesus. La legende s'est aussi repandue en 
Allemagne (coir Wolf, Biblioth. hebr.)-, les juifs espagnols y font quelquefois 
allusion dans leurs polemiques. De nos jours encore, M. Drumont a pu repeter, 
sans rire, ces billevesees. 

3) La Centinela a £te decrite par nous dans Revue des Et.j., V, 288; VI, 112. 
On peut rattacher a ces polemiques, la Correspondance des Juifs d’Espagne 
avec ceux de Constantinople ( Revue Et. j., XV, 262) et le Tizon de Espaha, 
ecrit sous Phi ippe II par le cardinal Mendoza v Bobadilia contre les families 
nobles descendant des juifs baptises. 

4) Voir, la dessus, Neubauer. Controversy,, 195-196, qui donne les titres et des 
details ; cf. la preface de Neubauer, dans Fifty third Chapter. Sur Elie Mont- 
alto, le Daniellilo (edite a Bruxelles, 1868) et un autre polemiste nomine 
Carrasco, voir un article de Kayserling, dans Monatsschrift de Graetz, annee 
1868, p. 321. On peut rattacher a ces ecrits les apologies d’Aboab ( Xomologia ) 
et de Samuel Usque ( Consolacam ). 

Aux ouvrages cites dans ce travail, nous ajoutons ici : G.-H. Dalman, Der 
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Qu’est-il sorti, en somme, de tout ce grand effort qui a dure 
pendant des siecles ? Rien, ou peu de chose. L’exegese biblique 
elle-meme n’en a tire presque aucun profit, la methode des con- 
troversistes etait tout le contraire de la methode scientifique. La 
seule chose qu’ils ont demontree, c’est que la religion est affaire de 
foi et ne se demontre pas. 

Isidore Loeb. 


leidende und der sterbende Messias der Synagoge im ersten nachehristlichen 
Jahrtausend; Berlin, 1888. Par inadvertance, nous avons omis de mentionner 
l’ouvrage Jewish Literature, de Steinschneider, Londres, 1857, dont le § 15, 
intitule Polemics, nous a beaucoup servi. — Dans le premier alinea de cette 
etude, au lieu de « Tacite, dans ses Annales », il faut lire « Tacite, dans ses 
Histoires ». 



LES DECOUVERTES EN GRECE 

( Bulletin de -1887-1888) 


I 

travadx de l’ecole francaise d’athexes 

Nous sommes lieureux de constater, au debut de cette revue 
des dernieres decouvertes faites dans l’antiquite grecque, que la 
France dent, comme toujours, un rang plus qu 'honorable. Grace a 
l’habilete et aux conseils de leur savant direcleur, M. Foucart, qui, 
sans forcer les vocations, sait les susciter et les diriger, les 
membres de notre Ecole d’Athenes ont multiplie les fouilles et les 
voyages. Le Bulletin de Correspondance hellenique nous apporte 
regulierement tous lesmois les temoignages de leur activity. 11 faut 
ajouter que les anciens membres de l’Ecole restent etroitement 
unis avec elle, et que longtemps encore a pres leur rentree en 
France, ils continuent a publier dans le Bulletin les resultats de 
leurs recherches. 

M. Lafaye a parle ici meme des beureuses fouilles de M. Maurice 
Holleaux, qui a retrouve et deblaye le temple d’Apollon Ptoos, pres 
d’Acraiphioe, en B£otie. M. Holleaux, jusqu’ici, n’a publie qu’une 
partie de ses decouvertes, celles qui concernent la sculpture. Nous 
savons maintenant, par le catalogue dresse, que plus de quarante 
statues archaiques, la plupart du type des Apollons d’Orchomene, 
de Thera, d’Actium, ont ete exhumees, et cette riche collection 
donne les renseignements les plus precieux sur l’arcbaisme grec 
en general, plus specialement peut-etre sur Part primitif en Beotie. 
A cote de ces statues viriles que jusqu’a plus ample informe l’on 
peut continuer d’appeler des Apollons, et sur lesquelles il n’y a 
plus lieu d'insister, se sont rencontrees en nombre des statuettes 
de bronze. M. Holleaux en a deja publie trois, de facture tres diffe- 
rente, qui se rattacbent a la meme s6rie que les statues demarbre, 
dont l’une, surtout interessante, rappelle l'Apollon Ismenien de 
Kanacbos et servira desormais de document au meme titre que 
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P Apollon de Naxos, que l’Apollon Pay ne-K night, et meme l’Apollon 
de Piombino. Cette figurine et l’une des deux autres sont datees 
(vi e siecle) par des inscriptions gravees a la pointe, dont l’histoire 
de l’epigraphie beotienne peut deja faire son profit en attendant la 
publication des nombreux textes deterres par M. Holleaux. Citons 
aussi un mancbe de miroir, arcba'ique encore, forme par une sta- 
tuette virile dont l’attitude et Panatomie sont curieuses, enfin une 
tete de femme qui, pour le type, se rattache aux Artemis de 
Delos, aux Athenas de l’Acropole d’Athenes, mais garde pourtant 
une saveur beotienne. Les beaux resultats obtenus jusqu'ici par 
M. Holleaux, sont un sur garant du succes qui attend la nouvelle 
campagne de fouilles qu'il vient d’entreprendre. 

Les fouilles du temple d’Athena Cranaia, situe sur une mon- 
tagne pres d'E'atee, en Phocide, etaient terminees l’annee meme 
ou commencaient celles du Ptoion; nous en avons publie en 1887 
et 1888 les principaux rdsultats que nous rappelons ici, simplement 
pour etre complet. Les soubassements du temple, construit sur le 
roc aplani, ont ete retrouves, etdeplus quelques bases de colonnes 
re$tent en place. Ces restes, joints a quelques membres d’architec- 
ture, ontpermis de sefigurer le plan et les dimensions de l’edifice. 
11 etait bad en pierre poreuse, d’ordre dorique, hexastyle ; chaque 
colonne avait vingt cannelures. On peut, pour la grandeur, le com- 
parer au Theseion d’Athenes. Des cbapiteaux et des triglyphes ont 
ete recueillis, avec un grand nombre de tuiles, et des ornements tels 
que cymaises de terre-cuite, cheneaux, gargouiltes en forme de 
gueules de lion, antefixes, etc., de sorte qu’une restitution gra- 
phique serait facile. Un plus grand interet reside dans une serie 
d’inscriptions qui ne sont autre chose que les quittances des verse- 
ments bi-annuels faits par les Phocidiens aux Delphiens pour solder 
l'amende de soixante talents qu’on leur avait infligee apres la 
Guerre Sacree. Mais on a surtout attache de I’importance a la de- 
couverte d’une grande quantite d’ex-voto, vases, figurines de terre- 
cuite, objets mobiliers, bibelots de toule sorte, qui non seulement 
ont une valeur archeologique et arlistique par eux-memes, mais 
dont la presence dans les mines d'un temple a permis de porter 
une lumiere nouvelle sur certaines questions a l’ordre du jour, 
par exemplela pretendue signification funeraire des statuettes de 
terre-cuite. II semble bien etabli maintenant, sans conteste pos- 
sible, que tous ces objets n’avaient par eux-memes aucun sens 
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ni religieux ni funeraire, mais prenaient celui-ci ou eelui-la selon 
la volonte de celui qui les enfermait dans une tombe ou les consa- 
crait a une divinite. 

Les nouvelles fouilles dont nous entretient le Bulletin sont celles 
de M. Lechat au Piree, de M. Deschamps a Amorgos, de M. Fou- 
geres a Delos et a Mantinee. 

Dans les derniers mois de 1886, on deeouvrit deux inscriptions 
sur l’emplacement de la forteresse Heetioneia au Piree. La plus 
importante, de neuf lignes, disait : « Sous l’arcliontat d’Euboulides 
(394-393) en commencant a partir du Signe (ou Signal) jusqu’au 
front de la porte de l’Aphrodision, sept cents pieds : entrepreneur, 
Demosthenes, beotien, avec la fourniture des pierres. » M. Fou- 
cart, etudiant ee texte, reconnut qu’il avait ete grave avant la 
reconstruction des Longs Murs, sur une des pierres du mur de 
Themistocle (premiere partiedu v e sieclej ; il pensa que l’indicalion 
ainsi fournie pouvait aider a fixer quelques points douteux de la 
topograpliie du Piree et de ses ports, et a retrouver le temple 
d’Aphrodite aussi mentionne par plusieurs textes anciens. Les 
fouilles entreprises a cette fin par M. Lechat, avec l’aide bien- 
veillante d’officiers et de marins de la fregate La Victorieuse, ont 
deblaye sinon le temple lui-meme, du moins la porte signalee par 
l’inscription, et deux tours rondes qui en gardaient l’etroite avenue. 
Elies ont ceci de special qu’elles sont massives, sans escalier inte- 
rieur donnant acces a une plateforme. L’etude de cet ensemble a 
son int6ret pour la connaissance des fortifications antiques. 11 est 
a souhaiter que les deblaiements continuent. 

En 1885, nous fimes avec notre eollegue Radet un voyage dans 
Pile d’Amorgos. Une abondante recolte epigraphique, — la plupart 
des textes copies par nous sont encore inedits, — nous donna 
l’idee que des fouilles en plusieurs points de Pile ne seraient pas 
infructueuses. Quelques mois apres, M. Radet revint seul explorer 
le terrain; quelques heureuses trouvailles, inscriptions et fragments 
de sculpture, donnerent meilleur espoir encore, et deciderent 
M. G. Deschamps a entreprendre des fouilles regulieres (fevrier- 
awil 1888). Nous avons appris par un rapport sommaire que des 
travaux ont ete faits a Minoa, a Arcesine, pres d’^Egial^, et que le 
succes a repondu a l’attente. Mais nous altendrons de plus amples 
details pour signaler avec precision aux lecteurs de la Revue les 
rdsultats de ces fouilles importantes. 
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L’Ecole francaise n’a pas oublie que Delos est depuis longtemps 
son domaine. Les principaux edifices religieux et civils ont ete 
retrouves et explores pour la plupartpar M. Homolleetses succes- 
seurs, mais il reste encore, dans les amas de decombres non 
encore secoues, entre les tranchees, bien des inscriptions, des 
statues, des membres disperses d’architecture. M. G. Fougeres, 
d’avril a aout 1886, en a fait une ample moisson. Ses travaux ne 
sont pas inutiles pour la topographie delienne, pusqu’il a degage, 
sur plusieurs points, les abords du Lac Sacre et d’edifices deja 
connus, tels que la Schola Romanorum, et retrouve les restes d’un 
monument nouveau que des inscriptions designent clairement 
comme un gymnase. La sculpture delienne s'est de plus enrichie, 
grace a lui, de fragments archaiques importants, dont nous atten- 
dons avec impatience la publication l . 

Ces fouilles avaient bien prepare II. Fougeres a l’exploration plus 
difficile et toute nouvelle de Mantinee. Un rapport date du 21 sep- 
tembre 1887, annoncait a la direction de l’Ecole d’Athenes d’heu- 
reuses decouvertes. D’abord la topographie de la ville a ete seve- 
rement etablie aumoyen de relevesau tacheometre et de sondages. 
M. Fougeres nous promet un devis exact de laligne des murs, des 
tours et des portes encore existantes. L’emplacement du theatre 
est fixe ; il reste de Fedifice les premieres lignes de gradins avec 
les escaliers qui les divisent en y.zpJZzz, et les places marquees des 
senateurs, un escalier exterieur et quelques substructions de la 
scene. D’autres monuments — Pausanias a note que les principaux 
avoisinaient le theatre — ont ete deblayes, mais leur identification 
est douteuse. M. Fougeres signale avant tout deux temples, dont 
Fun d’Hera, puis un grand et beau portique, sans doute d’epoque 
romaine, qui etait flanque de deux statues eolossales. L’emplace- 
ment de l’agora est aussi determine, au centre de la ville, a Test 
du theatre auquel la rattache une ligne de portique longue de cent 
cinquante-deux metres. Les publications ulterieures nous diront 
l’importance des inscriptions decouvertes en assez grand nombre, 
en particulier d’une loi ou d'un reglement religieux archaique, en 
dialecte arcadien. 

Mais la plus belle decouverte, une veritable bonne fortune archeo- 

1 Nous apprenons que M. Homolle est actuellement a Delos, ou il poursuit 
ses savantes investigations. 
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logique, est celle d’un grand bas-relief, dont d’excellentes helio- 
gravures ont deja paru dans le Bulletin. Pausanias, entrant a 
Mantinee, fut d’abord frappe par ungroupe du a Praxitele, Latone, 
Artemis et Apollon, dont le socle etait decore de bas-reliefs repre- 
sentant les Muses et Marsyas. M. Fougeres a retrouve, servant de 
dallage dans une chapelle byzantine, trois des plaques sculptees 
qui etaient fixees sur les faces de ce piedestal. Sur la premiere, 
qui sans doute decorait la face principale, on voit Apollon Musagete 
assis a gauche, au centre un eselave phrygien, debout, tenant un 
couteau, a droite Marsyas jouant de la double flute ; sur la seconde, 
trois Muses ; deux, a gauche, tiennent un volumen, la troisieme, 
a droite, une cithare ; sur la troisieme plaque sont encore trois 
Muses , deux debout a gauche, dont l’une tient une double flute ; 
la troisieme, a droite, est assise et joue d'un instrument allonge 
qui ressemble a une mandoline. 11 est tres probable que la qua- 
trieme plaque, celle qui manque, portait aussi trois Muses. La 
representation de rhistoire de Marsyas au bas d'un groupe oil 
paraissait Apollon est bien naturelle ; mais il est curieux de voir 
que le sculpteur s’est inspire d’un detail assez rarement indiqu£ 
de la legende, l'intervention des Muses dans le duel musical 
d’Apollon et de Marsyas en qualite d’arbitres. Les trois bas-reliefs 
nous interessent d’ailleurs a des titres divers. Dans le premier, on 
est tout d’abord frappe du contraste entre l’attitude calme du dieu 
qui laisse negligemment errer sa main sur les cordes de sa lyre, 
assure de la vicloire, et la frenesie de son faible rival, qui se 
demene sans grace et se tourmente a souffler dans son chetif ins- 
trument. Peut-etre le sculpteur a-t-il voulu, par cette opposition, 
marquer tout le mepris bien connu des Grecs pour l’instrument 
barbare venu de Phrygie, qui gonlle les joues, enlaidit le visage, 
et pour unemusique enervante qui corrompt les mceurs. Peut-etre, 
plus simplement, le Marsyas est-ii volontairement imite de la statue 
tameuse de Myron, a l’Acropole d’Athenes. Quant aux Muses, 
comme on devait s'y attendre, ce ne sont plus les divinites cham- 
petres des bois et des sources fraiches, proche parentes des 
Nymphes et des Naiades, qui sont des l’origineles compagnes ordi- 
naires d’Apollon ; ce ne sont pas encore les neuf soeurs qui se sont 
distribue le domaine de la poesie, de la musique et des sciences, 
et president chacune a un art determine. Mais elles appartiennent 
a cette epoque de transition oil leur nombre est deja fixe &. neuf. 
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mais oil leurs attributions se bornent a la musique ; les unes 
chantent, les autres jouent de la lyre, du psalterion ou de la flute 
(ce dernier detail est piquant, vu le sujet de l’ensemble), aucune 
ne tient ni le compas des mathematiques ni le globe de l’aslro- 
nomie. Ces traits suffiraient seuls a daler les bas-reliefs ; ces 
Muses encore impersonnelles sont celles du iv e siecle ; elles sont 
contemporaines du groupe de Praxitele dont elles ornaient la base. 
Mais sont-clles de la propre main du maitre ? Pausanias ne le dit 
pas, non plus que l’examen de l’oeuvre meme. Apollon, deux ou 
trois des Muses, par exemplela joueuse de psalterion, sont poses 
avec grace et souplesse, drapes avec une sobre richesse ; les traits 
de leurs visages sont fins et purs ; mais le plus souvent les etoffes 
sont un peu sechement etudiees ; il y a des plis trop rigoureuse- 
ment paralleles et trop fouilles, qui sont froids et durs. Les bas- 
reliefs sont dus sans doute a un disciple experiments de Praxitele, 
mais nous y cfiercherions en vain la supreme elegance, la fleur de 
jeunesse et de beaute divines qui rendent inimitables ces mer- 
veilles, l’Hermes d’Olympie, le jeune Satire ou l’Apollon Sau- 
roctone. 

M. Fougeres a la main heureuse ; il a retrouve en Thessalie plu- 
sieurs bas-reliefs qui enricliissent la serie assez peu nombreuse 
encore des ceuvres de sculpture provenant de la Grece du Nord. 
Ceux que charment surtout les naivetes arcbaiques du v e et du 
vi e siecle, remarqueront le fragment d’une petite stele funeraire 
en marbre blanc, trouvee a Tyrnavo (Pbalanna). C’est la tete d’une 
jeune femme, et sa main gauche tenant une quenouille. Le sujet, 
assez rare, s’explique tout naturellement, et les steles sont tres 
frequentes, oil le mort represente s’occupe a quelque ouvrage 
familier. Aussi l’interet des bas-reliefs reside- t-il surtout dans le 
style, qui reproduit avec une exactitude frappante celui de la stele 
celebre sous le nom de FExaltalion de la fleur, que M. Ileuzey a 
rapportee de Pharsale au Louvre. Ce serait une vraie fortune de 
retrouver le bas de la stele de Tyrnavo, dont le moulage devra 
desormais avoir sa place dans tons les rnusees, comme un des 
plus precieux specimens de Fart archaique. Une autre stele, qui se 
trouve au musee de Larissa, deja connue par un croquis sommaire 
de M. Wolters, represente un jeune Tliessalien debout, vetu du 
chiton et de la chlamyde, chausse de bottes modes, coifle d’un 
large petase ; il tient de la main droite, repliee contre la hanche, 
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un petit lapin, et de la main gauche eleve une pomme a la hauteur 
de sa bouche. Pas plus que nous n’avons cherche si la quenouille 
de la stele de Tyrnavo aquelque signification symbolique, nousne 
nous demandons ce que signifient le lapin et la pomme que 
porte le jeune homrne ; la aussi, nous aimons h retrouver simple- 
ment une occupation bien simple de la vie terrestre, qui consisle 
a se procurer un bon repas. Pour le style, le bas-relief, que sur- 
monte une tres jolie palmelte d’ancien modele, malgre quelques 
traces d’archaisme , est d’un travail fin et souple, de qualite 
presque attique , qui nous transporte au commencement du 
v e siecle. 

Ces fouilles et ces trouvailles prouvent deja l’activite de nos 
jeunes arch^ologues ; nous n’avons pourtant signale qu’une partie 
de leurs travaux. Sans parler des memoires que la plupart d’entre 
eux communiquent chaque annee a l’Academie des Inscriptions, 
chacun fait encore annuellement plusieurs voyages en Grece, dans 
les iles ou en Asie-Mineure, et chacun revient avec une riche mois- 
son. Nous ne voulons ici signaler, comme il est naturel, que les 
inscriptions relatives a la religion. 

Les nombreux textes recueillis au temple d’Apollon Ptoos par 
M. Holleaux, a Mantinee par M. Fougeres, a Delos par MM. Ilo- 
molle et Fougeres, d’autres encore, de decouverte plus recente, 
sont inedits, et nous ne savons que par oui-dire que nombre 
d’entre eux ont trait a la religion et au culte; nous attendrons pour 
en parler de mieux les connailre. Mais nous pouvons deja marquer 
toute l’importance des inscriptions recueillies en Carie par MM. Cou- 
sin, Deschamps et Diehl. 11 y a nombre d’annees que l’Asie-Mineure 
est parcourue en tous sens par les archeologues ; il semble que le 
sol soit inepuisable. Chaque voyageur recueille des textes qui ont 
echappe a tous ses predecesseurs ; on n’aura jamais fini de retrou- 
ver les « pierres a letlres » que renferment les cimetieres, les mos- 
quees et les pauvres maisons des Turcs, sans parler du sol lui- 
meme, et les ruines ou l'on a deja copie le plus descriptions sont 
celles ou l’on a la chance d’en copier encore le plus grand nombre. 
L’lonie et la Carie, les provinces les plus souvent explorees, sont 
aussi les plus riches. 

C’est pourtant une bonne fortune rare d’y retrouver les ruines 
encore vierges d’un important sanctuaire, comme il est arrive a 
MM. Cousin et Deschamps pour le temple de Zeus Panamaros. Ce 
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dieu, qui porte aussi le nom de Panemerios, etait avec Hecate le 
protecteur particulier de Stratonicee. C’est pres de cette ville que 
Pemplacement du temple a ete reconnu, et MM. Cousin et Des- 
champs ont retrouve plus de quatre cents inscriptions gravees sur 
les murs ou sur de grandes steles disposes dans l’enceinte sacree. 
Zeus Panamaros etait sans doute a l’origine une divinite locale, qui 
ne tarda pas a s’helleniser, et dont la domination romaine vint a son 
tour modifier le culte ; il est meme probable que le temple fut 
reconstruit a une epoque assez recente et que les materiaux an- 
ciens furent detruits ou retailles, car les documents recueillis par 
nos jeunes compatriotes se rapportent tous a la periode romaine. 
Ils forment une precieuse serie, car ils font connaitre en grand detail 
les rites, les ceremonies, les fetes du culte, les pretres et les ser- 
vants de tout ordre attaches au temple; ils montrent plus nette- 
ment que jamais le lien qui joignait la vie religieuse a la vie civile 
des sujels Romains d’Asie-Mineure. Lorsque la publication qui est 
a peine commencee, s’achevera — et MM. Cousin et Deschamps 
ont fait jusqu’ici preuve d'une hate louable — on pourra ecrire une 
monographie complete du temple, de ses ceremonies et de ses 
pretres pendant une longue periode. 

Jusqu’ici nous savons deja que Zeus Panamaros avail son oracle 
— on nous promet la publication d’une reponse du dieu — et des 
mysteres celebres dans leKdmyrion. Comme Zeus recoit souvent a 
Panamara l’epithete de Komyros, on est en droit de penser que ce 
dieu est le meme qu’Halicaraasse adorait sous ce nom. Les fetes 
donnees a propos des mysteres s’appelaient Komyria ; elles du- 
raient deux jours, pendant lesquels on se rendaiten procession de 
Panamara a Stratonicee. Les Panamareia, pendant dix jours, 
dtaient l'occasion de largesses au peuple et aux elrangers reunis a 
cette panegyrie : chacun recevait de l'huile, des parfums, du ble, 
de la viande, de P argent. Enfin les Hernia, ou fetes d’Hera, se 
celebraient seulement tous les cinq ans, avec une pompe et un luxe 
particulier. Peut-etre, comme il est fort a souhaiter, de nouveaux 
texfes donneront-ils d’autres details sur la nature meme du dieu, 
sur les mysteres et sur l’oracle ; mais nous pouvons d6ja demeler 
dans la mention de cet oracle et de ces mysteres les restes du culte 
local primitif, d’un caractere tout oriental. C'est aussi une pratique 
plus orienlale qu’hellenique, de consacrer aux dieux des chevelures. 
A Panamara, ces offrandes sont tres frequentes, v On placait. 
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disent MM. Desehamps et Cousin, dansle temple oudans l’enceinte 
sacree une petite stele de pierre ayant la forme d’un coffret gros- 
sierement travaille; une ouverture etait pratiquee a la face supe- 
rieure ou posterieure de la stele. Dans cette cavite, close parfois 
par une mince plaque de marbre soigneusement adaptee dans une 
rainure, on placait la cbevelure consacree. Puis, sur un champ 
rectangulaire, menage entre deux corniches sommairement taillees, 
on gravait l’inscription votive, s 

Tous ces renseignements sont epars dans les inscriptions ho- 
norifiques repandues a profusion dans le temple et son enceinte. 
Par malheur, ces pan^gyriques des pretres sont destines moins 
souvent a temoigner la reconnaissance du peuple qu’a satisfaire 
1’orgueil de leurs parents, car ceux-ci cor.sacraient en meme temps 
que le nom et les merites du mort leur propre nom et leur vanite. 
Dans ces documents pompeux et vaguement emphatiques, les au- 
teurs sont plus occup^s d’eux-memes que du dieu ; ce qu’ils nous 
apprennent surtout, c’est l’importance de la pretrise, les honneurs 
et quelque peu les devoirs qui s’v rattachent, l’autorite qu'elle 
donne a ceux qui en sont investis dans la vie civile autant et plus 
que dans la vie religieuse. 

Les devoirs du pretre etaient doubles; il lui incombait non seu- 
lement de veiller a l’entretien du temple, d’accomplir les mysteres 
et de celebrer les fetes (pour chacun d’eux, nomme pour un an, on 
a bien soin d’indiquer quelles des trois fetes il a celebrees), mais 
encore de distribuer des largesses et d’organiser des panegyries. 
Lorsqu’il recevait la couronne signe d’investiture, il inaugurait ses 
fonctions par un don important d’huile aux bains publics et aux 
gymnases (gymnasiarchie) et des lors il faisait au peuple des pro- 
messes de prodigalites qui devaient etre son plus grand titre de 
gloire. Presque toujours la femme du pretre etait pretresse, et fai- 
sait avec lui generosite commune ; souvent aussi sa famille, son 
pere, sa mere, ses oncles, ses tantes, ses beaux-freres, ses enfants, 
s’associaient a ses largesses ; ils devenaient ses yjjAS’./.sT'.p.sop.svc'.. 
En echange, que recoit-il? d’abord une part dansle sacrifice; c’etait 
l’usage que le pretre vecut de l’autel. Nombre de reglements deja 
connus depuis longtemps nous ont appris qu’a chaque sacrifice 
certaines parties de la victime etaient reservees a l’officiant, et 
probablement une petite redevance etait toujours exigee des par- 
ticuliers qui offraienl un sacrifice. Un texte curieux recemment 

12 
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decouvert a Chio par M. Fr. Studniczka ( Mitth . Deut. Arch. Instit, 
Athen. Ablh. 1888, p. 166) donne a ce sujet des details interessants. 
et prouve eombien les pretres tenaient a cette remuneration. 

Mais ce revenu etait bien peu de choses pour equilibrer les 
enormes depenses, volontaires ou non, que supporlait un pretre 
vraiment digne de ce nom. Choisis parmi les plus riches et les plus 
influents, payes en honneurs pour eux et leur famille, oil pouvait 
d’ailleurs se perpetuer la pretrise, les plus hautes et les plus nobles 
fonclions municipales s’accumulaient sur leur tete, et l’eclat en 
rejaillissait surtous les leurs. MM. Descliamps et Cousin ont publie 
toutes les inscriptions honorifiques concernant Tiberius /Eneas et 
ses enfants, celles aussi concernant Sempronius Clemens. Voici, 
pour montrer touts la valeur de ces documents, la stele ou sont 
enumerees les largesses de Tiberius Flavius /Eneas et Flavia Pau- 
lina, fille de Jason. 

« Tiberius Flavius /Eneas Theophanes, de la Iribu Quirina, fils de 
Tiberius Flavius Theophanes, pretre, fidele a ses promesses, ayant 
celebre les Heraia; Flavia Paulina, fille de Jason, du bourg de 
Koraza. 11s accomplirent leurs devoirs pieusement envers lesdieux 
Zeus et Hera, genereusement envers les hommes; ayant recu la 
couronne d’investiture, ils donnerent l’huile a tous les habitants de 
laville (gymnasiarchie) ; ils recur ent pendant toute l’annee tous 
les devots qui monterent au temple, donnerent les repas a tous les 
pelerins, remirent a ceux qui offraient des sacrifices les parts des 
victimes reservees aux pretres; ayant admis a des banquets publics, 
en meme temps que les corps de magistrats, les ephebes et les 
enfants, et tout le reste du peuple, a chacun, apres le banquet, ils 
donnerent un repas a emporter ; a la fete des Panamareia, pendant 
dix jours, ils fournirent l’huile, jour et nuit, sans cesse, a toute la 
panegyrie ; ils donnerent a toutes les femmes de l’huile et des par- 
fums, et les ayant convoquees toutes, les fibres etles esclaves, dans 
l’Heraion, ils leur distribuerent pour le repas du vin abondant, et 
donnerent a chacune trois drachmes. Sont unis dans leur piete et 
leurs largesses Flavia Mamalon, sceur du pretre; Flavius Leon, le 
neocore, oncle du pretre; Flavius iEneas, gendre des pretres; Fla- 
vius Tatius, Theophanes et Jason, leurs fils; Flavius JSn6as et 
Phaidros, leurs petits-fils. » 

11 n’est pas question, dans ce texte, des honneurs civils que valu- 
rent a /Eneas tant de generosites. Aussi voulons-nous encore tra- 
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duire ce veritable Ctirsus honorum du pretre Clemens ; nous y 
verrons enumeres a la fois les merites et la recompense. 

« Le peuple, les assemblies, et la gerousia ont decerne les plus 
rares honneurs a Marcus Sempronius Clemens, fils de Marcus, 
homme eminent et incomparable, dispense bereditairement d’im- 
pots et de liturgies. Conformemeut a ses promesses, etant archi- 
pretre des Augustes, il se signala par ses largesses; il celebra 
quatre fois les Panamareia, deux fois les Heraia quinquennales, et 
lors de la seconde celebration, il fut en merne temps pretre d’Hecate 
dans des cironstances difficiles; il le fut aussi lors de sa seconde 
pretrise de Zeus Panamaros; il s’acquitla genereusement de sept 
gymnasiarchies : il fit un an les frais de l’agonothetie ; il fut com- 
missaire aux subsistances ( eutheniarque ) a une epoque difficile, 
decemprimus, prytane, et secretaire du Senat dans des temps pe- 
nibles. Il a fait tout ce qu’il etait possible pour le service de la 
ville, conslruit des aqueducs, amene des eaux abondanles dans le 
temple d’Hicate, lors de sa pretrise, eleve et decore dans le peri- 
style du Senat une chapelle ornee de statues, dresse des statues a 
Panamara, Lagina el Kolierga. » 

Il ne manquequ’une chose, dans toute cette enumeration verbeuse, 
la liste de ces honneurs, « les plus grands et les plus rares », dont 
fut comble Sempronius Clemens, mais d’autres textes apprenneni 
que ces honneurs durent et re l’eloge public, la couronne de feuillage, 
(pour les etrangers on joignait le droit de cite etla participation a 
tous les droits dont jouissent les Panamareens), un buste d’airain 
dans un emplacement choisi par lui-meme, une inscription com- 
memorative , la gravure du decret sur une stele de marbre blanc 
qui sera placee dans le temple de Zeus Carios. D’autres textes 
encore permettent de completer les titres pompeux du pretre : « ami 
de Cesar, ami de la patrie, ami des dieux. > On prit meme a son 
egard une mesure particulierement flatteuse, sans doute parce 
qu’il etait citoyen romain : on fit connaitre ses merites a l’Empe- 
reur par une adresse particuliere. 

Avant de quitter Panamara, il n’est pas sans valeur de rappeler 
que, comme dans les eglises chretiennes, divers saints recoivent 
des offrandes et des prieres dans diverses chapelles; au temple 
de Zeus Panamaros on invoquait les divinites les plus variees, 
dont il est facile, grace aux dedicaces recueillies, de dresser la 
longue liste. A cote de dieux locaux ou provinciaux comme Zeus 



168 


REVCE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 


Knnnokos, Apollon Koliorgon, Artemis Korazdn, Zeus Carios, etc., 
les dieux grecs depuis Apollon, Artemis, Leto, Aphrodite, les 
Ckarites, les Muses, les Moires, jusqu’aux deesses d’Eleusis, les 
dieux romains, comme Jupiter Ca, itolin, sont tour a tour invo- 
ques par la confiance des devots. 

Les plus nombreux hommages s’adressent a Hecate; c’est la 
grande deesse de Lagina dont le temple a ete explore parM. Newton, 
plus tard par MM. Hauvette-Besnault et Dubois et par MM. Benn- 
dorf et Niemann dans leur grande expedition de Lydie et de Carie ; 
a pres eux MM. Diehl et Cousin ont pu relever encore un tres grand 
nombre d’inseriptions nouvelles, en particulier un senatus-consultc 
de 1’an 81 avant Jesus-Christ. M. Benndorf a genereusement cede a 
MM. Diehl et Cousin la publication de ses textes inedits. L’ensemble 
de ces documents a permis d’etudier le culte d’Hecate presque 
aussi bien que celui de Zeus Panamaros. 

Si les deux cultes avaient des differences, bien des rapports 
existent entre l’administration des deux sanctuaires et l’exercice 
des fonctions sacerdotales. Aussi contentons-nous de signaler les 
listes de pretres inscrites sur les murs du temple, Jistes malheu- 
reusement tres desordonnees et d’un mediocre secours pour la 
chronologie. Tout ce que l’on sait, c’est qu’elles embrassent une 
periode de plus de deux siecles; les premieres datent du i er siecle 
avant Jesus-Christ, les plus recentes descendent plus bas que 
l’epoque des Antonins. 

Ce que les decouvertes de Lagina nous apprennent de plus nou- 
veau, ce sont les rapports du pouvoir central de Rome avec le 
sanctuaire. « Sylla avait reconnu et fait reconnaitre par le Senat 
le droit d’asile du temple ; Auguste et Tibere lui avaient confirme 
le meme privilege. Les inscriptions mentionnent une fondation par- 
ticuliere (-ri Srjvapta) faite par une imperatrice pour 

fournir aux distributions d’argent. Aussi les relations etaient-elles 
excellentes entre Rome et le sanctuaire carien. Le culte de la 
deesse Rome avait ete assoeie a celui d’Hecate et celui dtfla famille 
imperiale etait bientot venu s’y joindre. » ( B . C. H. 1887, p. 151.) 
Nous savons aussi que pendant les guerres qui precederent l’ave- 
nement d’Auguste, et probablement au moment de l’invasion des 
Parthes conduits par Labienus, le temple d’Hecate fut devaste ; 
mais la paix une fois retablie, Auguste s’occupa de purifier et de 
reparer le sanctuaire, qu’ii dola de privileges importants. 



LES DfXOl'VERTES E.N GRfeCE 


169 


Dans les journanx archeologiques d’Allemagne, d'Angleterre et 
de Grece nous trouvons certes un grand nombre d’inscriptions 
precieuses, mais aucune n’a directemenl rapport a la religion 
grecque. Ce n’est pas d’ailleurs sans plaisir que nous voyons 
l’Ecole d’Atlxenes tenir une place d’honneur dans cette Revue. 
M. Foucart aura sous la main, parmi les membres de l’Ecole, des 
auxiliaires pleins de zele et d’ardeur , le jour ou il entre- 
prendra les fouilles de Delpbes. Mais ces fouilles, que l’on nous 
promet depuis si longtemps, auront- elles jamais lieu? Chaque 
annee, periodiquement, on nous dit que l’autorisation en est 
dument accordee, sur le point d’etre signee, et chaque annee aussi 
l’on dement cette bonne nouvelle ; la signature reste au bout de la 
plume ministerielle. Pourquoi tarde-t-on? jusques a quand tardera- 
t-on? Qu’esperele gouvernement hellenique en reculant l’echeance 
oil il devra s’acquitter de ses engagements formels? Ge n’est certes 
pas l’interet de la science qui peut pousser les Grecs a laisser 
indefiniment interrompues les recherches deja anciennes d’Ulrichs 
et de MM. Foucart et Haussoullier. Tandis que l’on tergiverse, que 
l’on decourage peut-etre le savant qui, mieux qu’aucun autre en 
Europe, est capable de mener a bien cette difficile entreprise, les 
habitants de Kastri continuent la destruction deja si avancee de 
Delphes ; les trous et les sondages irreflechis bouleversent les 
ruines et saccagent le sous-sol; toutes les petites d^couvertes 
faites par les paysans ou les archeologues de passage compro- 
mettent le succes fulur des fouilles. Les elrangers deflorent un 
sujet qui, a plus d’un titre, est, et doit rester francais ; il est temps 
qu’on nous livre notre Olympie. 


(A suivre). 


Pierre Paris. 
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SOUVENIRS DES SACRIFICES HUMAINS CHEZ LES Mu’o’nGS DU TONKIN 


LA LEGENDE DU GENIE ANTHROPOPHAGE 

DaDs le pays de Phong Chau se trouvait autrefois un arbre 
colossal appele Chien Dan. Sa hauteur depassait mille tru’o'ng l 2 * , il 
dtait couvert de branches et de feuilles et s’etendait, comme une 
veritable foret, surune surface de plusieurs centaines de ram'. 

L’oiseau Hac 5 grimpait sur ses plus hautes branches pour se 
mettre en communication avec les esprits celestes, aussi le terri- 
toire s’appelle-t-il encore Bacli-Hac. 

Lorsque cet arbre eut plusieurs milliers d’annees, il se dessecha, 
tomba et se transforma en un esprit tres puissant et tres feroce qui 
ne se nourrissait que de chair humaine. 

Pour l’empecher de devorer tous ses sujets, l’empereur Kinh 
Du’o’ng 4 avait prescrit des formules et des pratiques magiques ; 
mais le genie paraissant tantot ici, tantot la, dejouait tous les 
exorcismes et la consummation de chair humaine etait effrayante. 

On se decida a lui construire une pagode. Flatte d’etre l’objet 
d’un culte, il voulut bien alors transiger et se contenta d’une vic- 
time humaine par an. Done, a partir de cette epoque, chaque 
annee, le trentieme jour du douzieme mois, on conduisait un 
homme vivant dans la pagode et on l’immolait au genie. 

1) Le Tru’o’ng £gale 4 m ,24. 

2) Le ram est la distance approximative a laquelle un buffle ne parait plus 
avoir que la taille d'une chevre. 

3} C'est un oiseau de mer qui, disent les mu’o’ng,s devient sorcier a l’4ge de 
centsoixante ans, on 1’appelle alors Huyen. 

4) Kinh Du’o'ng etait contemporain de Fou Hi qui inventa l’ecriture, 2,800 

av. J.-C. 
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Ce genie cruel s’appelait Xu’o’ng Quong, sa pagode se trouvait 
au S.-O. du pays de De Hau. 

Le roi Hung ordonna auchef des Man Ba Lo 1 2 3 4 de designer chaque 
annee, pour servir de victime, un Man-Meo 1 de la montagne. 

Pendant des siecles cette coutume ne varia pas et ce furent les 
Man Meo qui fournirent le tribut humain. 

Sous le regne de Thuy Hoang, de la dynastie Tan, le mandarin 
militaire Nham Nga ayant ete envoye pour prendre le commande- 
ment de Long Chau, voulut faire cesser cette coutume, mais le 
genie Xu’o’ng Quong se f&cha et le devora. Les sacrifices reprirent 
done de plus belle. 

Cela durait encore sous le regne de Dinh Tien Hoang (970 ap. 
J.-C.). A cette epoque, un magicien chinois, nomme Van du Tu’o’ng, 
vint en Annam; il etait age de plus de quatre-vingts ans, avait 
voyage dans le monde entier, connaissait la langue des Man et 
etait tres verse dans les pratiques de sorcellerie des Man a dents 
jaunes. 

Le roi Dinh Tien Hoang le venerait comme un maitre, il prit pres 
de lui des lecons de magie, ils composerent ensemble des formules 
et imaginerent des ceremonies magiques dont le resultat devait 
etre la mort du genie Xu’o’ng Qudng. 

Void quelles furent ces ceremonies : 

Premiere ceremonie dite de Thu'o’ng Ki. — Chaque annee, pen- 
dant le dixieme mois, on eleve une petite maison haute de vingt 
thnoc 1 que l’on appelle Phi Van ; on prend un baton que Ton plante 
au milieu, puis on prepare une corde longue de 136 thuoc; elle 
doit avoir deux tac de circonference 1 ; on la renforce avec du rotin, 
puis on fixe solidement dans la terre les deux extremites de cette 
corde dont on eleve le milieu avec un fort bambou. La corde ainsi 


1) Le territoire oecupe jadis par les Man Ba Lo forme] aujourd’hui le Phu 
yen Chau sur la haute riviere Noire. 

2) Les deux mots man et meo sont appliques aujourd’hui dans le haut 
Tonkin a deux peuplades differentes. Le mot chinois man servait autrefois a 
designer les peuples sauvages du sud de la Chine (V. Deveria, La Frontiere 
sino-annamite). Meo est la prononciation annamite du mot mieo, miao-tse, fils 
des broussaiiles, et non les chats comme on l’a ecrit a tort (m§o, en annamite 
vulgaire signifie chat). 

3) Le Thuoc de 0 m ,42. 

4) Le Tac 0 m ,0424. 
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tendue, on y suspend les formules dites de Thu’o’ngKi, apres quoi 
un honune grimpe apres le bambou et court sur la corde a trois 
reprises differentes. 

Deuxieme ceremonie dite de Thu’o'ng Can. — On prend une 
corde longue de 150 thuoc ; dans certains endroits on en attache deux 
ensemble et on les tend de la maniere indiquee precedemment. 
Deux hommes, tenant un baton a la main, montent sur la corde, 
eliacun a une extremite, et doivent s’avancer l’un vers l’autre de 
maniere a se rencontrer au milieu de la corde. 

Troisieme ceremonie dite Thu’o'ng Tac. — On prend un baton 
d’un thuoc de longueur et de trois tac d'epaisseur; on le fixe a la 
tele d’un arbre eleve de 17 thuoc, puis les officiants, tenant chaeun 
un baton a la main, se mettent a courir autour de l’arbre, en sau- 
tant en Fair a tous les trois pas. 

Quatrieme ceremonie dite Thu’o'ng Toai. — On fabrique un 
panier de bambou en forme de sac a poissons, long de cinq thuoc 
et large de quatre; deux officiants entrent dedans et on fait rou- 
ler le panier sur la terre. 

Cinquieme ceremonie dite Thu'o’ng Cao. — On sau f e enpoussant 
des cris et en frappant les mains l’une contre l’autre, on lance les 
pieds en avant, on monte debout sur un cheval qu’on lance au 
galop. 

Sixieme ceremonie dite Thu’o'ng Hiem. — On se couche par terre 
en tenant un baton en travers de son ventre ; on fait monter sur ce 
baton un petit enfant qui doit battre le tamtam en poussant des 
cris; pendant ce temps, on fait des sacrifices de buffles et de 
boeufs. 

Lemagicien reussit parfaitement, par ces pratiques, a influencer 
le genie. Un jour il parvint a I’attirer et a le fixer aupres d’un 
endroit ou l’on representait des scenes de theatre; quand il le vit 
bien occupe a ecouter les chanteuses, il s’approcha derriere lui, 
profera une courte invocation et le tua d’un coup de sabre. On 
massacra de meme tous ses serviteurs qui l’avaient suivi. 

Depuis ce jour, les sacrifices humains ont cesse a la pagode de 
Xu’o’ng Quong. 



LfiGEN’DES ET TRADITIONS DU TONKIN ET DE l’aNNAM 


173 


11 

LA PAGODE DU GENIE HUYEN THIEN A HANOI. 

Celle pagode, desservie par des bonzesses, est situee a gauche 
d’une petite ruelle perpendiculaire a la rue du Papier (kanggiay) a 
Hanoi, entre cette rue et la digue du fleuve. 

Elle occupe le fond d’un jardin plante d’arequiers etde banians. 
A droite, sur le cote de la pagode, un edicule en maconnerie, perce 
de trois portes cintrees, abrite la stele commemorative de l’erec- 
tion du temple; une autre stele, couverte decaracteres absolument 
ronges par le temps et la mousse, indechiffrables, se dresse dans 
l’herbe, sur le edte oppose. 

A l'interieur, les bouddhas sont remarquablement entretenus : 
la statue de Huyen Thien est a la place d’honneur. Huyen Thien, 
ou Tran Vu, est une des nombreuses incarnations du genie tule- 
laire du Tonkin a qui on a eleve, sous d’autres formes, un grand 
nombre de temples dans le royaume. Le plus connu de ces temples 
est la pagode dite du Grand Bouddha, pres du grand lac de Hanoi ; 
il contient la statue colossale en bronze noir du genie Huyen 
Thien qui , la , s’appelle Tran Vu. 

Huyen Thien, dans le temple que nous etudions ici, a sa statue 
en bois laque de differentes couleurs et dore. Elle est de dimensions 
tmormes, sans approcher toutefois de cedes du Grand Bouddha. 
L’attitude du personnage est la meme dans les deux pagodes; il est 
represente assis, la main gauche relevee vers le ciel, la main droite 
appuyee sur une epee dont la pointe repose sur une tortue, et 
autour de laquelle s’enroule un serpent. 

Quelques legendes populaires expliquent ces embbmes ; le genie 
aurait delivre le pays de l’obsession du diable qui avait successi- 
vement pris la forme de la tortue et du serpent. Nous pensons 
qu’il faut plutot voir ici une reminiscence d’une vieille croyance 
chinoise dont le sens est perdu. On sait que Tsin Chi Hoang Ti pei- 
gnait sur ses etendards un serpent et une tortue ; les Chinois 
croyaient autrefois que la tortue n’avait pas de male et etait fecon- 
dee par le serpent. Dans le langage grossier de la populace chi- 
noise, fils de tortue est une imprecation qui signifie quelque chose 
comme batard. 

Au fond du premier temple existe une seconde division entiere- 
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ment consacree an bouddhisme : on remarque un tres joli Bouddha 
assis, de trois metres de hauteur, flanque de chaque cote d’une 
statue, debout, de la deesse Quan Am. Sur les cotes, six des dix 
presidents des Enfers (Thap Dien) sont sculptes avec un art veri- 
table. Sur une etagere, sont ranges une grande quantite de tubes 
de bambous reconverts de laque rouge ; ils renferment les noms 
des enfants places par leurs parents sous la protection du g6nie 
de la pagode. 

On voit, par ci, par la, quelques tables de pierre portant des ins- 
criptions ; les unes sont scellees dans le mur, les autres sont placees 
sur des piedestaux, toutes sont relatives aux differentes repara- 
tions de la pagode et donnent les noms de pieux bienfaiteurs. 

Une seule presente quelque interet, c’est celle qui est abritee 
sous le petit edifice du jardin. 

En voici la traduction : 

« INSCRIPTION COMMEMORATIVE DE LA CONSTRUCTION DE LA PAGODE 
DE HOYEN TBIEN 

« Ce temple est eleve a la gloire de Huyen Thien Tran Vu Nguyen 
Quan, le plus grand des genies. 

« 11 comprend treize entrecolonnements, fut eleve sous le regne 
du roi Thieu Binh 1 2 , de la famille Le, et repare sous le regne du roi 
Vinh To \ 

* II contient la statue du genie bienfaisant. 

« A l’avenement du roi Tu Du’c, les batiments etaient de nouveau 
ruines et le village, appauvri, ne pouvait les restaurer. 

« Pendant l’ete de l’annee Binh Ran, alors que j’etais mandarin 
de la justice a So ’ntay, j’appris que le temple de Huyen Thien allait 
disparaitre; je m’empressai de me rendre dans ce village et de 
mettre mes biens a la disposition des notables; chacun voulut 
m'aider dans cette bonne oeuvre; les mandarins civils et militaires, 
les lettres, les marchands, les gens du peuple. Des colonnes et des 
charpentes de bois neuf furent rapportees du Thanh Hoa par 
Nguyen Hu’u Thuc. 

« Le IIu’u Loc, attache au service judiciaire, et Nguyen dinh DO, 

1) ThiSu Binh, titre dynastique Thai Tong (1434). 

2) Vinh To, titre dynastique Th4n Tfing (1618). 
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officier (Hiep Quan) du regiment de Hu’u Chan, se sont charges de 
surveiller les travaux. 

* Les plans ont ete traces par Mai Xuan Bach, mandarin de la 
justice. 

* Les travaux furent commences a 1’automne de l’annee Mau 
Ran, au commencement de l’annee Dinh Mao tout etait termine. 
Avec ce qui restait de materiaux, on fit une autre pagode de sept 
entrecolonnements . 

« Le nouveau temple est eleve sur les fondalions memes de l’an- 
cien. 

« Les habitants du village, heureux de la reussite de cette reedi- 
fication, m’ont confie le soin de rediger cette inscription. 

« Le temple a ete repare avec l’aide de l’esprit, les hommes n’y 
sont pour rien; aussi, n’ai-je consenti a relater ces circonstances 
que pour me conformer a la coutume. 

« Les noms des donateurs sont graves sur la pierre, avec l’indi- 
cation des sommes qu’ils ont versees. 

« Je m’appelle Le Khac Can, j’ai pour prenom Khac Phu; j’ai 
obtenu le grade de licencie lors des examens de l’annee Qui Mao. 
Je suis actuellement Quang Loc Tu’ Khanh et Bo Chinh de Hanoi. 
Je suis originaire du village U’u Dam du huyen de Phong Diem, 
dans le phu de Thu’a Thien. » 


III 

LE GENIE TU DAO-HANH 

Autrefois ce genie avait au Tonkin une grande reputation de 
puissance, on lui rendait un culte dans la pagode de Thieu-Phuc, 
sur la montagne dife Sai-So’n *. 

Dans une des grottes de cette montagne se trouve une pagode 
qui renferme une statue du roi Than Ton, de la dynastie Ly. C’est 
dans cette pagode de Thieu-Phuc, du mont Phat Tich, que vecut 
le genie. II etait de son vivant un bonze celebre qui s’appelait Lo, 
et qu’on avait surnomme Dao-Hanh. Son pere avait, a la cour de 
Ly, le titre de tang-quan-dd-sat ! et avait epouse, au village de An- 

1) Cette montagne, qui s’appelie aussi Phat-Tich et Cd Sai-So'n se trouve, 
dans le huyen de An-So’n, du phu de Qu&c-Oai, prds So'n-Tay. 

2) C’est le fonctionnaire chargd des bonzes et des edifices du culte. 
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Lang, une femme de la famille Tang, que l’on appelait 
Loan. 

Pendant son enfance, Lo etait porte a simuler des combats de 
heros ; la plupart de ses actions paraissaient extraordinaires a tout 
le monde ; on a conserve les noms de ses compagnons de jeux ; 
c’etaient l'ecolier Mao Sinh, le tao'iste Lb-Toan-Nghia et la chan- 
teuse Plian-at. 

Ses parents, le voyant jouer tout le jour, desesperaient de lui 
faire jamais prendre le gout de l’etude et ils le reprimandaient a 
tout propos; mais si l’enfant passait ses jours a jouer au volant ou 
a combattre avec ses camarades, la nuit, en cachelte, il prenait des 
livres et, seul, s’initiait aux difficultes de la litterature. 

Ses parents le surprirent une nuit, la lampe s’etait eteinte. L6, 
succombant au sommeil, etait appuye a la table et sa main tenait 
encore le livre d’etude. Les parents changerent alors d’opinion sur 
leur enfant et se rejouirent. 

Lorsque L6 se presenla a l’examen des bonzes, il conquit d’ern- 
blee le grade de bach lien. 

Peu de temps apres, son pere fut assassine par Dai-Dieu, a l’in- 
sligation de Duyen-Thanh-Han qui etait son ennemi. Le cadavre, 
precipite dans le Song To-Lich ', fut entraine par le courant jus- 
qu’au village de Ke-Cot, oil se trouve le pont de An-Quyet; il 
s’arreta juste en face de la maison de Duyen-Thanh-Han et se tint 
immobile. Duyen-Thanh, effraye, appela son complice Dai-Dieu, 
celui-ci accourut et insulta le cadavre. 

Alors, on vit une chose effrayante : le cadavre se dressa sur 
l’eau, profera une malediction et se laissa ensuite entrainer par le 
courant. 

Lo avait jure de venger son pere; un jour il vit passer Dai-Dieu, 
il voulut s’eiancer pour le frapper, mais il entendit une voix venant 

1) Le Song To-Lich est un petit canal de derivation et d’irrigation qui 
s'amorce au fleuve Rouge pres la douane de Hanoi, alimente d’eau les fosses 
de la citadelle, court parallelement au Grand-Lac, fait un coude au village des 
fabricants de papiers que les Annamites appellent « Pampiemousse » (Ke- 
Bu’o’i) et rejoint le fleuve Rouge apres avoir fait un long circuit dans la cam- 
pagne. 

C’est sur ce cours d’eau qu’eut lieu le fameux combat de Cau-Guty ou p&rit 
Henri Riviere. C’est egalement pres de la, mais sur la rive opposee, que fut 
massacre Francis Gamier. 
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du ciel qui lui dit : « Arrete » ; il eut peur, jeta son baton et s’enfuit. 
II resolut alors de se rendre dans le royaume de An pour deman- 
der l’appui des puissances surnaturelles, mais, cliemin faisant, il 
rencontra un Man a dents jaunes qui l’empeclia d'aller plus loin; il 
revint sur ses pas et, ne sachant ou se diriger, il s’assit sur le 
bord du cbemin et rentra en lui-meme. 11 comprit a ce moment 
pourquoi, a deux reprises successives, le ciel n’avait pas permis 
qu’il poursuivit sa vengeance; il n’etait pas assez purifie par la 
solitude et la priere ; c’est alors qu’il se rendit a la caverne de la 
montagne Phat-Tich et qu’il y vecut dans la meditation et dans la 
pratique du cuite de I)ai-Bi-Da-La. 

Longtemps apres, un genie lui apparut et lui dit : « Je suis Tran 
Tien Vuong; votre piete et vos prieresm’ont decide a me manifes- 
ter a vous. • 

Lo, rempli de joie, crut comprendre que la vengeance lui etait 
enfin possible ; il se rendit au pont de An-Quyet, prit un baton et le 
jeta dans la riviere qui avait autrefois charrie le corps de son pere; 
le baton, au lieu de desceridre le eourant, se mit a leremonterjus- 
qu’au pont de Tay-Du’o’ng ou il s’arreta. 

L6 fut convaincu de sa puissance, il se mit a la recherche de Dai- 
Dieu et lui dit : * As-tu oublie les evenements d’autrefois ? * En 
meme temps il levait les yeux vers le ciel afin de voir si par quelque 
signe il ne s’opposerait pas encore a son dessein, mais il ne vit 
rien. Il saisit alors son baton, en frappa Dai-Dieu et le tua du 
coup. 

Sa vengeance desormais satisfaite, il se relira dans les forets et 
les montagnes, recherchant les lieux les plus deserts pour s’y livrer 
a la meditation. Il se rendit dans la province de Binh-Hoa, chez 
Kieu-Tri-Huyen, et devint son disciple; il alia ensuite a la pagode 
de Phap-Van, ou vivait le bonze Pham-Hoi pres de qui il etudia 
encore. Il devint le plus puissant des bonzes, il eut le pouvoir de 
dompter les serpents et les tigres; pendant l’obscurite, il allumait 
son doigt comine une lampe; sa salive guerissait toutes les mala- 
dies. 

Vers cette epoque le roi NMn-T6ng, dela dynaslie Ly, se desolait 
de n’avoir pas d’ enfant; un homrne du Thanh-Hoa lui dit : « Au 
bord de la mer, dans mon pays, il y a un enfant extraordinaire, il 
se pretend tils de roi et n’a pas encore trois ans; on lui a donn61e 
nom de Giac-Hoang-Pham-De. » 
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Or, cet enfant elait I’assassin Dai-Dieu, tue par le bonze L6, et 
dont l’ame avait pris une nouvelle forme. 

Le roi envoya des offiorers pour voir cet enfant extraordinaire et 
l’amener a la capitale ; on le placa dans une pagode de Bao-Thi6n. 
Leroi, constatant sa vive intelligence, se prit d’affection pour lui et 
le traita comme son fils. Les mandarins en furent choques. II est 
vrai, disaient-ils, que cet enfant est extraordinaire, mais il n’est 
pas de sang royal, il n’est pas meme ne dans un palais et ne sau- 
rait succeder plus lard au roi. 

Le roi se rendit a ces sages raisons et commanda des prieres 
publiques pendant sept jours a l’effet d’obtenir un fils. 

A cette nouvelle, Lo dit a sa soeur : « L’enfant extraordinaire est 
la reincarnation d’un assassin ; il voudrait entrer dans la famille 
royale ; il nous appartient de l’en empecher et d’eviter ainsi de 
grands malheurs a l’Etat. » 

Il envoya done sa soeur sous le pretexte d’assisler aux prieres a 
la pagode royale, mais en realite pour suspendre a la pagode exte- 
rieure du palais plusieurs empreintes de son cachet de bonze dont 
il avait forme un puissant talisman. 

Au bout de quatre jours, alors qu’il y avait encore pour trois 
jours de prieres publiques, Giac-Hoang tomba malade. J1 sentq 
d’ou le coup venait et profera ces paroles mysterieuses qui furent 
rapportees au roi : « Le royaume est aujourd’hui entoure d’un filet 
de fer; le chemin de la transmigration est obstrue, nulle ame ne 
peut se reincarner. » 

Le roi, courrouc^, voulut savoir qui s’opposait par des artifices 
magiques a l’effet qu’il attendait des prieres publiques ; il fit faire 
des perquisitions et l’on trouva le talisman de Lo. Il commanda 
qu’on lui livrat le bonze; on l’amena en effet au palais, solidement 
garrotte; e’etait l’heure a laquelle les mandarins se rendaient au 
conseil. Comme le haut dignitaire Sung-Lam-Han, de la famille du 
roi, passait, Lo l’interpella et lui dit : < Si vous me delivrez, je vous 
promets que nul autre que moi ne deviendra le fils du roi ; pour cela 
je mourrai et me reincarnerai dans le corps de votre prochain en- 
fant. » Han, qui n’avait pas d’enfant et en desirait vivement, con- 
sentit, decida le roi a rendre la liberte a Lo et l’amena chez lui. 

La 'femme de Han dtait a sa toilette. Lo, en entrant, la regarda 
avec une telle fixite qu’elle en fut revoltee et s’en plaignit a son 
mari qui se mit a rire. Quelques jours apres elle annonca a son mari 
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qu’elle etait grosse. Lb dit a Han : * Quand votre femme sera prete 
a accoucher, avertissez-moi. » 

Quand le moment fut venu, un bomme vint 1’annoncer a L6; 
celui-ci assembla ses disciples etleur fit ses dernieres recommanda. 
tions. Comprenant qu’ils allaient perdre leur maitre, les disciples 
fondirent en larmes, mais Ld les exhorta a la resignation; ils com- 
mencerent tous ensemble des prieres, et lorsqu’elles furent termi- 
nees, Ld mourut subitement. A ce moment precis, la femme de 
Han accoucha d’un fils que l’on nomma Ba-Hoan. 

Lorsque cet enfant eul trois ans, le roi Nhan-Tdug le prit dans 
son palais et l’adopta; quand Nhan-Tong mourut, ce fils adoptif lui 
succeda sous le nom de Than-Tdng 

Ainsi s’opera la reincarnation du bonze Ld, le saint de la pagode 
de Thieu Phuc. 

G. Domodtier. 


1) Lv Than Tong, cinquieme roi de la dynastie des Lv, regna dix ans, de 
1128 a 1133. Ce prince n’avait pas l'esprit tres sain, il se crut pendant long- 
temps transforme en tigre et fut gueri de cette obsession par un bonze a qui 
on eieva une statue et une pagode derriere le camp des lettres, a Hanoi. 



INFLUENCES CHRETIENNES 

DANS LA LITTERATURE RELIGIEUSE DE L’ISLAM 


Le sujet que j’indique ici a ddja ete traite mainte fois dans des 
livres ou dans des articles, mais pas encore d’une facon assez 
complete pour qu’un essai tendant a enriehir la quantite des ma- 
teriaux disponibles ne puisse pas se justifies II y a notamment 
dans la Literature de la tradition mobametane (hadftA) un vaste 
domaine qui, a cet egard comme h beaucoup d’autres, n’a pas ete 
explore dans toutes les directions Sans cberclier a traiter la 
question d’une facon sy sterna tique, j’apporte ici quelques pierres 
qui pourront, je l’espere, etre utilisees dans la composition du tra- 
vail d’ensemble que nous attendons encore sur l’appreciation des 
influences chretiennes dans la Literature religieuse de l’lslam. 

I 

Les theologiens mohametans reconnaissent eux-memes sans diffi- 
culty que l’lslam a puise des enseignements dans le christianisme 
et qu’il n’a pas dedaigne de lui faire des emprunts sur plusieurs 
points de doctrine theologique D'autre part , le //adith des 
mohametans, dans ses parties les plus anciennes, nous montre 
a chaque instant avec quelle facilile les fondateurs de l’lslam 
s’abandonnerent aux inspirations qui leur venaient du christianisme. 
II va de soi que les emprunts prennent un caractere plus precis a 
mesure qu’ils reposent davantage sur la connaissance immediate 
des ecritures et des traditions chretiennes, et non plus seulement 

1) Dans les citations empruntees aux recueils de traditions, la lettre B de- 
sipne le Corpus (rachtionum d'Al-Buchdri. 

2) Quelques autorites anciennes reconnaissent selon Ibn ffagrar, Isdba, I, 
p. 372, l’influence des communications du proselyte cbretien Tamim-al-Dari 
sur la formation de 1’escbatologie mohametane. 
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sur une vague communaute de senliments. Aux premiers temps de 
l’lslam, a l’^poque de Mohammed lui-meme et de ses premiers suc- 
eesseurs que l’on devrait designer, a 1’exemple de von Kremer, 
sous le nom 6,'epoque patriarcale, cette connaissance directe des 
ecrits Chretiens etait fort rare. Les emprunts se bornent a quelques 
recits bibliques et a certaines expressions propres a la vie reli- 
gieuse , transmises sans reflexion. Les communications orales de 
moines Chretiens et de proselytes peu instruits n’ont fourni qu’un 
apport tres vague et peu consistant. 

II en est autrement des emprunts faits par l’lslam, a l’epoque ou 
se sont formees les plus anciennes traditions sur la vie et l’ensei- 
gnement de son fondateur. On en trouve deja un grand nombre 
dans la biographie du Prophete, telle qu’elle fut composee au 
moyen des traits de caractere detaches que se transmettaient les 
theologiens. 11s subissaient, a leur insu, la tendance a embellir 
le type de Mohammed de maniere qu’il ne parut pas inferieur a 
celui du Christ. De la, commeonl’a dejamainte fois fait remarquer, 
tous ces episodes de la vie de Mohammed qui sont en contradic- 
tion complete avec les vues du Prophete, ces miracles que lui 
pretent ses admirateurs, et specialement les miracles analogues A 
ceux que les evangiles rapportent du fondateur du Christianisme. 
Le miracle de Cana raconte dans le quatrieme evangile (II, 1 a 
11), a servi de modele a toute une serie de legendes mohametanes 
qui furent inserees de tres bonne heure comme illustrations mer- 
veilleuses dans les vies de Mohammed. Ainsi le Prophete augmente 
d’une facon surnaturelle une quantite d’eau , insuffisante pour 
apaiser la soif d'un grand nombre de fideles, ou bien encore — et 
ceci est specialement mohametan — pour suffire a leurs ablutions 
religieuses *. II accomplit des miracles analogues en multipliant 
des aliments insuffisants ; sa biographie nous en fournit plusieurs 
exemples 2 , dont le plus typique est cette multiplication des ali- 
ments que la tradition rapporte sous le nom de * Benediction des 
aliments du Gabir » a l’occasion de la « bataille du fosse. » Un peu 
d’orge et un chevreau, tout ce que poss£dait la femme du Gabir, 
suffisent non seulement pour nourrir tous les Muhagiruns et 

1) B. Magdzi, n° 37; Wudii, n° 46 (47). 

2) II n’y a pas moins de onze multiplications surnaturelles d’aliments et trois 
multiplications de l’eau ehez Al-Wdkidi. Aug. Muller, Zeitschrift fur Volker- 
psychologie, XIV (1883), p. 446. 
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Ansars affames qui accompagnent le Prophete, mais encore pour 
assurer une nourriture abondante aux compagnons absents. 

On ne peut apprecier completement le caractere de cet episode 
traditionnel qu’en l’etudiant dans les textes 1 . II serait trop long 
de les traduire ici. C lui que nous venons de raconter peut etre 
considere couime l’exemple typique des traditions destinees aillus- 
trer cette puissance surnaturelle qui s’est accentuee de plus en 
plus, dans l’esprit des croyants mohametans, comme le trait pre- 
dominant de la figure du Prophete. Au v e siecle, le cadi 'Ijad, du 
Magreb, a collectionne, avecbeaucoup de soin, les recits de ce genre 
et, comme si leur authenticity etait mise en doute de son temps, ii ter- 
mine sa narration par l’observation suivante : < (ces recits) ont ete 
transmis par une dizaine de « compagnons » qui les ont livres a un 
nombre double de « successeurs » (tabi un), et d’apres ces derniers 
un nombre incalculable d’hommes les on t propages ; ils sont racontes 
dans des histoires connues et se rapporlent a des evenemenls qui 
se sont passes dans des assemblies auxquelles assistaient un grand 
nombre de temoins. Le recit de ces evenemenls doit par conse- 
quent 6tre veridique; car les assistants ne se seraient pas tus, s’ils 
avaient entendu raconter des choses qui auraient du etre con- 
testees » *. 

La tradition moliametane sur le Prophete rivalisa cependant plus 
ardemment encore avec la tradition chretienne, dans l’elaboration 
des guerisons surnaturelles operees par la puissance salutaire qui 
emane soit du corps du Prophete, soit meme des objets qui lui ont 
appartenu. Car, a defaut du Prophete absent, on a attribue aux 
objets qui lui avaient appartenu le meme pouvoir guerisseur qu’a 
sa presence immediate et a son intervention personnelle. Pour ne 
pas allonger mon travail, je me borne a signaler en note les pas- 
sages des recueils de traditions, dans lesquels les lecteurs qui 
s’interessent a ces details, trouveront les elements d’une comparai- 
son des legendes miraculeuses propres aux deux domaines 3 . 


t) Ibn Hi sham, p. 672. IS. M'tgrfcf, n° 31. 

2) Shifd, I (edition lithogr. de Constantinople), p. 243-252. 

3) B. Fada 'il al-ashdb, n 0 10; Magiizi, n c 40; Lib ds, n® 66 ;S ahU, n" 17; 
Manukib, n° 23; HarAd, n» 5; WuAu’, n» 40 ,41;. ; Baawdt, n" 33 (cfr. Ibn 
Hag ar, I, p. 314; Agdui, X\, p. 137 , .4 l-A zt nki. p. 433, 15). Au meme ordre 
d’idees appartiennent les resurrections de morts et les traditions sur l’accom- 
plissement de ces miracles par Mohammed; voyez Shifd , I, p. =>68 et suiv. 



INFLUENCES CHRETIEN NES 


183 


Bien plus sensible, toutefois, est l’influence exercee par les en- 
seignements des evangiles sur la formation des doctrines mohame- 
tanes, dans le Aadith. Le theologien et l’historien de la litterature 
sont egalement interesses a constater les symptomes de celte 
influence, alors meme qu’il ne s’agit que du transfert purement 
formel de quelques sentences caracteristiques. 

Parmi ceux que l’Eternel couvrira de son ombre au jour oil il 
n’y aura plus d’autre ombre que la sienne, on cite * 1’homme qui 
aura fait le bien en secret, de telle sorte que sa main gauche ne 
sache pas ce qu’a fait sa main droite » *. Nous rencontrons aussi 
dans la tradition mohametane la parole : * Rendez a Cesar ce qui 
est a Cesar » (Math., xxii, 21), il est vrai avec un contexle different 
de celui qui est dans l’evangile*. Mohammed annonce a ses dis- 
ciples qu'apres sa mort il y aura un temps oil ils verront des choses 
meprisables. « Comment le fidele devra-t-il se conduire alors? * 
demandent-ils au Prophete. Celui-ci, auquel on prete en mainte 
circonstance des paroles condamnant la revolte contre une autorite 
injuste et destinees, cela va sans dire, a combattre des elements 
revolutionnaires, leur fait la reponse suivante : « Rendez-leur 
(c’est-a-dire aux puissants) ce qui leur est du, et demandez a Dieu 
ce qui vous est du, a vous 3 ». Les sentences evangeliques touchant 
le salut des pauvres, leurs prerogatives sur les riches et l’exclu- 
sion de ces derniers hors du royaume des cieux, aussi contraires a 
la conception du monde dans le paganisme arabe qu’a la concep- 
tion paienne contre laquelle s’eleve l’evangile, ont eu de nombreux 
echos dans les discours de Mohammed et des plus anciens Peres 
de l’eglise mohametane. Bornons-nous a quelques exemples : « Je 
me tenais, dit le Prophete, devant la porte du paradis et je consta- 
tai que la foule de ceux qui etaient admis se composait de pauvres, 
tandis que les gens qui avaient ele dans une bonne situation etaient 
refuses* ». Dans une autre tradition, la meme idee est exprimee 

t) Al MuwalUi’, IV, p. 171. B. ZaMt, 15; cfr. 18, Muhdnbun, 5; Muslim, IV, 
p. 188. Voyez aussi Jhjd, II, p. 1-7 : wa-rapul tasaddaA’a bi-sadaAa fa-ach- 
faha ha.Ha. la ta 'lama shimaluhu mi tunfiA (var. : Sana 'at) jaminuhu. 

2) B. Fitan, 2 : Addu ilejhim (c.-a-d. ila-I-’umara ) /iaAftahum fas'alu ’llaha 
AaA'A-akutn. 

3} Les commentateurs observent que cela se rapporte aux impots. 
t 4) B. Rikak, 51. Cfr.. Agdni, II, p. 191, il, oil nous lisous qu’Abdallah b. 
6a’far b. Abi Talib donna pour instruction au precepteur de ses enfants de ne 
pas leur faire connaitre la Kaside de ‘Urwa b. Al-ward, dans laquelle ce poete 
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sous la forme suivante : « Les riches ne seront admis en paradis 
que 500 ans apres les pauvres 1 ». Ailleurs il est dit : « Un homme 
passait devant le Prophete et comme celui-ci s’informait de ce qu’il 
etait, 1’uq de ses disciples lui dit que ce passant etait l’un des 
plus nobles personnages de l’humanite — nous dirions aujourd’hui, 
appartenait a la plus haute societe, — que tout le monde l’accepterait 
volontier? pour gendre, s’il en faisait la demande, et que chacun 
devait tenir grand compte de sa protection, tant la situation de cet 
homme etait eminente. Le Prophete accueillit ces renseignements 
par le silence. Entre temps, un autre homme passa devant lui et il 
s’informa egalement au sujet de ce dernier. Celui-ci, lui dirent ses 
compagnons, est Pun des pauvres parmi les Muslirm'n ; s’ilrecherche 
la main d’une jeune fille, le pere a le droit de la lui refuser et s’il 
exerce sa protection sur quelqu’un, on a le droit de n’en pas tenir 
compte, et s’il dit quelque chose, il est permis de n’y faire aueune 
attention ». « En verite, repliqua le Prophete, celui-ci justement 
vaut plus que la terre pleine d’hommes de l’autre espece * ». 

Notons encore ici les rapprochements suivants : « Il y en a plus 
d’un qui est vetu dans ce monde et qui sera nu dans l’autre 
monde 3 * 'Abdallah b. Mas'ud dit : « comme si je voyais le Pro- 

pai’en dit : « Laisse-moi poursuivre ia richesse, car je vois que le plus mal- 
heureux ’des hommes, c'est le pauvre. » Sur la question si le mohametisme 
accorde des prerogatives a la richesse ou a la pauvrete, il faut consulter Al- 
KaAaldni sur Al-Buchari, RifeaA,n° 16 (IX. p, 287). Les beaux esprits se pre- 
occupaient beaucoup de cette question; cfr. Al-Muwashhd , ed. Briinnow, 
p. til. 

t) Chez Fachr Al-din al Rdzi, Mafatift, II, p. 538. Il est dit dans le Coran 
(VII, v. 38) qu'un « ehameau passe plus facilement par ie trou d’une aiguille » 
(samm al chijat), etc. Muslim, V, p. 345. Passer par le trou d’une aiguille 
signifie aussi en arabe quelque chose comme ; etre adroit, ingenieux. Al- 
Chirrit est « l’adroit conducteur » {B. Agdra, n c 3; Mandkib al-ansdr, n° 45 : 
almahirbil hiditja), « derive de chart-al-ibra (trou d’aiguille), c'est-a-dire si 
adroit qu'il peut se glisser a travers le trou d'une aiguille », Ibn Thirejd, Ish- 
tiAa k, p. 68. Al-Chirri< est le sobriquet de Chalid b. 'Abdallah. Agani, I, p. 67, 
20;.X1X, p. 55, 8, infr. A noter aussi (’expression suivante employee au sujet 
d’un gouverneur d’Alep : « il reclamait de ses sujets qu’ils Assent passer un 
ehameau par le trou dune aiguille iKallafa al-nas id'chal al-^amal fi samm al 
chijat), c’est-a-dire il Ieur demandait 1’impossible [Ibn Hagar. Al-durar al 
Kdmin, Ms. de la Bibl. imp. de Vienne, t. III. fol, 40. 

2) B. Bikdk, 10. 

3) B. Fitan, 6. 
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phete de Dieu, imitant un des plus anciens prophetes que son 
peuple frappait et torturait; quant a lui, il essuyait le sang de son 
visage et disait : 6 Dieu, pardonne a mon peuple, car ils ne savent 
(ce qu’ils font) » //anzali, al-'Abshami dit : Une societe ne se 
reunit pas en prononcant le nom de Dieu, sans qu’une voix du ciel 
ne descende sur elle, disant : • Levez-vous, car je vous ai pardonne 
et j’ai change vos peehes en bonnes actions 5 >. On ne saurait 
meeonnaitre ici l’influence des paroles du Christ mentionnees au 
ix e chapitre de l’evangile de Mathieu, v. 2 a 7. On retrouve de 
meme la beatitude des < pauvres d’esprit » (Math. V. 3) dans la 
sentence mohametane : « Ce sont les simples (al-bulhu) qui con- 
stituent la plus grande partie des habitants du paradis 1 2 3 4 5 » , et le 
conseil de Jesus a ses disciples (Math. X. 16) dans la parole attri- 
bute aux compagnons du Prophete : « Soyez simples comme des 
colombes » (kunu bullian kal Aamami). Et l’auteur ajoute qu’a 
l’epoque des compagnons le voeu de benediction usuel etait : « Dieu 
veuille vous donner peu de subtilite d’esprit » (a/mlla-llahu fi£- 
nataka) ! *. Cette conception de l'ideal moral ne repond pas du tout 
aux veritables principes de l’ethique mohametane, comme l’observe 
fort bien le philosophe Al-GMiz ; il remarque, en effet, que ces 
propositions sont en contradiction avec la tradition relative a 
'Omar b. al-ChaMab ; ce dernier, quand on lui disait de quelqu’un 
qu’il ne savait pas ce qu’etait le mal, avait l’habitude de repondre 
que, dans ce cas, il y avait tout lieu pour cette personne de se 
laisser entrainer au mal *. 

Ce ne sont pas seulement desmaximes, renfermant des enseigne- 
ments evangeliques, qui ont penetre dans l’lslam, il y a aussi des 
expressions particulieres aux evangiles qui ont passe dans le lan- 
gage mohametan et qui sont devenues usuelles dans la litterature 

1) B. Anbijd, 54; Jstilabd, 5. Les commentateurs sont si mat renseignes, 
qu’ils designent NuA comme le prophete imite par Mohammed dans cette cir- 
constance. 

2) Ibn Hager. I, p, 744. 

3) Al-Ja'kubi, II, p. 115, 2. Voyez 1'explication de cette maxime chez I6n- 
al-Anbdri, Addad, p. 214. 

4) Voila pourquoi la qualiflcation al-ablahu (le simple) peut etre consideree 
comme honorifique. Elle est appliqude a MoAammed b. Ga'far, un arriere- 
petit-fils d’Ali b, Abi Talib, Agdni, VI, p. 72, 10. 

5) Al-GaAiz, Kitdb al-hejwan (mscr. de Vienne), p. 403 bis. 
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islamique. II est cnrieus d’observer qu’en general les mohametans 
ne trahissent nulle part la connaissance de l’origine etrangere de 
ces expressions. Void, par example, le mot employe pour designer 
un « martyr », shahid, un tres anden mot arabe, sans doute, mais 
dont l’application aux temoins, vietimes de leur foi, favorisee par 
des analogies de son et de signification de mots apparentes, est 
due certainement a l’influence du langage chretien, (voyez le Sy- 
ria que sdhda par lequel on traduit regulierement le grec [j.ipvjc 
du N. T.). Cette modification du sens est certainement posterieure 
a la redaction du Coran ; car dans le Coran le mot shuhadd, meme 
dans les passages ou il represente, selon toute apparence, une 
categorie determinee de fideles (IV. v. 71 ; XXXIX. v. 69 ; LVII. 
v. 18), ne designe pas precisement des martyrs, mais les confes " 
seurs par excellence, ceux qui temoignent en l’lionneur de Dieu et 
du Prophete *. La confession de foi, en effet, est appelee dans 
l’lslam : temoignage (shahada) et la formule qui l'exprime com- 
mence par le mot « ashliadu », « je temoigne », c’est-a-dire cc je con- 
fesse » que, etc. (cfr. III. v. 16,80; VI. v. 19; VII. v. 71; LXIII. 
v. 1.) On sait qu’il estdemande a toute la communaute des adeptes 
de Mohammed que ses membres soient les * temoins de Dieu 
devant les hommes », de meme que le Prophete est a leur egard 
le temoin de Dieu s . II n’y a la encore aucune trace de l’ac- 
ception de * martyr », quoique les exegetes moliametans veuillent 
la retrouver dans plusieurs de ces passages 3 4 . Pour rendre l’idee 
exprimee par ce mot, Mohammed emploie la circonlocution : « ceux 
qui sont mis a.mort sur la voie d’Alla 2 h 1 ». 

Pour le mot shahid, l’extension du sens de « temoin » en celui 
de « martyr », sous l’influence du langage chretien, ne se produit 
que durant les generations suivantes. Alors la signification de 
» martyr » devint bientot d’un usage general ; mais en meme 
temps la definition du shahid se modifie d’une facon d'autant plus 
singuliere qu’elle s’accorde moins avec les tendances belliqueuses 


1) Cfr. Sprenger, Leben Mohammeds, II, p. 194. On trouve aussi dans cette 
acception shuhidiina, Sur. Ill, v. 46; V. v. 86. 

2) Sur. II, y. 137 ; IV, v. 134; XXII, v. 78, cf. B. Garni ’ iz , n° 86. 

3) Par example, Sur. Ill, v, 134, ou certains commentateurs veulent voir 
dans 1 ’expression shuhadd' les morts qui sont tombes dans la bataille de Badr 

4) Sur. Ill, v. 163. 
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de l’lslam. On attribue an Prophete un enseignement 1 2 3 d’apres 
lequel ce ne sont pas seulement les morts pour la foi qui doivent 
etre consideres comme martyrs, mais il y a encore sept autres 
causes de mort susceptibles d’assurer au defunt le titre glorieux 
de shahid, notamment lorsque la mort est le resultat d’une cata- 
strophe ou de causes pathologiques, absolument etrangeres au sacri- 
fice volontaire et conscient de soi-meme pour un grand principe. 
Plus tard on en a encore ajoute d’autres. Celui qui meurt pour la 
defense de ses biens % celui qui succombe a l’etranger, loin de sa 
patrie, celui qui se tue en tombant d’une haute montagne et qui 
est declare par une bete feroce, etc., ils doivent tous etre places 
dans la categorie des shahadd. Au m e siecle, le theologien Dawud 
b. 'Alt, d’Ispahan a , rapporte un dire du Prophete d'apres Jequel 
meme celui qui meurt par chagrin d’amour doit etre considere 
comme martyr 4 . 

II semble que cette extension de la notion du martyre se rattache 
intimement a l’histoire meme de la politique des pays mohametans; 
ce n’est pas autre chose qu’une reaction contre les exagerations du 
fanatisme qui poussait les fideles a se vouer a la mort pour leur 
foi, contre le T alab al-shahdda, la « recherche du martyre », selon 
l'expression mohametane 5 . Les docteurs de la foi, dans l’lslam, ne 
favorisent pas ce genre de sacrifice volontaire ; ils enseignent bien 
plutot que dans certaines circonslances l’apparence d’une profes- 
sion infidele vaut mieux que le sacrifice de soi-meme 6 . Je crois 
que l’application de la dignite de shahid a d’autres qu’a des vic- 
times de leur foi, se rattache h la meme tendance qui avait deja 
inspire cet enseignement 7 . II s’agissait de bien faire comprendre 

1) B. Gihdd, no 29. 

2) Ibn Kutejba, ed. Wiistenfeld, p. 164, 12. Voyez I’enumeration complet e 
chez Al-Zurkdni, II, p. 22. 

3) Al-Kastaldni, V, p. 67, rapporte cette parole au fils de Dawud. 

4) Voyez mon livre, Die Z&hiriten, p. 29, note 6; Kitdb al-muwasshd, ed. 
Briinnow, p. 74. La meme pensee, sous une forme poetique, chez Al-Muta- 
nabbi, ed. Dietrici, I, p. 29, et plus tard d’une application generate dans toute 
la poesie erotique des Arabes et des Perses. Voyez : Scheikh Mohammed' Ali 
H azin, trad, par F.-C. Belfour (Londres, 1830), p. 89. 

5) Ibn Adhuri, ed. Dozy, II, p. 178. 

6) La dissertation dans le MafatiA de Fachr al-din al-Ruzi sur Sur. II, v. 168 
(vol. V, p. 523 m t suiv.) est tres instructive sur ce point. 

7) Les ritualistes en quSte de discussions subtiles n'ont pas manque, natu- 
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qu’au point de vue du bon sens et de la veritable mission du moha- 
metan, la reclierche fanatique d’une occasion de monrir martyr 
pour la foi ne constituait pas un merite ' et que l’on pouvait 
acquerir le titre de shahid par d’autres moyens. Cette reaction 
contre la passion du martvre fut provoquee, peut-etre, par les 
CLarigites et par d J autres revoltes qui, enthousiasmes par la per- 
spective d’une couronne de martyr, se precipilaient hardiment a la 
mort, en invoquant la parole du Coran (IX. v. 112) : * Dieuachete 
aux fideles leur vie et leurs biens pour le prix du paradis, quand 
ils combattent sur la voie de Dku : alors ils tuent et ils sont tues 2 . » 
On pent attribuerune meme origine a la tradition d’apreslaquelle 
les manifestations intimes et tranquilles du sentiment religieux 
doivent etre preferees au gihdd ft sabil alldh, la maniere la plus 
generalement repandue de rechercher le martyre. Celui qui lit le 
Coran pour l’amour de Dieu (fi sabil allah), celui-la sera mis par 
Dieu sur le meme rang que les martyrs 3 . Le Dikr alldh, l’invo- 
cation recueillie de Dieu, est placee, non sans emphase, au-dessus 
des guerres de religion *. Le devoir de prendre part h la guerre 
sainte est leve par les devoirs envers les parents 5 . Les 'ulama’ se 
sont invente un enseignement du Prophete, d’apres lequel leur 
propre merite est mis au-dessus de celui de la shuhada 8 et 1’encre 
qui coule de la plume des savants a plus de valeur que le sang 
des shuhada verse dans la guerre sainte L Une autre maxime, un 
peu plus ancienne que la precedente, met sur le meme rang le 
Mu’etMn et le combattant de la guerre pour cause de religion. 

rellement, de se demander si le privilege des martyrs, consistant en ce que 
leurs cadavres ne sont pas laves comme les autres, s'applique aussi aux 
shahids qui ne sont pas, a proprernenl parler, martyrs pour la foi. Yoyez l’ar- 
tiele relatif a cette question dans le Dictionary of technical terms, I, p. 740. 

1) Une reaction semblable contre le martyre se produisit egaiement en 
Espagne, au milieu du ix e siecle, parmi les Chretiens. Dozy, Geschichte dec 
yfauren, I, p. 330. 

2) Cfr. Brunnovr, Die Chdi'igiten unter den enten Ommajailen, p. 29. 

3) Musnad Ahmad chez Al-Sujud, Itkii (ed. du Caire), II, p. 178. 

4) Abu Jusuf, Kildb al Charily, p. 4. 

5) 11. Adah, n°3; cfr. Agiini, XII, 40: XV, p, 60; XVIII, p. 157 suiv.; 
XXI, p. 69. 

6) Dans Ibn Zuhejca, Chroniken der Studt Mekka, II, p. 333, 13; cfr. p. 334- 
13 : <. un grain de moutarde de science a plus de valeur que la participation 
d’un ignorant a la guerre sainte pendant mille ans. » 

7) Al-'lkd, I, p. 199. 
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C’est Abu-l-Wafcfcas qui aurait transmis la parole du Propkete 
d’apres laquelle, au jour de la resurrection, la part du crieur de 
prieres serait semblable a celle des mugahidin et sa valeur, entre 
les deux invocations adan et iAama, la meme que celle des fideles 
qui baignent dans leur sang sur le chemin d’Allak 1 . II est vrai que 
dans ce passage il ne s’agit pas encore des beneficiaires payes des 
mosquees, mais de pieuses gens qui se consacrent, sans aucune 
retribution, a cette occupation agreable a Dieu ! ; c'etait la un point 
essentiel dans les temps anciens 3 . Dans les groupes fanatiques 
des sectaires et des heretiques, i u la lutte armee contre le gou- 
vernement tenu pour impie etail consideree comme une guerre 
sainte (gikad), ce sacrifice de soi-meme pour la bonne cause pas- 
sait pour le meilleur moyen de manifester sa foib Telles etaient 
les dispositions qu’il fallait combattre en abaissant la valeur du 
martyre et de la guerre sainte qui etait par excellence favorable a 
ce genre de sacrifice volontaire de la vie. 

Cet elargissement de la conception du shahid a beaucoup con- 
tribue a faire oublier la signification primitive du mot. Deja au 
milieu du second siecle il n’y avait plus un seul mohametan qui 
sfit que le « martyr » s’appelait ainsi parce qu’il temoigne, par le 
sacrifice de sa vie, de la sincerite de sa toi. On est stupefait de lire 
les treize explications dans lesquelles s’embrouillent les philologues 
et les theologiens mohametans pour reconstituer un rapport entre 
le mot shahid et l’idee de Unnoignage. Meme de nos jours, le plii- 
lologue arabe, de religion cliretienne, les reproduit sans songer un 
seul instant a la veritable explication qui aurait du s’offrir a son 
esprit plus facilement qu’a tout autre 5 . Le philologue Al-Nadr b. 
Shumejl (mort en 204) ne connaissait pas de meilleure explication 
que celle-ci : le heros de la foi est appele lemoin * parce que son 
ame demeure en vie et contemple le sejour de la paix (immediate- 
ment apres sa mort), parce qu’elle en est ainsi le temoin oculaire, 

1) Ibn Hagar, IV, p. 412. 

2) Agani, XI, p. 100. 

3) De meme aussi plus tard, Leon l'Africain (. Descriptio Africx, tid. d’An- 
vers, p. 108 6,) raconte qu’a Fez qui interdiu a turri vociferantur nihil inde 
lucri habent quam quod ab omni tributo atque exactione liberantur. 

4) Al-Tabari, II, p. 544, 13 : fa'inna-l-pihada sanam al-'amul. La theologie 
gouvernemenUle dut soutenir la these qu'ii n’etait pas conforme a la Sunna de 
tirer le glaive contre l'lmam. Abu Jusuf, Kitdb-al-charag , p. 6. 

5) Muhil, I, p. 1132 b. 
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tandis que les tunes des autres defunts n’y parviennent qu’au jour 
de la resurrection 1 2 .)) Les autres explications sont, si possible, 
encore plus denudes de bon sens 5 . 

Voici encore d’autres expressions du langage religieux moha- 
metan empruntees au Nouveau Testament. J’ai dejk montre 
ailleurs que l'image du « fetu et de la poutre », employee par le 
premier evangeliste (VII, 3) s’est introduite de tres bonne heure 
dans la litterature moliametane 3 * . La meme observation s’applique 
a la comparaison adressee par le Propliete a ses compagaons, dans 
une declaration traditionnelle apocrypbe : * Mes compagnons sont 
a ma commmunaute ce que le sel est a la nourriture ; sans sel, la 
nourriture ne vaut rien*. » Elle rappelle le commencement de 
Math, v, 13. Une autre expression specifiquement ehretienne, qui a 
fait le tour de la litterature mohametane est : faire quelque chose 
* en Dieu >, fi-llah. Les interpretes mohametans des traditions ou 
figure cette expression, lui donnent en general le sens de « ft 
sabil Allah », c’est-a-dire sur la voie de Dieu, en 1’honneur deDieu. 
11 y a des traducteurs turcs 'par exemple le traducteur des cin- 
quante-quatre Devoirs mohametans attribues a //asan Basri) qui 
la rendent par Allah icsiin, « en faveur de Dieu, pour Dieu 5 ». 
Voici quelques formes de langage traditionnelles dans lesquelles 
cette expression figure : « Deux personnes qui se lient d’amitie en 
Dieu, qui s'aiment en Dieu » (tahdbbd fi-lldh ou bilUih) 6 . Au jour de 

1) Al-yaicawl Muslim, I. p. 209. On trouvera ces explications plus com- 
pletes chez Al-Zu/'kani, II, p. 22. 

2) Je n’en mentionnerai qu’une : le shahid c’est celui qui devient le temoin 
oculaire de l’objet de son esperanee, Al-Bejddici, I, p. 37, 1. 

3) Zeitschr. tier D. moryenlandischen Gesellschaft, XXXI (1877), p. 765 sqq. 
A completer les citations reunies a cet endroit par : Again, XIV, p. 171 15; 
Al-Damtj II, p. 69-70. 

-1) Ai-Bagawi, Masalih al-sunna, II, p. 194. Comparez Ibn Basictm, chez 
Dozy. Abbadid , II, p. 224, 238. On emploie aussi la locution « comme du sel 
dans la nourriture » pour designer uue quantite si petite quelle est inappre- 
ciable. B. Mandkib al-ansdr, n° li; cfr. Al-Kuslaldnt, VI, p. 175. 

5,; Ce qui correspond a Thebreu : kshnn bhdmajim, au nom du ciel, c’est-a- 
dire de Dieu. 

6) JluwaUa IV, p. 170. Je signale a ce propos le fait curieux que le calife 
Al-Mahdi s'est lie d’amitie en Dieu avec son conseiller Ja'kub b. Dawud (itta- 
chada J. b. D. achan fi-llabi) et qu il la consigne dans un ecrit qui fut de- 
pose dans les archives de 1 Etat (JPrayineiitu histoi'ieorum arabteorum, ed. de 
Goeje, p. 281). 
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la resurrection Dieu dit : « Ou sont ceux qui ont conclu amitie 
i en ma majeste » (c’est-a-dire en moi), afin que je les couvre de mon 
ombre au jour ou il n’y a point d’autre ombre que la mienne ? 1 2 » 
Quiconque a ete blesse en Dieu (fi-llah) paraitra au jour de la re- 
surrection avec ses blessures sanglantes. La couleur sera celle du 
sang, mais le parfum sera celui du muse Le Prophete soumit a 
Abu Darr la question suivante : « Quel est le lien le plus solide en 
religion ? » Comme ce dernier priait le Prophete de donner lui- 
meme la reponse, il lui fut dit : La protection reciproque en Dieu 
et la colere (haine) en Dieu 3 . L’Eternel a des serviteurs « quiman- 
« gent, boivent, ecoutent, agissent en Dieu 4 ». L’imam 'Ali b. Al- 
Husejn Zejn al- 'Abidin (mort en 99) designe sous le nom de proteges 
de Dieu (giran allah) « ceux qui se reunissent en Dieu, qui se livrent 
d’un commun accord a des exercices religieux en Dieu el qui font 
ensemble des pelerinages en Dieu (natagalas fi’-llah wanatazakar 
fi-llah va-natazawar fi-llah) 5 ». Dans la predication du vendredi 
de l’imam de la dynastie almohade on rencontre cette phrase : 
* Nous n’existons qu’en lui et pour lui 6 7 ». Si nous acceptons aussi 
le sens de : « sur la voie de Dieu » pour rendre « fi-llah », comme 
le veulent les interpretes mohametans, nous sommes arnenes a 
considerer egalcment la locution « bi-llah » dont nous avons deja 
reconnu les acceptions diverses dans de precedents exemples, 
comme une expression speciflquement chretienne qui s’est intro- 
duite dans l’lslam. Il ne faut pas oublier non plus une autre locu- 
tion qui se rencontre parfois : < aimer en Mohammed ». Quand le 
poete shiite Al-Sejjid Al-Himjari (mort en 173/6) est mis en prison 
a Aliwaz pour desordres nocturnes, il en appelle au gouverneur qui 
partageait ses opinions shiites et il se qualifie de i celui que tu 
aimes en AAmed (Mohammed) et en ses enfants (ffasan et Zfusejn 1 ). 

1) Muslim, V, p. 236, Al-mutuhabbiina bi-galdli. 

2) B. Dabd’ih, n c 31. Autre version : fi sabil Allah. 

3) Dans Mafdtih, VIII. p. 185 (Allah), Voir aussi une citation de GaMz dans 
Al Mejdilni, II, p. 60 : « Al-Ash'ath al-Tamnui’ raconte : Salim b. ’Abdallah 
me dit qu’il m’en voulait (me haissait) en Dieu (wakana jabgaduni fi-llahi), etc. 

4) Al-Fasriani, Commentaire sur les XL Traditions, p. 52. 

5) Al-Ja'kiibi. II, p. 264. 

6) Al-Marnikoshi, The History of the Almohades, ed. Dozy, p. 250 : « fa 
innama naAnu bihi wa-Iahu ». « Bihi » signifle peut-etre en cet endroit : 
« par lui ». 

7) Agdni, VII, p. 19, 2 (bas). 
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II 

Quelle que soit la valeur des emprunts a l’Evangile que nous 
Tenons de signaler dans ces alterations de l’lslamisme primitif, il ne 
faudrait cependant pas perdre de vue l’autre cote de la question. Le 
Christianisme, sous la forme ou Mohammed et les plus anciens 
disciples du Prophete apprirent a le connaitre, enseignait une mo- 
rale ascetique, se detournant du monde terrestre, toute entiere 
dirigee vers le royaume des cieux, et notamment peu favorable a 
1’ esprit belliqueux que les instincts guerriers des Arabes avaient 
l£gue h la jeunesse de l’Islam. Bien avant l’lslam, nous trouvons 
* des epees chretiennes quine sont jamais plongees dansle sang *». 
Sur ce point l’lslam ne pouvait pas aller de pair avec le Christia- 
nisme ', et la theologie islamique des epoques ulterieures 1 2 3 * 5 est en 
cela restee fidele aux inspirations des anciens docteurs *. 

De tout temps l’esprit islamique a professe que l’l slam, c’est-a- 
dire la complete consecration a Dieu, la sanctification de la vie, ne 
comporte pas le renoncement aux biens terrestres, mais doit se 
inanifester dans les agitations et les mouvements du monde, par 
l’observance desinteressee et toute de devouement des comman- 
deinents divins, par le renoncement aux biens que Dieu nous a 
refuses, mais aussi par la jouissance de ceux qu’il dispense. S’il 
est vrai que le portrait qu’une communaute religieuse trace de 
son fondateur est caracteristique de ses tendances et de sa con- 
ception du monde, on ne saurait meconnaitre l’importance du trait 
qui se retrouve en general dans toutes les descriptions du Pro- 
phete : « 11 ne s’abstenait pas des biens que Dieu a permis ; il 
aimait le miel et les douceurs*. » La tradition shiite en particulier 
rapporte cette maxime du Prophete : « Celui qui ne mange pas de 

1) MufaMalijut, 35 : 21. 

2) Il ne faudrait plus aujourd’hui accepter comme historiques les fables mo- 
nacales d Abu Bekr et d Ali en tant que fondateurs de « congregations monas- 
tiques » ety voir 1’origine de l’institution des Demches, comme le fait encore 
M. Trumelet (Les saints de Vlslam, I, p. xii. Paris, 1881). 

3) La theologie orthodoxe de 1 Islam s’est elevee contre le systeme ascetique 
des theosophes. 

a) On ne peut pas toucher a ce sujet sans rappeler les paroles frappantes de 
Fallmerayer (Fragmente aus dem Orient, 2 e ed., Stuttgart. 1877, p. 41). 

5) Al-Nawawi, Tcihdtb, p 39. 
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viande pendant quarante jours se gate le caractere*. » Un jour, 
est-il dit, Mohammed acheta des pierres precieuses pour la valeur 
de quatre-vingts chameaux et justifia ce luxe en declarant que 
l’homme auquel Dieu a dispense ses faveurs, doit porter d’une 
facon visible les signes exterieurs de ces benedictions. A cote des 
glorifications des pauvres et de la pauvrete que nous avons rele- 
vees plus haut comme analogues aux enseignements du christia- 
nisme, nous trouvons ailleurs des prieres de Mohammed, dans 
lesquelles il demande a Allah de ne pas faire tomber sur lui la 
pauvrete. II est clair que la theologie harmonistique a eu de la 
peine a coneilier ces contradictions ; elle a rapporte la priere de 
Mohammed a la pauvrete du coeur 

Mais ce fut sutout la tendance, dite Al-rahbanijja 1 2 3 4 , c’est-a-dire 
l’ascdtisme, le monachisme, que l’ancien Islam repoussa categori- 
quement. * La rahbdnijja fi-l-isldm ‘, c’est-a-dire il n’y a pas de 
monachisme dans l'lslam » est un principe superieur de la societe 
religieuse islamique, oil il faut voir probablement une opposition 
directe aux dispositions respectueuses du Christianisme oriental 
pour les ermites du desert. 

Cette opposition ressort notamment des jugemenls porles sur le 
celibat 5 . Il faut noter ici en premier lieu la declaration : La s aru- 

1) Al-Tabarsi, Makarim al-achldk, p. 66. 

2) Interpretation attribute a Fimam Aftmed b. ffanbal par Al-JAEL'i : Raud 
al-rijaAin (Boulaq. 1297), p. 14. 

3) Cependant nous rencontrons le titre de : « Rtlhib Kurejsh ». Il fut confere 
a Abu Bekr b. ’Abd-al-Ra/imiln al-Machzumi (mort en 94, dans Fannee dite de 
« FuAahS. »), parce qu'il s’adonnait sans relacbe a la priere, Tahdib, p. 673. 

4) Il v a eu et il y a encore dans l’lslam des moines qui vivent dans le celi- 
bat; mais l’observation faite plus haut s’applique a ce phenomene. Le cha- 
teau qu’Omar fit construire dans les environs de Medine pour des celiba- 
taires (hisn al-'uzzab, cpr. Ibn Haiti ta, I, p. 290) ne devait sans doute pas 
favoriser Faseetisme, mais offrir aux celibataires sans famiile de quoi remplacer 
la vie de famiile, de meme que la maison de Sa'd b. Chejthama qui servait de 

refuge aux celibataires et qui portait a cause de cela le nom de bejt [al-wzzab 
(maison des celibataires), Al-'laba.ri, I, p, 1243. Parmi les nombreuses corpo- 
rations religieuses du Nord de FAfrique, il n’y en a qu'une d’apres Rohlfs 
( Erster Aufenthalt in Marokko, p. 127, note) dont la regie exige le celibat, la 
communaute actuellement dissoute des fuftara'Abdallah al-Sherif a Wezan. 
Leon l’Africain attribue la meme regie a [’association mohametane des Romiti (?). 
Comme curiosite je signalerai encore la notice suivante : « 'Abdallah b. Abi-1— 
Wafa’ A1 Badra’i, un eminent docteur shafe'te de l’Academie de Nizam a Bag- 
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rata fi-l-isldrn, c’est-a dire * il n’y a point de celibataires dans 
l’lslam 1 >. Et encore : < un liomme aise qui ne se marie pas, ne 
m’appartient pas • ; « Oh ! combien pauvre est l’homme qui n’a pas 
de femme ! » Ces sentences sont attributes a Mohammed 5 ; en tout 
cas elles expriment le sentiment de la communaute mohame- 
tane. Plus tard il y a meme eu des theologiens qui out, comme 
dans la loi juive, considere la vie conjugale comme un devoir pour 
tout homme On connait une tradition sliiile qui dil : « deux ge- 
nuflexions (rak’a) d’un homme marie sont plus agreables a Dieu 
que soixante-dix d’un ceiibataire, » ou bien « que la veiliee pen- 
dant toute une nuit ou le jeune prolonge pendant plusieurs jours 
de la part d’un ceiibataire ‘. > 

A cette conception fondamentale de la vie sociale se ratlachent 
d’autres assertions de la tradition ecrite. 'Abdallah b. 'Omar ra- 
conte que le prophete est venu une fois vers lui et l'a apostrophe 
de la facon suivante : « Ce qu’on me raconte serait-il vrai, que tu 
passes la nuit en veille et le jour en jeune '! « • Et comme je 
repondais affirmativement a cette question, le Prophete m’exhorta 
a n’agir ainsi qu’avec mesure, car, dit-il, ton ceil a des droits sur 
toi, tes liotes ont des droits sur toi, ta femme a des droits sur toi 5 ; » 
et ailleurs : * le denier que tu depenses pour ta famille est plus 
agreable a Allah que le denier que tu pourrais depenser sur la voie 
de Dieu (c’est-a-dire en oeuvres de devotion). » Cette maxime, il 

dad (mort en 654), fonda un college a Damas avec cette clause que les membres 
vivraient dans l’etat de celibat (Ibn Al-.MulaUin, Ms. de la Bibliotheque 
universitaire de Leyde, fob 159, verso). Les exceptions de ce genre confirment 
la regie. En outre, il ne faut pas oublier que, justement dans ce genre de con- 
ceptions sociologiques, les Mohametans des diverses regions du globe ont eu 
des antecedents de nature tres differente avant leur conversion a l'lslam. 

1) Sunan All Diumd , edition avec commentaire, p. 89. Pour fexevese de ce 
teste voir A!-(janhari, au mot srr. Huzhir, I, p. 142. A rapprocher, au point 
de vue lexicologique, s arura de d at sirdr, c'est-a-dire une femme qui refuse a 
son mari les droits conjugaux, Agdni, IX, p. 6. 3. On emploie aussi 1’expres- 
sion hasur pour designer des ceiibataires , Agdni, IV, p. 14. 14; cfr. Al- 
Mdicerdi, ed. Enger, p. 29, 10 sqq. D’apres plusieurs exegetes mohametans le 
passage Sur. V. v. 89 serait dirige contre les celibataires (cfr. Ms. de ia 
Bibliotheque imp. de Vienne, n° 145, fol. 7 a ). 

2) Ibn H agar, IV, p. 370. 

3) Voir mon livre : Die Zdhiriten, p. 74. 

4) Al-Tabarsi, Makdrim al-achldk, p. 80 suiv. 

5) B. Adah, n° 83. 
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est vrai, se trouve dans une collection qui n’est pas consideree 
comme canonique *, mais elle est conforme a la conclusion d’un 
episode mentionne par Al-Buchari. Sa 'd b. Abi-WaftMs racontait 
ce qui suit : « Lorsque le Prophete fit son pelerinage d’adieu a la 
Mecque, pendant que j’etais malade, il me fit une visite. Je me 
plaignis a lui de mon mal et lui appris que j’etais riche, mais qu’en 
dehors d’une fille il n’y avait pas d’heritier de mes biens. Legue- 
rai-je done, lui demandai-je, les deux tiers de ma fortune pour des 
ceuvres pies? Non, repondit le Prophete. — Alors, du moms, la 
moitie? Non, reprit encore une fois le Prophete. — Sera-ce done le 
tiers? Un tiers, e’est beaucoup, dit encore le Prophete. Il vaut 
mieux laisser tes lieritiers dans l’aisance que de les laisser pauvres 
apres ton deces pour qu'ils tendent la main aux hommes 1 2 . Tu ne 
fais aucune depense avec l’intention de plaire a Allah sans qu’elle 
ne te vaille une recompense d’AHah, meme lorsque tu fais des 
depenses pour la bouche de ta femme 3 . » 

En general, on peut dire que l’aneienne doctrine mohametane 
manifeste la tendance a faire prevaloir d’une facon reguliere les 
devoirs du fidele envers sa famille sur les devoirs a regard de la 
foi. Le Prophete refusa un jour a un fidele qui lui demandait de 
prendre part aux guerres contre les infideles, l’autorisation solli- 
citee, en lui faisant observer que les devoirs qui lui incombaient 
envers ses parents, a la maison, etaient des devoirs eminemment 
religieux 4 . Enfin on attribue encore au Prophete la sentence sui- 
vante : « Quand un homme a deux filles, qu’il leur donne a manger 
et a boire, qu’il les habille convenablement et qu’il prend soin 
d’elles avec perseverance, elles seront pour lui comme des murs 
de separation contre le feu des enfers ; mais s’il a trois filles et 

1) Musncul Imdm Ah mod dans Al-tvasfalani, II, p. 395. 

2) B. Zakdt,i6; Wakdla, 15 ou nous lisons quAbicral/iu, met sa propriety de 
Birta, a ia disposition du prophete pour qu’il eu dispose selon son bon plaisir. 
Mais le Prophete n’aecepte pas cette donation et recommande a Abu TalM de 
donner cette propriete a sa famille. 

3) B. Mania, 16. Textes paralieles, Fara’id, 6. Dans Wasiijd, 2, il v a 
quelques variantes. Sa ‘d veut d’abord consacrer sa fortune toute entiere a des 
ceuvres pies. Le prophete joint a son conseil le veeu : « Dieu t’accorde, du 
reste, de pouvoir quitter le lit de maladie, aBn que l'humanite puisse tirer 
quelque profit de tavie etque d’autres (les incredules) puissent encore souffrir 
quelque dommage de ta part. » 

4) Agdni, XV, p. 60. 
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qu’il en prenne soin assidument, il doit etre dispense des obliga- 
tions de l’aumone et de la guerre religieuse 1 2 . » Deja nous avons 
constatd que, d’apres une doctrine traditionnelle, celui qui est tue 
en defendant ses biens, doit etre eonsidere comme shahid ou mar- 
tyr. Toutes ces doctrines s’inspirent d’un esprit foncierement rea- 
liste, approprie aux besoins du monde et aux conditions de la vie 
sociale, libre de toute disposition monacale ou de toute tendance 
aseetique. 

De meme que parmi les enseignements cites plus haut sur le 
celibat, il y en a ou l’on peut reconnaitre une polemique voulue 
contre les doctrines fondees sur Math, xix, v. 12 et suiv., nous 
trouvons a une epoque ulterieure une histoire dirigee contre 
Math. V, v. 29 : Mohammed b. Sirin (l’un de ceux qui sont dits 
* Successeurs », mort en 110) racontait qu’une bete sauvage faisait 
des ravages dans les rues de la ville ou il demeurait et menacait 
d’une mort certaine quiconque s’approchait d’elle. Survint un 
homme qui n’avait qu’un oeil ; il s’offril pour combattre la bete 
furieuse. A peine l'eut-il approchee qu’elle baissa la tete devant 
lui, en sorte qu’il put la tuer. Interroge sur son passe, Fhomme 
a Foeil unique raconta qu’il n’avait, durant toute sa vie, succoinbe 
qu’une seule fois au peche, et cela par la faute de son oeil ; alors 
il avait pris une fleche et avail chasse de son orbite cet ceil media- 
teur du peclie. L’imam AAmed b. tfanbal, l’un des docteurs les 
plus rigoristes de l’lslam, accompagne cet episode de l’observa- 
tion suivante : « Une pareille conduite etait peut-etre permise sous 
la loi des Israelites ou chez ceux qui ont ete avant nous (les Chre- 
tiens) ; mais notre loi ne permet pas de s’arraclier un ceil qui a 
contemple des choses defendues ; nous enseignons qu’il faut bien 
plutot implorer le pardon de Dieu et eviler le peche dans la 
suite 


1) Ibn Eagar, IV, p. 245; voir aussi le passage caracleristique de la p. 324. 

2) Al-Damiri, I, p. 395, citation faite d’apres le recueil de traditions d’AAmad 
b. ffanbal et d’Al-Bejhafti. La legende mohametane illustre la meme idee par 
1 histoire d un pieux habitant de Medine. de la premiere moitie du u e sieele. 
Jusuf b. Junus ibn flimas ayant, un jour, jete un regard de convoitise sur une 
femme, pria Dieu de le delivrer de la vue, Dieu exauca ses prieres, mais sur 
les instances du malheureux, il lui rendit le sens dont il l'avait prive. Al- 
Zurkdni a propos de Muwatta’ IV, p. 64. 
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III 

La philosophic mohametane a mis la morale de l’lslam, par rap- 
port a celles du juda'isme et du christianisme, dans une relation qui 
a ete inspiree par la doctrine aristotelicienne de la jasssttk et qui 
a ete fort ingenieusement rattachee a certains passages du Coran 
tels que n. v. 137 ; xvi. v. 92 ; xli. v. £; lxxh. v. 4 ; xcvm. v. 4. On y 
constate le meme phenomene que dans la philosophic juive qui a 
puise aux memes sources; ici comme la, les philosophes ont fait 
passer dans leurs doctrines morales le principe directeur de l’e- 
thique aristotelicienne et ils en ont deja voulu trouver l’expression 
dans les textes de la bible ou dans les enseignements rabbiniques *, 
savoir la doctrine de Yanrea media, le degre, agreable a Dieu, de 
religion theorique, dans la foi, et de religion effective, dans les 
pratiques et les abstinences de la vie, le juste milieu entre le spiri- 
tualisme desordonne et le sensualisme extreme dans la definition 
de Dieu, entre le sentimentalisme exagere et la froide insensibilite, 
entre le devouement illiinite et l'egoisme sans scrupules, entre la 
soif dereglee de jouissances et le renoncement pousse jusqu’a la 
torture de soi-meme, entre le sentiment brutal de son droit et l’es- 
prit de conciliation pousse jusqu’au renoncement complet. Cette 
route royale du juste milieu (assimilee au tarik mustaAfm de la 
FatiAa), voila ce que l’lslam aurait rea ise. 11 aurait combine ainsi 
dans une synthese superieure les tendances extremes et opposees 
du juda'isme et du christianisme et leur aurait donne leur expression 
parfaite. Nous rencontrons deja l’echo de ce principe chez Malik b. 
Anas, du moins si nous suivons l’interpretation usuelle du texte. 
II rapporte a 'Abdallah b. 'Abbas la these d’apres laquelle le main- 
tien de soi-meme dans le juste milieu (al-Aasd), le bon sens et la 
dignite dans la conduite sont un vingt-cinquieme de la prophe- 
tic". On a fait remonter jusqu’a ce meme Ibn 'Abbas une sentence 
d’Omar qui reeommande d’observer ce Aasd ou juste milieu dans 

1) Voir les developpements sur ce point dans Rosin, Die Ethik des Maimo- 
nides (Breslau, 1876), p. 12, n. 1 ; p. 14, n. 3 : 35, n. 2; 28, et surtout p. 79- 
82, ou ton trouve les passages correspondants dAristote en grande abon- 
dance. Vovez encore le Malmad hat talmidim de Jacob Antoli, ed. Lyk, 1866, 
en piusieurs endroits, speciulement p. 98 etsuiv., 146, etc. 

2) Al-MuwaHn’ IV, p. 177. 


14 
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l’application des forces corporelles, parce qu’il preserve mieux que 
tout le reste des exces (saraf) l . Si nous ne consentons pas a re- 
connaitre dans ce precepte l’application consciente d’un principe 
de I’ethique, nous en trouvons une moins contestable chez l’ancien 
Mu'tazilile Al-GaAb (mort en 2oo), d’oiil’on peut conclure que, des 
cette epoque, la theologie s’etait emparee du sujet : « Tout ce 
qui depasse la juste mesure est defendu... la religion de Dieu 
sanctionne la conduite de celui qui ne fait ni trop peu ni trop 
de bien (bejn almufoir w-al-pali 2 ). • 

L’Etliique independanle de la theologie, chez les Mohametans, a 
pris, en continuation de la conception ai istotelicienne, la doctrine 
du « milieu » comme point de depart de ses speculations et elle a 
defini chaque vertu comme une moyenne entre deux extremes 
(a/raf). Ceux-ci ne sont que rada'il, c’est-ii-dire des vices. Dans le 
manuel de morale d'Ibn Maskawejhi (mort en 421), il est facile de 
constater l’application pratique de ce principe 3 4 . La meme regie 
domine la vie morale aux yeux de son contemporain /bn Sind*. 
Nul cepen !ant, parmi les theologiens mohametans, n’a developpe 
ce systeme d’une f.tcon plus etendue et plus reguiiere ni insiste 
davantage sur ce qu’il a de curacteristique pour 1 Islam a l’egard 
des autres religions, que le grand exegete et dogmaticien Fachr 
al-din al-Rdzi. Lui-meme semble avoir considere cette partie de 
son oeuvre comme son principal merite Iheologipie. 11 termine un 
passage de sou grand ouvrage (a propos tie Sur. xvi. v. 92) oil il a 
poursuivi le principe jusque dans ses dernieres consequences, en 
s’ecrimt : « Voila ou m’ont conduit mon intelligence et mnn cceur 
pour 1'explicalion de ces piroles du Coran. Si c’est la verite, c’est 
une inspiration du Tout-Miser;cordieux. Lst-ce inexact? qu’on y 
voie une inspirat.on de Satan a laquelle ni Dieu ni son Envoye 
n'ont aucune part. Gloire soil a Dieu qui nous a distingue par une 
paia ille grace ! # 

On fern it un volume f*>rt presenlahle de tous les passages de son 
grand commentaire sur le Coran qui sont consacres a cette theorie 

1) JdftUt al-Musta'simi, Asrdr al-hukamd ’ (Stamboul, 1300; p. 89, 8). 

2) Kitdb ul-bajun, (ol. 34* (Manuser. de Saint-Petersbourg). 

3) Tahdib al-tichldk (Le Caire, edition sur les marges de fed. de At Tabarsi, 
1303), p. 26 et suiv. Consulter au sujet de cet ouvrage Sprenger, dans 
Z eitschr. der D. morgenl. Gesells., XIII, p. 5io. 

4) A l-Shahrastdni, d. 392, 3. 
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sur la situation respective de l’lslam et des autres religions', 
theorie qui s’est implantee apres lui dans la theologie mohametane 
vulgaire*. Son Jeuvre, toutefois, a consiste a approi'ondir l’applica- 
tion a l’lslam des principes de l’Ethique aristotelicienne et a les 
appuyer par l’exegese du Coran ; car l’introduction meme de la 
doclrine d’Aristote dans l’lslam semble devoir etre rapportee a des 
temps plus recules. On la prete, par exemple, a Al-Hasan al-Basri. 
Un Bedouin s’etant adresse a ce dernier pour le prier de lui ensei- 
gner une religion qui « ne rapetisse ni n’exagere, » Hasan lui re- 
pondit : « Tu as desire ce qui eonvient ; car les meilleures de 
toutes clioses, ce sont les choses moyennes (cliejr al umur ausa- 
£uha] 1 2 3 . Cette reponse est devenue un proverbe arabe‘eten meme 
temps la theolog.e s’en est emparee et en a fait un principe de ses 
speculations morales. 

D r I. Goldzihke. 


1) Les principaux passages sont : Mafdtih, II. p. 9; 149; 334; V, p. 509 et 
suiv. ; VII, p. 369; VIII, p. 319, 645. Ibn Arabshah ( Fdkihat al-chulafd, 
p. 224) mentionne avec eloges le tafsir kabir de Fachr al-din al-Razi (p.225, 8) 
et sembie avoir suivi son enseignement en insistant sur ce meme caractere 
propre a l’lslam. 

2) Cfr. Al-Bejdawt, I, p. 117, 9. 

3) II est vrai que cette meme proposition et ce meme principe du juste milieu 
sont encore attribues a un conlemporain plus age de Hasan, Midarrif b. 'Abdal- 
lah (morl en 95). Cfr. Al-'lkd, I. p. 250, Al-31uwasshd, ed. Briinnow, p. 27, 
ou Fon a recueilli un grand nombre de texles serapportant a ce sujet. 

4} Al-Mejddnl, I, p. 214. Cfr. Landberg. Proverbes et Dictons, I, p. XI. 
Snouck Hurgronje, Mekkanische Sprichwiirter und Redemarten, p. 5. 
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Cm. Ploix. La Nature des Dieux, etude de mythologie gr6co-latine. 

- 1 vol. in-8°, Paris, Vieweg, 1888. 

Quand on a lu, l’un apres l’autre, les ouvrages si profonds et si seduisants 
oil des savants de la valeur d’Ottfried Muller, d’Ad. Kuhn, de Max Muller, de 
L. W. Schwartz, d'Herbert Spencer, etc., demontrent avec une egale conviction 
et je dirai presque avec une egale plausibilite, que les raemes divinites antiques 
represented — suivant la these de chaque auteur — soil le soleil, soit l’aurore, 
soit la foudre, soit des particularities historiques ou des hommes deifies, on a le 
droit de se sentir un peu perplexe entre ces conclusions contradictoires, et plus 
d’un est tente, avec M. Andrew Lang, de denoncer les sciences mythologiques 
comme une vaste mystification, en tant qu’elles cherchent systematiquement 
dans les mvthes autre chose que des histoires de sauvages ou des contes de 
bonnes femmes. 

L’ouvrage de M. Ploix, a raison meme de l’erudition et du talent qui s’y 
revelent, n’est guere fait pour guerir ce scepticisme. Cette fois, c’est le crepus- 
cule qui va nous fournir l’etoffe generale des dieux. II ne s’agit plus mSme de 
l’aurore aux doigts de rose, mais du petit jour, cette « clarte pale et blanchatre 
qui precede l'aurore et reparait a la tombee de la nuit » . 

Passant en revue les principales divinites de Lantiquite classique, l’auteur 
s’efforce d'etablir la nature crepuscuiaire de tous les personnages divins ou 
semi-divins, males ou femelles, qui ontjoueun rdle dans 1'Olympegrec et dans 
le Pantheon latin, — a l’exception de la triade Zeus -Poseidon -Hades et de 
leurs equivalents latins, dans lesquels M. Ploix consent a voir differents aspects 
du ciei. 

Crepusculaires, cela va sans dire, les Dioscures, Hermes et toutes les divi- 
nites auxquelles d'autres mytbologues avaient deja anterieurement prete ce 
caractere. 

Crepusculaires egalement, toutes les divinites, incertaines ou abstraite.s, que 
ni les anciens ni les modernes ne savent plus a quel phenomene rapporter et 
qui, par suite, se pretent avec une extreme complaisance aux interpretations 
les plus diverses : Janus, Juventas, Saturne.Ops, Faunus et Fauna, la Dea Dia 
et la Bona Dea, Bellone, Summanus, Picus, Harmonia, Dyonisos, Kronos, etc., 
sans compter lafoule des heros et des demi-dieux. 
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Crepusculaires, les divinites qui se rattachent incontestablement a des mani- 
festations lumineuses, mais dont la nature exacte est trop difficile a preciser 
pour ne pas laisser le champ libre aux conjectures : Athena, Hera, Ares, Eros, 
Semele, Kephalos, etc. 

Crepusculaire, meme la brulante Aphrodite, radieuse personnification de la 
beaute triomphante et de la nature feconde ! 

Crepusculaires, Demeter et Persephone, dont le mythe est cependant si clair 
que les anciens ne s’y etaient pas trompes, malgre sa complication apparente. 
D’apres M. Ploix, Demeter serait, non la deesse de la terre, mais le crepuscule 
du matin, parce qu’elle preside au renouvellement printanier de l’ann£e assimile 
a l’aube et Persephone serait, non la personnification de l’epi qui germe dans 
le sol, mais du crepuscule du soir, enleve par Hades a comme la derniere lueur 
du jour qui s’enfonee dans la nuit et disparait dans le pays des morts ». 

Crepusculaires, Vesta qui, avant de devenir la flamme dans toute sa purete, 
aurait personnifie la lumiere naissante du jour, malgre l’attestation d’Ovide : 
Nec tu aliud Vestarn quam vivam intellige flammam — Vulcain, le divin 
forgeron qui, avant de presider au feu artificiel, aurait represente, non le feu des 
voleans, ni le feu de i’eclair, mais le crepuscule du matin ou peut-6tre, i en 
juger par sa laideur traditionnelle, le crepuscule du soir; — Promethee, dont 
l’auteur veut bien reconnaitre la parente etvmologique avec le pramantha 
vedique, mais dans lequel il voit neanmoins le crepuscule du matin, comme il 
croit reconnaitre dans fipimethee, le crepuscule du soir. A ses yeux, l’aigle qui 
devore le foie chaque jour renaissant de Promethee, « represente incontestable- 
ment la nuit qui chaque jour devore la lumiere ». 

Crepusculaire, Artemis qui, a l’instar des autres deesses lunaires, aurait ete 
erronement assimilee a la lune... parce que la pale lumiere de cetastre ressemble 
a la clarte naissante du jour ! 

Crepusculaire enfin, I’eblouissant Apollon qui, au dire de M. Ploix lui-mSme, 
represente « la lumiere pure et sereine dans tout son eclat. » II n'est pas 
jusqu’au mythe des migrations du dieu pendant lamauvaise saison que l’auteur 
ne trouve moven de mettre a 1’actif du crepuscule. De meme, si Apollon est la 
divinite qui guerit et qui tue, ce double caractere correspond aux deux crepus- 
cules. M. Ploix se refuse a voir des ravons dans les fleches du celeste archer, 
que redoutent meme les dieux, et il conteste que les morts subites attribuees a 
ses vengeances puissent fitre des insolations « bien rares dans le bassin de la 
Mediterranee. »> — A la place de l'auteur, nous ne nous sentirions pas si ras- 
sure et si jamais i! nous prenait fantaisie d’aller en juger par nous-mSmes, 
toute notre eonfiance dans les dieux crepusculaires ne nous empeeherait pas de 
songer au sort de ce malheureux Ottfried Muller — un autre detracteur du dieu 
solaire — qui, s’etant rendu a Delphes pour etablir qu’Apollon n’etait pas le 
soleil, y perit d’une insolation. 

Ce qu’il y a de plus grave, e’est que toutes ces demonstrations ne constituent 
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pas des fantaisies isolees et qu’il n’y a guere moven d’en appeler, sur tel ou tel 
point, a M. Ploix mieux informe. 

Notre auteur se trouve, en effet, enchaine lui-meme au lit de Proouste suv 
lequel il pretend coucher tous les dieux, paries exigences du systeme qu’il s’est 
forme sur l’origine des cultes. 

Ce n'est pas que les premisses de sa these ne soient, a notre avis, parfaite- 
ment fondees. II estime que les Grees et les Latins — comme probablement 
tous les autres peuples — ont commence par Fadoration de la nature physique' 
c’est-a-dire par le culte direct des objets au milieu desquels ils se sentaient 
vivre et qu’ils investissaient d’une personnalite taiilee en grand sur celle de 
l’homme. 

A mesure qu’ils se familiariserent avec ces objets, qu’ils en reconnurent la 
nature inerte ou passive, ils eessserent de leur accorder un caractere de fetiches, 
pour n'y plus voir que des ehoses ou des etres, sounds a Faction des lois natu- 
relles. 

Les fetiches terrestres, pierres, rochers, eaux, plantes, animaux, furent les 
premiers a se depouiller de leurs pouvoirs divins. Les fetiches celestes, « trop 
loin pour que Fhomme pQt en discerner le caractere » regurent plus longtemps 
des horumages religieux et, avant de s’effucer a leur tour, ils donnerent nais- 
sance aux dieux. « L’homme des premiers temps decrit ce qui se passe sur le 
theatre du ciel comme si des etres animes etaient les acteurs du spectacle... Les 
fetiches celestes se distinguent done des autres en ce qu'ils ont une histoire. 
Supposons maintenant que Fhomme se familiarise avec les diflerents aspects 
du ciel, qu’il en reconnaisse la regularity et qu’il arr.ve a les regarder comme 
de simples fails physiques; que va-t-ii se passer? 11 cessera d’aUacher la mSme 
importance a chacun de ces fetiches et ii pourrait s’en debarrasser comme il 
s’est debarrasse des autres. Mais pourquoi cesserait-il de croire aux legendes 
que lui ont transmises ses ancetres ? On lui a appris, par exemple, queKronos a 
avale ses enfuuts, qu’Heraeles a vaincu Fhydre de Lerne et le lion de Nemee, 
qu’Apollon a donne la mort au serpent Python ; il a oublie le sens primitif de 
toutes ces histoires et de tous ces noms. Il sait seuleinent que ses aneStres ont 
adore Kronos, Heracles, Apollon, qu’ils les ont invoques dans des moments de 
detresse et qu'ils en ont ete secourus ; il n’a aueun motif de ne plus croire a 
i existence de ces etres et il continuera a leur attribuer la direction du monde. 
Le souvenir de leur nature physique a disparu ; l’esprit humain a cependant 
besoin de se les representer sous forme materielle. Il leur avait attribue la 
pensee, le sentiment, Factivite ; posterieurement une observation prolongee lui 
avait appris que ces qualites qu il avait d'abord supposees communes a tous les 
objets, etaient le privilege des animaux dont il etait le plus noble representant. 
II crut done les devas faits a son image et leur donna la forme humaine 
(pp. 50-51). » 

Encore 1 auteur ajoute-t-il que, parmi les fetiches celestes, ceux-la seuls ont 
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donne des divinites a la race aryenne, qui represen taient des phenomenes lumi- 
neux, temoin le nom meme donne aux dieux : DSvas, 0£ot, Dii, Tiwar. Bien 
plus, parmi les phenomenes luinineux, ce ne sont ni le soleil ni !a lune qui sunt 
sieves ainsi au premier rang de l'adoration. La lumiere, voila le seul et veritable 
objet du culte, aussi bien dans le polytheisme que dans le fetichisme ; non pas 
bien entendu, laiumiere conQue abstraitement, mais la lumiere consideree dans 
son foyer par excellence : le ciel, la voute celeste. En elfet « quand 1’homme 
soustrait un objet a Taction directe du soled, pourvu que cet objet reste en 
communicalion directe avec un point quelconque du ciel, il ne cesse pas de le 
voir. D’ailleurs, il v a des jours prices de soleil ; ces jours sont moins eclatants, 
il est vrai, mais il n’en fail pas tnoius grand jour; la calotte celeste n‘a p'us la 
mime couieur; c’est une autre enveloppe materielle. qni est encore luinineuse. 
EnBn. on doit rem irquer que, meme dans les eireonstances ou eciel est pur et 
degage de nuages, le jour commence a paraitre avant que le soleil ne se montre 
a l'borizon et qu’il dure encore longtemps upres que le soleil a disparu. » 

C'est done le Ci*-1 quideviendra la diviniie principale, on pourrait meme dire 
ledieu unique, si, conridere sous ses differ nts aspects, il n'avait donne nais- 
sance a autant de divinites dis-tinctes. Nous aurons ainsi : le dieu de-i Arvas 

— Zeus pater Jupiter — Dvaus pitar — qui figure le ciel azure et lumineux 
par excellence, Poseidon-Neplune, qui personnifie le ciel nuageux et Hades qui 
represente le ciel obscur, l’obscuriie de la nuit, non i’obsourite inlra-terrestre, 
et d&s lors il ne reslera plus, pour les autres dieux, que les deux crepuscules , 
c’est-a-diie le ciel sous les aspects qu’il revet immediatement avant et apres le 
coucher du soleil. Ce tie sont la, toutefois, que des aspects passagers et limdes 
du firinament ; aussi la domination de I’univers restera-t-elle partagee entre 
Zeus, Poseidon et Hades. Par centre, les dieux crepusculains seront seuls 
regardes coinrae purs, toujours beaux, a la fois les premiers-nes et les plus 
anciens des dieux, mediateurs eutre les homines el la divmite supreme, armes 
et invincibles, president aux portes et aux chemins, doubles (e’est-a-dire tantot 
repartis par couples de jumeaux, tantot munis d'un double visage, tantfit dis- 
tinguSs par une double nature), president au commencement du jour, du mois 
et de J’annee, aux naissances et aux inventions, donnunt la sante et ressuscitant 
les morts, auteurs de toute legislation, patrons des arts, des sciences et des 
lettres, premiers hommes, premiers rois, premiers ancetres de leurs adorateurs. 

— L’auteur va jusqu’a ajouter (page 461) que « ces caracteres du crepuscule 
qui se retrouvent chez tous les dieux, manquent completement a Zeus-Jupiter qui 
personnifie le grand jour, » 

Comment le phenomene des deux crepuscules a-t-il pu donner naissance a 
des divinites si nombreuses et si diverses? M. Ploix fait observer que, sous 
son unite apparente, ce phenomene est suffisamment gradue pour avoir suscite 
un certain nombre d’appeliations s’appliquant a ses diverses nuances, et ces 
appellations seront devenues des dieux distincts par l'oubli de leur signifiea- 
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tion originaire. En second lieu, les diem ont rec-u des epithetes qui, ayant ete 
employees isolement pour les designer, auront fiui par etre prises pour les 
noms de divinites nouvelles. Enfin, les differentes peuplades ontpu attacher au 
meme phenomene des noms differents, et quand elles se sont agglomerees, ces 
noms auront ete juxtaposes comme designant autant de divinites. II se sera 
ensuite opere un travail de classification qui a reparti, un peu arbitrairement, 
entre tous ces dieux, les divers departements du gouvernement du monde ainsi 
que de la protection a accorder a ses habitants. 

II y a beaucoup de vrai dans les raisonnements de M. Ploix. Oui ! les 
dieux ont ete, a l’origine, surtout des objels et des phenomenes personnifies. 
Oui, les fetiches ont graduehement diminue d'importance et disparu en quan- 
tity notable, a mesure que l’homme s’est familiarise avee la distinction de l’or- 
ganique et de l’inorganique, de Pbumanite et de l’animalite. Oui, les dieux 
sont, pour la plupart, des personnalites qui se sont detachees des anciens fe- 
tiches et qui leur ont surveeu. Oui, ce sont des phenomenes celestes, et, parmi 
eux, les phenomenes lumineux qui ont fourni la majority des grands dieux. — 
Toutes ces propositions, et bien d’autres encore, nous pouvons les admettre, a 
condition d’y eviter Fesprit de generalisation ou plutdt d’exclusivisme qui a 
6gare M. Ploix, comme il a egare tous ses brillants devanciers. 

Ne voit-on pas le fetichisme persisfer, a cdte de son descendant, le poly- 
theisme, pendant toute l’antiquite et meme jusqu’a nos jours, dans les classes 
les moins eclairees de la societe, — non-seuletnent le fetichisme qui personnifie 
les phenomenes celestes, mais encore celui qui attribue une time aux objets 
terrestres les plus ordinaires, aux eaux, aux arbres, aux pierres ? L’ auteur ne 
fait-il pas la partie belle aux partisans du neo-evhemerisme, en contestant que 
jamais les morts divinises ne peuvent figurer parmi les grands dieux? Com- 
ment nier que des animaux n’aient eu les honneurs de Fapotheose, quand on 
releve, en Egypte, en Jlesopotamie, daDS 1’Inde, chez les Incas et les Aztecs, la 
presence de nombreuses divinitds encore revetues d’une physionomie animale 
ou semi-bestiale et semi-humaine? Pourquoi, parmi les manifestations des 
forces naturelles, vouioir restreindre aux seuls phenomenes lumineux le privi- 
lege d’avoirpeuple les pantheons, quand nous retrouvons, meme chez les peu- 
ples polytheistes les plus avances, la veneration de la terre, des vents, des 
eaux, des divinites de certaines especes, etc.? AI. Ploix, dans la Preface, de- 
clare que ses explications sur Forigine des dieux conviennent, non seulement a 
toutes les nations qui parlent une langue aryenne, mais encore aux autres 
races, « car la marche de l’intelligence humaine, sauf en ce qui concerne la ra- 
pidite, a dd etre partoutla meme. ». Or, il n’est pas dans le monde une mvtho- 
logie qui ne depasse les limites de sa these. 

Que dire encore de 1’etrange campagne entreprise par le savant auteur pour 
demontrer que le soleil et la lune n ont joue aucun role important dans les pre- 
mieres religions polytheistes? Il est vrai que c’est le seul moven de faire la 
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place nette pour les divinites du erepuscule. A qui done persuadera-t-il que nos 
ancetres, — si barbares qu’il les suppose, — des I’instant ou ils chercherent la 
source de la lumiere, ne la plaeerent pas aussitot dans les deux grands lumi- 
naires de l’espace? On peut, au eontraire, sedemander si le erepuscule a jamais 
exerce sur l’imagination humaine une impression suffisante pour eclipser l’effet 
produit par les teintes bieu autrement saisissantes de l’aurore et surtout par la 
clarte eb'ouissante du soleil. Les sauvages ne s'amusent pas a etudier en ar- 
tistes ou en poetes les nuances du ciel ; il est bien plus probable qu'ils se bor- 
nent a v voir des moments dans la vie du soleil, si m£ree ils les distinguent> 
dans leur langage, du soleil levant et du soleil couchant. 

Quelle est, du reste, la mythologie ou le soleil et la lune ne sont pas directe- 
ment personnifies et divinises, tout autant que le ciel et souvent avant lui? 
Meme les Grecs et les Latins ont range parmi les dieux Helios et Sol, Sdiene 
et Luna. M. Ploix, a la verite, s’en tire en declarant que ceux-ci n’ont jamais 
compte parmi les grands dieux, et mgme que, s’ils ont ete divinises assez 
tard, e’est sans doute parce qu’on les aura confondus avec Apollon et Diane. 
Cependant Helios nous est deja presente dans la litterature homerique comme 
un dieu qui voit et qui entend tout ; quant a Selene, « a la belle chevelure », 
elle nous y est donnee pour la fllle de Kronos. Soleil et Lune ont, des cette 
epoque, un char dont ils guident a travers le ciel les coursiers etincelants. 

II en est de meme pour une autre divinite que I’auteur s’efforce de detroner 
au profit de ses crepuscules : le feu. M. Ploix veut qu’a l’origine on ait exclusi- 
vement vener£ le feu pour ses propriety lumineuses ; il aurait £te tenu pour la 
lumiere, le jour, le ciel lumineux descendu sur terre. Ni la mythologie du feu, 
ni le culte de la flamme ne semblent justifier cette preterition de ses proprietes 
calorifiques. Cependant, meme en supposant l’interpretation justifiee, serait-ce 
au erepuscule, comme le veut l’auteur, e’est-a-dire au petit jour, et non au grand 
jour, au soleil, ou du moins au ciel dans toute sa gloire, qu’on aurait assimile 
le feu? Enrealite, partout ou des theologiens polytheistes ont proclame l’iden- 
tite substantielle du feu terrestre et du feu celeste, e’est au soleil ou a la foudre 
qu'ils ont rattaehe la flamme du foyer domestique et de l’autel sacre. 

Il ne nous est pas possible de suivre M. Ploix dans tous les details de son 
argumentation, partieulierement la ou il s’efforce d’expliquer la nature crepus- 
culaire des dieux greco-latins. Un exemple suffira pour montrer dans quel es- 
prit ilinterprete le temoignage des anciens. On trouve frequemment la qualite 
ou l’apparence de l’or attribuee aux armes, aux vetements, a la physionomie 
meme de certaines divinites; quelquefois, mais plus rarement, e’est l’argent qui 
entre en scene. Dans ce dernier cas, M. Ploix ne manque pas d’v voir une at- 
testation que la divinite est le erepuscule, car l’argent, e’est-a-dire le blanc, est 
la eouleur de l’aube. S’il s’agit d'or, au eontraire, alors le temoignage lui appa- 
rait sans valeur. 

Quand Apollon est appelS, dans les hymnes homeriques, le dieu d’or, a la 
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chevelure d’or, etc., c'est que « For etant devenu le metal le plus prficieux, 
ceux qui ont developpe le mythe ont juge convenable d’aHribuer aux dieux 
des objets, attributs ou vetements faits avec de I’or, sans se douter qu’ils 
alteraient ainsi leur essence primitive (p.258) ». Au contraire des textes met- 
tent-ils un arc d’argent entre les mains d’Apollon : ils ont d(A etre composes a 
i’epoque ou i’on comprenait encore le sens du mythe; s les textes ou il est 
question de l'or duivent (tre les plus reeents ». 

Si Ath&na est couverte d’une cuirasse d’or et tient une lampe d’or, c’est 
que « l’aube et l’aurore ont ete post&rievrement confondues ensemble » (p. 228). 
La mgme raison explique la couleur de Tor attribuee a Hera. Celle-ci s’appelait 
aussi XsoxtoXjvo;. la deesse aux bras blancs ; cette derniere qualification prouve 
que « le blanc est sa couleur primitive » (p. 244) — Si Artemis a un arc et un 
char d’or, c’est qu’elle a pu, a son tour, « etre confondue avec l’aurore, qu 
passnit pour la soe ir d'Apollon » (p. 280). — Si l’or domine dans le costume 
d’Aphrodite, la raison en est que « la nature du rm-tal a probablement ete de- 
termine par le desir d’orner la deesse le plus heureusement possible » (p.295). 

Anacreon nomme Aphrodite la rose. — « Ces idees sont le produit de 
l’imagination des poetes plutfit qu’un souvenir Iggendaire. » — Mais Pindare 
l’appelle aussi « la deesse auxpieds d’argent ». — A la bonne heure 1 Pindare 
est dans la saine tradition : « Nous rentrons ici dans les caracteres que nous 
avons reconnus aux dieux lumineux et crepusculaires » (p. 295-296). 

C’est avec ces procedis qu’on arrive a demontrer lummeusement que Napo- 
leon n’a jamais existe et qne M. Max Muller est une personnification du so- 
leil 1 

S’en suit-il qu’il faille denier toute valeur aux travaux de M. Ploix? Pas plus 
qu’a la mithode dont il use et abuse. 11 serait injuste de meconnailre la profon- 
deur d'erudition et la vigueur d’analyse avec lesquelles il presente frequem- 
ment sous un jour nouveau des sujets qu’on pouvait croire epuises. 11 insiste 
avec raison sur ce fait que les phenomenes lumineux, ou, a proprement parler, 
la lutte de la lumiere et de l’obscurite, constituent le fond de la mvthologie 
greco-latine, et, dans le chapitre consacre aux idees cosmogoniques, il fait net- 
tement ressortir, a l’instar de M. James Darmesteter, que la conception my- 
thologique de la creation peut souvent se ramener a la description d’une aurore 
placee a 1’origine des temps. Son explication du mythe de Kronos est une des 
plus naturelles que nous ayons rencontrees: en faisant de Kronos le crepuscule 
qui mutile la nuit et qui est a son tour detrone par le grand jour, elle rend 
compte du parallelisme qui se rencontre dans les rapports de Kronos avec Ou- 
ranos et de Zeus avec Kronos, S’en suit-il qu’il faille la tenir pour fondee? — 
Ceci est une autre question. 

De meme, les arguments que M. Ploix fait valoir pour etablir qu’Hnrm£s est 
le crepuscule ont encore une fois ebranle ma conviction que ce dieu represente- 
raitle vent, Il estvraiquej’aideja change plusieurs fois d’opinion a cet egard, 
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selon que je venais de lire Preller, Cox, Max Muller, Louis Menard, C.-P. 
Tiele, etc. Peut-etre meme hesiterais-je a confesser ces tergiversations, sije ne 
m'y trouvais en si bonne compagnie. M. Ploix reproche, en effet, a M. P. De’ 
charme, lui-meme, d’avoir varie deux fois sur la question. « Cependant, ajoute- 
t-il, on est ici en presence de deux opinions coritradictoires, et il faut opter entre 
les deux. » — M. Ploix en est-il bien sitr? 

Les dieux, tels qu’iis nous appcraissent dans la plus ancienne poesie grecque, 
sont deja sulBsamment eloignes de leurs origines naturistes pour avoir englob6, 
dans leur legende respective, des traits originairement rattaches a d’autres di- 
vinites. Qui sail mSme si plus d’un Olympien, dont I’etymologie est aussi incer- 
taine pour nous que pour leurs fideles des temps classiques, n’est pas l’heri- 
tier direct de personnages qui representaient des objets aussi distincts que le 
ciel et le soleil, la terre et la lune, l’eau et l’aurore, le vent et le erepus- 
cule? Les mythes ne sont sou vent que des images prises a la lettre, et les 
mSrnes images s’appliquent aux phenomenes les plus divers. Allez done, 
dans ces transmutations de mythes et ce chasse-croise de dieux, taire la 
part qui revient a chacun, avec la precision que reclament M. Ploix et ses 
6mules en oeuvres de systematisation mythologique I 

Goblet d’Alviella. 


L. Cabbau. La Philosophie religieuse en Angleterre depuis Locke 
jusqu’a nos jours. — Paris, Alcan, 1888; 1 vol. in-8, vn et 296 pages. 

Ce livre est un chapitre de 1’Histoire de la pensee religieuse en Angleterre et, 
a ce titre, il rentre dans la sphere depreciation de cette Revue. 

II ne faut pas 1’avoir longlemps feuillete pour sympathiser avec l’auteur. La 
droiture, la simplicity, la modestie de 1’ecrivain gagnent vite la confiance du lec- 
teur. S’il est vrai que l’indifference est le signe irrecusable de la fin d’un amour, 
on ne peut pas dire que 1’Angleterre en ait fini avec les preoccupations reli- 
gieuses. L’areue n’est pas pr§s d’etre fermee et, a la vivacite des attaques comme 
a l’ardeur de la defense, on sent bien que l’interet pour ces questions n’est pas 
eteint. Cela tient, comme le remarque M. Carrau, a ce que 1’esprit anglais n’est 
pas condamne a l’un de ces partis pris violents auxquels l’absolutisme religieux 
accule trop souvent les peuples qui sont places sous sa discipline. S’il s’est 
rencontre dans l’Eglise anglicane des prelats pour aborder cette apologetique 
qui se plait a humilier la raison, d’autres ont compris qu’en refusant a la raison 
toute competence dans les choses divines on jouait la partie des irreligieux. 
Tandis qu’en France les Bossuet el les Fenelon n’avaient point d’heritiers, 
deux eveques anglais, Berkeley et Butler, effrayes des progres de l’irreligion, 
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ehercherent a ressusciter la foi en Dieu dans les ames et tous deui s’efforcerent 
d'enrdler la raison dans cette entreprise : Berkeley dont la renommee a repris 
de nos jours un nouvel eclat, auquel les penseurs les plus opposes rendent 
hommage, et Butler, presque inconnu en France et en Allemagne, mais tres 
haul place dans 1'estime de ses compatriotes, qtii ne craignentpas de le nommer 
apres Pascal. 

L’apotre chez Berkeley inspire et produit le metapbysicien. La philosophie, 
selon lui, n’a d'autre but que de rendre les honimes meilleurs et il ne se lance 
dans la speculation que pour dissiper certaines erreurs qui obscurcissent l’in- 
lelligence et enchatnent la volonte. Par exemple, il attaque hardiment cette 
matiere-substance qui etait devenue le chateau-fort de l’atheisme eontemporain 
et que les progres des sciences naturelles semblaient avoir intronisee sur les 
ruines de la theologie traditionnelle. Dans une etude de psychologie pleine de 
finesse, il demolit cette matiere qui semble au regard superflciel la realite la plus 
resistante; il montre que ce que nous saisissons n’est que le produit de notre 
esprit, et que cette matiere de qui tout semble proceder n'a de credit ni de rang 
qu'autant que notre esprit lui en donne. C’est ainsi qu’il rouvre la voie de la 
pensee vers Dieu, car avec cette matiere-substance, avec son mecanisme fatal, 
les theories irreligieuses croyaient pouvoir tout expliquer. 

Pour appuyer ce mouvement offensif, Berkeley degage le vrai caractere du 
principe de causalite et il montre que les choses sensibles ne sauraient Stre 
causes ni d’elles-mSmes ni de rien, que 1’activite veritable appartient aux esprits 
seuls et que les esprits seuls sont causes et moteurs. Mais, a donner trop a 
l’esprit humain, on courait risque de lui conferer la souverainete universelle et 
delever le moi au rang et a la dignite de createur. Ce n’est pas tout d’avoir 
prouve la non-existence de la matiere en soi; il faut maintenir la distinction 
entre l’etme et Dieu. La conscience nous revele bien la part d’activite qui nous 
est propre et, par consequent, les modifications dont nous sommesla cause; mais 
qui pourra dire ou commence, ou finit i’activite psychique proprement dite, ce 
qui nous appartient et ce qui revient a Dieu ? La est le cote faible du systeme. 

Butler est un penseur d’un vol moins hardi. Aussi a-t-on pu dire que ce 
n’etait pas dans son cabinet d’etude, mais au milieu du monde et des conver- 
sations de salon qu’il avait appris a connaitre le fort et le faible de l’argumen- 
tation des deistes. Matthew Arnold, qu’on s’etonne de ne pas voir citer dans le 
chapitre consacre a Butler, le compare a Turgot qui reprochait aux hommes de 
son temps et de son pays la legerete avec laquelie ils traitaient les choses les 
plus importantes. Butler excelle dans cette observation morale que la frequen- 
tation du monde aiguise et enrichit. On lui a fait l’honneur de comparer la me- 
thode qu’il suit dans l’etude des questions morales, a la methode de Newton 
qui lui a permis de jeter tant de lumieres sur les problemes de Funivers. Les 
Six Sermons sur les occasions publiques et le Mandement au clerge de Dur- 
ham sont, de l avis d’Arnold, bien superieurs a 1 ’Analogie qui passe dans le 
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gros public d’Angleterre pour son chef-d'oeuvre. Tout en apportant beaucoup 
de finesse et de penetration dans i'etude de l’etre moral, Butler n'a pas ose 
s’aventurer dans la region vaste et obscure de la genese des sentiments et des 
affections. II commet souvent l’erreur de ces cbimistes qui prenaient pour des 
corps simples et des elements irreductibles des composes qu’une analyse plus 
rigoureuse n'avait pas de peine a reduire a leurs elements constitutifs. Mais on 
se demande si les psychologues de 1’ecole evolutionniste n’ont pas abuse de la 
puissance de transformation que possedent certains elements ou sentiments pri- 
mitifs, et si Butler n’a pas ete mieux inspire par les faits en maintenant une 
difference essentielle entre Fegoisme et l’altruisme. « L’optimisme superficiel se 
complait, en Angleterre surlout, dans ce lieu commun paradoxal que le meilleur 
calcul de i’interSt prive c’est de se vouer au bien public; et a Fen croire, la 
charite ne serait plus qu'un ragout delicat de Fegoisme. Mais une bienveillanee 
qui n’aurait d’autre but que sa propre satisfaction n'irait pas loin et se lasserait 
vite; 1'amour sacre du prochain a ses meeomptes, ses dechirements, ses deses- 
poirs, comme les amours profanes, et pas plus qu’eux il ne garantit la paix et le 
bonheur a ses fideles. » Comme l'homme est un dtre sensible, et qui n’est pas 
tous les jours assez desinteresse pour chercher le bien, le vrai, sans retour sur 
les consequences de sa conduite, il est utile, ainsi raisonne Butler, de soutenir 
sa moralite branlante par le tableau de tout ce que l'homme ajoute a son 
bonheur en travaillant a celui de ses semblables. La morale du pourboire n’a 
jamais souleve l'homme au-dessus de lui-meme et l’heroisme se puise a des 
sources plus pures et plus desinteressees. 11 importe a la noblesse de notre 
nature comme a la solidite de la morale de soutenir que l'homme se porle au 
bien, au sacrifice, d’un mouvement plus spontane, plus genereux que le calcul 
auquel se livrent les esprits avises qui cherchent a realiser les plus gros bene- 
fices. Butler a bien saisi le caractere distinctif de la conscience, l’ autorite 
qu'elle possede meme alors qu'elle n’a pas le pouvoir; mais il n’a pas assez pre- 
cise la nature de ce principe qu’il n'eleve guere au-dessus d'un principe de 
reflexion, d’une faculte d’approuver ou de desapprouver ; et sans etre l’esclave 
d’un empirisme utilitaire, il n’a pas demande a la raison cet ideal, ce doit ttre, 
qui ne mendie pas son existence aupres des faits et qui assure a la conscience 
1'autorite d’une reine. 

L'Analogie qui jouit aupres des theologiens anglais d’un si grand credit et qui 
sert de manuel et de pierre de touche aux candidats a Fordination, nous paratt 
un livre bien depasse et bien artificiel. Les subtilitesdeceraisonneurnetardent 
pas a vous mettre en defiance; on sent trop bien qu'on est en presence d’un 
avocat qui cherche a rendre sa these plausible et qui ferme habilement les ave- 
nues par ou pourraient se glisser des rayons de lumiere indiscrete. L ’Analogic 
veut prouver au lecteur qu’il doit embrasser la religion chretienne, et la religion 
pour Butler n’est pas autre chose que le christianisme traditionnel de Fanglica- 
nisme. Il ne recuse pas le temoignage de la raison et ne pretend pas lui inter- 
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dire la voix au conseil; mais il la soilieite, il l'incline plus qu’il ne l’ecoute. On 
ne peut s’empticher de se demander s’il ne se sert pas de fausses cles pour 
ouvrir les portes au lieu de chercher le mot, la solut’on qui ferait qu’elles s’ou- 
vriraient d’elles-memes. Son desir de trouver dans la nature des analogies qui 
expliquent et justiflent les phenoments du monde moral, lui fait commettre 
d’etranges meprises. Ainsi, a l’appui du dogme qui voue tant dames a la dam- 
nation, ilne trouve pas d’analogie plus convaincante que l’exemple de tant de 
graines, de germes de plantes et d’animaux qui perissent par milliers, sans 
paraitre soupconner la difference radicale qui separe ces deux selections. 

Jaloux de conserver la permanence des lois morales dans la vie future, il ne 
s’aperQoit pas que l’experience ne peut pas prouver la realite du monde a venir 
comme elle demontre l’existence du monde exterieur et il reste balio'.te entre 
Charybde et Seylla, expose a voir sombrer la foi a la Providence si le mal, l’in- 
justice, le desordre, sont trop nombreux, trop criants, ou a sacrifier la foi, 
l’attente d’une vie meilleure, si la vie de ce monde devient si harmonique qu’il 
n’y ait plus lieu a reparation. Il reussit bien a nous persuader que, s’il y a une 
vie future, les lois morales y commandent avec la meme autorite; mais il est 
moins heureux quand il s’agit d’augmenter les probability que ce monde existe. 
Youloir conclure de Tevanouissement a la persistance de la vie malgre la mort, 
et soutenir que la vie consciente peut bien continuer apres la dissolution de Tor- 
ganisme, puisqu’elle persiste apres Tablation de tel ou tel organe, c’est decide- 
ment se contenter a tr£s bon marche. 

M. Carrau nous signale les deux principes qui dominent toute la polemique 
du deisme anglais pendant le xvm e siecle. D’abord « il y a un minimum de 
croyauces religieuses fondees sur la raison, et tous les peuples de tous les 
temps les ont professees. » Il n'v a done qu’a les degager et a s’y tenir. Cette 
methode etait celle d hommes de combat, qui manquaient de sens historique et 
de [’intelligence de ces phenomenes interieurs qui sont la racine vivante des 
religions. En second lieu, ils ne precisent jamais ce qu’ils entendent par raison, 
et au fond ils la frappent de sterilite, car ils la reduisent a peu pres a la seule 
fonction d’etablir et d’appliquer le principe de contradiction. Avec cette arme, 
il est facile de demolir; mais on ne penetre pas bien profondement dans l ame 
humaine eton se condamne aignorer ou a meconnaitre tout un monde de senti- 
ments et d’aspirations qui , pour etre confus et mal ordonne, n’en est pas 
moins un sanctuaire ou 1 homme se plait a habiter, parce qu’il y entend des 
voix qui le consolent et le ravissent. 

M. Leslie Stephen, avec une sagacite penetrante, a devoile un caractere du 
deisme anglais qui ne s'accorde guere avec ses pretentions d’inaugurer le siecle 
des lumieres. Il l’accuse d’etre une doctrine retrograde et de nier le progres, 
tant il est vrai que dans 1 ardeur de la melee on ne distingue pas toujours tres 
nettement la direction ou I on estemporte 1 Dans leur impatience de mettre Un au 
regne de l’orthodoxie, les deistes anglais, comme Jean-Jacques Rousseau, s'en 
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voot chercher dans un passe lointain l’ideal auquel il faut ramener les religions 
et ils se rencontrent avec les orthodoxes qui placeut a l’origine de 1’histoire une 
revelation primitive dont les membres epars se retrouvent dans les diverses tra- 
ditions populates. Pour mieux frapper l’Eglise et son dogme, les deisles exaltent 
le sauvage qui est plus pres de la nature et qui a mieux garde les premieres 
verites que la fourberie des hommes a etouffees sous toute espece d’inventions, 
de sorte que fhumanite, depuis cette epoque, serait allee descendant de chute 
en chute. Ainsi les faroucbes demolisseurs de la dogmatique traditionnelle 
empruntent des armes a leurs ennemis et donnent un eclatant dementi a leur 
evangile de progres. Ils connaissent fort mal le sauvage ou les peuples de 
l’Extreme-Orient et les transforment en sages, en mages pleinsde sagesse et de 
vertu. Leurs adversaires n’etaient pas toujours plus logiques. 

A propos de la polemique relative au miracle, M. Carrau montre tout ce qu’d 
y a d’insuffisant dans la maniere dont ils essavaient d’en sauver le principe en 
le debarrassant d'une definition qui menaqait la Constance de l’ordre etabli. Au 
lieu de le presenter eomme la suspension des lois natureiles, ils soutenaient 
qu’il est le produit d’une loi encore inconnue et, de cette fagon, ils lui enlevaient 
son apparence d’insurrection contre l’ordre de 1'univers. Mais, dans ce cas, 
remarque M. Carrau , « il n’a plus de valenr eomme preuve d’une religion 
revfet^e. 11 v faut des evenements que la toute puissance produise directement, 
non seulement sans l’intermediaire d’aucune loi naturelle, mais en contradiction 
irrecusable avec toutes les lois connues, et le dilemme subsiste : ou le fait n’est 
pas proprement miraculeux et alors il ne prouve rieu, ou il est pretendu mira- 
culeux, et alors il est impossible de prouver qu'il le soit. » Toute tentative d’e- 
tablir par le miracle la verite de la revelation, vient done se briser contre l’argu- 
ment de Hume. « Qu’y a-t-il de plus probable, ou que les temoins du miracle 
nous trompent (volontairement ou non), ou qti’un evenement se soil produit en 
opposition formelle avec le cours de la nature tel que l'experience 1’a toujours 
constate ? » 

Hume, Stuart Mill, Herbert Spencer, ne sont pas des restaurateurs de la foi 
religieuse; mais par 1‘attention qu’ils lui aecordent, ils prouvent qu’elle n'est 
pas une quantite negligeable. Hume, dont la critique penetrante, implacable, 
ruine tous les etais de latheologie, etait-it au fond un sceptique? M. Compayre, 
et M. Carrau parait partager cette opinion, assure qu’il gardait au fond duecEuc 
la foi a l’existence de Dieu. Il serait alors de ces delicats, de ces amants jaloux 
de la verite, qui ne peuvent pas se resigner a voir des afBrmations qui leur sont 
cheres suspendues a des toiles d’araignee et qui n’attendent pas que forage les 
ait deebirees pour leur refuser leurconflance. Mais si cette hvpotheseetaitbien 
legitime, on devrait retrouver, ici ou la, dans l’oeuvre de Hume, quelque tenta- 
tive, une esquisse, une ebauche d'une reconstruction sur le roc. Il est vrai que 
la methode experimentale dont il reste le prisonnier, ne pouvait lui permettre 
d’echapper a l’enchainement inevitable des effets et de trouver dans le sentiment 
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du devoir et de la responsabilite des lumieres et des elans pour sortir du cercle 
fatal. Peut-etre M. Carrau s’est-il trop borne a attaquer du dehors les systemes 
de 1'ecole sensualiste, au lieu de montrer comment le principe d’erreur, qu’ils 
cachent derriere leur fausse simplicity, finit par les devorer et les decomposer. 
Les systemes philosophiques comme les gouvernements ne succombent pas 
sous les coups des assaillants; ils sont les victimes de leur propre principe qui 
devient un germe de dissolution quand il n’embrasse pas toute la realite et qu’il 
n’est pas limite et pondere par la part de verite que d’autres systemes portent 
dans leur sein. 

Nous aurions encore beaueoup de bien a dire du livre substantiel de M. Carrau, 
la surtout ou il aborde l’etude critique de l’agnosticisme contemporain. Mais 
nous ne pourrions aborder ce sujet sans depasser les limites qui nous sont 
imposees par le caractere historique de cette revue. Bornons-nous done, en 
finissant, a remercier le sage et consciencieux ecrivain de l’exeellente contribu- 
tion qu’il a apportee a l'etude historique et philosophique des questions reli- 
gieuses. Puisse notre litterature serieuse s’enrichir de nombreux ouvrages 
comme celui-ci, qui instruisent et qui font beaueoup penser 1 

Ernest Fontanes. 


E. de Pressense. Le Siecle Apostolique. Premiere ptriode. (Deuxieme 
serie d’une nouvelle edition entierement refondue de VHistoire des trois pre- 
miers siecles de I’Eglise chrt!tienne.) — Paris, Fiscbbacher, 1888; 1 vol. 
in-8, de lv et 413 p. — 7 fr. 50. 

M. de Pressense a remis sur le chantier son Histoire des trois premiers siecles 
de CEglise chrttienne et mene avec une vigoureuse ardeur la refonte de l'oeuvre 
principale de son activite scientifique. L’annee derniere il publiait le premier 
volume, I’Ancien Monde et le Christianisme, dont M. le comte Goblet d’Alviella 
a traite ici-meme (t. XV, p. 203 et suiv.). Cette annee il nous donne le second, 
intitule Le Siecle Apostolique. Premiere periode, qui complete l’introduction du 
sujet proprement dit et renferme les debuts de l’histoire ecclesiastique. Dans 
YAncien Monde l'auteur nous avait montre la preparation de l’ffiuvre de salut 
operee par le Christ, en retracant, dans un vaste tableau des religions anterieures 
au christianisme, les aspirations de 1'humanite pecheresse vers le relevement et !a 
reconciliation avec Dieu. Dans le volume qui nous occupe actuellement, il decrit 
a grands traits la preparation directe de la redemption par la revelation positive 
au sein du peuple d’Israel, il resume 1’bistoire du grand drame auquel aboutit 
l’histoire du monde, la premiere expansion du nouveau principe en Palestine et 
dans le monde grec, enlin la forme premiere du judeo-christianisme. L’ensei- 
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gnement de Paul et de Jean est reserve pour le troisieme volume. Le second 
ne contient que l’histoire exterieure de la mission paulinienne. 

La nouvelle edition que nous offre M. de Pressense l’emporte de beaucoup 
surles precedentes. Non sedementelle renferme une introduction de plus de cin- 
quante pages dans laquelle l’auteur a resume devolution de la science historique 
au cours des trente dernieres annees surle terrain du christianisme apostolique; 
avec ies larges syntheses de YAncien Monde, 1’ouvrage a de plus gagne en 
ampleur et en grandeur de perspective autant qu’il a profite, dans le tableau du 
Judai'sme et dans la description du milieu oil s’est ecoulee la premiere enfance 
de l’Eglise, des nombreuses additions ou corrections que les travaux de la cri- 
tique biblique et de l’histoire religieuse ont inspirees a l’auteur. Mais la 
methode est restee la meme et le point de vue auquel se place M. de Pressense 
pour saisir l'histoire du siecle apostolique n'a pas varie. Cette histoire n’est pas, 
a ses yeux, de meme nature que toute autre histoire et, par consequent, il ne 
peut pas Iui appliquer les memes regies que partout ailleurs, malgre son inten- 
tion tres sincere de ne point se departir des principes de la methode critique. 

M. de Pressense etudie l'histoire, non pas simplement pour savoir ce qui 
s’est passe en realite, mais pour v retrouver le plan de Dieu. II n’y aurait a cela 
aucun mal s’ilse representait le plan de Dieu, a posteriori, d’apres les resultats 
auxquels auraient abouti ses reeherches hisloriques. Malheureusement c’est le 
contraire. II se represente le plan de Dieu a priori et voit l’histoire a travers sa 
philosophic religieuse. C’est lui-mSme qui nous le dit, p. 2 : « L’histoire, pour 
qui croit en Dieu, realise ses desseins au travers des fluctuations, des resistances 
de la liberte humaine toujours respectee sur une terre de douleur et de peche. 
Dirigee par un Dieu qui unit l’amour a la saintete, elle ne peut Ure que la rea- 
lisation progressive d’une CEuvre de relevement et de salut, etc. » En d’autres 
termes, l’histoire ne peut etre que l’illustration de la theologie de M. de Pres- 
sense. 

C’est contre cette methode d’etudier l’histoire religieuse et particulierement 
les origines de l’Eglise chretienne que nousnesaurions trop nous eiever, parce 
qu’elle vicie les meilleurs travaux. Faisons la phiiosophie de l’histoire religieuse ; 
l’historien qui ne sait pas faire ressortir le rapport des evenements qu’il 
raconte avec d’autres faits d’une portee generale. qui ne sait pas leur assigner 
leur place dans le developpement de la soeiete humaine, celui qui se borne a 
l’analvse sans fitre capable de s’elever a la synthese, ne remplit qu’une moitie 
de sa tache et se prive, lui et ses lecteurs, de ce qui seul fait, a proprement 
parler, l’interet de l’histoire. Mais que notre phiiosophie soit fondee sur les 
resultats de nos etudes historiques au lieu que notre histoire soit le fruit de 
notre phiiosophie! 

Corame le livre de M. de Pressense temoigne d'une serieuse connaissance des 
travaux critiques et de beaucoup de reeherches personnelles, il nous parait 
essentiel de nous expliquer clairement a ce sujet avec l’auteur plutot que de le 
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chicaner surles nombreux details oil nous ne sommes pas d’accord avec lui ou 
surla desastreuse orthographe des noms etrangers qu’il cite. Des l’introduction, 
nous le voyons consacrant la plus grande partie du paragraphe ou il resume 
les travaux de la science.allemande, a la discussion de la theologie de M. Ritschl, 
alors qu’un si grand nombre d’ecrits historiques eussent merite au moins une 
mention. A la page 2, nous lisons que le judaisme se distingue du paganisme, 
pris dans son ensemble, en ce qu’il « a seul ete honore de revelations divines 
positives >>. Est-ce la une affirmation historique ou dogmatique? II ne manque 
pas d'autres religions, en effet, qui pretendent avoir ete favorisees de revela- 
tions divines positives. A la p. 163 nous lisons, a propos de la comparution de 
Pierre et de Jean devant le sanhedrin : « Pierre et Jean invoquent contre F au- 
torite du tribunal inique Fautorite de Dieu et son eommandement precis. Jugez 
vous-memes, s’ecrient-ils , s’it ne vaut pas mieux obeir a Dieu qu’aux 
hommes. Socrate avait prononce la m6me parole devant les juges d’Athenes. 
Nous Fadmirons dans la bouche du grand pkilosophe, mais quelle force plus 
grande n’a-t-elle pas sur les levres de ceux qui ont, pour les guider, non pas 
seulement les aspirations d'un noble coeur personnifiees dans un bon genie, 
mais les lumieres d’une revelation »? Est-ce l’historien ou le theologien qui 
tient ce langage? A la page 313, nous apprenons que Justin, parlant de demons 
chassis par le nom de Jesus, est victime d’une superstition du second siecle, 
mais a la page 312, les miracles faits par Paul au nom de Jesus-Cbrist sont des 
faits historiques. It n’est pas possible de professer plus naivement que l’on a 
deux poids et deux mesures pour les memes evenements, suivant qu’ils se pro- 
duisent dans le cercle apostolique ou ailleurs. 

La franchise et la sincente de Fauteur sont entieres. II n’y ala aucun calcui, 
et parfois meme la contradiction entre ses affirmations generates et leur deve- 
loppement historique eclate d'une facon etonnante. Ainsi M. de Pressense dit de 
la prophetie proprement dite qu’elle ne fait pas autre chose que mettre en 
pleine lumiere cette grande esperance du Messie qui est Fame meme de la reli- 
gion d'Israel (p. 44); mais quand nous cherchons, dans les pages suivantes, 
quelque chose de positif ou de precis pour etayer cette proposition capitale, 
nous ne trouvons rien que des developpements oratoires ou des interpretations 
dignes d'exegetes alexandrins. Le silence de la premiere christologie judeo- 
chretienne surladivinitedu Christ et sur 1' oeuvre eterneile du Fils, l’absence de 
textes qui trahissent dans la premiere Eglise Fadoration du Christ, sont embar- 
rassants pour la these de Fauteur. II s'en tire par cette figure de rhetorique : 
« Fadoration etait au fond de son eceur, car Fairrer comme elle Faimait, c’etait 
deja F adorer » (p. 399). 

II en est de meme des concessions que fait Fauteur a Fecole critique lorsqu’il 
s’agit des sources de son recit. M. de Pressense reconnait que l’on ne saurait 
plus voir dans le Pentateuque F oeuvre de .Moise, et il le declare sans reticence. 
Mais quand il etudie « les quatre giandes institutions de l’economie preparatiore 
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au sein du judaisme », le sacrifice, le sacerdoce, le temple et le subbat, i! ne 
tient plus aucun compte de cette origine eomplexe du Pentateuque et cite indis- 
tinctement tous les passages des cinq premiers iivres de l'Ancien Testament 
pour faire ressortir le caractere de ces institutions. M. de Pressense reconnait 
que nos deux premiers evangiles sont la refonte de deux ecrits primitifs, un 
recueil de discours qui se retrouve dans notre evangile de Matthieu et un recueU 
de recits dans notre evangile de Marc (p. 345). Nous n’avons pas d’objection a 
cette these ; mais pourquoi ne plus en tenir compte dans la suite et ne faire 
aucune difference entre la valeur historique d’un temoignage appartenant a ces 
documents primitifs et celle d’un temoignage qui provient des redacteurs poste- 
rieurs? Comment, par exemple, citer de pair avec des passages avantquelque 
autorite un texte comme Math. XXVIII 19 (p. 347)? 

Le point de vue de 1’auleur, tel qu’il Texprime dans son introduction (p. li), 
c’est que l’Egiise apostolique est le grand temoin du Christ par les manifestations 
de sa foi, mais qu’il y a eu developpement au sein de cette Eglise qui, sous 
l’inspiration toute particuliere de J’esprit divin, a puise au contact avec le monde 
pai’en ou juif une comprehension toujours plus adequate de la personne et de 
l’osuvre de son divin fondateur. M. de Pressense a renonc6 a l’ancien cliche de 
l’Egiise apostolique une, sainte, ayant eu des le debut la pleine connaissance 
du christianisme accompli. La societe des premiers chretiens, telle qu’il nous la 
dticrit est une societe vivante; il rappelle sans cesse que c’est a travers les 
epreuves et par les experiences de la vie morale qu’elle s’est developpee et 
perfectionnee. Mais il ne peut pas se resoudre a y reconnaitre des oppositions 
violentes ou des erreurs positives. Ainsi un lecteur inexperimente en ces ma- 
tieres, qui lirait attentivement le livre tout entier, ne saurait certainement pas 
que la doctrine fondamentale, l’esperance essentielle, le noyau meme de la foi 
chez les premiers judeo-chretiens fut la croyance a la parousie, au retour pro- 
chain du Messie glorilie. L’auteur la mentionne sans doute, a plusieurs reprises 
mSme, mais en passant et sans y accorder la moindre importance. Il glisse sur 
l’element essentiel de son Listoire sans lequel il est impossible de la com- 
prendre. 

Il en est de meme du contlit entre le paulinisme et le judeo-christianisme. 
Peut-etre le troisieme volume, qui contiendra l’enseignement de Paul, fera-t-il 
mieux ressortir 1’antithese entre le christianisme universaliste de Paul et le 
christianisme judaisant de l’Egiise de Jerusalem. Nous en doutons cependant. 
M. de Pressense ne veut voir que des nuances la ou il y a un conflit irreduc- 
tible, et comme il est cbretien universaliste, comme il tient pour Paul contre les 
judaisants, il voit les premiers chretiens de Jerusalem sous des couleurs pres- 
que universalistes. Il allegue, il est vrai, et a fort bon droit, que 1 on est bien 
revenu des exagerations de Fecole de Haur sur le developpement de cette iutte 
entre pauliniens et judaisants, et que la critique ne refuse plus toute valeur 
historique au livre des Actes. Mais ce n’est pas pour retomber dans l’extreme 
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contraire, pour admettre d’emblee et sans aucun examen tous les recits de ce 
document de valeur tres inegale, ni pour effacer de 1’histoire le parti juda'isant 
de la communaute de Jerusalem. Nous avouons qu’il nous est absolument 
impossible de comprendre comment on peut tirer de la description de Jacques, 
le frere du Seigneur, par Hegesippe, la conclusion que ce personnage, le plus 
influent de la communaute hierosolymite, a degage la loi de liberte de la loi de 
la lettre (p. 216 a 218), ni comment on peut admettre un seul instant que l’auteur 
de notre epttre de Jacques, tout emancipee du legalisme juif et toute penetree 
de i’esprit evangelique, soit ce rigoriste qui, meme d’apres le livre des Actes, 
ne consent a admettre les gentils que eomme proselytes de la porte. 

En persistant a placer la premiere epitre de Pierre, celle de Jacques et l’E- 
pltre aux Hebreux avant la destruction de Jerusalem, M. de Pressense se prive 
de la seule explication plausible de la grande transformation , qui se produisit 
au sein du judeo-christianisme, et qui rapprocha ses meilleurs adherents de 
Funiversalisme paulinien, — et jusqu’a certain point, dirais-je volontiers, de 
l’universalisme judeo-alexandrin. Ce fut le formidable echec de Fan 70 qui 
brisa, pour toujours, la puissance du particularisme juif au sein du christia- 
nisme. Les germes du legalisme et du sacerdotalisme subsisterent, entretenus 
et developpes par toute une partie de l’Ancien Testament; mais la nouvelle 
alliance se substitua detinitivement a Fancienne, Flsrael selon i’esprit prit la 
place de l’lsrael selon la chair, et la luUe entre judafsants et universalistes 
se transforma, sauf dans quelques coins isoles, en lutte entre l’esprit ecclesias- 
tique naissant et les tendances individualistes du paulinisme, penchant de plus 
en plus vers le gnosticisme. 

Si nous ne sommes pas d'aecord avec M. de Pressense sur la methode 
ni sur la conception generate du judeo-christianisme, nous n’aurions pas moins 
d’objections a lui presenter sur beaucoup de points de detail. Pourquoi parler 
du « judaisme de la decadence », pour designer le judaisme qui produisit a la 
fois les Hillel et les Philon? Comment soutenir serieusement que Jesus naquit a 
a Bethleem, de la famille de David? Ou M. de Pressense a-t-il vu que les 
anciens a Jerusalem fussent elus par l’assemblee entiere des fideles? Est-il 
exact de pretendre que la situation de l’empire remain opposait des obstacles 
inoui's a la predication chretienne? Le contraire serait bien plus facile a etablir 
par des temoignages positifs. Mais une semblable discussion de details nous 
entrainerait trop loin. 

II ne nous reste plus qua rendre pleine justice a la forme entrainante du 
recit. L’ouvrage se lit facilement d’un bout a Fautre ; il est penetre de ce souffle 
genereux, qui distingue tous les ecrits de M. de Pressense. On y sent un tour 
oratoire , ou Fon reconnait le predicateur eloquent, et cette sympathie profonde 
pour le sujet traite, sans laquelle on ne peut guere comprendre les manifesta- 
tions de la vie religieuse. 


Jean Reville. 
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Gedeon Chastand. L’Apdtre Jean et le IV 6 Evangile. Etude de critique 
et d’histoire. — Paris, Fischbacher, 1888; in-12 de 351 p. 

Le probleme johannique demeure certainement le plus obseur de tous ceux que 
l’etude critique du Nouveau Testament et du siecle apostolique a souleves 
de nos jours. Car, apres avoir demontre que le quatrieme evangile est un 
produit de la premiere speculation cnretienne, qui ne peut etre considere ni 
comme le temoignage d’un apotre, ni comme un document historique sur la vie 
et 1'enseignement de Jesus, c’est-a-dire apres avoir accompli la partie negative 
de sa tache, la critique biblique doit encore expliquer l'origine de cet ecrit mer- 
veilleux, retrouver la source des quelques renseignements historiques dont 
il est porteur, et rendre compte de la tradition qui attribue a l’apotre Jean 
la paternite de l’evangile et une longue activite en Asie-Mineure. Or, il est 
incontestable qu’eile n’a guere reussi jusqu’a present a dissiper les tenebres qui 
enveloppent ce cote de la premiere histoire chretienne. 

La discussion reste done ouverte et, certes, elle ne chdme pas. Les partisans 
de l’historicite et de l’origine apostolique du quatrieme evangile en profitent, 
pour reprendre avec une nouvelle ardeur la defense de la these qui leur est 
chere. M. le pasteur Gedeon Chastand est de ceux-la. Il vient d’enrichir la 
litterature theologique frangaise d’un livre oil elle est traitee sous toutes ses 
faces et qui, tout impropre qu’il soit a convaincre les esprits critiques, constitue 
l’un des exposes les plus complets que nous ayons en frangais sur la question 
johannique. Il resume d’abord l’etat actuel des recherches scientifiques, passan 1 
en revue les travaux des adversaires, des defenseurs et des partisans du juste 
milieu. Sous cette derniere rubrique, il range les historiens qui distinguent dans 
le quatrieme Evangile des renseignements historiques mfiles H des elements 
philosophiques, soit qu’ils admettent un remaniement de l’ceuvre apostolique 
primitive par un redacteur ulterieur, soit que, niant la redaction johannique, ils 
reconnaissent neanmoins le caractere historique d’une partie de la tradition 
utilisee par Tauteur inconnu de l’evangile. Abordant a son tour la solution 
du probleme, M. Chastand etudie d’abord les temoignages en faveur de l’exis- 
tence et de I’origine apostolique du quatrieme evangile chez les auteurs ehretiens 
du second siecle. Il n’en trouve de positifs que chez Irenee. Chez Justin il 
signale des citations sans nom d'auteur, cela va sans dire; dans les epitres 
d’lgnace, sous leur forme syriaque, il observe des reminiscences et des analo- 
gies d’idees; dans les fragments de Papias quelques expressions qui semblent 
deceler la connaissance de l’evangile. Mais il n’v a aucune trace positive de cet 
evangile dans l’epitre de Polycarpe ni dans le Pasteur d’Hermas, ni dans la pre- 
miere epitre de Clement Romain, ni dans celle de Barnabas. Ces deux dernieres, 
il est vrai, sont considerees par M. Ch. comme anterieures a 1’evangile; on ne 
saurait done s’etonner de ne pas y trouver de citation. L’enqu§te est plus fruc- 
tueuse chez les gnostiques; non seulement 1’ecole de Valentin, mais Basilide 
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lui-meme, a l’epoque d’Adrien, semble avoir connu le quatrieme evangiie. 
Enfin celui-ci porte avec lui sa meilleure et sa plus antique garantie, le xxi e cha- 
pitre, qui n’appartient pas au corps meme de l'ouvrage et qui n’est autre, 
d'apres M. Chastand, qu'un appendice ajoute par l’apotre Andre a l’oeuvre de 
son collegue, 

Voila pour les preuves externes. On voit que c’est assez maigre. Et cependant 
plusieurs des temoignages allSgues sont des plus contestables. La seconde 
partie du livre a pour but d’etablir I’historicite et l’authenticite du quatrieme 
evangiie, en se fondant sur la nature m6me de l’ouvrage. Quelle est son origine? 
Ce n’est pas une oeuvre gnostique, nijudeo-aiexandrine, ni anti-juda'ique, comme 
l'ont soutenu divers critiques. Ce n’est pas davantage un ecrit oppose aux evan- 
giles synoptiques, comme l’affirme la critique negative. Mais, avantde developper 
cette partie essentielle de son argumentation, M. Chastand allege sa barque en 
jetant par-dessus bord les vv. 1 a 5 et 14-18 du prologue metaphysique, sous 
pretexte qu’il manque d’unite et qu’il doit par consequent renfermer des 
additions etrangJres. Debarrasse de ce qui le ggnait, l’auteur nous montre que 
les recits du quatrieme evangiie, les miracles qu’il raconte, lespersonnages qu’ij 
met en scene, les discours qu’il prete a Jesus sont differents de ce que nous 
rapporte la tradition des synoptiques, mais non contraires. Le quatrieme evan- 
giie complete les autres, les rectifie, rapporte une partie de la tradition qu’ils 
avaient negligee; il parle de la personne du Christ, plus que de son ceuvre, et de 
son enseignement aux Juifs instruits de Jerusalem ou dans le cercle intime des 
disciples, plutot que de sa predication popuiaire en Galilee. II ne nous fait pas 
connaitre un autre Christ et un autre evangiie que les synoptiques; il nous 
presente autrement le m§me enseignement et le mgme Messie. Par consequent 
il a au plus baut degre le caractere historique. 

Il reste maintenant a decouvrir l'auteur, Tel est le but de la troisieme partie. 
Apres avoir reconstitue le plan du quatrieme evangiie, M. Chastand montre 
que c’est une oeuvre hebraique, composee pour degager des faits historiques 
l’esprit et la personne du Christ, destinee a un nombre restreint de lecteurs 
pagano-chretiens d’Asie-Mineure a la Sn du premier siecle de notre ere. Il est 
impossible de l’attribuer a un faussaire. L’auteur doit etre un juif palestinien ; il 
se donne pour un disciple et un temoin du Christ; ce ne peut etre que le dis- 
ciple que Jesus aimait, c’est-a-dire I'apotre Jean. Ce qu’il fallait demontrer. 

La demonstration est-eile valable '! Nous doutons fort qu’elle satisfasse ceux 
qui connaissent le sujet ou mfime simplement les lecteurs doues d’esprit cri- 
tique. Il regne dans tout l’ouvrage un ton de polemique et des accents de plai- 
doyer qui mettent le lecteur en defiance. M. Chastand semble beaucoup moins 
preoccupe d elucider un probleme historique complexe dans le seul but de 
trouver la verite que de pourfendre des adversaires. Il suppose trop souvent que 
leurs jugements ne sont inspires que par le desir de ne pas compromettre la 
these qu ils defeadent (p. 9 pour Hi!genfeld,p. 13 pour Keira,p.32 pourRitschl, 
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p. 96 pour les Aloges et 1’Ecole de Tubingue. p. 293 pour ceux qui croient 
trouver dans le quatrieme evangile un plan inspire par la valeur symbolique des 
nombres3et7, eta). En abordant l’etude du quatrieme evangile il etait « pleine- 
ment persuade que ce livre ne pouvait provenir d'un disciple de Jesus » (Avant- 
Propos, p. 1). Pourquoi? nous ne le savons pas, et c’est grand dommage. L’au- 
teur ne nous aurait-il fait cette confession que pourfaire mieux ressortir la puis- 
sance des arguments devant lesquels sa conviction premiere s’est evanouie ? 
Une pareille supposition serait sans doute temeraire. Bornons-nous done a 
constater que M. Chastand est un converti et qu’il deploie dans la defense de sa 
foi nouvelle le zele parfois intempestif qui distingue en general les neophytes. 

II a l’hypothese facile. Les deux observations les plus originales de son livre 
sont 1’attribution du xxi e chapitre a l’apotre Andre et le rejet des vv. 1 a 5 et 14 
a 18 du prologue. La premiere est justifiee par la simple observation que seul le 
frere de Pierre pouvait attacher de l’importance a des recits concernant exclu- 
sivement cet apotre, et par l’allegation d’un passage du celebre fragment de 
Muratori sur le Canon ou nous apprenons qu’Andre regut la revelation que Jean 
devait ecrire en son propre nom ce que tous connaissaient, c’est-4-dire ecrirait 
plus tard ce que tous connaissaient. D’ou l’auteur conclut qu’Andre a ecrit le 
chapitre xxi, en d’autres termes qu’il a vecu dans l'intimite de Jean, est par- 
venu comme lui jusqu’a un age extremement avance et a rendu, apres la mort 
de Fapdtre, un temoignage precieux en faveur de l’authenticite du IV 0 Evan- 
gile. Quant a la mutilation du prologue, e’est plus simple encore. II manque 
d’unite; il renferme une serie de propositions ecrites 4 batons rompus (1); il 
presente des contradictions ; done il renferme des Elements strangers a l’ou- 
vrage primitif. Et quelles sont ces contradictions? Au v. 4 la creation est donnee 
comme I’ceuvre du Logos, tandis qu’au v. 10 le monde a ete fait par la Lumiere. 
Or, lisez les vv. 10 et 11 ; vous y trouverez des pronoms masculins qui ne peuvent 
se rapporter qu’au Logos. D’ailleurs, aucune personne tant soitpeu familiarisee 
avec la terminologie jud.jo-alexandrine ne consentira a opposer dans ce pas- 
sage le Logos etla Lumiere comme deux etres distincts. 

Dans la controverse et dans la discussion critique, M. Chastand commence 
en general par exposer la these de ses adversaires, mais des qu’il Fa enoncee 
il la bat en brbehe et oublie de naentionner les arguments qu’ils font valoir. Il 
attaque, mais ne discute pas. Il signale les passages de Justin et de Papias ou 
il croit retrouver des reminiscences du quatrieme evangile, mais il n’a pas un 
mot pour faire ressortir le contraste entre le grossier chiliasme de Papias et 
l’idealisme du IV 0 evangeliste. ni pour rendre le lecteur attentif a ce fait etrange 
que lephilosophs Justin, 1’un des patrons de la doctrine chretienne de Logos, 
ne se serve pas de l’enseignement autorise de l’apotre Jean. Il cite le passage 
d’lrenee. ou Polycarpe est mentionne comme disciple de Jean, observe en pas- 
sant que l’epltre de Polycarpe ne renferme rien qui trahisse chez Fauteur la 
connaissance de i’evangile, et conclut son enquete (Jj. 104) en rangeant Poly- 
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carpe parmi ceux qui nous offrent un temoignage direct en faveur de l’evangile 
de Jean. II conteste le fondement metaphysique du dualisme johannique qui 
est pour lui purement moral ; mais il se tait sur l'explieation de ce dualisme 
moral qui ressort clairement de l’etude de la philosophic judeo-alexandrine. A 
propos des faits de l’histoire evangelique mentionnes par les synoptiques et 
omis par le quatrieme evangeliste, tels que le bapteme de Jesus, la tentation au 
desert, les guerisons de demoniaques, l’institution de la Cene, l'angoisse de 
Gethsemane, l’aseension et bien d’autres encore, il cile (p. 169 et suiv.) des 
passages d’ou il croit pouvoirconclure que ces faits n’etaient pas inconnus a 
l’evangeliste ; mais i! ne mentionne meme pas F argument de ses adversaires 
que ces faits sont omis parce qu’ils sont ineompatibles avec la conception que 
1’evangeiiste se fait du Christ. Il ne s'agissait pas de montrer qu’il les connais- 
sait. mais d’exphquer pourquoi il se tait a leur sujet, quoique ce soient des 
faits d'une importance capitale dans l'histoire evangelique, et qui contribuent, 
au moins autant que les discours du cenacle, a faire connailre la personne 
meme du Christ. 

De m6me pour les mii'aeles du IVe evangile, M. Chastand ne cache pas que 
l'ecole critique les considere comme des recits svmboliques, mais il n’en donne 
pas la raison et consacre quatre pages it demontrer que, duns les synoptiques 
comme dans le quatrieme evangile, les miracles de Jesus sont des signes de 
puissance, des ar^izia, et non des prodiges, tlpaTa (p. 212-217). C’est passer 
a c6te de la question. 11 est vraiment trop facile de repeter chaque fois que 
Ton vous signale line opposition entre le Christ des synoptiques et celui du 
IV e evangile : cela tient aux circonstances diflerentes dans lesquelles Jesus se 
trouve en Galilee et en Judee, comme si les synoptiques ne nous parlaient ja- 
mais de la predication du Christ en Judee ou comme si le 1V« evangile ne nous 
presentait pas un meme Christ en Galilee et en Judee, et de conclure brave- 
ment, p. 285. en declarant « qu’il est impossible de decouvrir quelque oppo- 
sition sur la personne du Christ et son enseignement entre les synoptiques et le 
IV“ evangile. » 

M. Chastand ne nous sembie pas avoir compris le IV C evangile. Au lieu de 
prendre unea une les alfirmations de l’ecole critique pour les demolir, il aurait 
beaucoup mieux fait d’entreprendre patiemment l’etude des eerits judeo- 
alexandrins et gnostiques, soit dans le Nouveau Testament, soil dans la littera- 
ture reiigieuse du temps. On ne peul paspenetrer autrement dans l’intimite in- 
tellectuelle du quatrieme evangeliste. Ce n’est pas tel ou tel passage de Philon 
ou des gnostiques qu’il faut lire ; ce sont leurs oeuvres en entier. Alors seulement 
on se familiarise suffisamment avec ce que j’appellerai leur constitution intel- 
lectuelle, sidiflerente de la notre. Alors seulement on comprend leur termino- 
iogie, leur conception de la verite et de la realite, leur dedain pour le fait po- 
sitif et concret, la puissance de leur idealisme. Si M. Ch. avait fait cette etude, 
il aurait mieux compris la these, d’ailleurs fausse, de Zockler dans la Real-En- 
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mjklopadie de Herzog et Plitt (XI, p. 648), qui dit que le Logos de Philon est 
simplement « endiathetos », tandis que celui du Nouveau Testament est essen- 
tiellement « prophorikos »; ce qui est inexact, puisque le Logos de Philon se 
manifeste constamment et que le Logos du IV 8 evangile, quand il est icpb; tov 
flsbv, est « endiathetos », le caractere essentiellement u prophorikos » du Logos 
dans le lV e evangile tenant a ce simple fait que l'ouvrage entier est consacre a 
decrire la plus eeiatante manifestation exterieure du Logos. II n’aurait pas dit 
que, d'apres le systeme philonien, l’homme sur la terre ne peut avoir aucun 
rapport avec le xosnos vor,To; (p. 132), puisqu’il n’v a pour Philon de vie et de 
realite dans le monde que pour autant que le y.oauo; vo-r/tb; s’imprime dans la 
matiere. II n’aurait pas dit, enfin, que Philon ne pent pas, comme le quatrieme 
evaugeliste, distinguer deux classes d’hommes (p. 133). 

Nous ne pretendons pas que le IY a evangile soit une oeuvre entierement 
gnostique ou judeo-alexandrine. M. Chastand, toujours porte vers les theses 
absolues, semble croire que les historiens qui assignent a cet evangile un 
caractere gnostique ou judeo-alexandrin, refusent toute originalite a l'auteur, 
et assimilent tout simplement sa doctrine a un systeme gnostique ou a la philo- 
sophic de Philon. C'est une erreur, au moins en ce qui concerne la plupart 
de ceux qui ont soutenu ces idees. Nous pretendons seulement qu’il ne faut pas 
considerer le IV* evangile comme un bloc erratique surgissant au milieu 
d'un terrain d’une composition absolument diflerente. II faut le replacer dans 
le milieu ou il est ne; or, a la fin du premier siecle et pendant la premiere 
moitie du second siecle, quelle que soit la date precise que Ton assigne a sa 
composition, l'esprit qui regne dans la societe juive et chretienne d'Asie-Mineure 
et de Syrie est celui de la philosophie judeo-alexandrine et du gnosticisme de plus 
en plus repandu. Par consequent il n'y a rien que de tres naturel a reclamer que 
les interpretes du IV 8 evangile commencent par se familiariser avec la pensee 
judeo-alexandrine et gnostique avant d’entreprendre Texplication de cet ecrit. 
S’ils suivent cette methode , la seule qui soit vraiment scientifique, ils con- 
statent bientot que le IV 6 evangile suppose chez son auteur un etat d’es- 
prit, une methode, une conception du monde, dont les grandes lignes sont les 
m£mes que chez les philosophes judeo-alexandrins. Son oeuvre n’est pas un traite 
de philosophie ni un ecrit purement dogmatique ; c’est une traduction de la tra- 
dition evangelique a l’usage des hommes de lumiere, des esprits superieurs, 
capables de comprendre la verite cachee sous les symboles de la realite pour 
les ames vulgaires. M. Chastand n'est pas si eloigne de cette conclusion, quand 
il ecrit que « le quatrieme evangeliste. degageant des faits la doctrine, a com- 
pose une philosophie de 1'histoire du Sauveur(p. 307). » Malheureusement tout 
son livre va a I’encontre de cette these en presentant comme histoire positive ce 
qui est philosophie de 1'histoire, a peu pres comme si un disciple de Hegel avait 
donnd, comme histoire concrete de la societe chretienne, les syntheses abs- 
traites du systeme hegelien applique a 1’histoire. 
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La question de l’authenticite du IV e evangile, autour de laquelle on a mene 
tant de bruit, existe-t-elle a proprement parler? Le IV e evangile est un ecrit 
anonyme, qui ne se donne pas pour l’oeuvre de l’apotre Jean. La tradition 
ecclesiastique, a partir de la fin du second siecle, lui en attribue la paternite. 
Mais c'est etre bien osd de prelendre que Fevangile lui-meme renferme des 
passages ou l’apotre Jean se designe, d’une facon voilee, comme 1’auteur. A 
mainte reprise il y est fait mention du « disciple que Jesus aimait » (xm. 23; 
xix. 26, 27 ; xx. 2; xxi. 7, 20). Au v. 35 du eh. xix, apres le recit de la cruci- 
fixion, nous lisons : « et celui qui Fa vu en a rendu temoignage (au parfait),et 
son temoignage est veritable, et celui-la salt qu'il dit la verite afin que vous 
aussi vous ayiez foi ». L’auteur fait appel ici au temoignage d'un temoin ocu- 
laire. Ce temoin est-il le disciple que Jesus aimait et auquel il confie sa mere 
avant de rendre l’esprit (vv. 26-27)? C’est possible; mais il n’y a rien dans le 
texte qui justifie cetie assimilation, et en tous cas le temoignage auquel il est 
fait appel est considere, v. 35, comme un temoignage passe qui ne peut pas etre 
identifie avec noire evangile. Enfin, au ch. xxi, qui est un appendice au corps 
meme de I’evangde et peut-dlre d'un autre redacteur, nous lisons au v. 24 au 
sujet du disciple que Jesus aimait et qui s’etait penche sur le sein du Maitre : 
« c’est ici le disciple qui rend temoignage de ces choses et qui a ecrit ces 
choses; et nous savons que son temoignage est veritable ». L’inconnu qui a 
ecrit ce v. 24 n’est evidemment pas le meme que le disciple bien-aime, puisqu’il 
atteste la valeur du temoignage de ceiui-ci. Or, l’identification du disciple bien- 
aime et du « temoin qui a ecrit ces choses » ne repose que sur ce verset ; encore 
n’est-il pas sur que « ces choses » s’appliquent a 1’evangile entier ou a 1’appen- 
dice. Enfin le disciple que Jesus aimait est identifie avec 1’apotre Jean, parce 
qu’il ne peut £tre ni Pierre ni Jacques. Ainsi le quatrieme evangile ne se donne 
nulle part comme 1’osuvre de l'apdtre Jean ; il fait simplement appel au temoi- 
gnage du disciple aime de Jesus; c'est un inconnu qui a identifie ce disciple 
inconnu avec l’auteur de Fevangile (ou seulement de Fappendice), sans nommer 
l’apdtre Jean, quoiqu’il eiit a coeur d'attester Fautorite de Fevangile, tandis 
que l’Eglise, en se fondant sur la tradition des svnoptiques, identifiait le dis- 
ciple bien-aime avec l’apdtre Jeanl En verite, il n'est point necessaire d’etre 
un negateur de parti pris pour etre convaincu que tout cet echaffaudage ne 
repose sur aucune base positive. Jean Reville. 


Felix Arnaudin. Contes populaires recueillis dans la Grande-Lande, 
le Born, les Petites-Landes et le Marensin. — Traduction francaise 
et texte grand-landais. — Bordeaux, Y' e Moquet, 1887; 312 p. in-12. 

M. Felix Arnaudin, qui depuis quelques annees s’occupe de recueillir la bite- 
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rature orale de la Grande-Lande et des cantons voisins, nous donne aujourd’hui, 
comme specimen de ses publications futures, dix des plus beaux contes de sa 
collection. II y a lieu de le feiiciter de cet essai. Ses contes sont tres bien mis 
au point. La traduction frangaise, calquee sur le patois, fourmille de bonnes et 
fortes expressions locales qui leur donnent une vraie saveur populaire. 

M. Arnaudin nous avertissant dans sa preface que son livre a surtout pour 
but de provoquer des observations et des conseils utiles pour l'avenir, je me 
permettrai de lui presenter les suivants : 

D’abord, il serait sage de numeroter les contes; cela rend les citations plus 
aisees. 

Ensuite, sans vouloir demander 4. l'auteur de faire de son prochain recueil un 
pendant aux Contes populates de Lorraine de M. Cosquin, on pourrait cepen- 
dant souhaiter d’v voir en appendice apres chaque conte quelques references 
a d’autres collections. Ainsi nous voudrions trouver au bas des pages quelques 
renseignements du genre de ceux-ci ; 

Le premier conte, le Forgeron Misere, se retrouve dans Sebillot, Contes des 
provinces de France, n° 24, p. 149-153. 

Le second, la Vieille et les Trois Voleurs, peut etre rapproche d’un conte 
allemand resume d’apres Proehle (i, n° 38) par Cosquin, n° 60, le Sorcier 
(ii, 191-192). 

Le troisieme, Compire Louison et la mere du Vent, est une variante de Cos- 
quin, n° 4, Tapalapautau (i, 50-59) et n° 39, Jean de la mix (ii, 64-68) ; j’en 
possede une forme nouveile, et il en est de meme pour les numeros 4, 9 et 10 
de M. A., dans une collection de Contes Wallons dont je recueille actuellement 
les materiaux. 

Sur le theme du quatrieme conte, le bon Lieu et le diable, voyez une note de 
Liebrecht dans la Zeitschrif't der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, 38, 
657, a propos du Dtable et les Arabes, conte donne par Certeux-Carnoy I’Alggrie. 

Le cinquieme , la Robe regrettie , doit etre rapproche du conte irlandais 
resume par Cosquin, i, 83. 

Le sixieme conte, le Joueur de Fifre, a plusieurs traits des contes epirole et 
italien cites par Cosquin, i, 44 fin et 46 milieu. 

Le septieme, le Coq, correspond a Sebillot, n° 56, la MouMe de queue, 
p. 281-289. 

Le huitieme, Crain de Mil, rentre dans le theme du Petit Poucet, Cosquin, 
n° 53 (n, 147-155). 

Sur le neuvieme, les Chevreaux et le Loup, cf. Cosquin, n° 66, la Bique et 
ses petits (u, 247-252). 

Et sur le dixieme, le Renard et le Loup, cf. le meme, n° 54, le Loup et le 
Reward (u, 156-163). Ere. Mo.nsel-r. 
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Eoa. Le Savoureux. Le proph^te Joel. Introduction critique, traduction 

et commentaire avec un index bibliographique, publie d’apres les notes de 

l’auteur, par Ant. J. Baumgartner. — Paris, Fischbacher, 1888, 1 vol. in-4. 

II est si rare de voir paraitre en frangais quelque travail portant sur la lite- 
rature Mbrai'que, que l’on recueille avec une sorte de respect sacre tout ce qui 
se fait dans ce domaine. L’ouvrage que nous presentons au public, admirable- 
ment edite sur papier de Hollande par la maison Fischbacber, n’est pas, a 
proprement parler, un livre. Ce sont des notes bien redigees, grammaticales, 
exegetiques et historiques, sur le texte de l’un des plus beaux prophetes 
hebreux. Nous ne pouvons que feliciterM. Baumgartner, de Geneve, ddja hono- 
rablement connu, quoique jeune, parmi les hebralsants, par la traduction de la 
grammaire de Strack et le zele qu’il deploie pour l’avancement des etudes semi- 
tiques, d’avoir publie avec tant de soin les notes du regrette pasteur Le Savou- 
reux; il y a joint un index tres complet, renfermant la literature du sujet. Les 
notes de Le Savoureux se divisent en trois parties : une introduction, une tra- 
duction et un commentaire du texte. 

L’ir.troduction est courte ; l’auteur n'a certainement pas mis la derniere main 
a son 6tude ; cependant le peu que nous avons nous donne une idee tres satis- 
faisante de son erudition. A propos de la date si contestee de l’oeuvre de Joel, il 
cite et discute les differentes opinions, et condut que le livre « a ete ecrit dans 
le premier tiers du ix e siecle, vers Tan 870, ou si Ton admet la chronologie telle 
que la fixent les documents assyriens, vers 840 » (p. 10). La traduction, fidele 
et rendant parfois Foriginal avec une frappante brievete, est suivie d’un com- 
mentaire sobre, net et facile a lire. L’auteur analyse les idees de l’ouvrage, en 
montre la suite, l’ordre; puis il etudie les formes, admettant parfois des etymo- 
logies tres hasardees, n’oubliant jamais de faire remonter tel « hiphil » ou tel 
« hitepahel » a tel radical inusiti : mais la, il n’est pas le seul coupable; la 
grammaire et le dictionnaire hebraiques sont encore tellement encombres de 
vieilleries datant du moyen age, que l’babitude, l'usage, de grandes autorites 
excusent une faute, qui n’en est pas moins un obstacle et une source d’erreurs 
nombreuses. Cependant, tel qu’il est, ce bel ouvrage, s’il n’apprend rien de 
nouveau aux critiques, pourra etre tres utile aux etudiants ou a ceux qui ne 
connaissent pas 1’aliemand ; le desir de l’editeur (p. 1) sera alors realise. 

X. Koenig. 
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L'enseignement de l’histoire religieuse k Paris. — Au moment ou 
paraitront css lignes, les cours et conferences de l’annee universitaire 1888- 
1889 s’ouvriront dans nos facultes et ecoles d’enseignement superieur. Nous 
relevons sur les programmes deja publies les cours suivants qui se rapportent 
a 1’histoire religieuse : 

Au College de France. M. Albert Reville entreprendra cette annee l’etude . 
des religions des peuples semitiques. II commencera, pendant le semestre 
d'hiver, par exposer la religion des Pheniciens et des peuples voisins d’lsrael. 

A l’Ecole des Hautes Etudes, section des sciences religieuses : Religions de 
VExtreme-Orient et de I’Amerique indienne. M. de Rosny, directeur-adjoint : Les 
textes et les monuments religieux de l'ancien Mexique et de l'Amerique cen- 
trale. — Des ecoles neo-bouddbiques et des rapports de leurs doctrines avec 
les theories modernes du transformisme. — Explication de la Chrestomathie 
religieuse publiee par la Societe Sinico-Japonaise. — Interpretation de l’eeri- 
ture figurative du Mexique precolombien. — Religions de I’Inde. M. Sylvain 
Levi, maitre de conferences : La religion hindoue d’apres les Purdnas ; Expli- 
cation de textes bouddhiques et jainas. — Religion de I’Egypte. M. Ameli- 
neau, maitre de conferences : Les hymnes religieux contenus dans les Select 
Papyri ; et l’Epoque des rois heretiques (fin de la xvm° dynastie). — Religions 
des peuples semitiques : 1° Hebreux et Semites occidentaux. M. Maurice 
Vernes, directeur-adjoint : Examen de la legislation attribute a Molse ; re- 
cherches sur son age et ses origines; et Les debuts de 1’bumanite d’apres la 
Bible ; la posterity de Noe, la table genealogique des peuples (Explication de 
la Genese, chap, ix a xi). — 2° Islamisme et religions de 1’ Arable. M. Hartvvig 
Derenbourg, directeur-adjoint : Explication du Coran, avec le commentaire 
theologique, historique et grammatical de Beidhawi, d’apres l’edition de 
M. Fleischer; et Etude et classification des divinites de l’Arabie meridionals 
d’apres les inscriptions sabeennes et himyarites, en particulier d’apres les mo- 
numents conserves a Paris. — Religions de la Grice et de Rome. M. Andre 
Berthelot, maitre de conferences : La religion romaine jusqu’au ier sieele avant 
J.-C. — Histoire des origines du christianisme. M. Ernest Havet, directeur 
d’etudes : Resume de l’histoire des origines du christianisme ; et l'Apologe- 
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tique chretienne. — Litterature chretienne. M. Sabatier, directeur-adjoint : 
Etudes critiques sur les origines et la formation des evangiles dits synoptiques ; 
et Lecture critique de l’Evangile selon saint Marc. — M. Massebieau, maitre 
de conferences : Histoire de la literature chretienne du u e siecle (suite). 
Justin Martyr. — Introduction. Les deux Apologies. Polemique contre les 
Juifs (Le Dialogue avec Tryphon). — Histoire des Dogmes. M. Albert Reville, 
directeur d’etudes : Histoire du dogme eucharistique. Son evolution depuis 
le i er siecle jusqu’a la fin du moven age. — M. Picavet, maitre de confe- 
rences (conference de creation nouvelle): L’histoire des rapports de la theo- 
logie et de la philosophie a partir de la Renaissance carolingienne ; et Com- 
paraison du texte du 7t£3i d’Aristote avec les traductions et les 

commentaires latins du moyen age. — Histoire de I’Eglise chretienne. M. Jean 
Reville, maitre de conferences : Histoire de Fepiscopat dans l’Eglise chretienne, 
depuis le milieu du n e siecle jusqu’a saint Cvprien ; et Calvin et les com- 
mencements de la Reforme calviniste. — Histoire du Droit canon. M. Esmein, 
maitre de conferences : Le droit du mariage; le concile de Trente; et Le droit 
canonique dans les lettres d’Yves de Chartres. — M. Marillier, agrege de 
philosophie, inaugure a i’Ecole des Hautes Etudes un cours hbre sur les 
Religions des peuples non civilises. II etudiera les phenomenes religieux primi- 
tifs et leur base psychologique. 

A la Faculte de theologie protestante, M. Menegoz interprete FEpitre de Paul 
aux Remains, M. Lichtenberger expose Fhistoire de la morale chretienne avant 
la Reforme, M. Philippe Berger fait 1'iritroduction sommaire aux livres de l’An- 
cien Testament et explique le prophete Esaie. M. Bonel-Maury continue l’his- 
toire de la Reforme frangaise jusqu’a FEdit de Nantes, M. Jundt traite de l’his- 
toire de Ffiglise au moyen age depuis Gregoire VII et de l'histoire de la Refor- 
mation allemande. M. Viguie expose Fhistoire du culte chretien. M. Masse- 
bieau expose l’bistoire de la philosophie grecque et etudie les documents relatifs 
a Polycarpe et a FEpitre a Diognete. M. Stapfer fait Fhistoire du texte du 
Nouveau Testament. Enfin M. Samuel Berger consacre un cours libre a Fetude 
des Institutions de Fancienne Eglise. 

Publications recentes . — 1° Jean Lahor. Histoire de la litterature hin- 
doue.Les grands poemes religieux et philosophiques (Paris. Charpentier). — Le 
bouddhisme exerce decidement une puissante attraction sur plusieurs bons 
esprits de notre societe oceidentale. L’auteur inconnu qui se cache sous le 
pseudonyme de Jean Lahor est un de ceux-la, Mais peut-etre doit-ii a cette 
sympathie pour la plus elevee des religions de Flnde, d’avoir suffisamment bien 
compris le developpement religieux de ce pays pour le iaire comprendre aux 
autres. Le tableau qu’il en trace dans ce volume, depuis la composition des pre- 
miers hymnes vediques dans le bassin de lTndus jusqu’au recent developpe- 
ment des sectes hindoues modernes, est Fun des plus complets et des plus 
accessibles au public cultive, que nous connaissions. 
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— 2° Ch. Schcebel. Le Rdmayanci an point de vue religieux, philosophique et 
moral (t. XIII 0 des « Annales du Musee Guimet »). — Paris. Leroux; in-4 de 
235 p. Prix : 12 fr. — M. Charles Schcebel, deja connu par son Histoire des 
origines et du developpement des Castes de l’ Inde (1884) et par d’autres 
ouvrages portant sur l’histoire de la civilisation et speeialement des idees 
morales, a publie dans la collection des Annales du Musee Guimet une volu- 
mineuse etude sur le Ramayana. Cet eerit, originairement presente a 1’Institut, 
a ete, comme celui dont nous venons de rappeler le titre, couronne par l'Aca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres. II debute par une introduction dans 
laquelle M. Schcebel developpe cette idee que la philosophie de l’lnde a exerce 
directement ou indirectement son influence sur les doctrines de la philosophie 
europeenne, notamment dans les systemes de Scot Erigene, de Duns Scot, de 
Spinoza et de Kant. La premiere partie contient une critique — il serait plus 
exact de dire un eloge — preliminaire du Ramayana, une comparaison de 
1’ oeuvre hindoue avec l'lliade, une caracteristique de Rama et de la magie dans 
le Ramayana. La seconde partie, de beaucoup la plus longue, contient 1’analyse 
du poeme avec commentaire et annotation, tandis que la troisieme esteonsacree 
a la discussion philosophique et morale de la doctrine du Ramayana. M. Schce- 
bel resume les trois principaux systemes de philosophie qui regissent le monde 
brahmanique : le Sankhya, le Vedanta et le Yoga, parce que c’est au vedanta 
et au yoga combines, a 1'antique idealisme ascetique brahmaniste, qu’il de- 
mande la clef des doctrines qui sont professees dans le Ramivana (p. 198), 
Ce qui s’en degage, c’est le pantheisme mystique flanque d’une morale com- 
posite (p. 227). M. Schmbel accompagne son recit d’un grand nombre de 
reflexions sur le developpement general de la religion et des idees morales au 
sein de l’humanite. 

— 3° M. de Roehemonteix. Quelques contes nubiens(Le Caire; 1888; tirage a 
part du 2° vol. des « Memoires de 1’Institut egyptien ;>). — Les douze contes en 
texte nubien, avec traduction litterale interlineaire et redaction parallele en 
bon frangais, que M. de Roehemonteix publie comme contribution 4 la science 
du folklore, ont ete recueillis chez les populations auxquelles on donne en 
Egvpte le nom de Barbarins. Les contes et legendes sont a peu pres tout ce 
que nous pouvons retrouver en fait de documents indigenes sur le passe des 
Nubiens. Toutefois ceux que nous presente II. de Roehemonteix sont plus inte- 
ressants par les comparaisons qu’ils permeltent d’etablir avec d autres contes, 
fels que le petit Poucet, le Chat botte, que par leur valeur comme documents 
historiques. 

— 4° Comte de Puymaigre. Les tieux auteurs Castilians. Histoire de Vancienne 
itt? nature espagnole. (Paris, Savine; in-12 de xiv et 346 p.;. — C’est une nou- 
velle edition d’un ouvrage depuis longtemps epuise. Notre collaborateur, M. 
de Puymaigre, a tenu compte des nombreux travaux publies dans les vingt 
dernieres annees sur la litterature du moyen age en France et en Espagne. 
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Son livre est, en effet, une histoire complete de l’ancienne litterature espa- 
gnole, des origines a Alphonse X. Les folkloristes, en particulier, y trouveront 
beaucoup d'observations curieuses sur les transmissions des idees et des formes 
litteraires entre 1’Orient et l’Occident et, en Occident meme, entre la France et 
l’Espagne, la societe ehretienne et la societe arabe. M. de Puymaigre etablit 
fort bien que les trouveres du nord de la France exercerent une serieuse influence 
sur la litterature espagnole, non moins que les troubadours du Midi. 

— 5° L’abbe Duchesne. Liber pontificalis, 4 e fasc. (Paris, Thorin). — M. l’abbe 
Duchesne continue la publication de son edition magistrale du Liber pontifi- 
calis. Le fascicule quatrieme forme le commencement du tome II; il contient 
les biographies des papes Leon III a Etienne V (795-891), avec l’indication de 
toutes les variantes des mss. et des notes preeieuses, dans lesquelles 1’auteur 
fait profiter ses lecteurs de toutes les ressources d’un savoir ou les connaissances 
de l’archeologue et du theologien, remarquablement independant a beaucoup 
d’egards, s’allienl a l’erudition du chartiste sur les institutions du moyen age 
naissant. 

— 6° Alfred Leroujc. Histoire de la Re forme dans la Marche et le Limousin. 
(Paris, Fischbacher). — Un autre ancien eleve de l’Ecole des Chartes, M. Alfred 
Leroux, archiviste du departement de la Haute-Vienne, vient d'ajouler une nou- 
velle et excellente contribution aux travaux deja nombreux qui ont ete publics 
dans ces dernieres annees sur l’histoire locale de la Reforme dans les differentes 
provinces de la France et dont l’ensemble permettra bientot d'entreprendre une 
histoire scientiflque du protestantisme francais. M. Leroux s’est occupe d’une 
region qui avait ete jusqu’a present particulierement negligee, du plateau cen- 
tral de la France. Ses fonctions officielles lui ont perrnis de reunir un grand 
nombre de documents sur l’introduction de la Reforme dans la Marche et le 
Limousin jusqu’en 1570. Alors arrivent les jesuites a Limoges el commence la 
eontre-reformaton. M. Leroux decrit, avec non moins de soin et non moins 
d'impartialite, la decroissance et 1'aneantissement de la Reforme chez ces popu- 
lations moins resistantes que celles du Poitou ou des Cevennes, et suit les pres- 
ents huguenots de la region jusqu’en Allemagne ou la plupart d’entre eux 
chercherent un refuge. 

— 7“ James Dannesteter. Rapport sur les travaux du Conseil de la Societe 
Asiatique, pendant les annees 1885-1888-1887-1888, — Ge rapport a paru dans 
la livraison de juillet-aout du Journal (tsialique et en tirage a part, Empeche 
par un long voyage aux Indes de presenter son rapport annuel en 1886 et 
1887, M. Darmesteter a resume, dans celui qu’il a fait pour la seance du 
21 juin, les travaux scientifiques frangais des trois dernieres annees relatifs a 
1'hisloire et aux lettres orientales, en y comprenant celles de la Palestine et de 
l’Egypte. La Societe Asiatique se distingue par le choix de ses rapporteurs. 
Apres M. Mohl, M. Renan ; apres M. Renan, M. Darmesteter. Le rapport de 
cette annee offre toutes les qualites de fond et de forme auxquelles son auteur 
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nous a habitues. Comrue il porte sur une periode plus longue que Jes rapports 
annuels ordinaires, il permet de juger mieux des progres et du deyeloppement 
des etudes orientales en France. L’impresssion qui s’en degage pour nous, c’est 
que nous avons en France quelques orientalistes d’un Ires grand merite, mais 
que nous manquons d’un nombre sufBsant de travailleurs se consacrant a l’his- 
toire el aux litteratures orientales, surtout en ce qui concerne l’lnde et 
l’Exlreme-Orient. Seule, I'egvptologie est cultivee par un nombre relativement 
considerable de savants. La presque totalite de nos jeunes gens se consacrent 
avec ardeur a l'histoire du moyen 4ge ou aux lettres classiques. Bien peu se 
vouent a l’etude de ces grandes civilisations orientales qui, dans l’antiquite, 
ont contribue plus qu’on r,e pouvait le supposer avant de les connaitre, a la 
formation de la civilisation classique, et qui, de nos jours, sontappelees a entrer 
en contact toujours plus etendu, sinon en conllit, avec notre civilisation occiden- 
tal. La resurrection historiquedu passe et la connaissance du present, en ce 
qui concerne ces importantes fractions de 1’humanite encore si mal connues, 
nous paraissent des objets au moins aussi importants pour la science que les 
interminables discussions sur les infiniment petits de notre histoire occidentale. 
Il importe de developper le plus possible 1'enseignement superieur dans cette 
direction. Une rdcente statistique, pubiLe par M. Regnaud dans la derniere 
livraison de la Revue Internationale de i Ense'njnement, montre combien nous 
sommes moins bien pourvus sous ce rapport que nos voisins d'AUemagne. 

— 8°. G. Monod. Bibliographie de l’histoire de France depuis les orirjines 
jusqu’en 1789 (Paris, Hachette). — Quoique la recente publication de AI. Monod 
ne touche que fort indirectement a l'histoire religieuse propreraent dite, ii con- 
vient cependant de la signaler ici a cause des grands services qu’elle peut 
rendre aux historiens de PEglise qui desirent avoir un guide shr pour se 
reconnaitre au milieu des sources de l'histoire de France. C’est un repertoire 
tres vaste et tres commode. La premiere partie indique les ouvrages de 
bibliographie, de chronologie et de diplomatique, les recueils de sources, les 
histoires generates et les periodiques. La seconde donne pour chaque periode 
et subdivision de periode les sources et les travaux de seconde main. 

9° G. Paris. Manuel d’ancien francais, i ec vol. (Paris, Hachette). — L'ou- 
vrage de II. G. Paris, comme celui de M. Monod, tout en etant etranger aux 
etudes proprement dites d'histoire religieuse, pourra rendre de grands ser- 
vices aux historiens de i'Eglise ehretienne au moyen age. Il est divise en 
deux parties dont la seconde est consacree a ia Jitterature religieuse (narrative, 
didact que, lyrique, dramatique). On y remarque i’abondance et la surete des 
renseignements, la concision d'un maitre qui possede a fond le sujet qu'il 
traite, Mais, pour en apprecier toute la valeur, il n’est pas inutile d'avoir deja 
quelques connaissanees preliminaires sur la litteralure frangaise du moyen 
age. 

10°. T/t. Carlyle. Les Hires. Le culte des keros et ihiroique dans I'his- 

16 
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toire, traduction et introduction par M. Izoulet (Paris, Colin). — M. Izouletest 
parini nos professeurs de philosophie Fun de ceux qui saisissent le plus nette- 
ment l’importance de la pensee religieuse independante pour le deveioppement 
de la societe moderne. II rend un vrai service a ceux de nos compatriotes qui 
ne sontpas familiarises avee la litterature anglaise, en leur faisant connaitre les 
oeuvres philosophico-religieuses de quelques-uns des plus nobles penseurs 
d’Angleterre et d’Amerique. En traduisant le livre si original, mais parfois 
si difficile a comprendre, de Carlyle sur le culte des heros, il nous a rendu plus 
accessible la philosophie de Fauteur anglais, cette curieuse resurrection du 
vieux culte des heros sous une forme moderne, la croyance a la revelation per- 
manente de Dieu dans Fhistoire par l'organe des grands homines. 

Nouvelles diverses. — 1° TJne nouvelle histuire de la religion chinoise. 
— M. Albert Reville, professeur au College de France, fait paraitre chez Fisch- 
bacher la troisieme serie de son Histoire des Religions, comprenant les reli- 
gions de la Chine, en deux volumes qui sont les 5 C et 6 e de la collection. Le 
premier etait consacre aux Prolegomenes, les deux suivants aux religions des 
peuples non civilises, le quatrieme aux religions du Mexique, de l’Amerique 
centrale et du Perou, Ceux que nous annongons ici ont pour litre ; La Religion 
chinoise. 

— 2° Survivance d'ane superstition peu connue a Paris. — Nous reprodui- 
sons, d’apres le journal Le Temps du l cr septembre, le recit suivant qui prouve 
a quel point certaines superstitions se maintiennent jusque dans les viiles 
modernes les plus civilisees. 

« Un medecin qui avail ete appele aupres d'un enfant atteint d'une menin- 
gite, ayant juge le casj desespere, promettait, par egard pour la douleur des 
parents, de revenir dans la soiree. II fut fort surpris, a cette seconde visite, de 
constater que la tete de l’enfant etait completement ensanglantee. Sa mere lui 
expliqua qu’une voisine l’avait engagee a essaver du remede suivant : elle avait 
applique sur la tele du petit enfant un pigeon vivant qu’elle avait egorge, de 
sorte que le sang se repandit sur le cerveau du malade. Le medecin demanda 
d’autres renseignements, et il constata que cette pratique est d’un usage plus 
repanduqu'on ne pourrait le croire. Il y a, en effet, une superstition populaire 
qui veut que le sang du pigeon absorbs la meningite. Il lui fut raconte qu'ii 
existait meme aux halles une marchande dont la specialite etait la vente de 
pigeons destines a cet etrange sacrifice. On ajouta qu’elie en vendait ainsi clix 
ou douze par jour en movenne. » 

— 3° TJne nouvelle conference a I’Ecole des Hautes-Etudes. — M. Pi.cavet, 
agrege de philosophie, deja connu par ses etudes sur Fhistoire du scepticisme 
et par sa collaboration a la Revue philosophique de 1J. Ribot, a ete charge par 
M. le Ministre de 1'Instruction Publique, sur presentation du Conseil des pro- 
fesseurs, d’etudier dans la section des sciences religieuses de l’Ecole des 
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Hautes Etudes, les rapports historiques de la philosophie et de la theologie 
chretienne. 

Le nom de banniere des rois egyptiens. — Nous relevons dans la 
Revue critique d'Histoire et de LitUrature, du 13 aout, !e passage suivant du 
eompte rendu que M. Maspero a fait du livre de M. Fiinders-Petrie, A 
season in Egypt. Nos lecteurs y trouveront un interessant complement aux 
articles de M. Maspero qui ont ete publics ici-mdme sur la religion egyp- 
tienne (t. XII, p. 123 et suiv.) et sur le rituel du sacrifice funeraire (t. XV, 
p. 159 et suiv.). 

« M. P. a consacre un chapitre entier de son ouvrage, le IV C (p. 21-22), 
a l’examen de ce qu’on appelle ordinairement le nom de banniere des rois egyp- 
tiens. Le protocole des Pharaons commence par 1’image d’un epervier, posee 
sur un cartouche oblong rectangulaire termine par un ensemble de lignes 
croisGes a angles droits : on a pris ce cartouche pour une banniere, les lignes 
pour les franges de Fetoffe, et le nom trace a 1’interieur pour un surnom guer- 
rier du souverain. M. P. a demontre d’une maniere irrefutable que cette pre- 
tendue banniere est un plan d’edifice. Les dessins qu’il a accumules sur la 
planche XX, en donnent le detail tres compiet. Les lignes qu’on a prises pour 
la frange ne sont que la representation abregee d’une fagade de maison ou de 
tombeau, identique a celles qu’on rencontre sur les steles et sur les sarcophages 
des anciennes dynasties : sur certaines representations tres soignees on dis- 
tingue jusqu’aux gonds et aux verroux qui maintiennent les deux battants de 
la porte. J’avais deja indique le fait aux personnes qui suivent les cours de 
l’ficole des Hautes Etudes, et je Ieur avais montre que ce nom de banniere 
etait specialement reserve au ka ou double du souverain. Sans rien connaitre 
de ces recherches, qui sont demeurees presque inedites, M. P. est arrive aux 
memes conclusions de son cote et a propose de substituer a l’expression 
nom de banniire, l’expression mm de ka. « C’est le nom du roi en tant que 
defunt;.... et par suite le nom de son ka. Les particulars n’avaient qu’un 
seul nom et leur ka avait Ie meme nom. Mais le roi, qui prenait un second 
nom en montant sur le trone, prenait aussi un troisieme nom pour son ka . » 
Les conclusions de M. P. sont fort bonnes, et je crois qu'on peut les accepter 
en toute surete. Je les modifierai pourtant sur un point. M. P. voit surtout dans 
le ka ce qui survit de Fhomme apres la vie, et dans le nom de ka un nom 
propre a lame desincarnee. Mais le ka, le double, n'etait pas seulement une 
survivance : a chaque fois qu'un etre naissait au monde, un ka naissait avec 
lui qui le suivait jusqu’a la fin de ses jours, et dont Fexistence posthume pou- 
vait se prolonger indefiniment pourvu qu'on prit en sa faveur les precautions 
necessaires. Les monuments nous montrent le ka du roi Amenhotpou III venant 
au monde avec lui; et la forme meme du nom que portent les kas royaux nous 
apprend l’idee qu’on se faisait d'eux. Le nom de ka est toujours precede de 
Fepervier, accompagne ou non du signe de la vie. 
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« Or, nous savons que les rois d'Egypte descendaient du soleil, et se ratla- 
chaient par Ie sang au dieu qui representait le soleil, au dieu epervier : le 
totem de la famille pharaonique etait 1’epervier, et cela nous explique pourquoi 
le roi mettait en tete de son protocole ce titre d 'epervier ou A' Epervier vivant. 
D ’autre part, il n'etait pas tout Dieu, mais il avait en lui de i’homme et du dieu : 
il etait comrne la statue, l’image (Toutou) du Dieu sur la terre. Les statues des 
dieux egyptiens se eomposaient d’un corps de pserre, de metal ou de bois, 
auquel la consecration avail attache un double, un ka, du dieu qu'elles represen- 
taient : le roi, cette statue du dieu Soleil, se composait d’un corps de chair et 
d'un ka emprunte au dieu Soleil, vivant ou mort. Chacun de ces ka successes, 
qui montaient Tun apres 1’autre sur le trone des Pharaons et qui representaient 
l’incarnation actuelle du dieu epervier, devait avoir son nom special, Le ka 
d’Amenemhait I", par exempie, s’appelait Yepervier qui renouvelle ses nais- 
sances, et a. partir des grandes dynasties thebaines 1'assonance entre ka, double 
et ka taureau, determina les Egvptiens, amis du calembourg, a introduire dans 
le nom de ka 1’epithete ka taureau, plus ou moins modifiee : Toutmos I* r 
est Kanakhtou miri-matt, a le taureau vigoureux, ami de verite », Thoutmos II, 
ka-nakhtou ousir pahouiti, « le taureau vigoureux, riche en vaillance », Thout- 
mos III kanakhtou khd-m-oisit, « le taureau vigoureux qui parait en Thebes », et 
ainsi de suite. 

« Le double d’un roi reeevait done, au moment de sa naissance, le nom qui 
devait le distinguer desormais de tous les autres doubles pharaoniques ; en se 
separant du corps, il emportait ce nom avec lui dans le tornbeau, et voili pour- 
quoi le cartouche dans lequel on l’inscrivait reproduit 1’aspect general d’une 
chambre de tombeau munie de sa porte. De ce double procedaient, pendant la 
vie et apres la mort, les doubles secondaires qui animaient les statues du roi 
et rendaient au besoin des oracles, Somme les statues des dieux. Cette concep- 
tion, tres simple pour les Egyptiens, nous rend compte de certains faits inex- 
pliques. Croyant que le double est necessairement une survivance, on s’etalt 
demande pour quelle raison Amenhotpou III, par exempie, lorsqu’i! construisit 
le temple de Soleb et s’y fit adorer parmi les dieux locaux, se qualifie lui-meme 
de « double d’Amenhotpou » et non pas simplement d’Amenhotpou. C’est que 
son double encore incarne pouvait foumir et attacher a ses statues autant de 
doubles que le dieu Phtah ou le dieu Amon. De meme le roi pasteur Lanrt 
(Iambris, Annas) s'intitule aime de eon double, e’est-a-dire aime de sa propre 
statue consacree par lui et adoree dans le temple de Bubaste. Ajoutons que ies 
rois grecs et les empereurs romains eurent leur nom de ka tout commeles Pha- 
raons indigenes : les prelres egyptiens leur firent une place dans la famille de 
YEpervier solaire. » 

angleterre 

Publications recentes. — 1° J. White. The ancient history of the Maori, 
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his mythology and traditions , l* r vol. (Agence de librairie coloniale, Londres.) 
— Voici un ouvrage sans pretentions ni surcharge d’appareil scientifique, mais 
qui renferme des renseignements precieux pour les ethnographes et pour les 
historiens des peoples non civilises. Tout n’y est pas nouveau, c’est evident; 
l’auteur, cependant, a pu recueillir bon nombre de traditions peu ou point con- 
nues de ceux qui ne sont pas aussi fanailiers que lui avec les populations de la 
Nouvelle-Zelande, Le volume contient les documents en maori et en traduction 
anglaise. Nous y apprenons la nature et la signification des attributs qui appar- 
tiennent aux differents dieux, les traditions relatives a la creation, la revoke 
des esprits, la separation des cieux et de la terre, le deluge, et des particulari- 
ty sur les dieux et les beros. II importe neanmoins de rappeler ici qu’il faut 
toujours en pareille matiere controler jusqu’a quel point les traditions preten- 
dues indigenes n’ont pas ete alterees par des croyances d’origine europeenne. 

— 2° Jewish Qnarterley Review. — La premiere livraison de cette nouvelle publi- 
cation periodique a paru, comme nous 1’avions annonce, au commencement d’oc- 
tobre. M. Gheyne l’inaugure par un article sur 1’Origine du livre de Zacharie. 
M. Graetz a donne un article sur la valeur du Juda'isme dans le present et dans 
i'avenir. M. Schechter traite desdogmes du Judaisrae, M. Friedleender, du but 
et du conteuu de l’Eeclesiaste, M. Friedmann, du Nouvel an et de sa liturgie, 
et M. Neubauer expose les solutions qui ont ete donnees a cette question : ou 
sont les dix tribus ? On voit que la composition de cette premiere livraison est 
briliante, mais on constate aussi que la proportion des collaborateurs etrangers 
a 1’Angleterre est assez forte. 

— 3° H.Ch. Lea. A history of the Inquisition of' the Middle-Ages. (3 vol., 
Sampson Low). — Le volumineux ouvrage que M. Ch. Lea a publie sur ce sujet 
si delicat, est Fun de ceux que Ton peut recommander aux lecteurs desireux de 
faire connaissance avec une bistoire serieusement documentee et impartiale de 
l’lnquisition. M. Lea ne cherche ni a plaiderla cause de ITnquisition, ni a 1’ac- 
cabler sous les coups de son indignation. II tache de la faire comprendre en 
retablissant aulant que possible l’etat intellectuel et moral des societes ou elle a sevi . 

— 4° Alfred Nutt. Studies of the legend of the Holy Grail, with especial refe- 
rence to the hypothesis of its Celtic origin (Londres, Nutt). — M. Alfred Nutt a 
publie reeemment un ouvrage trds agreable sur la legende du saint Graal. II en 
recherche les sources et ies trouve particulierement dans les traditions celtiques 
paiennes. II analyse et compare les differentes formes revfitues par cette legende 
dans la litterature du moven age et donne un apergu des travaux qui lui ont 
ete consaeres par les savants modernes. L’auteur a repandu a travers toute son 
etude un grand nombre d’observations ingenieuses sur les caracteres distinc- 
lifs de la race celtique et son influence sur les moeurs et la litterature du moyen 
age. C'est ainsi que la comparaison entre le role des heroines et d’une fagon 
generale de la femme dans ies legendes celtiques avec leur role dans les tradi- 
tions germaniques abonde en apercus ingenieux. 
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Publications annoncees. — Parmi les innombrables publications 
annoncees pour la fin de l'annee 1888 ou le commencement de 1889, nous rele- 
vons les suivantes qni sont en preparation a la Clarendon Press : M. Edwin 
Hatch met la derniere main a une Concordance sur la version des LXX et a 
une serie d’Essais sur le greedela Bible. Le Rev. G.-H. Gicilliam fera paraitre 
une nouvelie edition de la Peshito, la version svriaque du N. T. La collection 
des Sacred Books of the East, deuxieme serie, s’enrichira prochainement des 
volumes suivants : le second volume des Grihya Sutras ou regies des ceremo- 
nies domestiques vediques, traduction par If. H. Oldenberg (vol. XXX); la pre- 
miere partie de la traduction des hymnes vediques, traduits par Af. Max Mul- 
ler (vol. XXXII); le Ndrada et autres livres de loi, traduits par M. J. Jolly 
(vol. XXXIII); les Veddnta-Sutras, avec le commentaire de Qankara, traduction 
anglaise de M. fi. Thibault. La comparaison du texte anglais avec la version 
allemande publiee recemment par M. Paul Deussen, permettra aux philosophes 
qui ne sont pas orientalistes, de se faire une idee exacte de la philosophie 
Vedanta, l’un des plus importants systemes de la speculation hindoue. 

Dans les Anecdota Oxoniensia, M. D.-S. Margoliouth publiera le commen- 
taire de Japhet ben Ali sur Daniel, et M. Whitley Stokes donnera une edition 
et une traduction des Vies des Saints du livre de Lismore. 

Les editeurs Macmillan et C° annoncent la seconde edition de la deuxieme 
serie des PSres apostoliques, Ignace et Polycarpe, par 1’evSque Lightfoot, 
attendue avec impatience par ceux qui connaissent la premiere; un volume de 
l’archidiacre Farrar, intitule : The Bible, what it is and what it is not. 

La librairie Trubnev annonce la traduction de 1 'Inde d'Alberuni, par 
M. E. C. Sachau, d’apres l’arabe. Cet ouvrage contient une description de la 
religion, la philosophie, la litlerature et, d’une facon generale, de la civilisation 
de l'lnde vers l’an 1030. Elle nous promet aussi une traduction d’une Vie de 
IJiuen Tsiang redigee par les shamans Hwuili Li et Yen-tsung, avec une pre- 
face du professeur Samuel Beal dans laquelle il fera connaitre les oeuvres de 
I -T sing. Ce volume doit servir de supplement a l’histoire des voyages de Hiuen 
Tsiang, publiee en deux volumes sous le titre de Buddhist records of the wes- 
tern world. Notons encore une nouvelie edition annotee de la Bhagaradgita, 
par M. John Davies; une nouvelie edition de la G rammaire sanserite, du prof. 
Whitney ; un recueil d’hymnes vediques, des septieme et huitieme ashtaka du 
Big-Veda. traduits par M. H. H. Wilson et publies par M. W. F. Webster; 
enfln une nouvelie edition, revue et considerablement augmentee, du Handbook 
of Chinese Buddhism, dictionnaire sanscrit-chinois, avec indication des expres- 
sions bouddhiques en pili, en singhalais, en siamois, en birman, enthibetain, en 
mongol et en japonais, par M. E. J. Eilel, inspecteur des ecoles a Hong- 
Kong. 

Chez Rivington nous signalons, parmi les publications annoncees : Essays 
on Bed a’s Ecclesiastical history , par le Rev. H. Hensley Henson ; Buddhism, 
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primitive and present, in ilagadha and in Ceylon, par l’ev$que de' Colombo. 
— Chez Fisher et Unwin, un livre de Mme James Barmesteter (Miss A. Mary 
F. Robinson), intitule : The end of the middle ages : Essays and questions in 
history, et un volume sur la Phenicie, par le chanoine Raiclinson. 

Nouvelles di verses. — Une mythologie scandinave. — M. R.-B. Ander- 
son, ministre des Etats-Unis a Copenhague, va puttier prochainement. chez 
Sonnenschein, une traduction anglaise de la Mythologie Teutonique, du 
suedois Victor Rydberg. 

— Conferences sur I'histoire des religions. — Le dimanche 7 octobre a ete 
inauguree, au South Place Institute (Finsbury), a Londres, une serie de treize 
conferences publiques et gratuites, aceompagnees de chants et de jeuxd’orgue, 
sur les « Centres d’affinite spirituelle et les phases du developpement reli- 
g-ieux. » La premiere conference roulait sur le Parsisme ; elle a ete faite par 
M. Dabdabhai Naoroji. Parmi les autres eonferenciers nous remarquons les 
noms de MM. Terrien de Lacouperie, Legge, S. Beal et Andrew Lang. 

— Le Livre des Morts. — Le prochain volume des Proceedings of the Society of 
Biblical archaeology contiendra un article de M. Le Page Renouf, sur un magni- 
fique papyrus hieroglyphique, acquis par le Musee Britannique, et contenant 
le texte complet du Livre des morts des aneiens Egyptiens. Ce papyrus a ete 
ecrit pour un scribe royal, nomme Ani, sous la XIX e dynastie. L’egyptologue 
anglais considere ie texte comme particulierement correct. 11 signale, en parti- 
culier, le chapitre clxxv®, que Ion n'avait pas encore complet. Les dessins, 
souvent fort remarquables, sont accompagues d'explications hieroglyphiques 
d’un grand interet pour la solution de certains points contestes de la mytho- 
logie egyptienne. L’administration du Musee Britannique doit publier une re- 
production integrate de cet important papyrus. 


A.LLEMAGNE 

Publications recentes. — R. Steck. Ber Galaterbrief nach seiner Eehtheit 
untersucht nebst kritischen Bemerkungen ~u den paulinnehen Hauptbriefen. 
(Berlin, Reinier). — La critique biblique ressemble au serpent qui se mange la 
queue. Quand on croit etre arrive au bout, on s’apercoit qu’il faut tout simple- 
ment recommeneer. L’un des points qui paraissaient le plus solidement etablis, 
Fauthenticite des quatre epitres principales de l’apotre Paul, aux Romains, aux 
Corinthiens et aux Gaiates, est de r.ouveau mis en discussion dans ces der- 
nieres annees, avec une insistanee remarquable. Ce sont les theologiens hollan- 
dais qui ont donne le branle ; mais voici un Allemand, professeur a 1’ University 
de Berne, qui reprend la these de l’inauthenticite de l’Epitre aux Gaiates dans 
un fort volume de pres de 400 pages. Apres avoir resume les travaux critiques 
depuis Baur et 1’ecole de Tubingue, et etudie l'epitre dans tous ses details, il 
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conclut que la partie historique de la lettre attribute a Paul, suppose 1’exis- 
tence anterieure des Actes des Apotres. Or, comme les Actes ne peuvent pas 
avoir ete ecrits avant le u e siecle, cette partie historique de l’epitre ne peut pas 
etre de Tapotre. Quant a la partie didactique et morale, elle est dependante des 
epitres aux Remains et aux Corinthiens ; elle n'a done pas ete ecrite avant 
celles-ci. Dans la seconde partie de son livre, M. Steck reunit un grand nonabre 
d’observations critiques tendant a montrer que les trois autres epitres princi- 
pales datent egalement d’un temps posterieur a celui de l’apotre Paul. Cette 
partie est beaucoup moins complete que la premiere. Elle se termine par une 
esquisse des origines du ehristiar.isme historique telles que les conceit 1’auteur, 
en partant des resultats auxquels l'a conduit la critique des textes. II est incon- 
testable que M. Steck, comme son eollegue hollandais, M. Loman, ou 1’auteur 
anonvme d ’ Antiqua Mater (voir notre t. XVII, p. 93 et suiv.), font preuve d'un 
esprit ingenieux et ouvrent des apercus nouveaux sur la premiere histoire du 
christianisine ; mais ce qui leur manque, e’est un point de depart solide. Ils 
nous font l’effet de gens qui ont construit un levier tres bien conditionne pour 
soulever nn gros poids, mais auquel il manque un point d’appui. 

Nonvellea diverses. — Sermons inedits de Luther. — M. Tschakert, 
professeur d'histoire ecelesiastique a 1’Universite de Kcenigrberg, a trouve 
recemment, dans la bibliotheque municipalede cette ville, une serie de sermons 
inedits et de notes de Luther, datant des annees 1519 a 1521, 

— Une nuuvelle runic de folklore. — Les revues consacrees au folklore seront 
bientot uussi nombreuses que les eloiies du firmament. 11 n'y a guere de chro- 
nique, depuis queique temps, ou nous n’en avons pas une nouvelle a signaler. 
Cette fois-ci, elle nous vient d’Allemagne. Elle se publie a Leipzig, cbez 
A. Hettler, sous la direction du D r Edmund Veekenstedt et avec le titre de 
Zeitsehrift fur Volkskunde. Elle paraitra tous les mois et formera par an un 
volume de trente feuilles d'impression. Le prix de i’abonnement est de 
18 marks. La premiere livraison conlient une etude sur Rubezahl, des contes 
populaires de la Saxe et de la Bukovine. 

— La vie contemplative de Philon. — II. R. Oide, bien connu par ses etudes 
sur les Essemens et sur Philon, a consacre un long article dans la « Theoio- 
gische Literaturzeitung » du 6 oetobre, aux etudes de notre collaborateur, 
M. Massebieau, sur le traite de la Vie contemplative de Philon. II reconnait 
que sur bien des points M. M. a refute victorieusement les attaques dont ce 
traite avait ete l’objet de la part de M. Lucius, professeur a Strasbourg, mais il 
refuse de souscrire a la conclusion de M. Massebieau. Celui-ci se propose de 
repliquer dans l’une des proebaines livraisons rles Anna les theologiques, le 
pendant francais de la Theol. Literaturz. allemande. Les etudes philoniennes 
ont pris un nouvel essor dans ces derniers temps. On comprend, en effet, de 
plus en plus qu'elles sont d’une importance capitale pour la connaissance dee 
origines du christianisme. 
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— La religion a Rome sous les Stveres . — L’editeur Hinrichs vient de mettre 
en vente la traduction aFemande de Fouvrage de notre directeur, M. Jean 
Reville, sur la Religion a Rome sous les Severes, avec le titre : Die Religion zu 
Rom unter den Severern. Cette traduction est due a la plume de M. Gustave 
Kruger, privat-docent a FuniversiLe de Giessen. 

SUISSE 

— Emeignement de I’histoire des religions. — Le Consistoire de l’Eglise reformee 
a decide de creer un enseignement religieux superieur pour les plus hautes 
classes du College et de l’Ecole superieure des jeunes filles, c’est-a-dire pour 
de Geneve les eleves qui, apres avoir suivi l’instruction religieuse proprement 
dite, ont deja fait leur premiere communion. On sait que celle-ci se fait en gene- 
ral beaucoup plus tard dans les eglises protestantes que dans l’eglise catho- 
lique. Cet enseignement a ete confie a notre collaborateur, M. Edouard Montet, 
professeur a FUniversite de Geneve, qui avail prealablement soumis au Consis- 
toire le programme suivant : 

I ro annee : L’ancien mo.nde et le Christianisme: / re partie : La religion 
d’ Israel ; La Palestine et le peuple Israelite. — La religion d’lsrael a ses ori- 
gines. — Israel en Egypte : le Mosaisme et la religion egyptienne. — Israel et 
les populations eananeennes el pheniciennes : rapports religieux. — Les Syriens 
et les Arabes : le culte israelite et les divinites svriennes. — Israel et FAssyrie. 
— Babvlonie : rapports politiques et religieux. — Israel sous la domination 
persane : influence du Mazdeisme. — Le monotheisme israelite et le polythfeisme 
grec. — La religion d’Israel dans son developpement historique depuis les ori- 
gines jusqu’a Fepoque d’Alexandre le Grand et de ses successeurs. — 2 e partie: 
Le Judaisme et le Christianisme : Le Judaisme des derniers siecles, — Les 
partis religieux. — Les esperances messianiques. — Les doctrines eschatolo- 
giques et le Pharisa’isme. — La societe juive a Fepoque du Christ. — Jesus et 
les Pharisiens. — Le polvtheisme greco-romain. — La predication de Jesus 
dans le milieu pai'en. — Les adversaires paiens de l’Evangile. 

Conclusion : La religion de Jesus repondant aux aspirations religieuses du 
monde juif et du monde pai'en. 

II e annee : Le Monde actuel et le Christianisme : l re partie : Etude com- 
parative du Christianisme avec les prindpales religions du monde actuel : Le 
Mahometisme et les missions musulmanes. — Le Bouddhisme et la propagande 
bouddhiqne. — La Chine et la religion de Confucius. — Importance preponde- 
rate de ces trois religions. — Obstacles qu’elles presentent a la propagation 
de FEvangile. — 2 0 partie : Les missions et I’influence chritiennes , principale- 
ment en Afrique, en Asie et en Or tank. 

Conclusion : La civilisation moderne et le Christi ■nisme. Avenir du Chris- 
tianisme. 
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Ce programme comporte un veritable enseignement de l’histoire des religions 
dans ses rapports avec le christianisme et avec la societe chretienne moderne. 
C’est, en effet, a ce point de vue surtout qu'il faut se placer pour faire com- 
prendre aux eleves de 1’enseignement secondaire a quel point les connaissances 
d'histoire religieuse generate sont indispensables a la complete intelligence de 
de notre civilisation chritienne et a la saine appreciation des conditions d'exis- 
tence de notre societe europeenne moderne. Le seul point sur lequel ce pro- 
gramme pourrait etre complete, c’est par 1’adjonction d’un chapitre sur les 
religions des peuples non civilises. La description generate de ces religions per- 
met, mieux quetous les raisonnements theoriques, de faire eomprendre la nature 
primitive de la religion. Mais il est facile de faire rentrer cette description dans 
la seconde partie du programme de la seconde annee, tel que l’a redige 
M. Montet. 

L’exemple donne par le Consistoire de Geneve nous parait tout a fait digne 
d’etre suivi. Nous avons soutenu ici merae, il y a deux ans, que l'enseignement 
de l’bistoire des religions dans les iycees et dans les ecoles primaires devait 
etre laisse aux eccl^siastiques des differents cultes, parce que l’Etat laique et 
neutre serait trop souvent expose a froisser les croyances religieuses des eleves 
en leur imposant un programme determine (t. XIV, p. 361 a 363). C’est ce que 
le gouvernement genevois et le corps elu qui administre l’Eglise reformee de 
Geneve ont reconnu, comme l’avaient deja reconnu plusieurs pasteurs des eglises 
reformees et remonstrantes de Hollande. 11 fautesperer que leur initiative entrai- 
nera d’autres corps eeelesiastiques a suivre la meme voie. Il est vrai que Ton 
n’aurait pas partout l’avantage d’avoir sous la main, comme a Geneve, des 
liommes dument prepares pour donner un semblable enseignement. 

POLOGNE 

Une revue polonaise de folklore. — Nous avons recu la premiere 
livraison du tome II d’une revue polonaise de folklore, publiee a Varsovie, sous 
la direction de M. Jean Karlowicz et intitulee Wit la (La Vistule). Cette publi- 
cation est essentiellement consacree aux traditions populaires de la Pologne, 
mais elle se propose aussi de tenir ses lecteurs au courant de ce qui parait a 
l’etranger dans le domaine du folklore et de l’ethnographie . Le principal obs- 
tacle a sa propagation en dehors de son pays d’ongine tient a ce qu’elle est 
redigee exclusivement en polonais. C’est grand dommage pour nous ; car elle 
parait redigee avec soin et son apparence est tout a fait seduisante. Elle parait 
quatre fois par an. La livraison que nous avons sous les yeux contient 246 p. 
gr. in-8, tres bien imprimees. avec plusieurs gravures et une chromolithogra- 
phie representant un costume polonais, de> articles de fond, des melanges, des 
comptes rendus critiques en grand nombre et une bibli igraphie. On s’abonnea 
Varsovie, Ksiegarnia M. Arcta, Nowy-Swiat, 53. 
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ITALIE 

J. de Rossi. Inscriptiones christianise Urbis Romse septimo sseculo anteriores, 
II. I . (Rome 1888 ; in-fol. de lxix et 536 p.). — Le maitre de l’epigraphie chre- 
tienne a enfln fait paraitre la suite de son celebre recueil d'inscriptions chre- 
tiennes. Encore n’avons-nous ici que la premiere partie dutome II. Celui-cidoit 
comprendre les inscriptions romaines qui offrent de l’interet pour l'histoire des 
institutions et des monuments. Malheureusement la plupart de ces inscriptions 
ont disparu et ne nous sont connues que par les recueils qu’en ont faits autre- 
fois de pieux visiteurs. M. de Rossi publie, dans cette premiere partie du 
tome II, ces recueils d'inscriptions tels qu’ils nous sont parvenus, depuis le 
vi e jusqu’au xv e siecle, en v joignant les indications paleographiques et histo- 
riques necessaires. En outre, il donne dans la Preface une histoire de l'epigra- 
phie chretienne latine au point de vue metrique. La seconde partie contiendra 
1’edition critique des inscriptions elles-memes. II est superflu d’ajouter que le 
nouveau volume est en tous points digne de la reputation universellement eta- 
blie de l'auteur. 


ASIE 

Publications. — Une edition dcs Vedas. — La Societe th£osophique, desi- 
reuse sans doute de compenser par quelques ceuvres serieuses les divagations 
dont elle a ete trop souvent prodigue en Europe, a entrepris de publier aux Indes 
une edition populaire, a bon marche, des Vedas. A noire connaissance deux 
volumes ont deja paru. Le premier contient le Rig-Veda, dans le texte de 
« Propbesara Mokshamulara, » autrement dit, du professeur Max Muller. Le 
second volume est consacre au Yajur-Veda noir, suivant un texte etabli par des 
savants indigenes, MM. RagaramasSstri et Sivaramasastri. 
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I, Academie de3 Inscriptions et Belles-Lettres. — Stance du 
24 aotit. M.Clermont-Ganneau explique une scene representee en bas-relief sur 
un carreau en terre cuite de Beja (Tunisie). C’est, dit-il, une representation de 
ia legende de Pegase soigne par les nymphes, donton a deja trouve un exemple 
a Pompei. 

Stance du 31 aoAt. M. Deloche donne lecture d’un interessant memoire sur 
les feux de la Saint-Jean etla procession de la Lunade dans la region de Tulle. 
II rappelle comment se faisait cette ceremonie, dans quel ordre et quels cos- 
tumes le elerge et les fideles promenaient la statue du saint. Les plus anciennes 
pieces parlant de cette fSte sont des actes notaries datant de i 490 ; elles nous 
apprennent que cette procession a ete institute vers 1348, a la suite d’une peste 
qui ravagea toute lacontree. M. Deloche etudie ensuite quelle a pu etre l’origine 
de cette ceremonie et comment a ete flxd le jour de l’annee oil devait avoir lieu 
cette procession; pour cela il est oblige de remonter jusqu’aux premiers sidcles 
de notre ere, quand le cuite du soleil et de la lune existait encore ; il nous fait 
voir les evgques recommandant de toutes les fagons aux chretiens de s’abstenir 
de prendre part aux rejouissances et sacrifices qui sont des coutumes palennes 
et sacrileges; ces rejouissancee et sacrifices se composaient de jeux et de pro- 
cessions auxquels TEglise sut plus tard donner un sens chretien. Le memoire de 
M. Deloche est plein de details interessants sur cette transformation. L'etude 
de l'heure a laquelle devait commencer la ceremonie a ete traitee avec un soin 
tout special ; dans cette partie de son travail l'auteur nous montre de quel cuite 
tout special la lune etait l’objet de la part des Gaulois : il nous fait voir que 
non seulemunt on lui attribuait les pouvoirs de la divinite, mais qu’encore on 
s en servaii pour fixer certaines epoques : des actes de naissance, des contrats 
de livraison de bois et autres sont dales d'apres les diverses phases de la lune. 
Ainsi jusque vers le xu° sieele, dans quelques regions de la Gaule, on ne comp- 
taitquepar nuit et non par jour et c’est de la que vient Tusage de souhaiter les 
fetes la veille de la date du saint, etc. (Compte rendu reproduit d'apres le journal 
le Temps.) 

Seance du 7 septembre. M. Le Blunt presente quelques notes sur la chevelure 

') Nous nous bornons a signaler les articles ou les communications qui con- 
cernent l’histoire des religions. 
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feminine. Le soin de la chevelure et lateinture des cheveux se retrouvent dans 
la societe chretienne et dans la societe antique, comme de nos jours. Des les 
premiers siecles de notre ere les eveques menacent de l'enfer les femmes qui se 
Went a ces pratiques. Elies bravent le Seigneur qui a defie 1’homme de noireir 
un cheveu blanc ou de blanchir un eheveu noir. En se teignant les cheveux 
d’un beau blond, de facon a ressembler aux Germaines, en se fardant, elles se 
livraient au diable, d’apres les rabbins comme d’apres les doctrines de FEglise. 
Saint Jerome voit clairement sur leurs visages le reflet des flammes eternelles. 
M. Le Blant cite diverses superstitions paiennes et chretiennes relatives a la 
chevelure. On croyait qu’une vertu magique residait dans la chevelure; ainsi 
les bourreaux raserent la tete a une jeune chretienne dans 1’espoir d’obtenirson 
apostasie. Les exorcistes pretendent parfois que 1’esprit du mal s’est refugie dans 
les cheveux d’un blond ardent. II y avait, dans l’antiquite romaine, une diviniie 
preposee a la chevelure, une autre aux sour.uls. (Voir au sujet de ces supersti- 
tions l’article de M. Goldziher dans cette Revue, t. XIV. p. 49 et suiv., et le 
compte rendu du memoire de M. Wilken sur la Legende de Samson, t. XVI1J, 
p. 114.) — M. Heron de Villefosse communique une inscription votive latine 
d'un buste de Mithra dont un fragment a ete retrouve a Cesaree de Cappadoce 
par le P. Brunei, missionnaire. Ce buste avait ete place par Callimorphus, 
intendant des domaines, pour le salutde Cresinus. — RI. Simeon lit, en partie, 
1’introduction qu’il compte mettre en t6te de sa traduction des Annates de Chi- 
malpahim. Domingo Chimalpahim, Indien, r 6 en 1579, a ecrit en nahuatl plu- 
sieurs relations de l’histoire du Mexique anterieure a la conquSte espagnole. 
— M. Clermont-Ganneau identilie le Mont-Gisart, ou Beaudouin IV de Jerusa- 
lem, remporta en 1177 une victoire sur Saladin, avec la Iocalite palestinienne, 
appelee aujourd'bui Tell-Djezar et jadis Gezer ou Gazar. II y avait la unprieure 
de sainte Catherine qui dut 6tre conslruit pour commemorer la victoire de Beau- 
doin IV, remportee le jour de Sainte-Catherine. (Voir la suite des deuxdernieres 
communications a la seance du 14 septembre ) 

Seance du 21 septembre. M. Joseph Halevy consacre un memoire aux Cimme- 
ricns qu’il assimile au Gomer de la Genese et aux Gimir des inscriptions assy- 
riennes. II ne croit pas que les Cimmeriens soient venus d’Europe en Asie-Mi- 
neure. Leur pays d'origine doit etre la Cappadoce ou se trouve la ville de Cha- 
mane, appelee Kimir par les Assyriens. De Cappadoce, ils se repandirent sur 
les cotes orientales de la Mer Xoire ou iis fonderent des colonies. Les Grecs, 
induits en erreur par les noms de ces colonies cimmeriennes, crurent a tort 
qu’ils etaient originaires de ces cotes. M. Menant fail des reserves sur les con- 
clusions de M. Halevy. — M. Le Blunt signale une inscription grecque trouvee 
pres de Sinigaglia, dediee aux dieux chthoniens. — M. Casati presente une 
notice sur les caraeteres distinct it's de Fart etrusque sur les sarcophages et les 
oeuvres d'art provenant de Chiusi. 

Seance du 12 octobre, M. Simeon Luce montre qu’a la fin du moyen age, 
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Bertrand du Guesclin prit place comme dixieme preux a cote des neuf heros 
celebres par la poesie legendaire du moyen age etqui etaient Hector, Alexandre, 
Josue, David, Judas Macchabee, Cesar, Arthur de la Table-Ronde, Charlemagne 
et Godefroy de Bouillon. 

II. Academie des sciences morales et politiques. — Seance du 
13 octobre. M. Edouard Sayous decrit, d’apres Ies travaux de deux Hongrois, 
MM. Fraknoi et Karolyi, le role important du cardinal Buonvisi, nonce a Vienne, 
dans la croisade de Bude (1684-1686), et les projets de croisade qu'il avait for- 
mes en speculant sur le concours de Lous XIV et du due de Lorraine. 

III. Journal asiatique. — Juillet-Aout : James Dannesteter. Rapport sur 
les travaux du conseil de la Societe asiatique pendant les annees 1885 a 1888. 

— Be Rochemonteix. Les fils de Misraim. 

IV. Revue historique. — Septembre-octobre : Martin Philippson. Etudes 
sur l’histoire de Marie Stuart, 4 e partie. Les relations diplomatiques. — G. Fa- 
gniez. Le Pere Joseph et Richelieu. La preparation de la rupture ouverle avee 
la maison d’Autriche (1632-1635) (suite et fin). 

V. Melusine, — Septembre : Dragomanov, Legendes pieuses des Bulgares 
(voir octobre). — J. Tuehmann. La fascination (suite ; voir octobre). = Octobre : 
H. Gaidoz. L’enfant qui parle avant d'etre ne. — Bain et bapteme (du meme). 

— Rene Basset. Folklore wolof (suite). 

VI. Revue des Traditions populaires. — - Septembre : E. Faliyan. 
La soreiSre de Berkeley. — E. Jacottet. Legendes et contes Bassoutos. — Rene 
Basset. Salomon dans ies legendes musulmanes (voir octobre). — M me Bestri- 
daS. Les saints meteorologiques (Sainte-Scolastique et Saint-Calais). — Raoul 
Jfosfdm.Auberge et buveurs (attributs d’origine reiigieuse).— Octobre :R. Stie- 
bel. Les legendes du blason. — M mc Murray- Aynsley . Mceurs et superstitions 
des Indes orientales et de 1’Europe. — TV. Gregor. Coutumes de moisson en 
Ecosse. — Paul Sebillot. Les mines et les mineurs (superstitions des mineurs). 

VII. Revue archdologique. — Mai-juin : R. de la Blanchere. Carreaux 
de terre cuite a figures, decouverts en Afrique. — Abel Maitre. Cimetiere gau- 
lois de Saint-Maur-les-Fosses. — Ch. Goutzwiller. La Venus de Mandeure. — 
Salomon Reinach. Chronique d'Orient. — Revue des publications epigraphiques 
relatives a l’antiquite romaine. 

VIII. Bulletin critique. — f er aoid : L. Buchesne. La vie de saint Pa- 
trick (a propos de l’ouvrage de M. Stokes, intitule : The tripartite life of Pa- 
trick.) 

Romania. — Juillet : Ch. Joret. Les incantations botaniques de Mont- 
pellier et de Breslau. 

Bulletin de la Society de l’Histoire du protestantisme fran- 
pais. — Jain .- 3/. Lelievre. Le proces et le supplice d’Anne du Bourg(voir 
juillet). A. IV. Impressions dun temoin oculaire du supplice de Servet 
(1 od3). — Ch. Sagnier. Prisonniers pour cause de religion, au fort d'Alais, en 
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1690. • — F. Teissier. Le seminaire du desert. — E. Delorme. Le mereau dans 
les Eglises reformees de France (voir la suite des deux derniers articles en 
juillet). = Aout : A. Bernus. Le ministre A. de Chandieu (voir septembre). 
= Septembre : N. Weiss. La situation judiciaire des lutheriens de Novon, en 
1548. — A.-J. Enschedd. Requites adressees aux Etats-Generaux des Pays- 
Bas par des refugies ou persecutes francais ou vaudois, entre 1690 et 1695. — 
Ch. L. Frossard. Memoire en faveur des protestants du Bas-Languedoc, par 
Rabaut Saint-Etienne (1771). 

XI. Revue des Deux-Mondes. — 75 septembre : A. Leroy-Beaulieu. 
La religion en Russie. V» Les reformateurs. Le comte Leon Tolstoi, ses precur- 
seurs et ses emules. 

XII. Revua du Maine. — XXIV. 7 .• de Bastard d’Estang. Un livre 
d’heures de la maison de Champlais. — de la Bouillerie. Les protestants dans 
le Maine. Le cimetiere protestant au Mans et a 1’eglise d’Ardenay. = XXIV. 
2 : Angot. Essai sur l'instruction primaire, avant 1789, dans le doyenne de 
Grez-en-Bouere (Laval.) 

XIII. Revue de Gascogne. — Avril : I. Gardere. Le college de Con- 
dom sous les Oratoriens (suite ; voir n os suiv.). — Tamizey de Larroque. Lettre s 
de Jean de Monluc, evSque de Valence (voir juillet). = Mai : Breuils. Eglise 
d’Armagnac, d’apres une enqudte de 1546 (voir juin). — Ptieux. Etude sur 
l’instruction publique a Lectoure, 2° art. (voir les n 05 suiv.). — Gaabin. Les 
eglises de Theus et de Tieste (suite ; voir septembre). = Juillet-aout : Benou- 
ville et Lauzun. Monographie de l'abbave de Flaran. — Douuis. Documents 
pontificaux sur l’ev^che de Couserans (voir n° suiv.). = Septembre-octobre : 
Falanque. Le tombeau du cardinal Jean d’Armagnac. 

XIV. Revue Franc-Comtoise. — Histoires franc-comtoises. — Avril : 
H. Bouehot. Le cierge de la Ctiandeleur. = Juillet-aout : Fondet de Montus- 
sain. La Vouivre dans les ruines de Montenot. 

XV. Bulletin de la Societe archeologique de Tarn-et-Garonne. 
— XVI : E.-J. Baccderie. La paroisse ruraie dans l’ancienne France. — F. Pot- 
tier. Les amul® du tresor de l’abbave de Moissac. 

XVI. Revue du departement du Tarn. — Juillet : E. Jolibois. Les 
protestants de la Montagne, depuis Louis XIV, d’apres les archives commu- 
nales. 

XVII. Bulletin de la Society archeologique de l’Orne. — VII. 7 : 

L. Burel. La banniere de la Lande-Patry. — F. Loriot. La fresque de l’eglise 
de Saint- Julien, a Domfront. = VII. 2 H. du Motey. La representation des 
mvsteres, a Argentan, au xvi e siecle. — H. L. Faverais. L’ancien prieure de 
Domfront. 

XVIII. Bulletin de la Societe des lettres de la Correze, — 1888. 

N° 7 : L. Ifiel. Huges de Combarel, treizieme eveque de Tulle. — J.-B. Cham- 
peval. Cartulaire d’Uzercke (suite). — A. Hugues. Cahiers de doleances des 
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paroisses du Bas-Limousin (voir le n° suiv.). = N° 2 : L. JSiel. Martin de 
Saint-Salvadour, quatorzieme eveque de Tulle. — Eug. Muntz. Le pape Cle- 
ment VI et les fresques de la chapelle Saint-Martin au palais d’Avignon. 

XIX. Revue de l’Agenais. — XV. I : Ph. Lauzun. Les couvents de la 
ville d’Agen avant 1789 (voir les n os suiv.). = XV. 3 : G. Tholin. La ville 
dfAgen pendant les guerres de religion da xvi e siecle (suite ; voir les n os suiv.). 

XX. Annales de la Societe d’emulation de l’Ain. — 1888. A’° / : 
Btiard. Les vieilles abbayes du Bugev (Ambronav; voir le n° suiv.). = X° 2 : 
G. Vicaire. Le miracle de Saint-Nicolas. 

XXI. Annales de l’Est. — 1888, janvier : H. Liehtenberger. La legende 
des Nibelungen dans la vallee du Rhin. 

XXII. Annales de la Faculty des lettres de Caen. — 1888. N as I 
et 2 : A. Gaste. Les drames Iiturgiques de la cathedrale de Rouen. 

XXIII. Vie chretienne. — Septembre : E. Gillard-broz. Les origines 
protestantes de 1’enseignement primaire. 

XXIV. Revue des etudes juives. — Avril-juin : H. Graetz. Les 
monnaies de Simon. — Pierre Vidal. Les Juifs de Roussillon et de Cerdagne 
Csuite et fin).— Th. Reinaeh. Mithridate et les Juifs. — Is. Lab. Joseph Haccohen 
et les chroniqueurs juifs (suite). — J. Kracnuer. L’affaire des Juifs d'Endingen. 

— P. L. Bntzzone. Les Juifs des Etats de l'Eglise au xvm e siecle. — Motse 
Schivab. Le Magre Dardeqe. — M. Dieulafoy. Le livre d’Esther et le palais 
d’Assuerus. 

XXV. Revue de geographie. — Septembre : Ch, Fieri tile. Voyage 
anonyme et inedit d'un Janseniste en Fiandre et en Hollande (1681). 

XXVI. Journal des savants. — Juillet : G. Boissier. Symmachi Opera. 

— B. Haureau. Analecta Spicilegii Soiesmensis. = Aout : A. Maury. Le cycle 
mvthologique irlandais et la mvthoiogie celtique. = Septembre: G. Paris. La 
Passione di Gesu Cristo. 

XXVII. La nouvelle revue. — 15 octobre. Ryavon Fujishima. Le 
Bouddhisme japonais; doctrine et histoire des douze grandes sectes bouddhiques 
du Japon. 

XXVIII. BibliothAque universelle. — Jwllet: Ed. Sayous. Les idees 
musulmaues sur le christianisme. 

XXIX. Museon. — Aout: E. Beuuvois. Les premiers chretiens des lies 
transatlantiques. — Ch. Staelens. Les dieux du Ramayana. — A. van Hoo- 
nacker. L’origine des quatre premiers chapitres du Deuteronome. 

XXX. Revue de Belgique. — Septembre : Ch. Rahlenbeck. Le theatre 
des jesuites en Belgique. — J. Kuntziyer. Comment l'Eglise eatholique a vaincu 
le paganisme. — Les moines et les saints de Gand. 

XXXI. Academy. — 4 aout .- F. E. Warren. Saint Patrick's doctrines 
(voir les art. de M. G. T. Stokes, les il et 18 aout; de M. Mac Carthv, le l er 
et le i5 septembre), = 11 aout: G. F. Browne. The Codex Amiatinus. — G. 
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Buhler. A new inscription of Sri Harsha (etablissant la genealogie de ce prince 
qui protegea Hiuen Tsiang). = 15 s eptembre : A. Neubauer. Junior right 
among the Canaanites (Le droit d’ainesse n’existe pas a l’origine parce que 
Ies aines sont voues a la divinite). = 22 septembre : A. H. Sayce. Cyrus in the 
cuneiform inscriptions (a propos dn livre de M. Evers). — 29 septembre • 
W. Houghton. The days of Genesis. 

XXXII. Athenaeum. — 4 aout: J. Jacobs. Borough English in Genesis. 
= 15 septembre : S. Pasfield Oliver. The monoliths of Cyprus. = 22 sep- 
tembre : A huddhist Grail legend. — 29 septembre : M. C. D aives. Excava- 
tions at Mycenae. Excavations at Mantineia. 

XXXIII. Asiatic quarterley Review. — Octobre: Christianity and 
Islam. — The journals of D r Turner, bishop of Calcutta. 

XXXIV. Westminster Review. — Octobre: The scriptural doctrine 
concerning mariage and divorce. 

XXXV. Nineteenth Contury. — Aout : W. S. Lilly. What is left of 
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LA MYTHOLOGIE EGYPTIENNE 


LES TRAVAUX DE MM. BRUGSCH ET LANZONE 


H. Brugsch. Religion und Mythologie der alien Mgypler nach den Denk- 
mcilern bearbeitet von Heinrich Brugsch, Leipzig, Hinrichs ’sche Buehhand- 
lung 1884-1888, in-8°, VII-XXVI, 758 p. 

R.-V. Lanzone. Dizionario di Mitologia Egizia, Torino, Frateili Doyen, 
1881-1888, in-4°, 1312 p. CCCCVIII pi. Autographie, les planches tir6es a 
l’encre rouge. 

J’ai annonce, il y a quelques annees, l’apparition du dictionnaire 
de M. Lanzone 1 : void l’ouvrage termine ou peu s'en faut. II pro- 
meltait beaucoup des le debut : je n’hesite pas a dire qu’il a tenu 
plus qu’il ne promeUait. M. Lanzone a cherche avant tout a nous 
donner un livre qui put servir a la fois aux egyplologues et aux 
savants qui, sans etre egyptologues, ont besoin de documents 
authentiques sur les dieux de l’Egypte. Un traite de mythologie 
dogmatique aurait eu 1‘inconvenient de presenter les noms et les 
faits groupesselon un ordre arbitraire, clair peut-etre pour le lecteur 
qui aurait fait une etude approfondie du volume, obscur pour 
le lecteur d’occasion, qui demande des renseignements sur une 
divinite speciale et ne se soucie pas de lire quelques cents pages 
de theorie pour y trouver les deux ou trois documents dont il a 
besoin. L’Egypte possedait d’ailleurs, comme toutes les religions, 
un nombre considerable de petits dieux, de demons, d’esprits, de 
fees, dont les noms se rencontrent dans les textes, mais dont le rdle 
n’a pas assez d’importance pour qu’on leur donne une place dans 
un systeme de mythologie raisonnee. M. Lanzone a recherche avec 
soin tous ces desherites, les a classes a leur rang d’alphabet, a 
reeueilii leurs portraits comme il a fait pour les dieux de premier 

I) Cfr. Revue des Religions, t. V, p. 97. 
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ordre. Le semblant d’injustice qu’il peut y avoir a presenter ainsi 
cote a cote, selon les hasards de l’orthographe, des personnages 
d'importance si diverse, est compens6 largement par la longueur 
differente des articles qui leur sont consacres. L’alphabet donne au 
dieu Afou le pas sur Amon ; mais Afou n’occupe guere plus d’une 
page (p. 24-25), tandis qu’Amon en a une trentaine environ (p. 23- 
54). Chaque article est redige d’ailleurs sur un modele toujours le 
merne, ce qui facilite singulierement la recherche. Les formes hie- 
roglyphiques du nom et leur transcription sont placees en vedette 
au milieu de la page, de maniere a retenir l’oeil. Vient ensuite une 
definition tres breve du role qu’on attribue au dieu, et, s’il y a lieu, 
les etymologies qu'on a pretees a son nom. M. Lanzone a presente 
cette partie theorique de son sujet avecune brievete et une reserve 
qui merite tous les eloges. Rarement il affirme qu’un dieu repr6- 
sente telle ou telle idee, tel ou tel phenomene : le plus souvent, il 
decline la responsabilite de l’interpretation, et il emploie pour la 
presenter des formules attenuees. * Sokar e ilnome egizio di He- 
siri-Serapis della tradizione greca, e vuolsi che sia una forma del 

sole notturno 1 2 3 ». — « Uerhak significa la Grande Incantatrice 

Taluni suppongono esser questo nome un qualificativo proprio 
alle dee leontocefale 5 ». — * Sebek... si trova con diversi attributi 
nel culto egizio. Ritiensi rappresenli una delle forme del dio Set 
(Tifone)’ ». 

Aussi bien cette partie theorique est-elle celle a laquelle M. Lan- 
zone attache le moins de prix. Ce qu’il veut avant tout, e’est fournir 
les principaux textes qui se rapportent a un dieu et qui sont de 
nature a nous indiquer ce que les Egyptiens pensaient de lui. De 
la sorte, le lecteur pourra se former a lui-meme l’idee qui lui 
paraitra le plus raisonnable. Si les passages isoles ne lui semblent 
pas concluants, et qu’il veuille plus de detail, M. Lanzone lui indi- 
que non seulement l'endroit ou il pourra consulter l’original egyp- 
tien, ce qui souvent ne l’avancerait pas a grand chose, mais 
l’ouvrage allemand, anglais ou francais oil il en trouvera une tra- 
duction et un connnentaire plus ou moins complet. C’est une biblio- 
graphie du suja que M. Lanzone a jointe a chaque article, etje 


1) Lanzone, D izionario di Mitologia, p. 1113. 

2) Lanzone, Dizionario di Mitologia , p. 172. 

3) Lanzone, Dizionario di Mitologia, p. 1028. 
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dois dire que, dans la plupart des cas, la bibliographie est aussi 
etendue que possible. Apres les passages quiont trait a la fonction 
du dieu, viennent ceux qui nous apprennent les localites oil il etait 
adore. Ce tableau geograpliique est necessairement incomplet : les 
monuments ne sont pas tous connus, et de longtemps on ne 
pourra affirmer que nous savons le nom de toutes les localites oil 
Amon, par exemple, ou Nit, ou Sobkou, possedaient un temple ou 
simplement une chapelle. Les renseignements recueillis par M. Lan- 
zone permettraient pourtant de dresser deja une carte religicuse 
de l’Egvpte singulierement chargee, et nous montrent avee une 
exactitude suffisante F extension terriloriale qu’avait la religion de 
certains dieux. L’article se lermine d’ordinaire par la description 
des figures les plus frequentes ou des formes bizarres que reve- 
tent les diviniles. M. Lanzone, qui est attache al’une des collections 
les plus riches qu’il y ait en Europe, ne s’estpas contente derepro- 
duire les figures de Turin qui represented des dieux : il a couru 
la plupart des Musees de l'Europe et y a recueilli nombre de 
portraits divins qui nous montrent la plupart des divinites 
egyptiennes sous des aspects peu ou mal connus. Les planches ont 
ete dessinees par lui, souvent d’apres des photographies faites par 
lui. Elies sont imprimees a l’encre rouge, ce qui leur donne plus 
de nettete mais est parfois fatigant pour l’ceil. Je ne dirai pas 
qu’on y retrouve l’habilete de main des graveursde la Commission 
d’Egypte, de Champollion et de Lepsius ; mais elles ont le grand 
avantage d’avoir eteexecuteesparun egyptologue, quisavaitce qu’il 
desirait et qui n’a omis aucun detail comme le font trop souvent 
les artistes de profession. On peut avoir confiance en leur exacti- 
tilude, el c’est la de quoi racheter amplement les petits defauts 
qu’en presente l’execution materielle. En resume, M. Lanzone 
s'etait impose la tache la plus ingrale a laquelle un savant puisse 
se condamner ; il 1’a accomplie avee une conscience et une exacti- 
tude qu’on ne saurait trop admirer. Son oeuvre n’est pas une 
oeuvre passagere qu’on lira aujourd’hui et qui perdra demain tout 
son interet : son Dictionnaire vivra longtemps, et les quelques 
defauts qu’il renferme sont si peu de chose qu’ils disparaitront 
sans peine dans les prochaines editions. 

L’ouvrage de M. Brugsch est, au contraire du Dictionnaire de 
Lanzone. un traite theorique de religion et de mythologie egyp- 
tiennes. La premiere partie remonte aux derniers mois de 1884, 
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— la preface porte la date du 8 septembre 1884; la seconde vient 
de paraitre. Quelques gravures, semees dans le texte, representent 
les dieux : elles sont tres fines et paraissent etre des reproductions 
photographiques des beaux dessins des Denkmdler, executes par 
Weidenbach et par ses elfeves. Le seul reproche qu’on puisse leur 
adresser est de ne pas etre assez nombreuses : une ou deux figures 
ne suffisent pas pour donner une idee de la variete aes formes 
qu’un dieu d’importance pouvait revetir en Egypte. L’execution 
materielle du livre est parfaite, comme celle de to us les ouvrages 
d’egvptologie que publie la maison Hinricbs. Je me permettrai 
seulement de regretter la facon dont les notes sont disposees. 
M. Brugscb les a rejetees a la fin du volume, ce qui est deja un 
premier obstacle aux recherches. Rien n’est plus genant que d’etre 
oblige a chaque instant de quitter la page oil l’on est, pour aller 
decouvrir un renvoi a quelques centaines de pages plus loin : il 
faut, ou bien se resigner a ne point savoir d’oii proviennent les 
lextes cites, ou bien interrompre la lecture au risque de briser dix 
fois en cinq minutes le fil du raisonnement. Encore si les renvois 
etaient clairemeni faits, n’y aurait-il que demi-mal, niais M. Brugsch 
a employe un systeme d’abreviations qui met la patience a rude 
epreuve, et a fait composer les notes d’affilee, sans interruption. 
Le tout preseote un aspect cabalistique des plus effrayants, 353 
Rec III, 96 fil. 353 Id. Y. 19 cf. DG 400 354 DBD 10 355 BF 1, 1 
356 NP 357 DG 358 JE Z 1877, 8 fil. 359 BW 1092 360 Th 625, B 361 
Id. 626 cfr. 641 G. H 363 Id. 736 fl. 363 DG7E Geogr. Ilyena 
comme cela pendant plus de dix pages 1 . 

Je regrette d’autant plus d’avoir a le dire que M. Brugsch 
n’a pas bien accueilli les observations du meme genre que je 
lui ai adressees pour plusieurs de ses ceuvres 2 . Si je reclame 
des renvois prec's et intelligibles aux textes imprimes, ce n’est 
pas le moins du monde que j’entrelienne aucun doute sur la loyaute 
scientifique de M. Brugsch et que je le suppose capable de les 

1) M. Brugsch a ete la premiere victime de son systeme de renvois. II a 
oublie d’inserer a leur place une vingtaine de notes dont les numeros de rappel 
existent dans son texte; il a meme repete plusieurs numeros. Ainsi le n° 101 
figure a la page 92 et a la page 95 ; si on se reporte a la partie correspondante 
des notes, on voit que M. Brugsch arrete les notes de la premiere partie au 
n° 83 (p. 746). 

2) Lictionnaire hiero'jlyphique Supplement , Preface, (du 7 e volume) p. iv. 
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solliciter doucement pour en tirer des renseignements conformes 
a ses principes. Je crois seulement qu’un auteur moderne est tou- 
jours porte plus ou moms a ne voir dans les documents anciens 
que les fails qui repondent a ses preoccupations du moment; en 
indiquant l’endroit oil trouver l’original, il permel a ses leeteurs 
de verifier et au besoin de rectifier les conclusions qu'il en tire. 
C’est parce que je me connais ce defaut, que j’ai essaye ordi- 
nairement de donner mes autorites de la facon la plus claire et 
la plus complete. Si M. Brugsch avait reparti ses notes au has des 
pages, si seulement il les avait ecrites de facon plus explicite, il 
aurait augmente d’une feuille ou deux le volume de son ouvrage, 
mais il aurait rendu grand service a ses leeteurs. La religion egyp- 
tienne n’est pas tellement limpide par elle-meme qu’on puisse 
ajouter impunement des difficultes de lecture aux obscurites de 
doctrine qu’eile contient naturellement. 

Avant d’en finir avec les questions materielles, qu’on me per- 
mette une derniere observation. Le lecteur le moins verse dans 
nos etudes, reconnaitra aisement des differences assez conside- 
rables entre l’orthographe que M. Brugsch donne a certains noms 
egyptiens dans la premiere partie (1884) et celle qu’il prete a ces 
memes noms dans la seconde (1888). Le nom de la ville de Thebes 
ecrit ouasl (p, 169, 1884), devient Ousit (p. 700, 1888); nontar, dieu 
(pp. 30, 49, 57, etc., 1884), devient noulri (p. 655, 1888), au femi- 
nin noulrit (p. 646). De plus, si l’on compare l’ensemble des formes 
ortbographiques a celles que M. Brugsch emplovait dans ses 
ouvrages precedents, on remarquera des divergences extraordi- 
naires : Mehnit (pp. 286, 319, etc.) au lieu de Mehent; Bi-neb-did 
Bi-n-did (pp. 293, 308) au lieu de Ba-neb-dad, Ba-n-dad; Safkhit, 
(p. 296, etc.}, Sokhit (p. 334, etc.), Sopdit (p. 300, etc.), Anouqit 
(p. 299, etc.), Aekhbit (p. 315, etc.), Mehit-uerit (p. 469), Ta-soni- 
nofrit (p. 542), Khri-bakef (p. 524), Noferhotp (p. 497}, Nofertoum 
(p. 523), au lieu de Safekh, Sekhet, Sepd, Anqt, Nekheb, Mehtour, 
Ta-sent-nefert, Kher-bakef, Neferhetep, Nefertoum, etc. Je dois 
avouer que j'ai eprouve ua plaisir particulier a constater combien 
la prononciation adoptee par M. Brugsch est differente de la pro- 
nonciation ordinaire. Voila plus de dix ans que j’ai commence h 
reclamer contre la facon gauche et antiscientifique dont notre ecole 
transcrit les noms propres. J’ai essaye de retablir la prononciation, 
au moins de l’epoque ptolemalque, par la comparaison des mots hi6- 
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roglyphiques avec les transcriptions en lettres grecques des noms 
propres egyptiens. Cette tentative a ete fort mat accueillie, mais 
avec un peu de perseverance on triomphe de bien des resistances. 
J’ai deja rencontre, dans plus d’un livre recent, certaines orlho- 
graphes de noms propres qui, d’abord, avaient ete rejetees, et void 
maintenant que M. Brugsch adopte presque completement ma facon 
de transcrire. Quelquefois il va plus loin que je ne voudrais : ainsi 
il rend Ilatliorit le nom de la deesse Hatbor. Je pense, jusqu’a nouvel 
ordre, que la forme classique Hatbor, Hathour, Ilathyr, esl prefe- 
rable. Les marques de feminin, qu’on lit a la suite du mot, 
retombent partie sur le mot Hat, Halt, qui est feminin, parlie sur 
l’idee de la deesse, non pas sur le mot Hor, Horou, qui est maseu- 
lin : il me parait done preferable de prononcer Hathorou, Hallior, 
piutot que Hathorit. D’autre part, M. Brugsch a ete, dans plu- 
sieurs passages, entraine par 1’habitude a conserver la vieille 
tradition de l’ecole. Il transcrit Ous-rd, la variante du nom d ’Osiris, 
qui est ecrite par le signe du siege Isit, Ousit, et par le nom du 
dieu Soleil, le disque solaire. J’ai toujours pense qu’a partir de la 
vingtieme dynastie au moins, ce nom s’etait prononce Ri, et les 
documents en ecriture cuneiforme, decouverts recemment en 
Egypte, nous prouvent qu’il etait vocalise en i dtija sous la dix- 
huitieme'.Si, dans l’ecriture, les scribes out, vers la fin de l’epoque 
Ramesside, substitue le disque solaire a I'ceil, e’est que les deux 
signes avaient la meme vocalisation, l’un plus legere, l’aulre plus 
lourde, et que la variante Ousi-ri donnait sensiblement le meme 
son que Forthographe premiere Ous-iri. Quant a la transcription 
ordinaire asar, je prefere ne pas exprimer l’etonnement dont elle 
m’a toujours rempli. M. Brugsch n’en tient aucun compte, et il a 
raison. 

L’ouvrage se divise en deux parties de longueur tres inegale : 


i) Budge, On cuneiform despatches dans les Proceedings of the Society of Bi- 
blical Archgeology, 18S8, p. 554-555. Le prenom d’Araenhotpou III est rendu 
Ni-ib-mou-a-ri-ya, Ni-im-mou-ri-ya, ce qui donne, ainsi qu’on devait s’y 
attendre, la vocalisation nib, nim, pour le mot seigneur. 3. Ion, mom, pour le 
nom de la verite, s’explique par la variante graphique ou le mot est ecrit avec 
e p u f ,e L 3Iaou, variante que la plupart des egyptologues tenaient pour abu- 
s e. n in le soleil a la vocalisation ri-ya, ou le son i domine comme dans ri- 
mLmi : a P~khour-ri-ya, Ai-ip-hhou-our-ri-ri-ya pour le prenom d’Amen- 

notpou IV donne la vocalisation en i du nom du soleil. 
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une introduction (p. 1-99), un systeme de mythologie egvptienne 
elabli sur les principes poses dans l’introdnction (p. 100-743). Une 
preface (xx p.), placee en lete du dernier fascicule, explique et 
complete sur certains points la pensee de l’auteur. M. Brugsch y 
declare qu’il croit a l’unite de la religion egyptienne. Tout en 
admettant que, de Menes a l’avenement du christianisme, bien des 
cbangements ont du se produire ca et la dans les conceptions reli- 
gieuses, il ne pense pas que le fond memo des idees se soit 
sensiblement modifie. « Je dois declarer ouvertement, dit-il, que, 
ni dans les textes des Pyramides ouvertes recemment, ni dans 
les inscriptions de l’epoque ptolema'ique ou romaine, je n’ai trouve 
aucune difference dans le type fondamental des formes divines ou 
de leurs cycles. Les livres sacres de Thot reposaient sur des tradi- 
tions ecrites d’epoque primitive, et la moindre alteration de la 
lettre du texte etait aussi strictement prohibee que pouvait l’etre 
une modification dans la forme de l’annee antique ou dans l’ordre 

des fetes portees au calendrier La divinite demeura inchan- 

geable dans son originalite premiere, en toutjusqu’en son jour de 
fete, et on cherclierait en vain un exemple ou l’on pourrait recon- 
naitre de facon indiscutable une maniere nouvelle de concevoir sa 
nature et son 6tre fondamental 1 2 . » L’opinion de M. Brugsch est jus- 
tifiee en partie par les faits, mais en partie seulement. Sans doute, 
les noms des divinites egyptiennes etaient fixes longtemps avant 
le commencement des dynasties egyptiennes; j'irai memeplus loin 
que ne le fait M. Brugsch, et je dirai que la plupart des livres 
sacres que nous connaissons ont ete rediges avant Menes, et nous 
sont parvenus sans trop d’interpolations. Mais, si les textes reli- 
gieux etaient etablis solidement de longue date, est-ce une rai- 
son pour que le commentaire et l’interpretation n’en aient pas 
varie? Le chapitre xvn du Livre des Morts nous montre combien 
l’ingeniosite des theologiens pouvait tirer de doctrines differentes 
d’un meme texte immuable. Chaque verset y est suivi d’au moins 
deux ou trois notes qui parfois se confirment, parfois se contre- 
disent l’une l’autre. M. Brugsch, qui l’a etudie apres E. de Rouge et 
Lepsius, a note par des artifices d’impression la stratification de ces 
gloses accumulees*. Nous n’avons plus malheureusement beaucoup 

1) Brugsch, Religion und Mythologie, p. xni-xiv. 

2) Brugsch, Religion und Mythologie p. 21 sqq. 
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de livres egyptiens annotes de la sorte, mais plusieurs passages, 
epars dans des ceuvres purement litteraires, nous montrent que 
beaucoup des anciens ecrils religieux etaient reputes difficiles 
a comprendre et exigeaient de longs commentaires 1 . Si, quitlant 
l’Egypte, nous regardons ce que deviennent ailleurs les religions 
qui sont, comme celles de l’Egypte, institutes sur des livres anciens, 
nous verrons aisement que Final terabilite du livre n’empeche pas 
le developpement et l’alleration du dogme. Quand meme on reco- 
piait encore sous les Cesars les recueils de prieres qu’on copiait 
sous les Pharaons memphites, rien ne prouve que les Thebains 
contemporains de Trajan les comprissent de la meme facon que 
les Heliopolitains contemporains de Pepi I er . A ne tenir compte que 
des faits politiques, l'hegemonie thebaine, en portant au premier 
rang pendant vingt siecles le dieu Amon, qui n’etait qu’un dieu de 
province sous les rois constructeurs de pyramides, dut produire un 
trouble profond dans les relations de divinites a divinites qui 
avaient existe pendant l’hegemonie thinite. Un grand dieu nouveau 
s’introduisit parmi les grands dieux d’autrefois; on dut avouer 
qu’il n’etait pasmoins puissant que les autres puisqu’il maintenait 
ses fideles au premier rang, chercher quelles etaient ses affinites 
parmi les dieux jadis preponderants, justifier son elevation par 
des raisons de dogme, bref, creer et developper tout un ensemble 
de myihes que le village qui devint la Thebes aux cents portes 
n’avait certainement pas connu. L’ancien equilibre des reli- 
gions egyptiennes fut aussi rudement entame par l’intrusion du 
dieu nouveau, que l’ancien equilibre des principautes l’avait 
ete par l’accroissement soudain de la principaute thebaine. Ce 
n’est la qu’un fait entre cent; fut-il unique en son genre, il suf- 
firait encore a montrer combien l’assertion de M. Brugsch est aven- 
tureuse. Aussi bien quand on voit combien les trois derniers 
siecles ont modifie la physionomie du christianisme par exemple, 
on a quelque peine a croire que la religion egyptienne ait pu vivre 
plus de cinq mille ans sans s’alterer en rien. 

Je n’accorderai done pas, comme le fait M. Brugsch, le meme 
degre de confiance a tous les renseignements qui nous sont four- 
nis par les inscriptions de basse epoque. Je ne nie pas que le 

1) \oir surtout le passage d’Anastasi I, p. x, 1. 9, sqq., signale par Chabas, 
Voyage d’un Egyptien, p. 43, sqq. 
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temple d’Edfou, celui de Denderah, celui d’Esneh, celui de Philae, 
ne contiennent des documents de tres ancienne origine ; seulement, 
je voudrais, qu’avant de s’en servir, M. Brugsch les soumit a une 
critique minutieuse et tachat de reconnaitre, par la comparaison 
litterale avec les textes plus anciens et par 1’analyse philologique, 
s'ils n’ont pas ete remanies et adaptes a des idees nouvelles. 
Ainsi l’identification de Klinoumou, d’Osiris et d’autres dieux 
avec Ra, qui est perpetuelle dans ces legendes, je desirerais avant 
tout savoir si elle est aussi frequente dans les legendes ante- 
rieures. On n’attend pas que j’mstitue ici celte recherche ; 
mais je puis dire en toute surete que les dieux composites 
comme Khnoumou-Ra, Montou-Ra, etc., qui remplissent de 
leurs images tous les tableaux des temples relalivement modernes 
deviennent de plus en plus rares a mesure qu’on remonte le cours 
des siecles. A partir du moyen empire, on ne trouve plus que les 
dieux simples Khnoumou et Montou : Khnoumou et Montou peu- 
vent etre alors compares a Ra, mais ne font pas encore un avec 
lui. Que deduire de ce fait, sinon que la manie so’.aire n’avait pas 
encore tout envahi a l’epoque oil Khnoumou et Montou ne s’ap- 
pellent pas Khnoumou-Ra, Montou-Ra ? Comme corollaire, il faut 
en conclure que les textes ptolemaiques oil l’identification est 
entiere entre ces dieux et Ra, ou bien ont dte rediges vers le temps 
meme ou ils ont ete graves, ou, s’ils sont anciens par la langue, 
ont ete interpoles et adaptes aux dogmes nouveaux. Jusqu’h quel 
point l’alteration qu’ils ont subie est profonde, je ne saurais le dire 
dans bien des cas. Au moins me garderais-je d’en accepter aveu- 
glement toutes les donnees et d’y chercher la preuve que Khnou- 
mou, par exemple, est un dieu solaire a l’origine. Je pense que 
M. Brugsch aurait eu raison de classer historiquement ses sources 
et de ne pas les citer pele-mele, sans distinction suffisante d’epo- 
que ni de localite. 

La rehgion egyptienne, telle qu’il la concoit, est une dans son 
extension et dans son principe. De meme que tous les Chretiens 
catholiques n’ont qu’une seule et meme religion qu’ils soient An- 
glais, Espagnols, Allemands, Francais ou Chinois, tous les Egyp- 
tiens avaient, d’apres M. Brugsch, une seule et meme religion, qui 
etait nee a une epoque tres ancienne et s’etait etendue sur tout le 
pays sans modification de dogme ou de principe, avec de simples 
changements de noms selon les localites. Elle reconnaissait un 
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seul dieu, un dieu supreme d’ou tous les autres dieux emanaient. 
M. Brugsch s’est approprie une des theories favorites de Max 
Muller et l’a appliquee a l’Egypte, au moment memo ou elle perd 
du terrain dans l’lnde, en Grece et a Rome : il admet que la mytho- 
logie doit son origine a une veritable maladie du langage et que 
les noms des dieux sont des appellant's ddsignant les aspects et les 
qualites de la divinite. « L’etre supreme et eternel, a qui l’univers 
« doit l’existenceet la vie, est appele, des les epoques les plus an- 
i ciennes de l’liistoire d’Egypte, YElre ou YEtant (Xpr), le Cache 
« (Amoun), V Auteur primitif (Ra) , V Artiste (Phtah), le Maitre- 

* Macon (Khnoum), YAssembleur (Sebak) ou quel que soit le nom de 
« sens mythique qu’on lui donne dans les inscriptions : il y a, 
« comme on voit, dansle choix de ces denominations mulliples une 
« profondeur de vues qui forme un contraste singulier avecl’esprit 
« poetique qui predomine dans le langage mythique des peuples 
« indo-germaniques. L’effort que brent les Egyptiens comme les 
« Indo-germains, pour epuiser au moins par a peu pres l’essence 

* insaisissable du Divin innommable au moyen de la longue serie 

* de mots expresses et brillants que leur fournissait la langue 

* impuissante, et pour l’approcber au moyen d’images et de com- 
1 paraisons jusqu a la portee de la comprehension humaine, s'ap- 
5 pnyait, en dernier lieu, chez les premiers sur l’examen philoso- 
« phique de la cause premiere de toute chose creee, chez les se- 
« conds sur la vision poetique des effets, tels qu’ils se montrent a 
« 1 ceil humain dans le monde visible, principalement en leurs for- 
‘ mes et en leurs figures les plus remarquables. Si, dans les con- 
‘ ceptions de ces deux grands groupes de peuples, l’arbre de la con- 
« naissance divine prit racine dans l’admiration melee de stupeur 
‘ leur causait la lumiere du ciel qui donne la vie et l’aliment 
‘ au monde terrestre, l’Lgyptien, dans son calme bon sens, se 

* P osa Is question de l’origine invisible de la lumiere, tandis que 
« 1 Indo-germain trouva dans le nom de la lumiere l’expression la 
« plus haute pour designer son crea leur et son auteur primitif et 

* a< lora le maitre meme dans son ouvrage, a peu pres comme nous 

‘ faisons devant un tableau de Raphael et de Rubens Par des- 

‘ sus les n oms de chaque divinite se dresse le concept general de 
1 dieu, car, avant que la langue eut reussi, dans son epoque la 
‘ plus ancienrie, a lui preter une expression adequate, le cceur de 
« 1 homme etait plein deja de l’existence d’un etre supreme et etait 
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c instruit par preuves surabondantes de la toute puissance du crea- 
« leur du ciel et de la terre. On sentait, sans pouvoir le nommer, 
« qu’un pere eternel conduisait la destinee de l’homme de l’heure 
« de sa naissance a celie de sa mort; on se soumettait, dans la 
« pleine conscience d’une impuissance trop evidente, a la volonte 
« de ce inaitre inconnu, de ce roi des dieux et des hommes ; on 

* chercliait une consolation a la souffrance et au malheur dans la 
« contemplation des hauteurs lumineuses du ciel, oil l’on pensait 
« irouver la demeure de cet etre supreme. Cette conscience innee 
« du divin, cette croyance empreinte dans le coeur a l’existence 
« d’un createur qui dirige toute chose, c’est le commencement, 
« c’est le preliminaire necessaire de toute religion sous quelque 
« forme et sous quelque figure qu’elle se soit developpee systema- 
« tiquement par la suite des temps. Si fort que les noms et les 
t attributs des dieux aient pu se changer dans le polytheisme 
« selon les temps et les lieux ou s'augmenter d’images nouvelles, 
« le concept de dieu enfonce au plus profond des ames fut et de- 
« meura immuable, sans qu’aucune puissance au monde parvint 

* a detruire la croyance innee au Dieu unique 1 Dieu, degage de 

« tous noms et de toutes formes, n’etait pas pour les Egyptians une 
« conception inconnue ou obscure, car demillemanieres, du temps 
s des pyramides a l’epoque grecque et romaine, il sort de fond a 
« leur mythologie. Dieu est la source pure, a laquelle, dans la nuit 
« profonde du passe, le grand courant des histoires mythiques a 

* pris ses eaux, qui, semblables a celles du Styx, se sont ramifiees 

* aucoursdes ages en bras et enlarges canaux. Dememe qu’on a tire 

* grand profit pour une intelligence plus approfondie de lamytho- 

* logie classique des etudes qui nous ont fourni les eclaircisse- 
« ments necessaires sur les termes theos et deus (tous les deux en 

* relation etroite avec la notion d’eclat et de lumiere), de meme 
« un examen attentif du nom de dieu noutr, nouta, plus tard 
« nouti, doit nous conduire a des resultats heureux. Les dernieres 
« recherches ne laissent subsister aucun doute sur le sens fonda- 

* mental de noutr pris comme nom de Dieu. Ce mot designe la 

* force agis.sante qui engendre et cree les choses en ses retours 
« periodiques, leur prete une vie nouvelle et leur rend la fraicheur 
« de la jeunesse. Le concept intime de ce mot repond done entie- 

1) Brugsch, Religion und Mythologie, p. 88-90. 
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t rement a la signification primitive du grec physis et du latin 
« natura qui, d’apres les recherches d’un savant irigenieux, expri- 

* ment l’activit6 incessante de la procreation et de la production. 
« La parente de Fegyptien noutr avec la physis-natura classique 
« est evidente, mais on doit bien se garder de vouloir assimiler 
« Fun a l’autre les mots eux-memes noutr et natura. Envisages 
« ainsi les noms divins de la mythologie egyplienne s’eclairent et 
« prennent leur sens reel. Le dieu Amoun (Amon, Ammon des 
« Grecs et des Romains), derive de la racine amn, t : tre cache, desi- 
« gnait la force de la nature qui agit invisible dans le secret. 
« Khnoum (Chnoubis, Chnouphis, Kneph) et Ptah (Phtha, Phtlias 
« des classiques) marquaient la force qui cree et faconne dans le 

* cycle eternel des choses ; Ousiri (Osiris) est la force du soleil 
« dont Faction se developpe et se renouvelle par periodes; Anhour 

* (que les Grecs ont transcrit Onouris et qui signifie litteralement 
« conducteur du del superieur) represente la force qui preside au 
« mouvement du ciel et des corps celestes. 11 en est de meme de 

* tous les noms de divinites que j’aurai l’occasion d’eludier dans 
< cet ouvrage 1 2 ». 

J’arrete ici les citations litterales : j’en ai donne assez pour mon- 
trer quelle a ete la pensee fondamentale de Fauteur. Je ne puis 
m’empecher de songer en l’examinant que M. Brugsch a collabore 
tant soit peu a 1 Etnpedocle de Gladiscli 8 , au temps de sa jeunesse : 
les theories de ce mystique elrange ont exerce sur sa maniere de 
considerer les religions une influence qu’on sent encore a trenle 
ans de distance. Pour M. Brugsch, la religion egyptienne repose 
sur une conception primitive d’un dieu unique, aussi abstrait que 
peut l’etre le dieu unique des religions ou des philosophies con- 
temporaines : autour de ce dieu unique, le langage a fait croitre 
toute une vegetation de metaphores qui se sont animees peu a peu 
et ont forme une mythologie, un polytheisme apparent plutdt que 
reel. J’ai deja declare ce que je pensais sur ces matieres dans un 
des premiers Bulletins que j’ai eu l’honneur d’ecrire pour cette 
Revue et je ne reviendrai pas sur la question de principes : 
M. Brugsch a declare que son systeme etait le resultat de quarante 


1) Brugsch, Religion und Mythologie, p. 93-9-i. 

2) Gladisch, Empedoktes und die JEgypter, 1858, p. 141-148. 
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ans d’etude et que nulle critique ne saurait ebranler sa conviction*. 
Je ine bornerai done a prendre le developpement de son systeme, 
sans en discuter le point de depart, et a placer en regard de son 
opinion celle que je me suis faite sur les memes sujets, en partant 
d’un principe different. D’ailleurs, M. Brugsch ne nie pas entiere- 
ment que l’Egypte ait commence parle polytheisme. «Personne ne 
« se refusera a croire que la mythologie egyptienne, comme celle 
< des Grecs et des Romains ou comme la theologie des autres 
« peuples civilises de l’antiquite, ait eu pour point de depart des 

* conceptions fort simples, qui devaient se raltacher de tres pres 
« au ciel et a la nature du pays, mais si loin que les monuments de 

* contenu mythologique remontent dans le passe, on n’y ren- 
« contre nulle part la moindre trace de ces premiers debuts ; c’esl 
« un systeme bien etabli qui est au premier plan et les formes 
« locales ne nous apparaissent plus que comme des expressions 

* multiples d’une seule et meme conception fondamentale qui rem- 
« plit lout le systeme 5 . » Les conceptions primitives sont parlout 
sensibles en Egypte, j usque sur les monuments des dernieres 
epoques, et si M. Brugsch avait rapproclie les mythes egyptiens des 
mythes que nous a reveles l’etude des peuples sauvages ou a 
demi civilises , il aurait ete frappe, comme je l’ai ete, de l’im- 
pression de barbarie primitive que laissent les syslemes theolo- 
giques de l’Egypte. Sans doule, il est difficile parfois de distin- 
guer dans un dieu ce qui est de sa nature premiere et ce que les 
speculations des colleges sacerdotaux lui ont ajoute : je crois pour- 
tant avoir montre par l’exemple d'Osiris que l’analyse peut nous 
conduire a des resultats presque certains*. Voici, sur beaucoup 
de ces questions, que M. Brugsch a laissees de cote, ce que je 
pense avoir trouve dans les textes. Je suis contraint, faute d’es- 
pace, de prendre le ton dogmalique oil une demonstration detail- 
lee serait preferable : je prie le lecteur de bien croire que je suis le 


1) Brugsch, Religion und Mythologie , p. 743 : « Das ist der Eindruck, den 
ich unbewusst durch ein vierzigjahriges Sludium der mythologischen Denk- 
maler von der Religion und der Mythologie der alten ^Egypter empfangen habe 
und den keine vorschnell abweisende Kritik in mir abzuschwachen im Stande 
sein wird. » 

2) Brugsch, Religion und Mythologie, p. vm. 

3) Cfr. Revue des Religions, t. XVII, p. 257 sqq. 
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premier a reconnaitre combien le tableau que je vais lui tracer est 
encore imparfait. 

J’ai eu deja 1’occasion d’exposer dans cette Revue 1 2 quel etait le 
systeme du monde. Je suis oblige pourtant de revenir sur ce que 
j’ai dit pour completer et pour confirmer ma pensee : qui ne con- 
nailrait pas la physique egypiienne, serait mal prepare pour com- 
prendre la metaphysique qu’ils en avaient deduite. Le monde etait 
pour eux comme une immense boile dont le fond etait formd par 
notre terre avec ses continents, ses montagnes, ses mers. Au lieu 
des parois verticales, qu’on imagine une cbaine continue de mon- 
tagnes, qui souliennent un couvercle en fer, plat selon les uns, 
voule selon les autres, et qui repond a notre firmament ou au eicl 
etoile : quatre piliers ou quatre pics dresses aux quatre angles 
etayaient ce toil et l’empecliaient d'ecraser la terre. La boite n’etait 
pas rectangulaire ; elle affectait vagrement la forme d’un losange 
dont les angles aigus pointaient vers le nord et le sud, ou plulot 
d'une sorte d’ellipse allongee dont le plus grand diametre s’eten- 
dait du Sud au Nord, le plus court de l’Est a l’Ouest : le nom qu’on 
donnait a son pourtour, Siionou, avail pour determinatif un fil de 
metal replie a=3, un ovale aux bords aplatis < — > , ou un car- 
touche cza, qui nous montrent l’idee qu’on s’en faisait. Le 
monde se divisait en trois regions, la terre, le ciel, le douaout. La 
terre etait comme une table plate, peut-etre legerement concave a 
la parlie superieure : l’Egyple en occupait bien certainement le 
centre. La face du ciel tournee vers noire terre etait semee de 
lampes kliabisou qui, eteintes ou invisibles pendant le jour, s’ailu- 
maient ou devenaient visibles pendant la nuit' : la face superieure 
etait oecupee par un inonde semblable au notre, mais peuple par 
les dieux. Ou etait le douaout ’? On ne doit pas y reconnaitre un 
monde inferieur, place sous la terre 3 , mais une region situee en 
dehors de notre ciel et de notre terre, et oil le soleil circulait pea- 

1) Voir dans ta Revue des Religions, t. XV, p. 269 et suiv. 

2) t-a fugon dont on imaginait ce genre d eclairage nous est montree par la 

tonne meme du signe de la nuit dans les textes hieroglvphiques une 

etode ou un disque pendu au ciel par une corde dont un bout retombe libre. 

3) Voir dans la Revue des Religions, t. XVII, p. 272. M. Lanzone considere 
e meme le douaout comme etant place au-dessus, non au-dessous de la terre 

' e Dom>c He des Esprits, p. t-2, Dizionurio di Mitologia, p. 1292-1296)- seule- 
menl il le place sous la voute celeste, entre les deux bras teves du dieu Shou. 
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dant les douze heures de la nuit. Or le soleil egyptien ne traversait 
pas le del d’orient en ocddent pendant le jour, et ne passait pas 
sous la terre d'ocddent en orient pendant la nuit. II drculait le 
long des parois de la boite sur un cours d’eau qui, semblable au 
fleuve Ocean des Grecs 1 , enveloppait'completeinent notre terre et la 
separait du del. Le lit dans lequel il coulait et les regions qui 
l’avoisinaient formaient autour des remparts du monde comme une 
banquette placee presque immediatement sous le ciel etoile. Elle 
etait bordee dans toute la moitie nord de l'ellipse par une chaine 
ininterrompue de montagnes abruptes, qui naissaient a l’ouest a la 
hauteur d’Abydos, s’elevaient rapidement et devenaient bientflt si 
hautes qu'elles s’interposaient comme unecran entre notre terre et 
le fleuve, puis se terininaient a l’est au pic de Bakhou 2 . Le pays qui 
s’etendait derriere eiles etait le Douaout, la region des manes. Les 
descriptions qu’en renferment les livres analyses dans un article 
precedent 3 , nous montrent qu’au moins a lepoque thebaine, on le 
considerait comme une sorte de tunnel creuse dans la masse des 
montagnes hyperboreennes. Les renseignements epars dans les 
textes des pyramides semblent indiquer qu’au debut on le conside- 
rait comme une « autre terre », separee de la notre par les mon- 
tagnes, et tenebreuse comme cette conlree des Cimmeriens dont 
il est question dans l’Odyssee. Apartir du pic de Bakhou, la chaine 
s’effacait et un large plateau lui succedait qui courait d’abord de 
l’est au sud, puis du sud a l’ouest. Du soir au matin, le soleil tra- 
versait le Douaout, et la hauteur des montagnes empechait sa 


1) Je me borne a indiquer ici que le concept grec du fleuve Ocean, sur 
lequel le soleil circule dans un grand vase d’or, me parait venir indirectement 
des notions egvptiennes sur la figure du monde, J’espere pouvoir consacrer 
bientot a cette question un article special, extrait en partie d'un (Jommentaire 
sur le litre II d’Herodote dont plusieurs fragments ont deja paru. 

2) Le signe rOo qui se lit Khouit, et dans lequel on reconnait le soleil appa- 
raissant entre deux versants de montagnes, me parait representer le point ou 
commence et le point ou Unit le Douaout. La vallee f^~i , prise entre les deux 
versants, est celle qui sert de lit au fleuve Ocean ; le disque qu’elle embrasse, est 
suppose y entree ou en sortir, selon qu’il s’agit du matin ou du soir, de la Khouit 
de l'est ou de cede de 1'ouest. Ces montagnes imaginaires du segment sep- 
tentrional se retrouvent dans la mythologie et dans la geographie grecque les 
plus anciennes sous le nom de monts Rbipees ; le soleil tournant autour de la 
terre disparaissait derriere elles pendant la nuit. 

3) Cfr. Recue des Religions, t. XVII, p. 251-310, t. XVIII, p. 1 sqq. 
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lumifere d’arriver jusqu’a nous : notre terre etait plongee dans la 
nuit. Du matin au soir, il parcourait le plateau de la partie meridio- 
nale, ses rayons n’etaient plus arretes par aucun obstacle et se 
repandaient librement : notre terre etait en pleine lumifere et jouis- 
sait du jour. 

Nous sommes si bien instruits des verity aslronomiques, que 
nous avons peine a concevoir comment un peuple aussi avanc6 que 
l’etaient les Egyptiens a pu imaginer et conserver pendant long- 
temps une theorie aussi grossiere. Pourtant, si, depouillant l’bomme 
moderne, nous essayons de nous mettre a leur place et de voir les 
choses telles qu’ilsles percevaient,nous reconnaitrons aisement que 
leur explication de la course du soleil s’accorde avec les faits qu’ils 
observaient autour d’eux. Les gens du commun voyaient le soleil 
naitre a Porient, monter au ciel, culminer vers midi, puis descendre 
et mourir a l’occident sans rien tirer de cette experience journa- 
lise que la constatation d’un fait general, le passage du soleil au- 
dessus de notre monde. Un astronome, en y regardant de plus pres, 
ne devait pas tardera remarquer certainesparlicularites quiechap- 
paient au vulgaire. II constatait que l’astre ne monte ni ne descend 
droit au-dessus de nous et ne traverse pas le ciel par le cbemin le 
plus court : il le voyait monter obiiquement de Porient vers le sud 
depuis son lever jusqu’a midi, puis redescendre obiiquement du 
sud vers l’occident, depuis midi jusqu’a son coucher. Poussant plus 
loin ses observations, il constatait qu’a certains moments de l’annee, 
l’obliquite de la course solaire paraissait diminuer graduellement 
et l’astre se rapproclier de l'Egyple, puis s’en eloigner pour revenir 
a son point de depart, et cela si regulierement qu’on pouvait pre- 
dire a jour fixe son depart et son ietour. Nous savons quelle est la 
cause naturelle de ces phenomenes : les Egyptiens, pour qui le 
soleil etait un dieu navigant sur une barque, les relierent aux 
mouvements des eaux celestes. En faisant passer le tleuve le Ion" 
des murs du monde, de Pest au sud et du sud a l’ouest, ils expli- 
quaient la direction que l’aslre suit pendant sa course de chaque 
jour. La maniere dont ils interpretaient les deplacements reguliers 
de la course annuelle ne nous est connue par aucun temoignage 
direct ; mais je crois qu’on peut la comprendre sil’on tient compte 
du caractere qu’ils pretaient au fleuve d’en baut. G’etait pour eux 
un Nil, soumis par consequent aux croissances et aux decrois- 
sances du Nil terrestre. Au moment oil le soleil paraissait etre le 
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plus proche de l’Egypte, le fleuve etait au plus haut point de sa 
crue; a mesure qu'il descendait, la barque baissait avec lui et 
paraissait s’eloigner ; le moment ou elle sernblait etre le plus loin 
de l’Egypte repondait a 1’etiage 4 . Quand la crue se produisait de 
nouveau, le mouvement ascendant des eaux ramenait la barque 
vers notre inonde, et la periodicite des mouvements des eaux occa- 
sionnait la periodicite des mouvements des astres. Quoi qu’il en soit 
de cette hypothese, le sud etait pour les Egyptiens le point cardinal 
par excellence, celui sur lequel ils s'orienlaient, mettant l’orient a 
leur gaucbe et l’occident a leur droite\ C’etait au sud en effet que 
le Nd terrestre prenait sa source. C’etait un bras du Nil celeste, 
« une voie descendante du ciel », qui passait par les memes phases 
que son pere divin, croissant quand il croissail, decroissant quand 
il decroissait 1 2 3 4 . L’endroit ou il tombait du ciel en vaste cataracte 
s’appelait Qobhou, Veau FiuicHE, et Konousit, le pays de Konosso, 
comme une partie de la Nubie. Ces noms sont significatifs, et sont 
a eux seuls comme un resume d’histoire mylhique. 11s nous trans- 
portent a l’epoque tres reculee ou 1’horizon des tribus etablies en 
Egypte etait ferme, aunord, par les marais du Delta et par laMedi- 
terranee, au sud, par la premiere cataracte et par le canton de la 
Nubie qui l’avoisine. J’ai deja montre comment le sejour des ames 
osiriennes, la Sokiiit ialou, avait ele d’abord dans les marais du 
Delta, puis comment il les avait quittes pour gagner le ciel et la 
Yoie Lacteeh De ineme, la source du Nil, le point oil il tombe du 
ciel sur la terre, avait ete d’abord placee dans les rochers de la pre- 

1) Voir les explications etranges que’certains vieux cosmographes grecs avaient 
donnees de ce pbenomene dans Letronne, Opinions populates et suientifiques 
des Grecs sur la route oblique du Soleil dans ses GEuvres Choisies, 2 e serie 

I. p. 337 sqq. 

2) Cette fajon de s’orienter des Egyptiens a 6te decouverle par Chabas, Les 
Inscriptions des Mines d’or, 1862, p. 32, sqq. 

3) L’expression « voie descendante du ciel » est emprunlee a I'Hymne au Nil, 
du Papyrus Sallier II, p. IX, 1. 8. Les anciens savaient que, d'apres les 
Egyptiens, le Nil descendait du ciel (Porphyre dans Eusebe, Prxp. Evang., Ill, 

II, 51, sq.) ’'Oa-cp !; esviv 6 Nel/.o?, 6v 1? oOpavo-j xavxplpBrfots ol'ovTat. Ils savaient 
aussi qu’il prenait sa source dans le fleuve Ocean (Herodote II, 21 ; Diodore de Si- 
cile, I, 37, probablement d'apres Hecatee de Milet), mais ils entendaient ce que 
disaient les Egyptiens du fleuve Ocean de la eosmographie hellenique, non du 
fleuve Ocean de la eosmographie egvptieDne. (V. plus haut, p. 267, note 1). 

4) Of. Recue des Religions, T. XVII, p. 262-263. 
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miere cataracte : Ie pays situS au-dessus etait une region fabu- 
leuse qui appartenait deja al’autre monde. Quand l’liorizon s’elargit, 
la source du Nil s’eloigna de plus en plus, et recula dans l’interieur 
de l’Afrique, jusqu’au moment ou elle atteignit les limiles du 
monde, la chaine de montagnes qui termine notre univers et sur 
les hauts plateaux de laquelle le Nil celeste coulait, entrainant la 
barque du soleil en son courant rapide. Encore a l’epoque d’H£ro- 
dole, une legende conservait le souvenir de cette antique croyance 
et placait pres d’Elephantine le gouffre sans fond d’ou jaillissait le 
Nil 1 2 3 . Les vieux noms emigrerent avec la tradition, et de meme que 
le peuple des Ouaouaiou (les lointains, lointains), le Qobhou el le 
Kenousit s’en allerent vers le sud : ils finirent par monter au ciel 
comme celui des Champs d’lalou, et par designer, Qobhou, le lac 
forme par lo barrage de la cataracte et la ealaracte meme qui 
entrainait les eaux divines du ciel a la terre, Konousit, la region 
moitie celeste, moitie terrestre qui avoisinait le Qobhou'. Les legendes 
recueillies par les ecrivains d’epoque romaine sur la hauteur de la 
premiere cataracte et sur le bruit assourdissant que produisaient 
ses eaux en se precipitant du haut des rochers’, n’auraient-elles 
pas pour origine des recits relatifs a la cataracte source du Nil et 
a l’identite de nom entre cette cataracte divine el les rapides de 
Syene ? 

On voit combien ce monde difierait du notre, et combien on doit 
se garder de chercher a comprendre certaines conceptions egyp- 
tiennes d’apres l’idee que nous nous faisons aujourd’liui desobjets 
ou des phenomenes qui leur avaient inspire ces conceptions. Pour 
rester dans l’ordre astronomique, chercher parmi les textes hiero- 
glyphiques, comme Chabas l’a fait, la preuve que les Egyptiens 
connaissaient le mouvement de la planete terre a travers l’espace 4 , 


1) Herodote II, 23. Cfr. l'explication de certains details dans Maspero, 
Nouveau fragment d'an commentaire sur le Livre II d’ Herodote, dans les Annate s 
de la Faculte des Lettres de Bordeaux. T. II, n° 1 (1880). 

2) Dans les textes des pyramides, les Champs de Konousit sont opposes par- 
fois aux Champs d'lalou, comme marquant les deux limues extremes du monde 
egvptien. Ainsi dans Pepi I el , 1. 175 : « Pepi est venu, et Pepi se lave dans les 
Champs d’laiou ; ce Pepi descend vers les Champs de Konousit et les Serviteurs 
d’Hor lavent ce Pepi. » 

3) Seneque, Nat. Qusest. IV, § 2. 

4) Chabas, dans ie Zeitschrift, 1864. p. 97, sqq., et Lieblein, M gyp terms 
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est eommettre un veritable anachronisme : c’est longtemps seule- 
ment apres le developpement de la science egyptienne que l’esprit 
bumain a suqu’il y avait des planetes et a soupconne cequec’etait 
que l’espace. Nous devons done nous attendre a trouver ce monde, 
si peu semblable au notre, organise et habite dune facon qui ne 
rappelle pas exactement l’organisation et la population de notre 
univers. Et de fait, a considerer les renseignements que nous four- 
nissent la literature et la religion des Egyptiens, on voit bien- 
tot que la nature entiere y etait animee de sensibilite, de volonte, 
de passions, de besoins et de facultes analogues, sinon identiques 
aux facultes humaines. Le ciel, la terre, l’eau, le soleil, les astres, 
etaient autant de personnes respirantes, agissantes et pensantes : 
encore au temps d’Herodote, les Egyptiens disaient que le feu est 
une bete animee 1 . Oil ils percevaient une sensation ou subissaient 
le choc d’une action sans en saisir la cause ni l’auteur, comme 
dans la caresse du vent, dans le bruit de l’orage, dans l’attaque de 
la maladie, dans la mort, ils reeonnaissaient la presence d’etres 
invisibles a leurs yeux, rnais aussi reds et aussi conscients que les 
etres visibles. Les objetsmemes qu’ilsfabriquaient de leurs mains, 
une couronne, une canne, un couvercle de sarcopbage, une figure 
d’homme ou d' animal, recevaient, avec un nom particulier, une 
ame, un double, une existence qui durait aussi longtemps qu’on ne 
les tuait pas en les defigurant ou en les brisant. Ajoutez qu’aux 
yeux des Egyptiens, comme a ceux de la plupart des peuples a 
demi civilises, la distance qui separait 1’homme des animaux etait 
a peu pres nulle*. Les betes parlaient a l’occasion, cummeles boeufs 
de Bitiou, comme le serpent du Naufiage, comme le crocodde du 
Prince Predestine’. Leurs accouplements avec l’espece humaine 
etaient feconds, et l’on ne s’etonnait pas de voir les rois d’Egypte 


Forestilling om Jordens Bevoegelse, dans les Christiania Vidensk.-Selsk. For- 
hanill. , 1878. 

1) Herodote, III, 16 : AryuitTto«ri os vsvojitcmi to irDp 8/ipiov stvat S(n|/uxov • 
•rcavxa os auro •jtaOstrQtstv xaTcsp av Xa &r\. 

2) On voit encore dans les ecrits hermetiques la meme confusion entre 
i’homme et Fanimal : la repartition des arnes y est faite par le createur sans 
distinction entre Fhomme, les quadrupedes, les oiseaux, meme les reptiles 
(Trad. Menard, p. 190 sqq.) 

3) Maspero, Les Contes populaires de I'Ancienne Egypte, p. 8, 11, 41, 142 
sqq. 
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presenter 1’epervier solaire comme chef de leur famille, et parler de 
l’ceuf doat ils etaient sortis. Les Pharaons appartenaient a la lignee 
directe de l’epervier, de la meme maniere que plusieurs tribus 
d’Afrique et d’Australie descendent de l’Ours, du Chien, du Perro- 
quet ou du Kangourou. Ces parentes paraissaient d’autant moms 
invraisemblables qu’on connaissait plus d'une espece vivante, chez 
laquelle les formes de l’animal se mariaient a celles de l’homme. 
Le desert nourrissait l’androsphinx a tete d’homme et a corps de 
lion, le criosphinx a tete de belier et a corps de lion, le griffon a 
corps de felin, a ailes et a tete d’aigle, la saza a corps de lion et 
a tete de serpent, la saga a corps de lionne et a tete d’epervier. 

Les visibles du monde 6gyptien formaient done comme une 
longue chaine d’etres tous personnels et tousvivants, dont les pre- 
miers anneaux etaient constitues par les objets que nous sornmes 
habitues a considerer comme etant inanimes, terre, bois, metaux, 
statues; venaient ensuite les animaux, puis les betes interme- 
diaires entre l’animal et l’homme que nous qualifions aujour- 
d’hui d’imaginaires comme les sphinx, puis l’homme 1 . Quant aux 
invisibles, la meme impuissance d’imaginalion qui portait l’Egyptien 
a altribuer a leurs actions des motifs identiques a ceux qui gui- 
daientles resolutions des visibles, le poussait a se les figurer comme 
des etres semblables pour la forme aceuxqu’il voyait autour delui. 
C’etaient des homines, des bStes, des etres a moitie hommes a 
moitie betes, des objets, des arbres. Quand ils se manifestaient 
ouvertement, e’etait sous Pune des formes propres aux visibles, 
sous la figure d’un homrne, sous celle d’un bceuf, sous celle d’un 
serpent, sous celle d’un monstre mi-parti homme et boeuf. Certai- 
nes de ces theophanies etaient courtes, d’autres duraient des annees 
et se perpetuaient de generation en generation comme celle de 
Phtah dans le boeuf Apis. Tous les invisibles n’avaient ni la meme 
puissance ni la meme vitalite. Lts uns n’eurent jamais qu’un rdle 
secondaire etresterent al’etat de veritables genies. D’autres etaient 
en contact perpetuel avec l’homme et avaient sur la nature un pou- 

1) La meilleure preuve de ce fait nous est fournie par le Papyrus Hood-Wi!- 
bour du British Museum (Maspero, Etudes Egyptiennes, T. II, p. 1-66) qui nous 
donne la liste hierarchique de tous les etres crees par Phtah et classifies par 
Thot, depuis le del, jusqu’au cordonnier royal, en passant par les astres, les 
pheuomeues celestes, les eaux, la terre, les dieux, les morts, les rois et les 
hommes. 
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voir tres grand : ceux-la farent eleves a la dignite de dieux. Le mot 
par lequel les Egyptians designaient leurs dieux, noutiri, noutir, 
nouti, a ete explique recemment par M. Lepage-Renouf, comme 
designant la force, la puissance, et Brugsch ado'pte en partie cede 
interpretation. M. Lepage-Renouf appuie son opinion sur le sens 
d’un mot copte nomti, nomte, qui signifie violence, et qu’il derive 
de nountir, forme seconde de nouti, puis sur les nombreux pas- 
sages des textes oil le mot noutir lui parait n’avoir d’autre traduc- 
tion possible que celle de fort, vigoureux, robuste b J’avoue que ses 
arguments ne m’ont pas semble etre des plus probants. Le copte 
nomti derive probablement d’un mot egyptien noummiti, noumti, 
qui n’a rien de commun avee noutir, et les passages cites par 
M. Lepage-Renouf peuvent s’expliquer autrement qu’il ne le fait. 
Dans les expressions * une ville noutrit », « un bras noutri », et 
dans toutes cedes qu’il invoque, est-il bien certain que la traduction 
* une ville forte », * un bras fort * nous donne le sens primitif de 
noutir? Quand on dit chez nous « une musique divine », « un 
morceau de poesie divin », * le gout divin d'une peche », « la beaute 
divine d’une femme », divin est une hyperbole, mais ce serait une 
erreur de declarer qu'il signifie a l’origine exquis, parce que dans 
les phrases que j’ai supposees on pourrait mettre « une musique 
exquise », t un morceau de poesie exquis », « le gout exquis 
d’une peche », « la beaute exquise d’une femme ». De merae, en 
Egyptien, « une ville noutrit », est c une ville divine », « un bras 
noutri » est « un bras divin », et noutri est employe metaphorique- 
ment en egyptien, comme divin l’est en francais, sans qu’il soit 
plus necessaire d’attribuer a noutri le sens primitif de fort, qu’il 
ne serait necessaire d’attribuer a divin le sens primitif &' exquis. Le 
sens fort de noutri, s’il existe, est un sens derive et non un sens 
originel. Je prefere pour ma part avouer que le mot nouliri, noutri, 
est si vieux que sa signification premiere nous est inconnue. II 
rend dieu, sans rien nous apprendre sur la valeur primitive de 
ce mot. L’important, quand on le rencontre et qu’on le Iraduit, est 
de ne pas se laisser entrainer a donner des etres qu’il designe des 
definitions aujourd hui courantes du dieu religieux ou philoso- 
phique. Un dieu egyptien est un etre qui nait et meurt comme 

1) Lepage-Renouf, Lectures on the Origin and Growth of Religion as illus- 
trated by the Religion of Ancient Egypt, p. 93 sqq. 



274 


REVtJE DE l’hiSTOIRE DES RELIGIONS 


l’homme, est fini, imparfait, corporel, doue de passions, de vertus 
et de vices. Autant le monde egyptien est petit et mal coneu au 
prix de notre monde, autant les dieux egyptiens sont petits et mal 
eoncus au prix de notre Dieu. 

Du moment que la nature entiere est une societe de personnes 
animees, tous ses pkenomenes et toutes ses revolutions devront 
trouver leur explication necessaire dans les actes de la vie des 
dieux, et, comme la vie des dieux n’est au fond que la vie des 
hommes et des betes, la vie du monde et des dieux reproduira tous 
les details et passera par toutes les vicissitudes de la vie des 
hommes et des betes. Prenons un des mythes les plus vieux qu’il 
y ait en Egypte, celui par lequel on expliquait la creation de notre 
ciel et de notre terre. Tous les peuples ont imagine le ciel et la 
terre sous la forme d’un couple de personnages vivants dont le 
manage produit cequi existe; seulement, ckez la plupart, chez les 
Grecs et chez les Indiens, comme chez les Peruviens et chez les 
sauvages de l’Amerique du Nord, le Ciel est male et la Terre 
est femelle, tandis qu’en Egypte la terre est male et le ciel femelle. 
Reunissant les traits du mythe epars dans les textes, on voit qu’au 
debut le dieu-teire Sibou* et la deesse-ciel Nouit reposaient, au 
sein de l’eau primitive, unis etroitement dans un accouplement 
perpetuel, le dieu sous la deesse. Ils ne se seraient jamais separes 
de leur plein gre, mais un autre dieu Shou se glissa entre eux, 
les disjoignit et souleva la deesse, sans toutefois r^ussir a la 
detacher entierement : son buste est allonge parallelement au corps 
du dieu-terre, mais ses jambes et ses bras retombent de chaque 
cdte de Shou et n’ont jamais pu etre souleves*. Voila le mythe dans 
toute sa simplicity premiere : les Egyptiens le developperent et 
l’embellirent d’une foule de details qui nous sont encore in- 
connus pour la plupart. Et d’abord, une des variantes, sans 
doute une variante locale dans laquelle la deesse-ciel etait Hathor 

1) Brugseh lit le nom Qeb, pour des raisons qu’il a exposes dans un article 
special de la Z eitschrift, 1886, p. 1-5 : Mythologica : I. Gctt Seb oder Qeb. Je 
dois avouer que ses arguments ne m’ont pas convaincu : je m’en tiens, comme 
M. Lepage-Renouf, The name of the Egyptian God Seb, dans les Proceedings 
of the Society of Biblical Archaeology, 1887, p. 83 sqq., a la lecture Sib, Sibou, 
de Champollion. 

2) Cfr. Revue des Religions, t. XV, p. 276. Les representations dans Lan- 
zone, Dizionario, pi. clv-clxiii. 
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et non pas Nouit, nous montre qu’une partie au moins des Egyp- 
tiens avait donne a la legende la forme animale et faisait du ciel 
line vache. D’autres, au contraire, ceux qui l’adoraient plus spe- 
cialement sous le nom de Nouit, la representaient sous les traits 
d’une femme dont le corps etait souvent seme d’etoiles. Le dieu- 
terre, de son cote, n’est jamais a ma connaissance represente comme 
un taureau, bien que certaines expressions des textes nous montrent 
qu’il a du avoir lui aussi la forme animale; c’est d’ordinaire un 
homme, Sibou, qui s’accouple tantdt a Nouit, tantbt a Hathor. Ce 
mariage monstrueux d’un homme et d’une vache etait fecond : la 
d^esse mettait chaque matin au monde un veau qui est le soleil. 
D’autre part, la scene dans laquelle Shou avait separe violemment 
Nouit de Sibou, pretait a de nombreuses variantes. L’imagination 
des fideles se representait Shou se glissant a plat ventre entre les 
deux dieux, puis s’arc-boutant et commencant a soulever Nouit sur 
son dos, puis, quand il avait gagne assez d’espace, se mettant h 
genoux et portant Nouit sur ses deux bras a moitie tendus au- 
dessus de sa tete, puis, debout et maintenant le buste de Nouit a 
la hauteur voulue, sur ses deux bras etendus a leur plus grande 
longueur. 

Dans une des versions on considerait que le ciel etait bien eloigne, 
la terre bien basse, et qu’un dieu, si grand fut-il, n’avait pas la 
taille assez haute pour atteindre a pareille distance : on supposait 
done que Shou, une fois debout, s’etait aide d’un escalier pour 
porter le tronc de Nouit a l’elevation voulue, et la tradition locale 
voulait que l’escalier dont il s’etait servi se fut dresse sur le haut- 
plateau ( Qa'i , ka) a Khmounou ( Hermopolis Magna *). Et sans nous 
arreter plus qu’il ne convient a ces details, une question tres grave 
se posait : Sibou et Nouit, une fois arraches aux embrassements 
l’un de l’autre, devaient-ils rester separfe jusqu’a la fin des temps, 
ou se reunissaient-ils de nouveau? Diverses expressions me font 
croire que, selon les uns, Nouit se rabattait chaque soir sur son 
mari et etait ramenee a sa place celeste chaque matin par Shou, 
tandis que, selon les autres, l’operation de Shou, une fois accomplie, 
avait ete definitive. Dans le premier cas, la nuit etait produite par 

1) Litre des Morts, Ch. XVII, 1. 4-5 (edit. Naville, T. I, p, xxiii). G’est a 
cette tradition que songeaient les embaumeurs quand ils raettaient sur lamomie 
i’amulette en forme d’escalier : le mort identifie avec Shou montait au ciel par 
l’escalier ou soulevait la deesse Nouit sur l’escalier. 
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1’abaissement graduel de la deesse ; le soleil, a vale chaque soir par 
sa mere le ciel, etait concu a nouveau pendant les heures d’obscu- 
rite et riaissait chaque matin a nouveau. Shou lui-meme, disparais- 
sait-il apres avoir termine son oeuvre ou bien etait-il oblige de rosier 
sous le ciel pour l’etayer? Une des versions de la legende raconte 
qu’apres que le ventre de la vache celeste eut ete souleve par lui, 
la vache eut grand peur de se voir si haut au-dessus de son mari, 
et cria vers Ra pour lui demander secours : Ra ordonna a Shou de 
se placer sous elle et de lui servir d’etai perpetuel*. Ici, la legende 
est deja melee d’elements etrangers et a ete modifiee de facon a 
pouvoir entrer dans les religions solaires: je ne l’ai citee que 
pour montrer a quelle minulie de details les Egyptiens descen- 
daient dans Elaboration de leurs mythes. La donnee primitive est 
mieux rendue par une inscription d’Esneh, ou il est dit de Shou 
qu’ * il suspendit le plafond du ciel sur ses quatre piliers et les 
soutint en tant que vent ; il suspendit la voute du ciel et l’^taya en 
forme de colonne d’air, en vue d’Esneh. Sa Majeste a done ete 
nominee Shou, le porteur du ciel. et aucun aulre ne l’emporte sur 
lui en ce nom, car il a donne au ciel sa hauteur majestueuse et 
fabrique sa clarte. » — « Apres avoir souleve le ciel sur quatre 
piliers, il 1’a appuye en tant que dieu de Fair qui supporle la voute 
celeste, car il s’est mis sous elle comme le dieu-colonne Anou : 
aussi on l’appelle Shou, le porteur du ciel". » On voit ici paraitre 
un des precedes d’explication que les Egyptiens de l’epoque histo- 
rique employaient pour expliquer leurs vieilles legendes dune facon 
qui paraissait plus raisonnable : Shou est devenu Fair etle dieu de 
Fair qui supporte le ciel. 11s en arrivaient de la sorte et par le meme 
chemin qu’ont suivi toutes les religions, a ramener les mythes 
anciensa dessortes d’allegories, oil les actions attributes jadis aux 
dieux n’etaient pas des actes reels, mais des facons conscientes 
d’exprimer le jeu des phenomenes de la nature par des images 
empruntees a la vie humaine. 

Leurs efforts reussirent sans doute dans les ecoles de theologie, 
mais j’ai peine a croire que leur facon d’interpreter les faits reli- 
gieux pen^tra jamais profondement dans les masses populaires. 
Pour elles. que Shou fut Fair, ou le soleil, ou ce qu’on voulut, il n’en 


1) Naville, La destruction des hommes dans les Transactions, t. IV, p. 1 sqq. 

2) Brugscb, Religion und Mythologie, p. 207-209. 
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restait pas moins un dieu, c’cst-a-dire un etre personnel, qui, apres 
avoir separe la deesse Nouit du dieu Sibou, la maintenait suspendue 
au-dessus de nos teles et n’avait garde de se retirer. Le mytke de 
Sbou a son parallele chez les Grecs dans le mytke de cet Atlas qui 
portait le monde : je pense meme pour ma part, qu’Atlas derive en 
partie au moins de Shou par des precedes d’iconographie populaire 
analogues a ceux que M. Clermont-Ganneau a etudies*. De meme 
qu’Atlas devint, par I’effort de la critique rationaliste des Grecs, 
une montagne qui semblait etayer les cieux% de meme Shou se 
transforma en une coucte d’air dont l’effet, combine avec celui des 
quatre piliers cardinaux, empecbe le firmament de tomber et 
d’ecraser la terre. Qu’il faille tenir compte de cette metamorphose 
et l’enregistrer a sa place dans l’bistoire de la theologie egyptienne, 
rien de mieux ; mais qu’on puisse donner l’etat d’esprit qui l’a pro- 
duce comme representant 1’etat d’esprit des Egypliens au moment 
oil le mytke est ne, c’est a quoi je ne saurai me resoudre, malgre 
1’autorite de M. Brugsch et l’enseignement de l’ecole mythologique 
a laquelle il appartient. Je pense qu’il est plus sage et plus con- 
forme a ce que nous connaissons des autres religions humaines 
d’admettre que les Egyptiens ont commence par concevoir ce que 
nous appelons leurs mythes, comme etant l’action plus ou moins 
complexe de deux ou plusieurs personnages reels, agissant sous 
l’impulsion de motifs ou de passions analogues a celles qui gui- 
daient ou agitaient les hommes : plus tard, quand eux-memes 
eurent progresse en science et en civilisation, et que leurs dieux 
furent demeures les memes, ils essayerent d’interpreter ces legendes 
selon les conceptions nouvelles qu’ils avaient pu se former de 
l’organisation du monde et de la nature divine. Le premier travail 
du mythographe egyptien consiste done, non pas comme a fait 
M. Brugsch, a rencherir encore sur les donnees des textes relative- 
ment nouveaux de la Literature hieroglyphique , et a essayer de 
donner l’explication rationaliste de tous les mythes et de tous les 
dieux connus : il consiste plutot dans le travail contraire, dans la 
dissection des personnes divines modernes pour yretrouver les per- 


1) Cfr. Revue des Religions , T. I, p. 145, et suiv., et ClermoDt Ganneiu. 
L imagerie phenicienne et la Mythologie iconologique chez les Grecs. 

2) Letronne, Essai sur les idees cosmographiques qui se rattachent au mm 
d’ Atlas dans les CEuvres choisies, 2 e serie, t. I, p. 297-316. 
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sonnes divines anciennes, dans la reconstitution desvieilles legendes 
denaturees par les commentaires et par les interpolations rationa- 
listes, dan-* la comparaison des mythes ainsi decomposes avec les 
mythes des autres nations sauvages ou a demi civilisees que nous 
connaissons. M. Brugsch a fait la syn these de la religion egyptienne : 
c’est l’analyse que je crois qu’il en faudra faire, si on veut arriver 
a la comprendre et a la retablir telle qu’elle elait au debut des 
temps historiques. 


(A suivre.) 


G. Maspero. 
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Bdb et les Bdbis, ou le soulevement politique et religieux en Perse, de 1845 
a 1853, par Mirza Kazem-beg, Paris, 1857. — Les religions et les philoso- 
phies dans I’Asie centrale, par le comte de Gobineau, Paris, 1865. — 
B. Dorn, dans les Melanges asiatiques de Saint-Petersbourg, t. V. — 
Wrigth, Bdb und seine Secte in Persien, dans le Journal de la Societe 
orientale allemande, t. V, p. 384. — Note sur trois ouvrages babis, par 
M. Cl. Huart, dans le Journal asiatique de 1887, juillet-aoiit, p. 133. 

L’origine des religions se perd en general dans l’obscurite dou- 
teuse des temps recules : nees avec la vie intellectuelle de l’huma- 
nite, leur enfance remonte avant l’histoire. D’autres, plus r^centes, 
comme les religions universalistes, ont peine a se degager des 
mythes qui les etouffent, parce qu’elles ont grandi dans des can- 
tons ignores, alors que les regards etaient attires sur des theatres 
plus brillants. II est done fort interessant de pouvoir suivre, pour 
ainsi dire sous nos yeux, le developpement d’une nouvelle religion 
nee dans ces pays d’Orient oil 1’imagination populaire est toujours 
prete a admettre toutes les croyances, a offrir tous les devoue- 
ments, a fournir tous les sacrifices. L’action religieuse n’a jamais 
cesse d’etre un grand ressort dans les contrees du Levant : les 
ames abattues par de longs siecles de despotisme et de corruption 
s’y tournent volontiers vers toute nouvelle esperance; la, chaque 
novateur a vu se lever autour de lui des armees de volontaires, 
devoues jusqu’A la mort. 

Le grand mouvement wahhabite, seconde edition tres incom- 
plete de la revolution mecquoise qui avait failli, au vn® sifecle, 
changer la face du monde et qui a, dans tous les cas, Iaisse des 
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traces imperissables, avait trouve pourle soutenir toutes les tribus 
du plateau central de l’Arabie et n’avait pu etre reduit que par des 
troupes reglees, formees aux exercices europeens et encore pleines 
du souvenir de l’occupation francaise en Egypte. Mais Abd-el- 
Wahbab et ses successeurs ne s’etaient propose qu’une reforme de 
l’islamisme, en le ramenant a sa pureteoriginelle, vitetroublee au 
contact de la depravation des grandes villes et par la frequentation 
de populations heterogenes, insuffisamment converties. Le reforma- 
teur persan de nos jours, Bab, s’etait propose un but plus vaste, une 
reforme plus complete : au Livre par excellence du prophete de la 
Mecque, a la lecture (Qoran) revelee surnaturellement, il oppo- 
sait une lecture nouvelle, plus belle h l’en croire que celle du 
conducteur de caravanes, qui avait pourtant charme les oreilles 
des Bedouins, bons connaisseurs en matiere d’assonnances, mais 
qui, par l’insuffisance de sa logique, n’etait pas pour plaire a l’es- 
prit des Persans, fort raisonneurs de leur nature. Bab trouva des 
disciples enthousiastes, fanatiques a un trop haut degre meme, 
puisqu’en se revoltant contre I’autorite duChah de Perse, en enga- 
geant la guerre civile, ils s’alienerent les autorites de l’lran qui, 
au debut, ne leur avaient pasete tropdefavorables, et se virentpour- 
suivis sans relache jusqu’a ce que la tranquillity publique fut 
entierement retablie. 

La vigueur de la repression, le soin qu’on apporta a faire dispa- 
raitre toute trace de ce mouvement a la fois politique et religieux, 
la persecution qui s’attacha a toute personne recelant les livres de 
la secte, ont rendu tres difficile de se procurer les livres des Babis 
et par consequent d’essayer de penetrer dans les mysteres de la 
nouvelle religion. Le comte de Gobineau avait deja vu plusieurs 
ouvrages de ce genre; parmi ceux dont il parle, il faut sans doute 
compter les manuscrits qui sont aujourd’hui a la Bibliotbeque 
nationale de Paris; il nous a meme donne la traduction complete 
d’un Livre des Preceptes qui fait partie des documents canoniques. 
Mirza Kazem-beg a eu entre les mains le nouveau Qoran de Bab, 
mais son manuscrit parait avoir ete passablement defectueux. 
Enfin un hasard beureux nous a fait rencontrer recemment trois 
manuscrits babis, apportes sans doute de Perse parquelque adeple 
echappe a grand’peine a une mort certaine, et restes enfouis 
depuis trente ans en Orient dans quelque bibliotheque particufiere. 
Ges manuscrits, sur lesquels nous avons attire l’attention du public 
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savant, sont de nature a jeter un nouveau jour sur les doctrines 
encore peu connues des novateurs iraniens. Nous reviendrons un 
pen plus loin sur ces differents ouvrages. 


C’est dans le sud de la Perse actuelle, dans la province du Fars, 
qui porte encore aujourd’iiui le nom arabise des anciens Perses, a 
Chiraz, la patrie des deux celebres poeles Sadi et Hafiz, que naquit 
la religion nouvelle. Ali-Mohammed etail un jeune homme appar- 
tenant a une famille de modesle condition; son pere parait avoir 
etd marchand de cotonnades au bazar. II n’etait pas sans instruc- 
tion, mais cette instruction elait celle des ecoles primaires de 
l’Orient, la lecture, l’ecriture et a peine quelques elements de cal- 
cul. On peut supposer, avec le comte de Gobineau, que les entre- 
tiens qu’il put avoir avec des non-musulmans, les lectures qu’il 
put faire des livres sacres des chretiens, lui donnerent de bonne 
heure une largeur de vues, plus frequente en Orient qu’on ne 
serait tente de le suppposer, qui le detacha completement de 
l’islamisme. En tout cas, il s’etait fait remarquer de bonne heure 
par son penchant a la solitude, par des allures melancoliques; son 
esprit etaitfort curieux, et il ne negligeait aucune occasion d’en- 
tretenir des savants ou des voyageurs, ce qui lui elait d’autant 
plus facile qu’il avait ete envoye par son pere, a Page de quinze 
ans, a Bender-Bouchir, sur le golfe Persique, pour y apprendre le 
commerce. Il est evident qu’il faut chercher dans ces relations le 
point de depart de sa vocation reiigieuse, 

Qu’il y eut ou non parmi ces gens des partisans de sectes dissi- 
dentes, il est certain que les explications des problemes de meta- 
physique souleves par les coiifis produisirent sur son esprit la plus 
profonde impression, qu’il s’engagea parmi les mystiques et les 
partisans du sens interne ou allegorique 1 . Dans les premiers temps 
rien ne le distinguait d’unpieuxet rigide musulman. Il fit le peleri- 

1) Les livres sacres des Musulmans peuvent elre interprets, soit par leur 
sens externe ou apparent, comme chez les orthodoxes, soit par un sens allego- 
rique qu’on leur prete gratuitement, comme ce fut le cas des Bateniens et 
d’autres sectes bien connues de l’histoire des peuples orienlaux au moven age. 
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nage de Kerbela, qui, pour un Persan, estunlieude veneration au 
moins egal a ceux qui furent temoins de l’h^gire du prophete 
arabe ; dans ee voyage il s’acquit, par ses pratiques de devotion 
sincere, l’estime des personnes qui le virent et entendirent ses con- 
ferences. Mais jusque-la rien ne nous fait entrevoir le futur reno- 
vateur. Un commentaire de la sourate de Joseph, dans le Qoran, 
qu’il aurait compose, dit-on, a son retour du pelerinage, nous 
indique simplement que son esprit etait tourne vers les recherches 
mystiques et les interpretations allegoriques. 

A son retour a Chiraz, ii fut predieateur ; il precha partout, dans 
la mosquee, dans le bazar, dans sa propre maison; doue d’une 
eloquence naturelle etabondante, il entrainait les gens simples, de 
meme que sa dialectique serree 1’aidait a confondre ses contradic- 
teurs dans les discussions publiques qu’il soulenait en presence 
des autorites de Chiraz, attirees par son sucees croissant. En peu 
de temps il fut celebre. 

C’est alors qu’un beau jour il declara, pendant une extase, qu’il 
etait Bab, nom qui lui resta depuis et sous lequel il est generale- 
ment connu. Bab est un mot arabe qui veut dire * porte », mais 
se prend au figure, dans le langage conventionnel des sectes du 
sens interne, comme signifiant la porte par laquelle on peut par- 
venu- a la connaissance de Dieu. Cette appellation n’etait pas de 
son invention ; on trouve la meme designation chez les Nosairis 
(appeles a tort Ansarieh) des montagnes de Syrie qui ont en vue 
sous ce nom la persorme chargee d’expliquer la doctrine dont 
YIsm, ou personification apparente de la divinite, est le vivant 
embleme*. Le nom de Bab fit une fortune extraordinaire; les 
adeptes du reformateur furent appeles Bdbis-, le babisme est le 
nom qui a ete adopte pour la nouvelle doctrine. 

Les autorites les plus sftres placent a celte periode de la mission 
d’Ali-Mohammed le pelerinage qu’il fit a la Mecque, devoir sacre de 
tout musulman. Parti de Chiraz sans bruit, presque en fugitif, il 
laissait pour le remplacer un certain Molla Hossein Bouchrouyeh, 
appele des lors a jouer un role important dans la propagation de 
cette nouvelle doctrine qui, des ce moment, prend corps. La 
renommee du predicateur se repand partout; ses disciples se mul- 

i) Slanislas Guvard, F etwa d’Ibn-Taimiyyah, p. 25-26 ; Cl. Huart, La poesie 
religiexise des Nosairis, p. 6. 



LA RELIGION DE BAB 


283 


tiplient. Enfin il se fit tant de bruit autour de Bab que les autorites 
civiles se melerent de tout ce tapage. On arreta Ali-Mohammed au 
moment oil il rentrait en Perse apres avoir accompli son pelerinage 
de la Mecque; on le consigna dans sa maison, oil il fut etroitement 
surveille. 

Ce serait au milieu de cette effervescence et des temoignages 
d’une popularity croissante qu’Ali-Mohammed, repudiant tout a 
coup le titre de Bab ou « porte > dont il venait de se decorer, se 
declara comme etant le Point, c’est-a-dire le centre sur lequel 
repose le systeme du monde; aulrement dit, il se donna comme 
etant une incarnation de la Divinite meme; aussi ses seclateurs se 
plurent-ils a l’appeler, des ce moment, Hazret-e A' la, tenne rendu 
tant bien que mal par l’expression d’ « Altesse sublime » adoptee 
par le C* 6 de Gobineau. Le titre de Bab, qui n’avait plus d’emploi, 
fut donne a celui qui, parmi les disciples du maitre, occupait alors 
la premiere place, au mollah Hossein Bouchrouyeh ; dorenavant ce 
fut lui la Porte par oil Ton peut atteindre la connaissance de la 
verite, incarnee maintenant dans la pertonne du Point. 

Voila done deux etapes bien tranchees de la nouvelle doctrine. 
Dans la premiere, Ali-Mohammed, qui tout d’abord n’avait paru 
que comme un predicateur appelant les fideles a l’observation des 
regies morales, se devoile a ses disciples comme un prophete 
charge de repandre la verite parmi les liommes; a la seconde, il 
franchit un pas de plus et se donne comme l’i-. carnation meme de 
a Divinite. Ce fut la constitution definitive du Babisme en tant que 
religion. 

Il suffira d’indiquer rapidement les vicissitudes politiques que 
subirent les adeptes de la nouvelle doctrine; il n’entre pas dans le 
cadre du present travail de donner plus de details sur le developpe- 
ment extrinseque de ces sectaires et sur les persecutions qui les 
assailiirenl; tout cela a etd explique en detail dans les deux 
ouvrages mentionnes en tete du present article. Nous ne ferons 
que resumer ici les travaux historiques qui se referent a la propa- 
gande du babisme parmi les Persans. 

Ali-Mohammed, bien qu’interne a Chiraz, comme nous venons de 
le voir, ne tarda pas h s’en echapper, se rendit a Ispahan, gou- 
verne alors par Peunuque Manoutchehr-Khan, sous la protection 
duquel il se mit. Le gouverneur le logea dans la maison du pre- 
mier imam de la grande mosquee, qu’il chargea de le surveiller et 
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en meme temps de le questionner adroitement sur sa doctrine. 
Mais on ne put le prendre en faute; ses reponses etaient absolu- 
ment orthodoxes. Pour le mettre a l’abri d’un mouvement popu- 
laire, dans une ville oil les esprils etaient encore agites a la suite 
de la repression des troubles qui s’y etaient produils, Manoutchehr- 
Khan logea le sectaire dans un des palais de I’ancienne capitale 
des Sefevis, avec defense d’en sortir, etapres avoir fait repandre le 
bruit qu'il l’avait expedie ailleurs par ordre du gouvernement. Ali- 
Mohammed resta dans cette situation jusqu’en mai 1847, oil l’eu- 
nuque mourut. Apres cela, le gouvernement le fit venir a Teheran, 
mais alors qu’il se trouvait encore a une cerlaine distance de sa 
capitale, le premier ministre donna l'ordre ii l’tscorte d'eviter 
Tehdran et de se rendre dans l’Azerbaidjan. En effet, Ali-Moham- 
med fut interne a Tebriz. 

La mesure etait d’autant plus maladroite que le reformateur 
comptait de nombreux fideles dans celte province, et qu’en tout 
cas la population etait loin delui etre hostile. La nouvelle doctrine 
gagnait de plus en plus des proselytes; un petit groupe de disciples 
ardents s’etaient transformes en missionnaires et parcouraient les 
provinces. La personne la plus remarquable de ce petit groupe 
etait une femme. Zerrin-Tadj (la couronne d’or), surnommee 
Qourret-ul-'A'in, (fraicheur des ycux, c’est-a-dire consolation) 
etait de Qazwin, fille et femme de jurisconsultes, deja savante 
dans la cormaissance de l’arabe, dans la science des traditions, 
dans l’exegese du Qoran. Elle s’etait formee toute seule; son intel- 
ligence tres vive avait piofite des discussions juridiques et theolo- 
giques qu’elle entendait autour d'elle, dans sa propre famille. Elle 
entendit parler des predications de Bab a Chiraz, et, prise d’un 
enthousiasme subit, entra en correspondance, soit avec Ali- 
Mohammed lui-meme, soit avec ses principaux disciples. Elle 
adopta entierement le nouvel enseignement, et rompant avec un 
usage qui a pris force de loi dans les pays musulmans, elle sortit 
en public sans etre voilee, au grand seandale de la population. 
Ses predications entrainantes — car elle se mit a annoncer la 
bonne nouvelle — assemblerent bien vite autour d’elle un con- 
cours enorme de fideles, en meme temps que sa vertu restait au- 
dessus de tout soupcon. Elle etait des lors un des plus fermes 
souliens de la nouvelle religion. 

Revenons a notre reformateur. Le gouvernement de la Perse 
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resolut de fairc un proees en forme a Ali-Mohammed, afin de pro- 
filer de la sentence que les juges canoniques ne manqueraient pas 
de porter contre un heretique : on sait que la loi de l’islam n’est 
pas tendre sur ce chapitre, et que la seule condamnation qui pou- 
vait s'appliquer au cas du novateur etait la peine capilale, dans le 
cas ou ses doctrines auraient ete contraires aux dogmes fondamen- 
taux du Qoran. Vers le milieu de l’annee 1848, une reunion de 
jurisconsultes fut provoquee par le gouverneur de l’Azerbaidjan, 
qui depuis monta sur le trdne de Perse, qu’il occupe encore aujour- 
d’hui, sous le nom de Nacir-ouddin Chah. La seance eutlieu a lmis 
clos; on ignore ce qui s’y dit et s’y fit; mais comme la sentence ne 
porlait qu’une peine corporelle (sans doute la bastonnade) et la 
rfelegation, il faut admettre que Pheresie ne put pas etre prouvee 
contre lui, et surtout qu’il n’y fit pas voir le nouveau Qoran qu’il 
avail compose, et que ses disciples jugeaient de beaucoup supd- 
rieur a celui de Mahomet. C’est a Makou, non loin de la frontiere 
russe, que l’agitateur fut interne en vertu de la condamnation 
portce contre lui : c’est la que sa popularity le suivit. On dit qu’il y 
preclia son Qoran, et qu'il s’y donna definilivemenl comme elant lo 
Mehdi, le douzieme imam disparu dont le retour annonce la fin du 
mondc. 

C’est pendant ce temps que le roi de Perse Mobammed-Chah 
mourut (septembre 1848) et fut remplace, apres un court inter- 
regne de deux mois, par Nacir-ouddin Cliah, le souverain encore 
acluellement regnant. II y eut alors de grands desordres dans 
toute la Perse, et l’importance de la secle babie se developpa tene- 
ment, que les premieres mesures energiqc.es prises par le nouveau 
premier ministre, Mirza Taqi Khan, furent dirigees contre les nova- 
teurs. Les babis se soulevaient dans le Mazanderan, et des mas- 
sacres sans nombre suivaient leurs revoltes. Le ministre jugea que 
la premiere mesure a prendre etait de se defaire d’Ah-Mohammed, 
qui, transfere dans la citadelle de Tcbegrik, y enseignait le peuple 
avec le plus grand succes, au rapport d’un temoin oculaire, un 
Russe qui s’y trouvait alors. On fit venir Ali-Mohammed a Tebriz; 
on le conduisit chez deux des principaux personnages de l’ordre 
judiciaire : rien ne transpira des paroles qui furent echangees 
outre l’accuse et ses juges. Deux freres, dont l’un, SeiM-Hosei’n, 
etait fort instruit en matiere juridiquo et dans la connaissance de 
la langue arabe, etaient connus depuis longtemps comme amis 

20 
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intimes du reformateur de Chiraz ; ils furent egalement amends a 
Tebriz. Mais, bien que condamnes a mort ea meme temps que leur 
maitre, ils le renierent au dernier moment : un seul proselyte, 
Agha Mohammed-AIi, qui avail ete le lieutenant de Bab ci Tebriz, 
l’aceompagna jusqu’au bout. 

Ali-Mohammed, le Bab, fut fusille dans la cour de la caserne du 
regiment chretien de Samsam-Khan. II se passa la un evenement 
bizarre : les balles, sans toucher le condamne, couperent les bens 
qui l’attachaient au poteau; mais les soldats Chretiens, sans se 
laisser derouter par cet incident extraordinaire, rattacherent Bab 
avec de nouvelles cordes et l’exeeution eut lieu. Agha Mohammed- 
Ali avait ete fusille immediatement avant son maitre. 


II 


On n’etonnera personne en faisant remarquer que la nouvelle 
secte se repandit dans le Khorassan plus rapidement que partout 
ailleurs. Le Khorassan a eu cette fortune singuliere que les idees 
nouvelles y ont toujours trouve le champ le plus approprie; c’est 
de cette province que sont parties bien des revolutions qui ont 
change la face des choses dans l’Orient musulman; il sutfit de 
rappeler que c’est dans le Khorassan que debuta l’idee de la reno- 
vation persane apres la conquete arabe, et que c’est la que se 
forma l’armee qui, sous les ordres d’Abou-Moslim, alia porter les 
Abbassides sur le trone des Khaliles en renversant l’aristocratie 
mecquoise qui l’occupait depuis l’avenement des Omeyyades. 
Tandis que dans 1’ Azerbaijan la presence de Bib suscitait des 
proselytes, que la parole enflammee et les charmes de la fameuse 
Qourret-oul-Ain faisaient la popularity de la nouvelle foi a Qazwin, 
a l’orient la secte des babis prenait de plus en plus une couleur 
politique. 

Molla Hosein etait un des agents les plus actifs de Bab ; il fit des 
adeptes de la plus haute importance, des legistes se convertirent ; 
la nouvelle predication se fit publiquement dans des mosquees. Il 
s’ensuivit une grande agitation dans les esprits. Le commandant 
militaire de la province fit arreter Molla Ilosein, mais celui-ci s’e- 
chappa de sa prison, se mit a la tete de fanatiques qui le suivirent 
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jusque dans Ie Mazanderan, dont il avait pris la route pour 
rejoindre ses amis de FAzerbaidjan. Sa troupe resta quelque temps 
a Barfourouch, puis elle se retira dans les montagnes, oil elle se 
fortifia. Ce ne fut qu’au moment oil Nacir-ouddin Chah, en mon- 
tant sur le trono, voulut retablir 1’ordre en Perse, que l’on com- 
menca une expedition militaire contre ces sectaires. Pres de Sari, 
sur l’emplacement du tombeau du Cheikh Tabarsi, sept cents babis, 
sous la direction de Molla Hosein, requisilionnerent les paysans 
d’alentour et eleverent des retrancbements derriere lesquels ils 
comptaient se defendre contre les troupes regulieres du Chah. 
C’etait une vraie forteresse, abondamment pourvue d’armes, de 
munitions et d’approvisionnements; les remparls en terre etaient 
flanques de douze lours et plongeaient dans un fosse large et pro- 
fond, rempli d’eau; le tombeau du cbeikh, au centre, servait de 
reduit. 

Ce fut un corps de volontaires qui eut le premier affaire avec les 
babis et s’en tira honteusement. Ceux-ci s’etaient battus brave- 
ment; encourages par leur premiere victoire, ils attendirent de 
pied feme l’arrivee des troupes regulieres. Enfermes dans leur 
forteresse, ils firent plusieurs sorties des plus hardies et couronnees 
de succes; maisla seconde eoutala vie a leur chef Molla Hosein. On 
fitun siege regulier (tnai 1849); les babis, decimes par la famine, 
capitulerent; au mepris de la capitulation, suivant un usage bien 
frequent dans les guerres d’Orient, ilsfurent massacres de la facon 
la plus barbare, sauf les chefs qui furent executes publiquement a 
Barfourouch. Ainsi finit la premiere revolte des babis. 

Vers la meme epoque ou la forteresse de Cheikh-Tabarsi se rendait, 
Bab etait execute a Tebriz et la ville de Zendjan se soulevait. 11 y 
avait la un fort parti de sectaires refugies, auxquels se joignirent de 
nombreux enfants perdus et des gens sans aveu. 11 y eut des mas- 
sacres; les babis s’emparerent de la eitadelle de Zendjan, malgre 
la defense des habitants chutes et des troupes regulieres enfer- 
mees dans la place. Toutefois la moitie de la ville restait entre Its 
mains de Fautorite reguliere et quand des renforts arriverent, on 
essaya d’enlever les retrenchements des insurges ; mais il fallut 
encore plusieurs mois et de nouveaux combats, il fallut l’aide de la 
faim et de la soif, l’emploi de l’artillerie, avant de prendre le quar- 
tier de la ville ou ils s’etaient retrenches. Un dernier assaut livra la 
eitadelle aux troupes du Chali : tous les babis furent extermines. 
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Cts deux evenements, la prise de la forteresse de Cheikh-Ta- 
barsi et 1’ extinction de la guerre civile a Zendjan, enrayerent le 
grand mouvement babi; la revolte de Darabi dans le Fars n’eut 
aucune importance au point de vue de l’kisloire de la secte. 11 n’en 
est pas de ineme de l'altenlat commis sur la personne du Chah, le 
16aoutl852, par trois btkbis; ce fut l’occasion d’une persecution 
generate de ces sectaires. Soixante-dix d’entre eux, decouverts a 
Teheran, furent mis a mort. (Test dans cette bagarre que peril 
l’heroine Qourret-oul-Ain. La persecution s’elendit a tout l’empire. 
Ceux qui ne furent pas arretds emigrerent dans les pays voisins; 
nombre d’entre eux se refugierent sur le territoire ottoman. A 
partir de ce moment il n’est plus question de babis; la secte peut 
avoir encore aujourd’hui des adherents caches, il ne se fait plus 
de propagande, ou du moins elle est si mysterieuse, qu’on ignore 
le travail qui se fait a l’ombre, au milieu de l’indifference de loutes 
les classes. 


HI 


Le plus rigide musulman ne pourrait reprocher a la reforme 
babie d’etre venue au monde sans livre revele, ce passeport qui 
permet aux adeptes des religions non musulmanes d’avoir une 
situation legale dans la sociele creee par le prophete arabe. Les 
babis onl des livres, et meme beaucoup plus qu’il n’est necessaire. 
Nous allons passer rapidement en revue les volumes qui com- 
posent une bibliolheque babie. 

Entetevienlnatureltement le nouveau Qoran, destine a remplacer 
celui qui fut revele partie a la Mecque, partie a Medine; ce volume 
s'appelle plus exactement Kilab enNour « le Livre dela Lumifere »; 
il est entierement ecrit en arabe. Le litre exact de l’exemplaire 
que j’ai sous les yeux est le suivant : « Ceci est le Livre de la Lu- 
miere (provenant) du buisson ardent du Sinai, destine a elre la 
lumiere (dirigeant) ceux qui sont dans le royaume du mystere et 
de l’evidence. • A l imitation du livre sacre des Arabes, il com- 
mence par un court chapitre. qui est une sorte de profession de 
foi. Le voici : 
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Chapitbe de l’Exposition 

Sept versets de gloire el d'evidence, 

Au nom de Dieu, le puissant, le sage. 

* Dieu! 11 n’y a d’autre divinite que Lui; il est le Vivant, le Sur- 
veillant, le Stable. — Rien ne lui est impossible dans les cieux et 
sur la terre, ni dans l’espace intermediate; il n’y a d’aulre divi- 
nite que lui, le Puissant, l’Aimable. — L’Exposition a cru en Dieu 
et en ce qui lui a ete revele de la part de son Seigneur, elle est son 
confesseur, comme Font ete les anges et les savants, a l’egard de 
Dieu seul, declarant qu’il n’y a de divinite que Lui ; tons sont st-s 
serviteurs, et tous se prosternent devant lui. — Il n’y a de divinite 
que Dieu, ses noms et ses atlributs; a lui la creation etl’ordre; 
et tous reviendront a lui. — 11 est le inaitre de toute chose; et 
tous sont resignes a sa volonte. — A lui les beaux noms et les 
paraboles sublimes ; tout ce qu’il y a dans les cieux et sur la terre 
Fexalte, ainsi que ce qu’il y a dans l’intervalle; et tout ce qu’il y a 
dans le royaume de l’ordre et de la creation, et ce qui est en des- 
sous, tout cela le sanctifie. — Tous sont ses serviteurs, et tous 
agissent selon son ordre. » 

On voit que le style coranique y est imite de fort pres, jusqu’a 
la formule : * Au nom de Dieu, le puissant, le sage » destinee a 
remplacer la formule bien connue : « Au nom de Dieu, clement, 
misericordieux. » Cet ouvrage n’est pas enlierement l’ceuvre de 
Bab ; on sait qu’il a ete retouche par deux de ses disciples, Seid 
Hasan et Seid Hoseln, plus verses que lui-meme dans les lettres 
arabes. Voici quelques autres passages ou Ali-Mohammed se 
designe lui-meme sous le pseudonyme de Premier Point : 

* Dis : Louange a Dieu qui a envoye le Premier Point avec la 
justice, et lui a donne l’Exposition, dans laquelle il y a un souve- 
nir et une misericorde pour ceux qui s’en monlrent reconnais- 
sants. » (Gh. ii, v. 4). 

* Dis : Seulement FExposition est descendue de la science de 
Dieu, et le Premier Point est la Justice, il n’y a point de doute 
la-dessus : nous y croyons tous. » (Ch. ii, v. 5). 

« Et si tu les interroges (les gens du Livre, en disant :) Qui vous 
a crees et vous a instilue des epouses tirees de vous-memes? Iis 



290 REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 

repondront : C’est Dieu qui a forme les cieux et la terre ; il n’y a 
d’autre Dieu que lui. Or comment se fait-il que vous ne croyiez pas 
au Premier Point? » (Ch. rr, v. 97). 

« Dis : Certes, les voies de la bonne direction, (c’est) le Premier 
Point, et ceux qui sont des guides vers lui ; ensuite, ceux qui ont 
cru aux signes de Dieu, ceux -la apparaitront devant Dieu. * (Ch. 11 , 
v. 106). 

« II n’y a que Dieu qui sache cela, et celui a qui Dieu l’a ensei- 
gne, et qui certes est le Premier Point; mais bien peu est ce que 
vous savez! » (Ch. ii, v. 111). 

D’autres volumes sont connus sous le nom de Beyan ou « Expo- 
sition » (de la doctrine). II faut ranger parmi eux ce Livre des 
Preceptes dont le comte de Gobineau nous a donne une traduction. 
Sans doute aussi il faut classer dans cette categorie un volume sans 
titre qui fait par tie de ma collection, et qui parait contenir un 
corps de doctrine; il est aussi redige en arabe. La, c’est une autre 
formule d’invocation qui commence chaque cbapitre : * Au nom de 
Dieu auguste et aimable. » Le dernier mot contient en germe toute 
une revolution ; cela ne rappelle-t-il pas le christianisme rempla- 
cant par l’amour divin la vieille conception semilique d’un Dieu 
terrible et jaloux? 

Enfin le genre epistolaire n’a point ete neglige par les Babis, 
tout au contraire. Il existe un volume qui renferme un recueil 
d’epitres echangees entre les adeptes de la secte; les unes sont en 
arabe, les autres en persan. La plupart emanent de Hazhret-e 
Azal, « l’Altesse Eternelle », le successeur d’Ali-Mohammed (Mirza 
Yahya, designe a ces fonctions apres la mort du fondateur de la 
religion par un conseil tenu k Teheran); d’autres proviennent de 
certains personnages indiques par des formules de convention, la 
Face, 1’Exposition de la Justice, l’Arbre de l’Aveuglement. Par ces 
echanges continus de lettres, les fideles s’excitaient mutuellement 
a perseverer dans la foi. 


IV 

L’enseignement de Bab a Fegard de Dieu differait fort peu a l’o- 
ngine de celui des musulmans ; il semble se rapprocher de celui 
qui avait ete professe jadis par les Motazelites au sujet des attri- 
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buts de la Divinite, qui en. sont inseparables et qu’on ne saurait 
imaginer en dehors d’elle comme des abstractions separees. Le 
Seid de Smolensk, qui a fourni a Mirza Kazem-beg d’utiles indica- 
tions, a dit : * Toute la doctrine de 1’unite (c’est-a-dire la vraie foi, 
la vraie formule de l’unite de Dieu) consiste a isoler Dieu de tout 
attribut » ; car lui attribuer une qualite, c’est le restreindre, c’est 
le soumettre a un compte, a une enumeration; ces idees sont tout 
a fait chiites, et les tivres des heterodoxes attribuent a Ali des 
definitions de ce genre. 

Tout est pur dans la creation, disaient les disciples de Bab, et 
par la ils s’affranchissaient des scrupules etroits des musulmans 
au sujet de l’impurete de certains objets. Comme corollaire a cette 
declaration, on ajoutait que la temperance est une vertu indispen- 
sable, que l’intemperance est blamable. Aussi Bab ne faisait point 
usage d’opium, ne fumait pas et ne prenait pas de cafe. 

L’egalite des droits pour les hommes comme pour les femmes, 
l’abolition du divorce arbitraire, une plus grande part de liberte 
reclamee pour la femme que celle dont elle jouit dans la societe 
musulmane, indiquent une conception des rapports sociaux diame- 
tralement opposee a celle qui est la base de la communaute isla- 
mique. On pretend qu’il serait dit, dans le nouveau Qoran : « Aimez 
vos filles, car elles sont bien plus elevees devant Dieu et elles lui 
sont bien plus agreables que vos fils. Que celui qui confesse cette 
croyance ne divorce jamais d’avec son epouse. II ne doit point 
exister de voile entre vous et vos epouses, ce voile serait-il plus fin 
que la feuille de l’arbre, afin que rien ne soit pour la femme une 
cause d’affliction, ceci elant pour vous la benediction du Seigneur. » 

Bab ordonnait de vivre, non d’apres la lettre, mais d’apres l'es- 
prit de la loi : point de contact remarquable avec les idees domi- 
nantes de cette reforme du judaisme qui devint le christianisme. 
Pour les babis, toutes les religions sont egales : la lmniere de la 
verite doit faire disparaitre l’antagonisme qui existe entre la Bible 
et le Qoran ; c’est du moins ce que disait le Se'id Mir Abdoul-Kerim, 
babi interne a Smolensk et qui ecrivit sur la nouvelle doctrine 
deux lettres a Mirza Kazem-beg, empreintes d’un souffle mystique 
qui rappelle les effusions des coufis. 

On vient de voir qu’a l’origine du mouvement babi, la doctrine, 
reduite a ce petit nombre de points, ne differait pas essentielle- 
ment des idees en cours cbez les heterodoxes de la Perse, sauf sur 
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les questions du pur et de l’impur; mais il s’y mela bientbt des 
aberrations de l’ordre metaphysique. Bab a fini par 6tre considere 
par ses disciples comme une incarnation de la divinite ; c’est alors 
qu’on lui donna ou qu’il pril le litre de Uazret-i Ala. En effet, le 
Dieu sans attributs donl nous avons parle plus haut, inaccessible, 
inintelligible, n’aurait pu que difficilement former la base d’un 
enseignement religieux; mais il se manifeste par des emanations 
qui embrassent le monde entier, metaphysique et materiel ; il se 
manifeste aux yeux des homines en s’incarnant dans certaines 
personnes d’election, et Bab est de ce nombre. Plusieurs epitres ne 
laissent aucun doute la-dessus : * Certes le Point de 1’ Exposition 
(terme etrange qui designe Bab), c’est lui-meme (Dieu) » ; et autre 
part : * Le Point de l’Exposition n’est pas comme un de ceux qu’il 
a erees, mais c’est Dieu lui-meme. » Il n’y a done pas de doute quo 
la tlieogonie de Bab ne se rattache direetement au grand mouve- 
ment gnostique quise manifesta au debut du developpement de ia 
religion chretienne. Dieu est un, sans doute ; mais c’est une unite 
agissante, en etroite communication avec le monde, qui est une 
emanation de son essence. C’esl au moyen de sept attributs qu’il 
manifeste cette creation, et ces attributs, ces intelligences, appelees 
lettres (ou types) par les babis, portent des noms qui rappellent 
les Sons des valentiniens et les sephirdt des cabbalistes : la force, la 
puissance, la volonte, l’action, la condescendance, la gloire et la 
revelation. Il est impossible de ne pas etre frappe des rapports 
etroits existant entre ces termes et ceux qu’employaient les gnos- 
tiques ; la force, la puissance, la gloire, sent des mots familiers 
aux valentiniens et a leurs congeneres. 

Les lettres de la virile, disent les textes babis, ont ete creees 
anterieurement a l’homme (fragment cite par Mirza Kazem-beg) : 
Dieu a commence sa creation par les lettres de la verite. * Par 
l’entremise des lettres de la vie il indique a tous le cbemin qui 
conduit jusqu’a lui. > Ainsi, non seulement ces lettres sont un 
college d’eons ou d’archanges entourant la divinite, mais ce sont 
encore les disciples qui entoureut le Maitre, incarnation de cette 
meme divinite; en effet Bab appelait de ce nom ses Sieves preferes, 
ceux qui formaientles propagateurs de la foi au premier degre. 

Une fois adrnis ce principe que les types creent le monde comme 
les lettres creent le mot, il en decoulait que le calcul cabalistique 
devait prendre, chez les babis, une importance considerable (on 
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sait que les Orientaux, comme les Grecs, atlribuent a ehaque lettre 
de l’alphabet une valeur numerique). Le nombre dix-neuf est celui 
sur lequel reposent les calculs de ces sectaires; il se retrouve dans 
le mot arabe wdhid (unique), epitheie par excellence de Dieu, et 
dans une infinite de formules diverses, entre autres dans le mot 
Woudjoud « existence », synonyme d’Etre Supreme. Tout est 
compte par 19; l’annee est diviseeen !9 mois, les mois en 19 jours, 
de sorle que l’annee est de 361 jours. La cboix de ce chiffre n’est 
sans doute pas arbitraire; peut-etre faut-il le rapprocber des Sept 
ministres et des Douze etres spiriluels (7 + 12 — 19) dont Chahris- 
tani nous entretient a propos de l’enseignement du reformateur 
Mazdek, sous les Sassanides. 

Les babis se saluent par une formule speciale; il est usage de 
s’aborder en disant Allahou Akber * Dieu est le plus grand », et 
Ton repond Allahou Aazham * Dieu est le plus puissant », au lieu 
du salamalec tradilionnel. L’emploi des talismans etait aussi 
repandu parmi eux que parmi les musulmans; ils aimaient a en 
rediger avec des formules de convention, et l’on n’ignore pas que 
cette pseudo-science est encore en grand honneur aupres des 
populations orientales. 

Les modifications apportees par la nouvelle loi a la condition de 
la societe dans les pays soumis au droit musulman sont conside- 
rables, et c’est surtout par la que le babisme, s’il avail reussi, aurait 
eu une influence incalculable sur les destinees de l’Orient. La 
doctrine affirme la liberte absolue du commerce, des contrats et 
par suite de Yusure, se trouvant, sans s’en douter, d’accord avec 
les plus bardis economisles : « Vous avez la permission (entiere) 
de vendre et d’acheter, (6 vous) mes serviteurs, du moment que 
vous dies mutuellement satisfaits de vos transactions... (Livre des 
Preceptes, traduction jointe a l’ouvrage de Gobineau.) De l’avis des 
commentateurs, une pareille decision n’autorise l’action restrictive 
de l’autorite religieuse qu’en cas de fraude. 

L’impbt a payer a B4b, a l’autorite royale, tout cela est fixe par 
les livres babis. Un detail bizarre, c’est que le fidele est tenu de 
payer exactement ces deux impots, mais que ni l’autorite religieuse, 
ni le roi, ne peuvent employer aucune mesure pour faire rentrer 
l’impot impaye : la seule sanction d’un refus de ce genre, c’est le 
chatiment promis au jugement dernier. D’ailleurs il est interdit de 
meltre quelqu’un en prison; la loi babie ne prevoit que deux ordres 
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de peines, 1’amende et 1’interdiction de cohabiter entre epoux pen- 
dant un laps de temps plus ou moms long. L’impot religieux est 
fixe au cinquieme de la valeur des biens meubles et immeubles et 
doit etre verse entre les mains du college des Dix-neuf qui est ala 
tete de la communaute. Cet impol est percu en une seule fois 
« lorsque le cercle (d’une annee) a passe sur (celte chose) et qu’elle 
n’a pas dechu de ce qu’elle valait d’abord*; mais la taxe n’estper- 
cue que sur le superflu. Bab et ses successeurs, d’ailleurs, ont le 
pouvoir de taxer les successions au taux qui leur convient. Yoila 
un arbitraire dangereux ! 

Le manage est obligatoire : « II est necessaire, pour tous les 
etres, qu’il reste de leur existence une existence, et certes il faut 
qu’ils se marient entre eux lorsque sont passees onze annees de 
leur age... ». L’epouse d’un babi doit appartenir a la meme reli- 
gion. Le divorce est deconseille ; les epoux divorces peuvent tou- 
jours, selon la loi nouvelle, se reconcilier, fut-ce quatre-vingt-dix 
fois de suite. 

Bab recommande d’user de discretion en chatiant les ecoliers : 
le traitement que ceux-ci subissent dans les ecoles musulmanes en 
Perse peut etre parfois assez barbare, car l’unique chatiment 
employe consiste en coups de houssine appliques sur la plante des 
pieds et distribues liberalement par le maitre. L’ecolier ne doit pas 
etre battu avant Page de cinq ans, et meme apres cet age il ne doit 
pas recevoir plus de cinq coups, en interposant une couverture 
entre le corps et l’instrument du supplice. 

La politesse est prescrite aux adeptes qui sont tenus de ne pas 
jeter les yeux sur les papiers d’autrui sans autorisation, de 
repondre a qui les interpelle ou leur ecrit, et qui ne doivent 
refuser ni dechirer une lettre qu’ils recoivent, ni supprimer une 
lettre adressee a un autre. 

La loi musulmane exige la simplicity dans les vetements et 
interdit de porter sur soi des ornements en metaux precieux; en 
notre sieele, les Wahhabis ont retabli, dans toute sa rigueur, 
l’ancienne coutume quelque peu delaissee dans les grandes cites 
de l’Orient. La doctrine de Bab est tout le contraire : « Habillez- 
vous de vetements de soie (au jour de vos noces), et si vos moyens 
vous le permettent, ne portez que cela. Et quant a ces vetements 
dont vous serez couverts au moment du mystere de votre bonheur, 
faites-les faire d’or et d’argent... ». 
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La fete du Naurouz, l’equinoxe du printemps, est la grande fete 
des Babis comme elle est deja celle de tous les Persans. En ce 
jour, l’adepte de la secte nouvelle a le droit de manger d’autant de 
plats qu’il le desire, tandis que dans la vie ordinaire il ne peut 
avoir qu’un plat a chaque repas. L’ivresse est prohib4e, 1’opium 
interdit, mais il est permis de fabriquer des liqueurs enivrantes, a 
condition de ne pas s’en servir soi-meme. Il y a un jeune tous les 
ans, de la duree d’un mois, mais d’un de ces nouveaux mois de 
dix-neuf jours qui sont au nombre de dix-neuf dans l’annee, 
comme nous 1’avons d4ja vu. Il n’est obligatoire que pour les 
adeptes de onze a quarante-deux ans. 

La proprete, les ablutions sont formellement recommandees, 
sans que Bab en fasse, comme cbez les musulmans, une obligation 
sine qua non pour que la priere soil valable. L’emploi des parfums 
est dgalement conseille. 

L’un des points importants de la nouvelle doctrine, et le plus en 
contradiction avec l’exterieur de la religion musulmane, c’est la 
liberte donnee a tout babi de voir toutes les femmes sans voile et 
de leur parler; mais, en meme temps, les conversations inutiles et 
indiscretes sont defendues : on ne doit ineme point prononcer dix- 
huit paroles de suite ! 

Bab deconseille les voyages, si ce n’est pour aller faire peleri- 
nage aux lieux ou la nouvelle religion s’est manifestee, la maison 
ou le proph&te est ne, celle ou il a ete emprisonne. Ceux qui 
voyagent pour des motifs de commerce ne peuvent rester absents 
plus de deux annees, a moins que le voyage ne se fasse par mer, 
auquel cas la limite est portee a cinq ans. Ii y a interdiction de 
voyager par mer, sauf, naturellement, pour ceux « qui babitent 
au-dela de la mer » et qui viendront accomplir le pelerinage. Ceux 
qui sont embarques doivent se tenir tranquilles, et le capitaine a la 
haute main sur ceux qui sont a bord du batiment qu’il coin- 
mande. 

D’autres prescriptions semblent bien etranges : * Ne chevauchez 
pas sur les vaches, et ne leur faites porter aucun fardeau ; et ne 
buvez pas le lait de l’anesse, et ne lui imposez pas, ainsi qu’aux 
autres animaux, d’autres charges que eelles qui sont proportion- 
nees h ses forces. Et ne chevauchez sur aucun animal si ce n’est 
avec la selle et l’^trier, et n’en montez aucun que vous ne puissiez 
etre en parfaite surete sur son dos ». Cette derniere prescription 
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est fort sage, mais n’indique pas que Ali-Mohammed fut un parfait 
ecuyer. Quant a la prescription relative aux vaches, on pense 
naturellement a ces sectaires existant encore actuellement, dit-on, 
dans le Khorassan et qui professent pour les vaches un grand res- 
pect : coutume bien ancienne dans le monde aryen. 

Ce que nous venons de dire resume ce que l’on sait aujourd'hui 
sur les Babis. On voit que bien des problemes interessants se rat- 
lachent a l’histoire de leur religion ; la publication de documents 
encore in^dits permettra sans doule de repondre aux questions qui 
se posent, d’eclairer ces points resles obscurs. Nous n’avons fait 
qu’indiquer brievement, dans les pages qui precedent, quelques 
rapprochements avec des details particuliers des dogmes de telle 
ou telle autre religion ; il reste a approfondir ces indications, a les 
preciser, afin d’etablir la filiere quirattache le babisme aces mani- 
festations de l’esprit metapbysique de l’Orient qui remplissent 
l’histoire du moyen age. II y a la maliere a des travaux dont le 
resultat ne saurait etre qu’interessant, puisqu’il nous donnera, 
quelle qu’elle soit, la raison historique de la tentative religieuse 
du reformateur persan. 


Cl. Heart. 
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Ou sont les morts? Ou est ce qui persiste de l’etre humain, apres 
que les fonctions vitales ont pris fin, que le jeu des organes s’est 
arrete, que la dissolution du corps a commence? — Je voudrais 
chercher ici la rSponse que les Indiens font a cette question. 

Oblige, par plus d’une raison, de delimiter mon sujet, j’entends 
parler exclusivement du sejour des morts ; je ne traite ni de leur 
condition presente ou future, ni des autres questions qu’on peut 
elever a leur sujet. Ces questions, il est vrai, celle de la condition 
des morts en particulier, sepresentent souvent, enpareillematiere, 
et s’imposent quelquefois. Je les toueherai, quand il le faudra, mais 
autant seulement que cela sera necessaire ; elles n’appartiennent 
pas au sujet que je me suis propose de trailer. 

Par les memes motifs, je restreins cette etude a l’lnde aryenne ; 
si je lui associe la Grece, c’est qu’il est difficile d'ecarter absolu- 
ment les souvenirs classiques, et que d’ailleurs, il y a des rappro- 
chements serieux a faire entre les traditions indiennes et les tradi- 
tions helleniques. Il m’arrivera aussi de parler d’autres peuples, 
mais par accident, et rarement. 

I. — Le sejour des morts selon les Indiens. 

1. L autre monde. 

Les Indiens admettent l’existence de ce monde-ci et d’un autre 
monde. L’expression paraloka (1’autre monde) est courante parmi 
eux; la distinction de ce monde-ci etdel’autre leur est familiere. Les 
Bouddhistes, ordinairement accuses par leurs adversaires, de nier 
cet autre monde, ne sont pourtant pas les moins empresses a faire 
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la distinction dont il s’agit ; et je ne sais pas meme si ce n’est pas 
dans leurs livres qu’on trouve le plus souvent la mention de « l’autre 
monde. > 

Cette division n’emporte pas une idee de localisation comme la 
division alaquelle les Latins nous ont habitues par leur distinction 
des regions d’en haut et des regions d’en bas, des dieux supe- 
rieurs (disuperi) et des dieux inferieurs (di inferi). Les Indiens con- 
naissent d’ailleurs d’autres divisions du monde. Ainsi ils le par- 
tagent habituellement en trois regions, la region haute, qui est le 
del, la region intermediaire qni est l’almosphere, la region basse 
qui est la terre. Sourya (le Soleil), Indra (l’orage et la foudre), Agni 
(le feu) sont respectivement les souverains et les dieux de ces 
diverses regions. Elies comportent des divisions et, dans la region 
basse, on peut distinguer le sol terrestre et le dessous du sol. Elies 
comportent aussi des associations et des classements plus simples. 
Ainsi, un systeme reunit deux regions (qui paraissent etre l’atmos- 
phere et la terre) sous le sceptre de Savitri, qui est le Soleil et la 
Lumiere, la troisieme mal definie, mais qui doit etre la region tene- 
breuse, appartenant a Yama. Orle domainede Yama, c’est celui des 
morts. Ce systeme revient done a la distinction des deux mondes, 
celui-ci et l’autre, le monde des vivants et celui des morts. 

2. Le Souveram de l’ autre monde. 

Yama, dont le nom vient d’etre cite, est celui qui apprit aux 
hommes le chemin de l’aulre monde ; en d’autres termes, c’est lui 
qui est le chef, le souverain de cet autre monde, le dieu des morts. 
11 est fils de Vivacvat et de Caranyou. 11 a deux messageres redou- 
tees, mais assezmal definies; il a egalementdeuxchiensgardiens du 
chemin de sa demeure, pourvus de quatre yeux et de larges na- 
seaux. Ces chiens, qu’on appelle aussi messagers de Yama, semblent 
avoir ete confondus ou identifies avec les messageres. Quelquefois, 
c’est un oiseau qui fait l’office de messager de Yama. Ces traditions 
paraissent etre les plus anciennes qui ient cours sur Yama. Celles 
qui le representent mi-parti rouge et noir, et porteur d’un lacet, 
sont plus recentes, bien qu’elles doivent avoir leurs racines dans les 
plus anciennes croyances relatives a ce dieu. 

Ces renseig.n ments ne nous appreunent rien sur la demeure de 
Yama, et, avail t d’aborder cede question, nous avons encore a faire 
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connaissance avec les sujets de Yama, avec les habitants de l’autre 
monde. 


3. Les habitants de V autre monde. 

Qui sont ces habitants? Les morts,apparemment. Oui, sans doute. 
Mais ce n’est la qu’une partie de la reponse. II faut la completer, et 
la tache n’est pas facile. 

Parmi les titres qu’on donne a Yama (dont lenoin signifie « domp- 
teur »), il faut noter ceux de Pitripati (seigneur des Pitris ou 
Peres) et Paretaradja (roi des Paretas). Les Paretas (ceux qui sont 
alles au dela ou dans l’autre monde) sont bien les morts, les tre- 
passes. — Mais les Pitris, que sont-ils? II semble naturel, au pre- 
mier abord, d’y voir les Peres, les ancetres decedes, enunmot, les 
morts ; tellement que « mourir » serait « s’en aller vers les Pitris, 
vers les Peres (ad patres ) ». Mais Fexplication de ce terme est loin 
d’etre aussi simple. 

Les Pitris sont traites et invoques comme des dieux ; Manou, enu- 
merant (I. 37) les differentes classes d’etres crees, cite les Pitris et 
les met au dernier rang , avant les meteores ; mais plus loin 
(111, 192-201), il place leur creation au deuxieme rang apres celle des 
Richis, et avant celles de Devas (dieux), suivant cette filiation : 
« Des Richis, sont nes les Pitris, des Pitris les Devas (dieux) et les 
Danavas (rivaux des dieux), des Devas tout ce monde, tant immo- 
bile que mobile ». Les Pitris sont done plus que dieux, auteurs et 
creatures de dieux ; race divine speciale, subdivisee en nombreuses 
tribus que nous ne chercherons pasadebrouiller. 

C’est dans les ceremonies funebres qu’on honore particulierement 
cette classe de divinites, qui sont, en definitive, assimilees auxmorts. 
Avec quelque attention qu’on lise les hymnes adresses aux Pitris et 
les prescriptions relatives aux ceremonies funebres, il est impos- 
sible de discerner si la priere ou l’offrande s’adresse a des dieux ou 
k des morts. L’impression finale est que le culte s’adresse a des 
dieux, mais que les morts sont appeles a en prendre une partie 
pour eux. 

Cependant, si les Pitris sont des dieux (comment nier l’existence 
des dieux pitris ?), ils sont aussi des morts. Un ermite du nom de 
Djaratkarou, qui parcourait le monde en se livrant h des exercices 
ascetiques, voit dans une caverne des formes humaines, maigres, 
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affamees, pendues la tele en bas, lan-Jis qu'un rat ronge les racines 
de la plante qui retient leurs pieds attaches aux parois de la grotte. 
II apprend que ce sont ses Pitris (ses ancetres) menaces d’une chute 
terrible a cause de l’extinction prochaine de leur race. Nous connais- 
sons un autre cas semblable a celui-la, le cas d’Agastya. II semble 
permis d’en conclure que cette pendaison etaifc le sort reserve aux 
morts dont la race ne se perpetuait pas. Mais nous avons surtout k 
noter ici l’exemple d’hommes morts, de trepasses auxquels s’ap- 
plique la qualification de Pitris. 

Nous admettons done Pexistence de deux categories de Pitris : les 
Pitris divins (dieux des morts), les Pitris humains (hommes d^funts), 
places les uns etles autres sous le sceptre de Yama. 

Quant au mot Pareta, il designe les morts sans ambiguite; seu- 
lement il est assez rare. On peut se demander si les Paretas sont 
les memes que les Pitris humains. Le mot Pareta se presente fre- 
quemment sous la forme Preta, preferee des Bouddhistes qui ont 
donne a ce terme une acceplion particuliere dont nous parlerons 
plus tard.On verraqueles Pretas bouddliiquesne sont pas sans ana- 
logic avec les Pitris de Djaratkirou et d’Agastya. 

4. L'habitalion de Yama. 

Le Rig-Veda represente Yama comme residant dans la lumiere 
celeste, au plus profond des cieux, ou il partage les honneurs de 
Varouna, sans toutefois donner d’indications precises sur lelieu de 
sa demeure. Mais on est bien force d’admeltre, a cause de l’analogie 
qui existe entre lui et Varouna, que sa residence liabituelle etait 
dans les hauteurs ou, si l’on aime mieux, dans les profondeurs du 
citd; d’oii la conclusion que les morts devaient aller I’y rejoindre. 
Les commenlaires nous apprennent, en effet, que les antes se ren- 
daient dans la demeure de Yama par la voie aerienne. Done l’idee 
qui parait avoir prevalu a l’origine, e’est que les morts resident a 
l’extremite du monde, dans la nuit du del etoile. 

Mais Yama n’est pas reste dans les hautes regions ; Involution de 
la pensee indienne Fen a fait descendre. Au commencement de sa 
deuxieme section intilulee Sabha-Parva, le Mahabharata donne 
une description du palais de Yama, en meme temps que du palais 
d Indra, de Varouna, de Kouvera, de Brahma. Du reste, Yama avec 
sa cour figure de nouveau dans la description du palais de Brahma. 
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Ces demeuresetaientprobablementaeriennes; mais comme le texte 
n’en indique pas la situation, nous n’y insistons pas. Nous rete- 
nons seulement ce fait que Yama, tout en ayant un palais a lun 
liabite aussi le palais de Brahma. 

En effet, Yama a pu avoir sans doute plusieurs demeures, quoi 
qu’il en eut une principale. Et ici, nous pourrions nous demander 
si sa residence propre se confond avcc celle des morts. Au premier 
abord, on est porle a croire que cela ne fait pas de doute. Le nom 
du dieu des morts, Ades, est, pourles Grecs, lenommeme de leur 
residence ; Pluton demeure dans la region oil se rendent les Manes; 
le Valhalla, oil se trouve le palais d'Odin, est la demeure de ceux 
qui sont tombes sur le champ de bataille : il ne serait toutefois pas 
impossible que Yama, n’ayant probablement pas ete dans l’origine 
le dieu des morts, mais l’etant devenu, les traditions qui se rap- 
portent a la premiere pfriode de son existence eussent ete melees 
confusement avec celles qui concernent la seconde, et qu’on lui 
altribuat des residences qui ne seraient pas cedes de ses sujets. 

Quelle est done la residence des sujets de Yama? 

3. La Lune, demeure des Pitris. 

C’est un fait bien etabd par Manou , au debut de son livre, 
que la Lune est la demeure speeiale des Pitris ; aussi l’exprcs- 
sion Tchandragolastha « qui reside sur le disque ou la sphere de 
la lune » est-elle synonyme de Pitri. Le mois lunaire est appele le 
« jour des Pitris »; les quatorze jours pendant lesquelsla lune croit 
et qui composent la « quinzaine blanche forment le « jour » et 
sont consacres a l’activite ; les quatorze jours pendant lesquels la 
lun j decroit et qui composent la * quinzaine noire » formentla nuit et 
sont consacres au repos. 

Mais quels sont ces Pitris habiiants d~ la lune ? Les Pitris divins, 
ou les Pitris humains ? ou bien les uns et les autres ? ou en- 
core une portion so.t des uns soit des autres? II est bien difficile 
de le dire. Toutefois, sans chercher des solutions qui ne pourraient 
reposer que sur des conjectures, nous ferons une simple question. 
La lune est-el!e le sejour des morts? Si nous nous en rapportions 
uniquement a ce qui est dit du mois lunaire, la reponse semblerait 
devoir etre : oui. Mais si nous posons la question sous cette autre 
forme : ks aims des morts se rendent-elles dans Ja lune? nous 
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serions oblige de repondre : non. Du moins nous n’en connaissons 
aucun exemple. Le plus probable est done que la Lune est le se- 
jour des Pitris divins ou d’une partie d’entre eux, peut-etre aussi 
d’une partie des Pitris humains, mais de ceux qui ont depuis long- 
temps quitte la vie. Car a cette question : ou vont les morts ? il 
n’estguere possible de repondre : ils vont dans la Lune. — Malgre 
cela, on ne peut s’empecher de douter. 

6. La region meridionale . 

L’episode de Savitri, qui se trouve dans le Mahabharata, a et6 
traduit a part en francais et est bien connu. Savitri est mariee avec 
le prince Satyavan, dont les jours sont comptes ; pendant qu’elle 
est assise dans une foret, tenant entre ses genoux la tete de son 
epoux qui a pris un grand mal de tete en s’exercant a couper du 
bois, la vie abandonne le prince. Yama arrive alors en personne, 
un lacet ala main, retire du corps de Satyavan Fame grande comme 
le pouce, la lie et l’emporte dans la direction du midi. Savitri sup- 
plie le dieu de la mort qui, apres une longue resistance, finit par 
delier Fame du mort et le rend a la vie. La bonne fortune que 
Satyavan dut au devouement de son epouse est une exception ; 
1 intervention dehama est une exception aussi, mais moins rare. 
Ce qui fait l’importance de ce recit (pour ce qui nous touche) e’est 
qu il donne une idee de la facon dont les choses se passent suivant 
la tradition indienne. ^ oici la description complete qu’on en trouve 
dans une autre portion du Mababharata. 

Quand la mort a fait une victime, un messager de Yama, dans 
certains cas extraordinaires, Yama lui-meme, se presente muni du 
lacet, lie Fame du defunt et l’emporte vers le midi dans la ville de 
fer de Yama. Le trajet a une duree de douze jours ; il s’execute, 
pour le mechant, sous les coups de baton de son gardien, au mi- 
lieu de ses cris sinistres, par un chemin herisse de pierres, de pieux, 
de fourmilieres, d’epines, seme de plusieurs centaines de cavernes 
sombres ou brule par les rayons d’un soleil ardent, infecte par de 
fetides odeurs, infeste de chacals et d’aniinaux divers furieux et 
devorants. Les ames des bons suivent la meme direction, mais non 
le meme chemin ; la route leur est agreable et facile : des chars 
commodes et rapides les transportent, des gtoies bienfaisants les 
escorteut. 
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C’est, du reste, un fail connu et souvent allegue que la region 
meridionale appartient a Yama, comme l’occidentale a Yarouna, 
l’orientale a Indra, la septentrionale a Kouvera. C’est done bien au 
Midi qu’estla ville de Yama, le sejour des morts. Ce sejour doit se 
partager en deux sections : l’une pour les bons, l’autre pour les 
mecbanis, puisqu’on nous dit que les antes s’y rendent par deux 
cbemins differents conduisant dans la merne direction. Les bons et 
les mechants demeurent dans deux circonscriptions distinctes d’une 
meme region oil ils sont traites d’une maniere bien differente. 

Ajoutous que les Pitris sont designes comme habitants de la ville 
de Yama au Midi. Je ne cherche pas a approfondir la valeur de ce 
mot Pitri ; je reviendrais a ce que j'ai deja dit. Je note seulement 
qu’il y a des Pitris dans la Lune, qu’il y en a sur terre dans la ville 
de Yama. 

7. Naraka et Svarga. 

II y a des noms speciaux pour designer le sejour des mechants 
et celui des bons. On appelle Naraka et Niraya le lieu oil les me- 
diants recoivent la peine de leurs crimes ; ce lieu est divise en com- 
partments nombreux. Manou en enumere vingt-et-un ; mais il 
existe d’autres noms que ceux qu’il donne, repondent sans doute a 
d’autres sections du lieu des supplices d’outre-tombe. Le denombre- 
ment de ces compartiments du Naraka n’a pas d’interet pour nous. 
On appelle Svarga le lieu oil les bons goutent les delices que leur 
vertu a meritees. C’est un fait admis et souvent proclame cbez les 
Indiens que les bons vont au Svarga et les mechants dans le Na- 
raka. Brahmanistes et bouddhistes sont d’accord sur ce point; 
peut-etre les bouddhistes repetent-ils cette declaration avec plusde 
precision et de frequence. II ne faut pas oublier que Svarga et Na- 
raka ne sont que des sejours temporaires ; les times des morts y 
vont passer un temps plus ou moins long apres lequel elles revien- 
nent dans le monde des vivants pour y fournir une nouvelle car- 
riere. On ne doit jamais perdre de vue, quand il s’agit de 1’lnde, 
que la mort n’est qu’un etat transitoire, une des phases de l’exis- 
tence, laquelle n’est qu’un passage perpetuel de la vie a la mort et 
de la mort a la vie. 

Mais oil sont le Naraka etle Svarga ? D’apres ce que nous avons 
dit ci-dessus de la region meridionale, ils devraient se trouver cote 
a cote dans cette l-egiou et former deux quarliers de la ville de 
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Yama. II est ditque du Svarga on voit le Niraya comrne du Niraya 
on voit le Svarga, quela vue du Svarga augmente la souffrance des 
damnes qui peuplent le Naraka et que la vue du Naraka est une 
limitation aux jouissances que I’on goute dans le Svarga. Mais cela 
n’eclaircit pas tout a fait la question ; il n’en resulte pas que ces 
lieux soient voisins, ni surtout qu’ils soieat dans la meme region et 
sur le meme sol. Ils seraient superposes l’un a l’autre que la con- 
dition de s’apercevoir mutuellement serait remplie, peut etre meme 
mieux que si on les suppose au meme niveau. Or le met Svarga 
eveille I’idee d’une region elevee et lumineuse ; on l’identifie meme 
avec le ciel ou une des regions du ciel. Les Narakas, au contraire, 
sont generalement presentes comme etant a la surface de la terre. 
Des recits tant brakmani jues que bouddbiques nous moatrent les 
ames des morts entrainees par les serviteurs de Yama, quelquefois 
meme des vivants pousses par une fatalite terrible ou une passion 
ardente, vers la ville de fer de Yama, sans descendre ni monter, 
sans quitter le sol. 

Cependant certains textes assignent aux Narakas une situation 
souterraine. Tel est ce passage du Bkagavata-Pourana (II. 505) qui 
affirme que les Narakas sont situes « dans l’enceinte des trois 
mondes, dans la region du Midi, au-dessous de la terre etau-dessus 
de l’eau ». Le texte lm-meme a l’air d’eviter de trop accentuer cette 
position inferieure a la terre, puisqu’il a soin d’ajouter qu’elle est 
superieure a l’eau. C’est, semble-t-il, un souterrain bien peu pro- 
fond. 

Nous reviendrons sur le Svarga, mais nous devons d’abord nous 
occuperde Varouna et de la region occidentale qui lui est attribute. 

8. La region occidentale. 

Parmi les traits qui caracterisent cette region, les deux princi- 
paux sont 1’obscurite et 1’humidite. C’est la region des tenebres, 
celle qui envoie au monde la nuit et le sommeil ; c’est la region des 
eaux, la source commune de tous les fleuves et de toutes les mers 
Ces conditions, qui semblent si defavorables, ne nuisent en rien 
aux splendeurs du palais de Varouna etabli au fond des eaux. Nous 
ne decrirons pas toutes les merveilles de cette residence; nous 
dirons seulanent quelques mots sur les deux demeures principales, 
decrites comme d. ; ux villc'S, Bhogavati et Pataia. Bhogavati est la 
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residence des Nagas ou serpents aquatiques divins qui vivent au 
fond des eaux. Patala est celle des Daityas et des Danavas, c’est-a- 
dire des ennemis des dieux. II est dit que, apres la defaite et la 
mort de Yritra, ses partisans allerent se refugii r au fond de la mer 
qui devint ainsi leur retraite. 11 s’y tenaient caches pendant le 
jour; le soir, ils en sorlaient pour alter commettre sur la terre, 
pendant la nuit, toutes sortes de mefaits. Pour faire cesser ces bri- 
gandages, Agastya dessecha la mer en buvant toute l'eau 1 . Les 
demons mis a decouvert furent extermines par les dieux ; mais 
quelques-uns, fendant le sol, chercherent un asile dans le Patala 
represente comme la region la plus basse du monde. 

Ce lieu est done celui qui repond le mieux k l’idee que nous nous 
faisons du Barathrum, de l’abime, de ce lieu souterrain oil sont 
relegues les morts. II n’est, a proprement parler, que le refuge ou 
la prison des ennemis des dieux; mais il semble etre considere 
quelquefois comme etant le sejour des morts. On ne dit pourtant 
pas qu’ils y soient conduits ; du moins, nous ne connaissons pas de 
textes qui impliquent necessairement cette notion. Mais il en est 
qui la suggerent indirectement ; nous voulons parler de ceux qui 
elablissent un rapport entro Yama et Varouna. 

9. Les liens de Varouna et de Yama. 

Varouna est decrit comme muni d’un lacet ainsi que Yama. 11 est 
dit qu’il enlace le coupable de ses liens ; qui est ce coupable, sinon 
l’homme mort qui a mal veeu ? Or, comme Varouna est le souverain 
de la region occidentale et regne au fond des mers, ne s’ensuit-il 
pas necessairement que les morts doivent se rendre sous les eaux 
au fond des abimes de l'Occident? N’y a-t-il pas lieu des lors de 
considerer le Patala comme se confondant avec les Narakas? 

Mais, d’un autre cote, comment concilier ectte conclusion tiree, 
il faut le dire, de premisses un peu vagues, avec les recits d’une 
precision si parfaite qui nous montrent les morts se dirigeant vers 
le Midi pour y trouver, apres un long voyage, legitequi les y attend? 
Il doit y avoir iciune confusion, resultant de l’existence de plusieurs 
tradition diverses, ou d’une tradition unique modifiee dont les 

1) Le bassin des mers fut plus tard rempli de nouveau par l’eau du Gauge 
(celeste). 
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alterations multiples ne concordent pas entreelles. Nous ne nous 
flattons pas de la debrouiller ; nous allons seulement tacher d’en 
indiquer l’origine. 

Le Varouna qui enlace le coupaple dans ses liens est-il Men le 
dieu des eaux? 1 II est permis d’en douter. Varouna a change de 
fonction et d’haMtation, presque denature, dans la suite des temps. 
Le Varouna primitif n’est autre que le Ciel, couvrant et enveloppant 
le monde entier ; il est specialement le ciel nocturne etoile, Mitra, 
avec lequel il est etroitementuni, etant le ciel diurne quiresplendit 
des claries du soleil. En sa qualite de dieu supreme et primitif (car 
il parait elre le plus ancien et le plus eleve des dieux) comme aussi 
en sa qualite de dieu nocturne, Varouna voit et punit le mal ; de la 
cstte supposition, confirmee parun commentaire du Rig-Veda, que 
selon la tradition primitive, les morts se rendaient aux extr^mites 
du monde, par dela le Soleil, pour y recevoir apres le jugement, la 
peine des mefaits qu’ils avaient pu commettre. Cette tradition, justi- 
fied par le pouvoir de punir attrihud a Varouna, s’accorde moins 
bien avec celle d’apres laquelle c’est Yama qui aurait appris aux 
homines le cliemin de l’autre monde, a moins de faire de Yama une 
sorte de satellite ou d’envoye de Varouna. 

Certaines divinites, ayant cru en importance, d’autres ayant 
decru, Varouna, le dieu ancien, subit la loi de la decheance; il des- 
cends du ciel sur la terre, pourne pas dire sous la terre, et, aulieu 
de recouvrir le monde entier, il ne recommit plus que le fond des 
mers. Sa qualite de justicier s’exerce surtout par la tache qui lui 
incombe de contenir les ennemis des dieux; mais on ne dit pas 
qu'il ait perdu le droit de punir des coupables que nous croyons ne 
pouvoir etre que des morts : ce droit lui reste entier. Les coupables 
tombent dans les liens de Varouna, voila un fait hautement declare, 
et 1’on ne dit pas s’il s’agit du Varouna ancien ou du nouveau, du 
Varouna celeste ou du Varouna aquatique, qui est toujours Varouna. 

Varna est un dieu moins ancien que Varouna, mais que nous 
pouvons considerer neanmoins comme anterieur a Varouna, dieu 
des eaux. Il a bien l'air d’etre un dedoublement du Varouna ce- 


ll Loiseleur Deslongchamps , dans la traduction du Manou, a eu le tort 
d’employer cette expresion « dieu des eaux » (IX 308), tout simptement pour 
eviter la repetition du nom de Varouna. 11 ne faliait pas craindre de repeter 
Varouna. 
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leste ; eu tout cas, il y a entre ces deux personnages divins une 
analogie remarquable. Yama est a la foisnoiret blanc, noircomme 
Varouna, ciel nocturne ; blanc comme Mitra, del diurne. On n’in- 
siste guere, dans les plus anciens textes ou il soit question de lui, 
dans le Veda, sur son pouvoir de juger et de punir ; rnais, du mo- 
ment oil it devenait dieu des morls, cette redoutable fonction s’ im - 
posait necessaireinent a lui, soit qu’il l’exercat pour lui-meme, soit 
qu’il en deleguat l’exercice a Varouna. Car on peut supposer que 
les choses se seraient passees ainsi h l’origine, Yama se chargeant 
de recueillir les morts et de les envoyer au lieu qui les attend, 
Varouna ayant la mission de les juger et de les punir. 

Nousne pouvons rien afflrmersur ce point avec certitude. Cequi 
est seulement bien etabli, c’est que Varouna et Yama sont repre- 
sents l’un et l’aulre comme jugeant et punissant les morts. Nous 
avons a ce sujet une declaration formelle de Manou. Il n’en parle, 
il est vrai, que par comparaison ; son langage n’en est pas moins 
d’une clarte parfaite. Il s’agit du droit de juger et de punir qui ap- 
partient au roi. 

De mSme que Yama, au temps voulu, saisit amis et ennemis, ainsi le roi 
doit tenir dans sa main les creatures ; car telle est la fonction de Yama. 

De meime que i’on voit les liens de Varouna enlaces (tels et tels), qu’ainsi le 
roi enchaine les mechants ; car telle est la fonction de Varouna. (Manou IX, 
307 , 308 .) 

Voiladonc deux juges des morts. Je pourrais noter que l’acte de 
lier le mort pour le punir semble plus expressement attribue a 
Varouna ; et cela viendrait a l’appui de la distinction precedemment 
faite entre la mission spdciale de Yama et celle de Varouna. Maisje 
n’insiste pas. 

Ce qui est singulier, c’est que les deux divinites investies d’un 
droit semblable, sinon identique, et devant s’exercer sur le meme 
objet, sont localisees dans deux regions distinctes, puisque l’une 
regne sur le midi, l’autre sur l’occident. Or, ces deux regions pa- 
raissent s’adapter l’une et l’autre, a des titres divers, aux idees 
generalement admises sur la condition des morts. Le Midi, oil la 
cbaleur est si forte, n’est-il pas le theatre naturel de ces supplices 
infliges aux mechants, ou la souffrance par le feu et la combustion 
jouent un si grand role? L’occident, oil le soleil semble perdre la 
lumiere, devient par la la region de ces tenebres glaciales, de cette 
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inactivity forcee et de cette incurable Iristesse qu’on se figure aussi 
comme caracteristiques du sejour des morls. 11 est aise de com- 
prendre qu’une hesitation a pu se produire pour le choix entre ces 
regions. Pour ma part, je suis dispose a croire qu’on a adopte l'une 
etl’autre, etque, a la longue, la region du midi l’a emporte; mais 
je ne saurais retracer lhistoire de revolution de lapensee indienne 
sur ce sujet. 

10. Paretas et Pretax. 

Je reviens a Djaratkarou et Agastya qui decouvrent leurs ancetres 
decedes, pendus la lele en bas dans des cavernes. Ou ces cavernes 
sont-elles situees? « Aux lieux ouhabiteSvayangriha, * le pala is du 
soir », dit Fauche apropos de Djarakarou 1 . Mais ceLte traduction 
ne parait pas exacte, et les mots que Fauche considere comme desi- 
gnant le Palais du soir (c’est-a-dire apparemment le couchant) 
signifieraient tout simplement que Termite voyageur prenait son 
gite l! ou le soir le surprenait. La situation de la caverne n’est done 
pas prticisee. 

Cette caverne et celle des ancetres d’ Agastya faisaient-elles partie 
de ces nombreuses cavernes qui se trouvaieat, dit-on, sur le che- 
min de la villede Yama, par consequent, vers le midi? C’est pos- 
sible ; mais on ne peut rien affirmer. Ce qui est certain c’est que 
nous avons la des Pitris, qui sont bien certainement des morts, 
qu’on ne trouve ni au midi ni dans la ville de Yama, ni a l’ouest 
dans le Patala, demeure de Varouna, et qui sont emprisonues dans 
une caverne, sur un point indetermine de la surface temstre. 

Ces Pitris, je Tai deja dit et j’y reviens, semblent pouvoir etre 
assimiles, en raison de leur situation toute speciale, aux morts que 
lus bouddhistes appellent Pretas, veritables revenants qui n’habi- 
tent pas le sejour des morts, bien qu’ils aient quitle la vie, et errent 
tourmenles par la faim, cherehant partout un soulagement leurs 
cruelles souffrances. On assigne bien une demeure speciale a cos 
Pretas ; elle porte le nom de LoMntaraniraya , ce qui semble 
signifier : «. Niraya situe entre les mondes, dans l’intermonde » : 
mais, en general, ils sont depeints comme habitant, soit isoles, soil, 
ce qui est le plus commun, par groupes, des localiies desertes, bien 
que voisines des lieux habites, et paraissint quelquefois soudain au 


i) Trad, du ilaha.bhu.rata, f. p 194 (Cioka 1813). 
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milieu des vivants, et meme de leurs parents, qui sont epouvantes 
par leur presence inattendue. 

Ce n’est pas qu’il n’y ail a signaler de notables differences entre 
les ancetres de Djaratkarou et d’Agastya et ces Pretas, entre autres 
celle-ci, qui marque bien l’opposition du brahmanisme et du boud- 
dhisme ; tandis que les ancetres de Djaratkarou et d’Agastya souf- 
frent, comma nous Favons dit, de l'obslination de leur descendant 
dans un celibat qui les prive de posterite et prepare F extinction de 
leur race, les Pretas bouddbiques portent la peine de l’egoi'sme, de 
l’avarice, du refus de donner dont ils se sont rendus coupables pen- 
dant leur vie. Mais ces cotes de la question sont etrangers a notre 
sujet ; nous ne voulons envisager ici que celui qui nous interesse : 
le sejour des morts. Or, l’exemple des ancetres de Djaratkarou et 
d’Agastya, qu’il est permis de generalise^ d’une part, de l’autre les 
nombreuses histoires de Pretas qui remplissent les livres boud- 
dhiques, nous montrent un grand nombre de morts n’ayant pas de 
demeure fixe, ou habitant sur terre, dans une region plus ou moins 
reculee, un lieu qui n’est pas la demeure des morts proprement 
dite, et dont la situation, qui n’est pas preeisee exactement, semble 
pouvoir varier. 

11. Le del. 

Y a-t-il, dans les hautes regions, une demeure pour les morts? 
Oui, assurement : brahraanistes et bouddhistes sont d’accord sur ce 
point. Les brahmanistes nous montrent les ames des morts ver- 
tueux habitant des jardins situes dans le ciel sur les flancs du 
mont Merou (l’Olympe indien). La description un peu vague, bien 
que tres surchargee qu’ils en font, semble indiquer, dans cette 
demeure aerienne ou celeste, trois divisions, trois etages princi- 
paux habites par differentes classes de dieux et de mort*. Ainsi les 
ames de ceux qui ont ete genereux et braves, des heros morts sur 
le champ de bataille, sont au premier etage avec les Apasaras et 
d’autres divinites; celies des brahmanes vertueux et des Richis 
(saints) sont au deuxieme etage avec les Ribhous. Le troisieme, ou 
les corps ne sont assujettis aaucune forme, semble inaccessible aux 
morts et reserve aux dieux seuls. 

Les bouddhistes sont beaucoup plus explicites et precis ; ils par- 
tagent aussi le ciel en trois etages principaux, mais avec un grand 
nombre de subdivisions tres nettement indiquees. II ne leur coule 
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rien d’envoyer, dansles regions inferieures, il est vrai, une foule 
de personn:;ges qu’ils considferent comme privilegies. Mayadevl met 
au monde Siddhartha, qui sera le Bouddlia, meurt en couches et 
s’en va droit au ciel; Siddhartha lui-meme descendait du ciel quand 
il entra dans le sein de sa mere. Les Bouddhistes racontent maintes 
histoires de personnages qui, en mourant, vont de la terre au ciel, 
comme s’ils allaient de Radjagriha a Cravasti. Cela s entend deper- 
sonnes qui ont bien vecu ; car les mediants vont dans le Niraya 
que les bouddhistes placent au midi, comme les brahmanistes, ou 
bien sont reduits a la condition de Pretas. Il n’en est pas moins 
vrai que, selon les bouddhistes, le ciel est la residence d’unepartie 
des morts. 

Nous disons les « morts » ; mais cette expression n’est pas tout a 
fait exacte au point de vue bouddhique. Ces morts sont passes a 
l’etat de dieux ; ils sont devenus dieux, etant, pour employer l’ex- 
pression bouddhique, « renes » parmi les dieux. Mais ceux qui 
errent sur la terre affames et alteres sont dits « renes » parmi les 
Pretas, ceux qui s’en vont dans le Niraya sont dits * renes » parmi 
les damnes. En somme, c’est bien de morts qu’il s'agit. 

Done, brahmanistes et bouddhistes sont d’accord pour envoyer 
leurs morts ou une partie d’entre eux dans le ciel, qui est evidem- 
ment ce que les uns et les autres appellent le Svarga. Ici se pre- 
sente de nouveau une question que nous avons deja soulevee. Ce 
sejour aerien des bons est-il identique a celui qui est situe au midi 
et qui fait partie de la ville de Yama ? Il est difficile de le croire, 
car la ville de Yama avec ses Narakas semble placee sur le sol, 
plutot meme au-dessous du sol, comme l’affirment certains 
textes. 

Faudrait-il done supposer deux sejours pour les bons ? Un qui 
serait le quartierplaisantde la ville de Yama, dans la region meri- 
dionale de la terre, l’autre dans le ciel, sur les flancs du mont 
Merou? Ou bien admettons-nous que les arnes vertueuses, conduites 
tout d'abord dans la ville de Yama, s’elevent au Svarga apres un 
temps plus ou moins long, tout au moins apres le temps suffi- 
sant pour le jugement qu’elles doivent subir? Je n’ose me pro- 
noncer : mais je pencherais, je l’avoue, pour 1’existence de deux 
traditions independantes, qu’on aura acceptees sans les controler 
l’une par l’autre, ou qu’on aura essaye d'accorder tant bien que 
mal. 
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12. Conclusion. 

Arrive au terme de cet expose, je reprends ma question : Ou 
sont les morts, selon les Indiens? Et je vois qu’il est impossible d’y 
faire une reponse unique et decisive, dont quelque autre reponse 
ne vienne limiter la portee ou diminuer la certitude. Cette question 
me parait susceptible de plusieurs reponses qui ont toutes un cer- 
tain degre de vraisemblance, qui peuvent toutes etre relativement 
vraies, et dont aucune ne s’impose avec une claire evidence et une 
autorite absolue. 

On peut dire en effet : 

1° Les morts resident aux extremites du monde, dans la region 
des Etoiles, dans les profondeurs du ciel ou domine Varouna, le 
dieu du ciel nocturne, le justicier qui enchaine les coupables ; 

2° Ils resident dans la lune, sejour des Pitris sujets de Yama qui 
a enseigne aux hommes le chemin de l’autre monde ; 

3° Ils resident sur la terre, & une grande distance au Midi, dans 
la ville de Yama ; 

4° Ils resident & l’Ouest, sous les eaux, dans les sombres et mys- 
terieuses profondeurs de l’abime ou regne Varouna ; 

5° II en est qui sont emprisonnes sur la terre dans des lieux 
ecartes, ou qui errent a l’aventure sans demeure fixe et surtout 
sans abri, souffrants par leur propre faute ou par celle de leurs 
descendants ; 

6° II en est qui vont au Ciel, pour y recevoir, parmi les dieux, la 
f61icite et les bonneurs que leurs bonnes actions leur ont merites. 

De toutes ces assertions, la troisieme et la sixieme sont les seules 
qui aient pour elles des temoignages nombreux et positifs ; mais la 
sixieme est visiblement incomplete, ou, pour mieux dire, elle n'a 
qu’une valeur partielle ; elle laisse d’ailleurs prise a des objections, 
comme la troisieme. Chacune des quatre autres peut avoir ete vraie, 
a un certain moment, dans un certain milieu, dans une certaine 
ecole. Mais nous ne pouvons determiner cette part de verite pro- 
bable, et nous sommes reduits a constater seulement, surce point, 
les divergences, les incertitudes, les variations ou les transforma- 
tions de la conception indienne. 
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Ii. — Le sejour des morts selon les Grecs. 

Les Grecs aussi ont varie sur la reponse a faire a cette question : 
Oil sont les morts ? Nous allons essayer de resumer les principales 
notions qu’ils avaient sur ce sujet. Apres quoi nous comparerons 
leurs traditions a celles de l’lnde. 

1. Sejour souterrain d'Ades. 

L’opinion courante et definitive des Grecs est queles morts vont 
liabiter sous terre. Cette opinion s’appuie sur de nombreuses et 
positives declarations. Dans Sophocle, Antigone ditaCreon qu’elle 
n'a pas a se soucier de complaire a ceux qui sont sur terre, attendu 
qii’elle est appelee a complaire pendant un temps bien plus long a 
ceux qui sont dessous. Iphigenie, dans Euripide, dit a son pere 
qu’il est doux de voir la lumiere et le supplie de ne pas la forcer a 
voir ce qui est sous terre. — 0 mes enfants, s’ecrie Alceste dans le 
meme poete, je devrais vivre et je m’en vais en b:s. — II existe 
des temoignages plus anciens : dans Homere(Il. XX 61-65) Poseidon 
ebranle la terre ; cette commotion arrache un cri a Aidoneus, le roi 
des morts, et le fait sauter en bas de son trdne ; il eraint que les 
demeures tenebreuses ne soient mises a decouvert et que la lumiere 
n’y penetre. 

Nous apprenons, d’autre part, (11. V11J. 16) que ces demeures 
souterraines ont plusieurs etages, que, au-dessous de royaume de 
Ades (ou Aidoneus) est le Tartare aussi eloigne de lui que le ciel l’est 
de la terre. C’est dans ces profondeurs que les Titans, adversaires 
des dieux, furent relegues apres leur defaite, et que Zeus menace 
de precipiter tout dieu qui oserait lui tenir tete. Le monde se par- 
tage done du haut en bas, d’apres Horuere, en quatre regions : le 
Ciel ou Olympe, sejour des dieux d’en haut ; la Terre, sejour des 
hommes vivants ; l’Ades, sejour des moils et des dieux d’en bas, 
des dieux souterrains (Oss; u-s^Qsv.s’.) ; enfin le Tartare, prison des 
Titans et des ennemis des dieux. 

Notons que H6siode ne fait pas la distinction des deux etages 
souterrains. II dit que le Tartare est aussi loin de la terre que la 
terre l’est du Ciel. 11 semble d’ailleurs mettre la demeure d’Ades de 
plain-pied avec le Tartare, sejour des Titans. Ily aurait done, entre 
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Homere et Hesiode, deux systemes, l’un superposant l’Ades au 
Tartare, l’aulre les mettant de niveau. Mais nous n’insistons pas 
sur ce point special : dans l’un comme dans l’autre systeme, les 
morts habitent sous la terre. C’est pour nous la chose capitale. 

Mais il y a d’autres donnees sur le sejour des morts. 

2. L’Erebe d’ Homere. 

Suivons Ulysse dans son voyage au sejour des morts pour y con- 
suiter le devin Tiresias.il atteint, en naviguant,le fleuve Ocean, le 
traverse, aborde au pays des Kimmeriens plonge dans une obscurite 
perpetuelle, y debarque, suit la rive de l’Ocean, arrive au rivage et 
au bois de Persephone, gagne le rocher au pied duquel le Periphle- 
geton et le Cocyte, derive du Styx, se deversent dans l’Ocean’. La, 
Ulysse fait son sacrifice ; les ombres accourent en foule, pour 
reprendre, en goutant le sang, une sorte de vie momentanee, et 
tout ce qu’il y a d’illustre dans la population de l’Erebe vient se pre- 
senter a ses yeux. En reality, Ulysse ne penetre pas dans le sejour 
des morts ; il reste sur le seuil, et c’est par une sorte de fantasma- 
gorie qu’il entre en conversation avec les morts. Il n’en est pas 
moins alle jusqu’a l’entree de la demeure d’Ades et en a vu les 
habitants. 

Or, rien, dans ce recit, ne donne a entendre qu’Ulysse soit des- 
cendu sous la terre. 11 est question de rocbers evidemment eloves 
au-dessus des eaux, au pied desquels les fleuves de 1’Ades viennent 
se deverser dans le fleuve Oc£an, qui n’est pas sans doute un fleuve 
ordinaire, mais dont le niveau ne peut etre inferieur a celui de la 
Mediterranee que le navire d’Ulyssse avait quitte pour entrer dans 
l’Ocean. Le seul trait qui, dans tout ce recit, rappelle l’Ades sou- 
terrain est le vers de l’episode d’Elpenor ou il est dit que l’ame de 
cet infortune « descendit » cbez Ades. Car tel est le sens du verbe 
grec xorff/.Oc employe dans cette circonstance, et dont Elpenor se 
sert lui-meme en racontant son accident a Ulysse qui le revit chez 
les morts. Mais ce verbe n’a pas toujours le sens de « descendre » : 

1) Dans les instructions qu'eile donne a Ulysse, Circe (Od. X. 511) lui dit de 
debarquer quand il sera arrive an bois de Persephone ; mais, dans le recit du 
voyage (XI, 20), Ulysse debarque chez les Kimmeriens, avant d’avoir atteint le 
bois de Persephone ; et il est oblige de faire un certain trajet (a pied) pour 
atteindre ce bois. 
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il signifie aussi « retourner » et simplement * venir » Quoiqu’il en 
soit, et dut-il etre pris dans le sens de « descendre », il n’en reste 
pas moins que la description de 1’Erebe d’Homere ne favorise nulle- 
ment la notion d’nne demeure souterraine. 

Comment concilier les deux temoignages qui nous represented, 
l’un les morts relegues sous terre, l’autre ces memes morts rele- 
gues bien loin, par dela la mer exterieure, dans la sombre region 
occidentale que le soleil n’eclaire jamais ? Le seul moyen serait de 
supposer une ouverture par laquelle la region occidentale enlrevue 
par Ulysse communiquerait avecle dessous du sol. J’ignore si cette 
explication a ete donnee. En tout cas, 1’ entree de la demeure d’Ades 
serait a l’extremite occidentale du monde, et, avant de passer le 
Styx, les ombres auraient a franehirl’Ocean. 

3. La plaine Elysienne. 

Mais il est d’autres lieux habites par les morls, ou, du moins, 
d’autres noms de leur sejour. 

Au quatrieme chant de l’Odyssee, Ulysse dit a Menelas : 

Ta destinee, 6 Menelas, nourrisson de Jupiter, 

N’est pas de mourir et de quitter la vie dans Argos ou paissent les chevaux. 
Mais les Immortels t'enverront dans la plaine Elysienne, 

Aux extremites de la terre, ou siege le blond Rhadamanthe, 

Oil la vie est le plus facile pour les « hommes », 

Ou il n’y a pas de neige, ou il y a peu d J hiver, jamais de pluie, 

Ou les souffles legers du zephir viennent constammentdel’Oceanpourrafraichir 

les « hommes ». 

Qu’est-ce que cette plaine Elysienne ( ’HXfo’cv raslsv) dont les 
Grecs ne parlent pas beaucoup, en somme, et qui semble avoir con- 
quis sa celebrite chez les Latins, et, chose Strange, chez les 
modernes, bien plus que chez les inventeurs de ce nom ? E?t-ce une 
demeure des morts? Mais on predit a Menelas qu’il ne mourra pas 
et sera transports vivant sur cette terre privilegiee ; et la descrip- 
tion qu’on en donne eveille plutbt l’idee d’un pays habite par des 
« hommes » (c est le mot du texte) que d’un sejour des trepasses. 

1) La reunion de ce verbe avec rpcw qui signifie simplement ^ venir » est 
reproche a Eschyle comme une tautologie, dans Aristopbane. 
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La mention du « blond Rhadamanthe », bien connu comme juge 
des morts, est presque le seul trait propre a nous avertir qu’il ne 
s’agit pas d’une terre desvivants. La plaine elysienne est done le 
sejour de certains morts, de ceux qui ont droit a des recompenses. 

Mais oil est-elle situee ? Aux extremites de la terre, nous dit-on. 
Reponse bien vague ! Quelles sont ces extremites ? Le nord, le sud, 
l’est, l’ouest? — Nous sommes naturellement enclins a considerer 
la plaine elysienne comme une dependance, une portion de l’Erebe. 
Les heros qu’Ulysse a vus parmi les morts, Achille, par exemple, 
devaient babiter la plaine Elysienne ; mais il serait temeraire d’en 
conclure l’identite de cette plaine et de l’Erebe ; car les morts vus 
par Ulysse arrivaient de tous les cotes ; et quelques-uns pouvaient 
venir de fort loin. Toujours est-il qu’il devait y avoir une commu- 
nication entre les deux regions. D’un autre cote, dans sa reponse 
aux paroles qu’Ulysse lui avait adressees, Acbille tient un langage 
qui ne donne pas une baute idee du bonheur dont il jouit. Serait-ce 
un motif pour supposer qu’il n’babitait pas la plaine Elysienne ? 
Non; car il s’agit ici depressions personnelles et de conceptions 
necessairement variables sur la condition des morts. 

Le principal obstacle a l’identification ou plutbt al’association de 
la plaine Elysienne et de l’Erebe, e’est que l’Erebe est represente 
comme un sejour sombre et triste ; tandis que la plaine Elysienne 
doit etre un sejour, sinon tres gai, du moins lumineux. YTrgile, 
qui place la demeure des morts sous terre, et meme sous le sol de 
l’ltalie, assure que les habitants de son Elysee ont « leur ciel a 
eux, leurs etoiles a eux ». A plus forte raison ceux de la plaine 
Elysienne d'Homere doivent-ils voir la clarte du jour. Done, la plaine 
Elysienne est lumineuse ; l’Erebe est plonge dans les tenebres : 
e’est la, assurement, une difference considerable. Faudrait-il en 
conclure que ces deux regions etaient diametralement opposees 
l’une al’autre ; que, par exemple, la plaine Elysienne etait al’orient, 
cote dujour; 1’Erebe a l’ouest cote de la nuit? Nous n’oserions 
l’affirmer, bien que la supposition tres admissible d’une communi- 
cation souterraine entre l’unet l’autre favorisat la conciliation entre 
les deux systemes dont la contradiction nous frappe. Tout ce qu’il 
semble permis d’affirmer, e’est que la plaine Elysienne est une por- 
tion de l’empire d’Ades et de Persephone ; qu’elle en est la region 
lumineuse et relativement gaie, la demeure des morts etant assez 
vaste pour admettre des subdivisions. 
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Mais nous n’avons pas epuise les noms donnes au sejour des 
morts. 

4. Les iles des bienheureux. 

Hesiode ne connait pas la plaine Elysienne ; il ne connait que les 
iles des bienheureux (pwocaptov vfjsit) dont Homere ne parle pas, iles 
« situeespres del’Oceau aux tourbillons protonds, qu’habitent avec 
un cceur exempt de tristesse, les heros fortunes (de la guerre de 
Thebes et de la guerre de Troie) et oil la terre feconde produit trois 
fois par an une moisson douce comme le miel. » 

La tradition de cos * iles » s’estmaintenue apres Hesiode. On les 
trouve citees dans un document qui ne peut etre anterieur au 
■v® siecle avant notre ere, le chant enl’honneurdes meurtriers d’Hip- 
parque, fils de Pisistrate : 

Cher Hurmodiup, tu ii’es pas mort clu tout. 

On dit que tu es dans les « iles des bienheureux », 

La ou est le rapide Achille, 

Ou l’on dit qu’est aussi Diomede, fils de Tydee. 

Les Atheniens savaient parfaitement qu’Harmodius avait ete tue 
par les gardes d’Hipparque ; ils ne lui disaient pas moins dans leur 
chant patriotique qu’il n’6tait pas mort, comme Ulysse dit a Menelas 
qu'il ne mourra pas. Cette expression « ne pas mourir, n’etre pas 
mort » ne doit done pas etre prise a la lettre ; elle signifie simple- 
mentla continuation de l’existence. 

Nous ne suivronspas les » iles des bienheureux « dans toute la 
litlerature grecque. Nous tenons seulement a rappeler que Platon 
ne donne pas d’autre nom au sejour des ames vertueuses. A la fin 
du Gorgias, il explique ainsi la destinee des morts. Apres la separa- 
tion d’avec le corps, les ames se rendent dans une prairie ou abou- 
tissent trois routes, une par laquelle les ames arrivent, deuxautres 
par lesquelles elles s’en vont. La siegent trois juges bien connus 
qui prononcent sur le sort de chaque ame ; la sentence rendue, 
l’ame justifiee prend l’une des deux routes pour se rendre aux iles 
des bienheureux ; Fame condamnee, prenant l’autre route, arrive 
dans le Tartare. Les iles des bienheureux et le Tartare, telles sont 
les deux regions du sejour des morts, selon Platon qui, unique- 
ment preoccupe du cote philosophique et moral de la question, ne 
s’inquiete pas de savoir ou de nous apprendre si le Tartare et la 
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demeure d’Ades ne font qu’un on sont deux regions distinctes, si 
les lies des bienheureux el le Tartare sont des lieux voisins ou eloi- 
gnes l’un del’autre, s’ils sont au niveau du sol ou au-dessous. Ce 
n’est pas a lui qu’il faut s’adresser pour etre renseigne sur ces diffe- 
rents points ; et nous sommes reduits, pour les elucider, aux 
maigres indications fournies par Hesiode etHomere, ou plutot a nos 
conjectures. 

Oil sont ces fameuses iles? Pres de FOcean, dit Hesiode. Mais 
FOcean entoure la terre. Nous pouvons admettre a priori que les 
expressions : « iles des bienheureux », « plaine elysienne * desi- 
gnent une meme region. La plaine Elysienne n'est-elle pas comme 
les lies des bienheureux situee aux extremites de la terre et bai- 
gnee par l’Ocean? L’assertion qu’Harmodius n’est pas mort, celle 
que Menelas ne mourra pas etablissent entre les deux sejours une 
evidente analogie. Mais l'identification repose sur une base plus 
large etplus assuree : la plaine Elysienne n’etant etnepouvantelre 
comme les Iles des bienheureux que le sejour des ames vertueuses, 
l’impossibilite d’admeltre pour ces ames deux sejours distincts et 
61oignes Fun de l’autre nous oblige a conclure que ces deux noms 
designent une meme chose. Mais il faut reconnaitre en meme temps 
qu’ils correspondent a deux conceptions assez differentes. Les * iles 
des bienheureux » sont evidemment de petites terres entourees 
d’eau, representant peut-etre des classifications parmiles morts qui 
les habitent ; la plaine Elysienne nous apparait comme un conti- 
nent, ou il peut y avoir des subdivisions, mais formant une terre 
qui n’a pas l’apparence insulaire. La plaine et les iles ont ce trait 
commun de n’etre pas sous terre, etant egalement baignees par 
FOcean. A supposer meme que la plaine Elysienne lut une vallee 
profonde (ce qu’exclut le voisinage de FOcean), on ne pourrait en 
dire autant des Iles des bienheureux qui doivent necessairement 
emerger de FOcean, etre plus hautes que le niveau du fleuve dont 
les eaux entourent la terre des vivants. 

Nous voyons done que les Grecs, comme les Indiens, se sont fait 
des idees asstz diverses et meme coatradictoires du sejour des 
morts ; et e’est probablement ce qui explique la multiplieite des 
noms qu'iis lui ont donnes. L’Erebe, l'Ades, le Tartare, les lies des 
Bienheureux, la plaine Elysienne sont des denominations differentes 
qui peuvent parfois designer au fond la meme chose, mais trahis- 
sent plusieurs conceptions differentes, parmi lesquel’es il faut 
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mettre en relief deux systemes principaux, 1’un qui place les morts 
sous la terre, l’autre qui ies place sur la terre, a l’extrdmite du 
monde des vivants. Quant a rendre compte de l’origine de ces tra- 
ditions, de leur developpement, du credit relatif qu’elles ont pu 
obtenir, de l’accord qu’on aurait cherche a mettre entre elles, je me 
declare, comme pour l’lnde, hors d’etat d’y reussir. 


III. — ComPARAISON DES SYSTEMES INDIENS ET DES SYSTEMES 
HELLENIQUES. 


Nous ne ferons pas un parallele complet et minutieux qui risque- 
rait d’etre force et ne serait pas a sa place. Nous nous bornerons a 
signaler quelques rapprochements et quelques differences. 

1° La double notion d’un sejour des morts souterrain etd’un se- 
jour a la surface du sol, se retrouve chez les Indiens et chez les 
Grecs ; seulement celle du sejour souterrain semble etre restee 
vague et indecise chez les Indiens, en sorte que celle d’un sejour 
supra-terrestre a fini par predominer. Le contraire est arrive chez 
les Grecs qui, faisant peu d’accueil a la notion d’un sejour a la sur- 
face du sol, obscure et douteuse pour eux, ont prefere cede d’un 
sejour souterrain. 

2° 11 n’y a pas trace, chez les Grecs, du systeme indien qui place 
le sejour des morts au midi. Cela vient peut-etre de ce que les 
Grecs avaient un cdmat plus tempere que celui des Indiens, peut- 
etre aussi de ce que le sentiment de la peine due aux crimes corn- 
mis pendant la vie ou la crainte des supplices d’outre tombe avait 
moins de viva cite chez eux que chez les habitants de la vallee du 
Gauge. En un mot, la difference de climat a pu faire naitre des con- 
ceptions differentes sur le lieu et la nature des supplices des 
damnes. 

3° En placant le sejour non souterrain des morts a l’ouest, dans 
le fleuve Ocean, les Grecs se rencontrent avec le systeme indien qui 
semble mettre les trepasses sous la domination de Varouna, sou- 
verain des mers et de la region occidentale. Si le Varouna celeste 
est l’Ouranos grec, le Varouna aquatique repond assez bien au dieu 
Ocean tqui est fils d’Ouranos). 

4° L idee de placer les morts ou une parlie d’entre eux dans le 
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del paralt speciale aux Indiens ; on n’en trouve pas trace chez les 
Grecs. II a fallu la decadence dn polytheisme grec transports a 
Rome pour que les Latins qui, d’ailleurs, ne seconfondentpasavec 
les Grecs, imaginassent de placer dans l’Olympe leurs Cesars defunts . 

o“ Le Patala indien est le Tartare d’Homere et d’Hesiode, sinon 
celui de Platon. II est vrai quele Tarlare n’est pas, coinme le Pa- 
tala, situe a l’ouest et sous les eaux ; mais ils sont l’un et l’autre 
l’abime le plus profondet la prison des ennemis des dieux. II est a 
remarquer que, chez les Grecs comme chez les Indiens, on trouve a 
la fois la distinction etla confusion du sejour des mods et de la 
retraite des adversaires des dieux, vaincus et precipites dans l’abime. 

6* La prediction d’Ulysse a Menelas, que Menelas ne mourrait 
pas, fait songer aux episodes indiens et specialement bouddhiques 
qui nous montrent certains personnages vivants transporte.?, sans 
passer par la mod, dans le sejour des trepasses. II s’agit ici d’un rap- 
prochement qui veut etre fait avec reserve, car les situations sont 
tres differentes. Ainsi le heros grec qu’on semble avoir represente 
comme devant etre affranchi de la mort, ira dansun lieu de delices, 
tandis que les heros indiens arrivent au lieu des supplices. On doit 
done se borner a indiquer ce rapport, sans trop presser la compa- 
raison. 

7° Ce qui etablit surtout la ressemblance entre les Indiens et les 
Grecs, e’est leur indecision et la variete de leurs systemes, — les 
Grecs hesitant entre une demeure souterraine et une demeure occi- 
dentale, et, dans ces deux domaines, admettantdesdonneesquine 
concordent pas toujours, — les Indiens hesitant entre le haut et le 
bas, entre le midi et le couchant, plus incertains encore et plus par- 
tages que les Grecs, parce que leur imagination est plus vagabonde 
et plus portee a l’extravagance ; — les uns et les autres finissant 
par se rallier au systeme qui repond le mieux, soit a leur genie 
particulier, soit a leur situation geographique ; — les Grecs adop- 
tant la^fiemeure souterraine parce que la privation de lumiere, plus 
certaine dans ce systeme que dans tout autre, leur parait le plus 
grand mal et la condition normale de la mort ; — les Indiens pres 
ferant la demeure meridionale, parce que Fextremechaleurdont ilt 
ont a souffrir, est parmi les influences climatologiques, eelle qui es 
la plus defavorable aux vivants et semble au contraire la plus favo- 
rable au chatiment des damnes, chatiment consider^ comme une 
condition essentielle du sejour des morls. L. Feer. 
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II. - LES SOURCES ET LA DATE DU DEUTERONOME 

{Suite) 

II. — LES FRAGMENTS PARENETIQUES ET LES DISCOURS DES CHAP. XXVIII-XXX 

Abstraction faite des fngments jahvistes et elohistes, nous dis- 
tinguons dans le Deuteronome les elements suivants : la revue 
de la migration, chap, i-in, et les passages qui en dependent'; 
la collection des lois deuteronomiques, chap, v-xxvi, etles discours 
qui lui servent de conclusion, chap, xxvni, T-68, xxx, 1-10, 11-20 
et chap, xxix, 1-28 d’oii dependent xxvi, 16-19 et xxvn, 9-10, 
ces trois derniers textes, relatifs a la conclusion d une alliance 
entre Jahveh et Israel ; des fragments parenetiques, chap, iv ; 
vii, 7-11, 17-24; viii, 1-18; ix, l-9», 10, 22-24; x, 12-xi, 12, 22-25 s . 
A quelle epoque appartiennent ces differents textes ? Interrogeons- 
les separement en commencant par les fragments du troisieme 
groupe. 

Dent, iv et les pareneses des chap, vii-xr. Que l’on nous permette 
de revenir un instant sur la question des rapports entre Deut. i-iii 
et Deut. iv. L’on se rappelle que, d’accord avec MM. Dillmann et 
d'Eiehthal, nous avons disjoint ces deux textes 1’un de l’autre. 
M. Kuenen s’abstient jusqu’a present de les scinder 1 2 3 4 . Cependant 

1) Voir Revue de I'Histoire des Religions, t. XVI, p. 28 a 65 ■ t. XVII p 1 
a 22. 

2) B. H. R. XVII, p. 8. 

3) A corriger B. H. B., XVI, p. 42 et 65, vii, 6b-10 en vu, 7-11. 

4) Histor.-Krit. 'EM., 1887, p. 113 s. De meme Kavser, Jahrb. f. protest. 

Theol., 1881, p. 529 s.; Reuss, I'Histoire sainte et la loi, i p. 204 s„ 1879. 
Geseh. der. heilig. Schriften A. T. s, p. 384 s , 1881 ; Valeton, Studien VI 
p. 303 s. ’ 
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l’examen attentif de la note 16, p. 116 de son. Introduction critique, 
lui donne tort, croyons-nous. Sur soixante termes caracteristiques 
rassembles par lui et contenus dans les chap, v-xxvi, il en cite 
trente-trois qui se retrouvent dans les chap. i-iv. Ce nombre est 
considerable, etant donne le sujet des trois premiers chapitres etle 
peu d’etendue du fragment en question. Mais ce que M. Kuenen 
neglige de constater, c’est que de ces trente-trois termes communs 
aux chap, v-xxvi et aux chap, i-iv, dix-sept tombent sur le seul 
chap, iv a l’exclusion des chap, i-iii, six sur les chap, i-m a l’exclu- 
sion du chap, iv, tandis que dix seulement sont communs aux 
chap, i-iii et au chap. iv. 11 y a plus. M. Kuenen cite, p. 117, sept 
termes propres aux chap, i-iv ; or deux seulement de ces termes 
tombent sur le chap, iv, tandis que les cinq autres reviennent 
plusieurs fois dans les trois premiers. 11 suit de la, avec toute la 
nettete desirable, que, d’apres les donnees memes de M. Kuenen, 
le style du chap, iv se rapproche autant de celui des chap, v-xxvi 
qu’il differe de celui des chap, i-iii, auxquels M. Kuenen le rattache. 

11 faut done l’en disjoindre. L’argument tire du style vient a 
l’appui de ceux que nous avons fait valoir ailleurs *. 

Mais icinous nous separons de M. Dillmann. Selonluile chap, iv 
n’a pas servi primitivement de conclusion aux chap, i-m, mais a ete 
intercale a l’endroit qu'il occupe maintenant. lors du travail de 
redaction. Cependarit il n’est pas absolument de seconde main. 11 
porte a un bien plus haut degre que Deut. i-iii le cachet de lau- 
thenticite, tant pour le style que pour les idees. La difficulty aurait 
ete grande d’imiter aussi exactement et jusque dans les details la 
maniere de l’auteur du Deuteronome proprement dit (chap, v-xxvi). 
Selon M. Dillmann, le redacteur qui a fait entrer le Deuteronome 
dans l’Hexateuque parait avoir emprunte au texte primitif l’une 
de ses pareneses finales pour la mettre a la suite du chap, in 
et donner au discours historique de Mo'ise une conclusion parene- 
tique appropriee. M. Dillmann, en faisant ainsi intervenir le 
redacteur h point nomine, trouve moyen d’expliquer et l’analogie 
de la piece en question avec le Deuteronome proprement dit et les 
particularity qui la caraclerisent. 

Je ne crois pas que celte solution soit la vraie. Et d’abord je ne 
vois absolument pas quelle place le chap, iv, qui renferme le 


1) R, H. R., XVI, p. 30 s. 
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commentaire detaille du deuxieme commandement, chap, v, 8-10, 
aurait tenue parmi les exhortations finales. Si ce discours, sdon 
l’hypothese de M. Dillmann, a ete deplace, ce n’est certes pas a la 
fin du livre que le redacteur aura ete le prendre, et d’autre part il 
est invraisemblable qu’il ait jamais fait suite au chap, v dont le 
chap, vi est la continuation normale et necessaire. En en admettant 
l’autheaticite, je ne sais d’abord oil le caser, et en second lieu, je 
n’en concois pas la transposition, malheureuse au possible, par le 
redacteur ; je concois bienmieux l’insertion a l’endroit susdit d’une 
piece nouvelle, difficile a placer a cause de son contenu meme ; en 
effet, il s’agissait d’une part de ne pas l’eloigner du chap, v, dont 
elle commente un passage, et de l’autre, de ne pas rompre le lien 
etroit qui rattache ce chapitre, l’introduction a la nouvelle loi, du 
debut de cette loi meme, chap, vi, 1 s. 

L’interpolateur, qui est tres bienreste dans son role en se servant 
du present aux vers. 1 , 2, 8, 40, s’est oublie et trahi comme tel aux 
vers. 5 et 8. Le parfait ’mnb et l’expression de ns'n rmnrrbo indi- 
quent que 1’auteur du chapitre avait bel et bien le livre de la loi 
sous les yeux. 

Il y a plus encore. Dans l’hypothese de M. Dillmann le rdle du 
redacteur est si considerable que finalement l’on se demande oil 
done a passe le texte primitif et aulhentique du chap, iv qui doit 
avoir servi de base a son travail. Il n’y a pas moyen de distinguer 
l’un de l’autre. Ce discours est original d’un bout a l’autre. Il faut 
remarquer le zele ardent de l’auteur contre les images, simples 
morceaux de pierre et de bois sans vie ni sentiment v. 13 s., 25, 
28 ‘, l’originalite de son raisonnement v. 12, le role qu'il attribue 
aux astres v. 19, le motif tout special qu’il donne des malheurs 
d’lsrael v. 25, ce qu’il dit de l’idoiatrie du peuple dans l’exil v. 28. 
Tout en admettant que l’auteur du Deuteronome proprement dit a 
fort bien pu traiter ex professo la question de l’idolatrie dans son 
livre, M. Dillmann convient que les developpements du chap, iv 
doivent etre attribues dans l’ensemble au redacteur. Mais ce que je 
cherche en vain, e’est precisement la base autbentique et primitive 

1) Comp. Liv. xxvi, 30 et les passages secondaires du Deut. xxvn, IS; xxvm 
36, 64 , xxix, 16 ; xxxi, 29 ; voy. Jer^mie, Ezechiel, Esaie, xl s. ou se trouvent 

es textes paralleles, Ps. 115, 135. Ces passages du Deut. sont, avee Liv. 
xxvi, 30, absolument isoles dans I’Hexateuque. 
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sur laquelle il aurait exerce son talent. Je ne vois point trace de 
soudure dans tout le fragment iv, 25-40. II est bien d’une piece. 
Les v. 28-31 ont leur place marquee dans le contexte. La transi- 
tion du v. 24 au v. 25 se fait sans peine, quoiqu’il n’y ait pas 
de liaison exterieure ; M. Dillmann le montre du reste fort bien 
lui-meme 1 2 . La premiere partie du chapitre ne presente non plus 
de solution de continuity 

Quant au style, il rappelle d’une part Ires vivement lerecueildes 
lois deuteronomiques et de Vautre il s’en distingue non moins 
nettement. Cependant, faire intervenir un redacteur precisement 
pour mettre a son compte l’originalite incontestable du chapitre, 
quant au fond et quant a la forme, est un procede fort sujet a 
caution, etant donnees l’unite de la piece et l’impossibilite d’en 
degager un noyau primitif quelconque i . 

Pour le style, nous signalerons : v. 3 rntnn D3W, iii, 2! ; xr, 7; 
cf. Gen. xlv, 12; Es. xxx, 20; Jer. xx, 4; xlii, 2 sans Particle dans 
ces derniers passages ; v. 5 nto i, 8, 21 ; ii, 24, 31 ; xi, 26 ; xxx, 15 ; 
Jos. vi, 2 ; Jer. i, 10 ; xl, 4 ; Ez. iv, 15 ; Sach. hi, 4 ; v. 8 Msb ]rn 
dans le sens de « proposer », xi, 26, 32; xxx, 1 , 15, 19 ; Jer. ix, 12 ; 
xxi, 8; xxvi, 4; xliv, 10; Ez. xxm, 24; v. 9 “C5J 7QE7 Prov. xur, 3; 
XVI, 17 ; xtx, 16 ; 1N7 TC7 x vii, 19 ; x, 21 ; xxix, 2 ; v. 15 Dmnm 

□a’n®a:S Jos. xxiii, 11 ; Jer. xvu, 21 avec a; v. 16, 25, ^nntirn, mal 
agir, xxxi, 29 ; Jug. ii, 19 ; Ez. xvi, 47 ; xxiii, 11 ; v. 16, 17, 18 bco, 
ne se retrouve que Ez. vnr, 3, 5 ; 2 Chr. xxxiii, 7, 15 ; nuan Ez. vm, 
3, 10 ;x, 8; Es. xliv, 13; Ps. cvi, 20 ; napmst 73T, comme chez 
PElohiste, cf. Jer. xxxi, 22 ; v. 17 *p nsiHia, en ce seul endroit du 
Deut., puis aussi Ps. 148, 10 ; Gen. vn, 14; Ez. xvu, 23; xxxix, 

4, 17; v. 19 « se laisser entrainer », xxx, 17, nulle part ailleurs dans 
le Pentateuque ; v. 19 b pbn, « attribuer a », xxix, 25; v. 20 bra 773 
Jer. xi, 4; I R. vm, 51 ; nbru ny au lieu de nban ny vn, 6; xiv, 2; xxvi, 
18 ; v. 21 r pNnn i, 37 ; ix, 8, 20 ; I R. xi, 9; Il R. xvu, 18; v. 24 notre 
Dieu est un feu devorant. ix, 3 ; v. 25 T>b7“, comme chez PElohiste, 
xxviii, 41, Jer. xxix, 6 ; Job. xxxvm, 28 ; Ez. xvm, 10,14 ; DrOTia cf. 
Lev. xxvi, 10 ; xm, 11 ; 'cyanb ix, 18 ; xxxi, 29 cf. xxxii, 16, 21 , nulle 

1) L. c. 237. 

2) Kuenen, l. c. 323. M. Dillmann est quelque peu coutumier du fait ; il 
adopte un systeme analogue dans son examen du chap, xxvi du Levitique, 
Exod.-Uv.. p. 618 s.; Nurn.-Jos., p, 645 s,; cf, Kuenen, l. c., p. 271 s. 
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part ailleurs dans le Pentateuque, commun dans les Rois et dans 
Jeremie; v. 26 prendre a temoignage les cieux et la terre, vm, 19 ; 

xxx, 19 ; xxxi, 28; ' ( n:ixn lax vm, 19 ; xxx, 18 ; v. 27 72dc inn cf. Gen. 
xxxiv, 30 (Jahv.), I Chr. xvi, 19; Ps. cv, 12 (wra 'no Deut. xxvi, 5; 
xxvm, 62); v. 29 cf. Jer. xxix, 13; v. 30 “S ixa, nulle part ailleurs 
dans le Pentateuque ; xsc « atteindre > xxxi, 17, 21 ; D’ 0 ’ri minxi 

xxxi, 29; v. 31 Dim Sx ne se trouve que la, cf. Ex. xxxiv, 6; ^27’ ^ 
xxxi, 6, 8. Jos. i, 5 ; v. 32 'job ix, 7 ; xis comme chez l’Elohiste ; v. 
32 run: xxvii, 9 ; Ex. xi, 6, nulle part ailleurs dans le Pentateuque ; 
v. 34 men, seuls passages : vii, 19 ; xxix, 2 ; v. 39 “]aab - bx nann 
xxx, 1 cf. I R. vm, 47 ; II Chr. vi, 37 ; Es. xliv, 19 ; Lament, iii, 21. 

11 ne faut pas perdre de vue qu’une grande partie de ces expres- 
sions se retrouve precisement dans les passages que, pour d’autres 
motifs, nous avons consideres comme secondaires, dans la revue 
de la migration, dans les fragments parenetiques des chap, vii-xi 
et dans les chap, xxix-xxxi *. 

D’autre part les formules deuteronomiques abondent; elles 
surabondent meme et alourdissent extremement le style. La diffe- 
rence me parait assez sensible du chap, iv aux chap. v-vi. Remar- 
quez aussi la longueur du debut, la difficulty de Fenfire en 
matiere, l’accumulation des lermes v. 11, 34 cf. v, 22 ; vi, 21, 22; 
v. 13 anil nrrv cf. v, 22 ; l’emphase du v. 11 cf. v, 23, le rappel 
circonstancie des ev^nements rapportes au chap, v, de la condam- 
nation de Moise a mourir « dans ce pays » cf. in, 26 s. Tous ces 
details montrent bien que Deut. iv est secondaire. L’auteur de cette 
piece avait sous les yeux non seulement Deut. v s. mais encore la 
revue de la migration, cf. iv, 3, 21 et iii, 21 ; i, 37 ; in, 26. La ressem- 
blance de style avec le code deuteronomique s’explique le plus 
naturellement par le fait que l’auteur du fragment en question 
prend precisement pour base de son travail Deut. v. La lourdeur 
extreme du style, I'accumulation des termes, Fexageration de 
certains passages, les rappels trahissent Limitation; la dissem- 
blance dans le fond et dans la forme, une main differente* ; mais il 
n’est pas necessaire de supposer que des niateriaux authentiques 
aientete mis a contribution 3 . 

t) R.H.R., XVI, p.2Ss. 39 s. 58 s. 

2) Le style se rupproche a plusieurs reprises de eeiui d'Ezechis' et du code 
sacerdotal (Kuenen, l. c., 322 s.). 

3) Cf. Kuenen, p. 116. 
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Reste la question de date. Le terminus a quo est facile a deter- 
miner : c’est la deportation de Jojakin. En effet, l’exil est unerealite, 
un fait accompli (iv, 27-31) II est plus diffiede de fixer le terminus 
ad qnem. D’apres M. Reuss' l’auteur aurait ecrit avant la destruc- 
tion de Jerusalem, puisque Mo'ise se trouve selon lui, chap, i, 1, 5, 
)TV>n iasn. Cet argument perd sa valeur pour celui qui distrait 
le chap, iv des trois premiers. En outre l’authenticite des vers, i, 
1-5 est extremement douteuse ; de plus, l’auteur, tout en etant loin 
de la Judee, a pu se placer en ecrivant au point de vue palestinien. 
L'on pourrait etre tente de se r£gler sur le livre des Rois, qui pre- 
suppose d’un bout a l’autre 1’existence du Deuteronome complet 
et qui se termine par le reeit d’un evenement de la 37 e annee 
de la deportation de Jojakin; cependant il ne suit pas necessai- 
rement de la, ni de la fin brusque du livre sans la moindre allusion 
au retour de l’exil, que les Rois aient ete rediges des avant la fin de 
la captivite. M. Dillmaun ne croit pas que le fragment en question 
soit posterieur a l’exil, parce que l’auteur exprime l’espoir que les 
exiles seront ramenes vers Jahveh par l’exces memo de leur misere 
et qu’alors Dieu pardormera et se souviendra de son alliance, et 
parce qu’un langage pared n’aurait plus de sens apres la restau 
ration 1 2 3 . 

Je n’oserais pas m’exprimer avec une conviction aussi enlifere. 
En effet, si du fait que l’hypothese de l’infidelite du peuple est seule 
prise en consideration par l’auteur, v. 25, j’ai le droit de conclure 
que le peuple a ete reellement infidele et a recueilli le prix de son 
infidelity, v. 26-28, 29, que par consequent l’auteur a connu les 
grands desastres nationaux, dont les peches du peuple lui donnent 
la clef, je me demande si de cet autre fait que l’hypothese de la 
conversion du peuple dans l’exil et de sa restauration est seule 
prise en consideration et non point aussi cede de sa perseverance 
dansle mal (v. 29-31), je n’ai pas le droit de conclure que la res- 
tauration du peuple, elle aussi, est pour 1 auteur un fait accompli, 
dont la conversion d’lsrael dans l’exil et l’immuable fidelite de 
Jahveh lui fournissent l’explication. S’il est dit v. 29 * de la — du 
milieu de l’exil et des peuples pa’iens parmi lesquels vous etes 


1) Kavser, 533; Reuss, 385; Kueuen, 124; Dillmann, 684. 

2) Gesch. der heil. Schrift. A. Ts., p. 385. 

3) Dillmaun, l. o., p. 684. 
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disperses, v. 27 — vous ehercherez Jahveh, votre Dieu * et v. 30 
c dans 1’angoisse, lorsque tous ces malheurs t’auront frappe, fma- 
lement tu te conver liras a Jahveh » , et si j’en conclus que le peuple 
est bien reellement dans l’exil et dans le malheur, je me demande 
si ces memes versets, dans lesquels l’auteur exprime la certitude 
du salut, ne contiennent pas plus qu’une simple esperanee ; s’ils ne 
contiennent pas, dans la bouche de Moise et en maniere de pro- 
phetie, le reflet des evenements qui ont mis un terme a la grande 
mis&re d’Israel ef fait eclater la fidelite de Jahveh dans toute sa 
magnificence. 

Apres l’exil ces paroles n’auraient plus eu de sens, dit M. Dill- 
mann. Et pourquoi ? Que l’on se donne la peine de bien relire tout 
le passage, iv, 2S-40. Dans tout ce discours, dans lequel Moise 
devoile les destinees futures du peuple, il n’y a pas un mot qui ne 
trouve son application a la nouvelle communaute. L’exil, dont la 
cause premiere est l’infidelite du peuple, dont le souvenir est 
encore vivant dans tous les coeurs, quel avertissement de se mettre 
en garde contre la tentation a l’avenir ! Dans la fidelite de l’Eternel, 
qui s’est souvenu de son alliance, des que les coeurs sont revenus a 
lui, quelle exhortation a la reconnaissance ! Les hauts faits de 
l’Eternel dans les temps passes, sa main puissante et son bras 
etendu, la sortie d’Egypte, l’entree dans la terre promise, tout cela 
est une allusion constante a la nouvelle delivrance. Autrefois 
l’Eternel a chasse devant eux des peuples plus grands et plus forts 
qu’eux — etla communaute nouvelle est entouree devoisins jaloux 
et haineux ; mais elle sera pleine de confiance. Vous garderez les 
lois de Jahveh, que je vous donne aujourd’hui, dit Moise — et de 
retour de l’exil, le temple reconstruit et le culte reorganise, ils 
seront en etat de les observer; — afin de prolonger vos jours dans 
le pays, que Jahveh vous donne, a jamais ; — ils n’y ont point 
prolonge leurs jours, mais, infideles, ils en ont ete chasses ; main- 
tenant ils agiront de maniere a y demeurer a jamais ; — c'est par 
amour pour tes peres qu’il t’a choisi, qu’il t’a fait sortir du pays 
d’Egypte, qu’il a chasse devant toi des peuples plus grands et plus 
forts que toi pour te donner leur pays en propriety comme cela a 
lieu maintenant, nt* dvd, dit Moise ; — comme ces deux derniers 
mots deviennent significatifs si Dieu vient en efifet de retirer le 
peuple de cette autre terre de servitude, pour le reconduire, main- 
tenant comme autrefois, dans l’heritage de ses peres, run qvo. 
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Le chap, iv emporte les fragments parenetiques des chap, vii-xi. 
J’ai fait voir deja qu'ils precedent de la meme inspiration 1 2 et que 
l’on fait bien de les attribuer & la meme main. Le style, tout en 
etant charge de phrases deuteronomiques, n’en a pas moins son 
originalite comme celui du chap. iv. Je citerai : D’nWt Min vii, 9 ; 
x, 17 ; iv, 35, 39; cf. vir, 21 ; remarquer l’accumulation des termes 
x, 17 ; niDn vii, 19; xxix, 2 ; iv, 34 ; remarquer l’accumulation des 
termes vii, 19, cf. viii, 15 ; -pm 1M7 icm vii, 19 ; x, 21 ; xxix, 2 ; iv, 
9 ; “p’Tanb viii, 16 ; xxvm, 63 ; xxx, 5 ; Jer. xxxn, 41 ; ix, 1 cf. i, 
28, hi, 5 ; cf. l’emphase aimm irma avec iv, 1 1 D’ncn 2 b~vj ; nS;s cm 
ix, 3, iv, 24 ; 'pur nep, ix, 6, cf. ix, 13 ; Ex. xxxii, 9 ; xxxm, 3, 5; xxxiv, 
9; cf. Deut. xxxi, 27 ; cf. Es. xlviii, 4; cf. Deut. x, 16; Jer. vii, 
26 ; xvn, 23 ; ix, 7 ; iv, 32; divn D’nan ix, 7, 24; xxxi, 27, ne se 
retrouve pas ailleurs ; span’ ix, 8 ; i, 37 ; ix, 20; iv, 21 ; =y*3fpn ix, 7, 8, 
22. Zach. viii, 14. Ps. cvi, 32 ; ne se retrouve nulle part ailleurs; cf. 
Deut. ix, 22 et 24 la construction avec le participe ; « ’ 3 TIM linn 
ix, 23 ; i, 26, 43 ; Jos. i, 18 ; anxib nburnM nnbn x, 16, cf. xxx, 6 ; 
Lev. xxvi, 41 ; Ez. xuv, 7, 9; Jer. ix, 25 ; iv, 4 ; m*nn -pty xi, 7 ; 
iii, 21 ; iv, 3 ; chap, vii, 10 interprete v, 9 dans le sens d’Ezechiel 
xvni et de Jereinie xxxi, 29-30 ; chap, viii, 7 s. cf. xi, 10-12 une des- 
cription dans le meme genre; vm, 9 niaaon d. X. cf. Es. xl, 20 ]3DD; 
Eccl. iv, 13, ix, 15, 16 pDQ; viii, 15 Es. xxxv, 7, Ps. evil, 33; 
vm, 17 it oxy Job. xxx, 21 unique parallele; ix, 5 “pah lffl'1; x, 14 
□incn inc i R. viii, 27 ; ii Chr. n, 5 ; vt, 18 ; Neh. ix, 6 ; Ps. lxviii, 
34; cxlviii, 4 ; mnen xi, 1, en ce seul passage du Deut., frequent 
dans le Levitique et les Nombres, dans Ezechiel et les Chroniques. 

Deuteronome xxvm-xxx. Le chap, xxvm du Deuteronome est loin de 
nous etre parvenu dans son integrite. On peut en pousserl’analyse 
encore plus loin que nous ne l’avons fait 1 , en profitant d’une obser- 
vation excellente de M. Dillmann 3 . L’on se rappelle qu’on trouve 
Deut. xxvii, 14-26 des maledictions mises dans la bouche des Levites, 
tandis que xxvu, 11-13 Moise ordonne au peuple partage en deux 
moities de prononcer des benedictions et des maledictions sur le 
mont Garizim et sur le mont Ebal. Celles-ci ont disparu ; l’intro- 


1) T. XVI, p. 42 s.; XVII, 2 s. 

2) B. H. R., XVI, p. 59-62. 

3) Num.-Jos., p. 370. 
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duction seule, v. 11-13, est demeuree. Or nous lisons chap, xxviii, 
3-7 six courtes formules de benediction, auxquelles correspondent 
v. 16-19 six formules de malediction. Si l’on fait attention au 
nombre 12 qui est celui des tribus, 2 fois 6, si l’on remarque que, 
d’apres le parallelisme des v. 20-23, 43-46 avec les v. 7-13, le v. 7 
a ete deplace et que le v. 8 reprend sous une autre forme la serie 
des benedictions — nmrrm ~nx » cf. v. 20 — qui font 
double emploi avec les v. 4-6 — cf. v. 3 et 8 ; v. 4 et 1 1 ; v. 16 et 
20 ; v. 18 et 22, 38 s. — l’on admettra aisement que les benedic- 
tions et les maledictions qui devaient faire suite a xxvii, 11-13 ont 
ete deplacees et inserees dans le discours du chap, xx viii, dont 
nous ne possedons par consequent plus meme la premiere partie 
dans sa forme primitive. 

Pour la retablir l’on peut jusqu’a un certain point se diriger 
d’apres le parallelisme. Les deux premiers versels du chapitre ont 
ete retouches pour amener les six berachot, v. 2 ; cf. l b et 26, 19 a ; 
et le verset 8 faisait peut-etre directement suite au v. l a . Au texte 
primif auraient appartenu, d’apres cela, les v. i a , 8, 9, 10, 11, 12 a ; 
(retouch^) 7, 12 b , 13, 14 auxquels correspondent les v. 15 (retouche) 
20, 21-22, 23-24, 23 et apres une longue interruption 43-46. 
G’est peut-etre tout. Le v. 25 b serait secondaire, d’apres M. Dill- 
mann, a cause de 1’ expression de yixn nisScrrSa qui ne se retrouve 
pas ailleurs dans le Deuteronome, mais est tres frequente dans 
Jeremie; toutefois ce motif n’est pas decisif, autrement il faudrait 
condamner aussi le v. 20 b a cause de 1’expression de qui, 

commune dans Jeremie, ne se trouve dans le Deuteronome que 
dans le passage cite. Le v. 26 parait plutot avoir ete interpole, 
parce qu’il se rattache mal au verset precedent, cf. Jer. vn, 33 ; les 
v. 27-29 sont un doublet de v. 22, de meme que v. 34-35 ; rvSxn, 
v. 29 n’est pas dans les usages du Deuteronome; les v. 30-31, 
cf. xx, 5-7 sont peut-etre primaires, mais les v. 38-41 contiennent 
un deuxieme developpement dans le meme genre et evidemment 
dune main differente ; le v. 42 est mal place dans ce contexte. 
Toute cette partie du chapitre a subi de nombreuses retouches. 
Plusieurs mains semblcnt s’etre exercees a completer et a accuser 
les traits du tableau. La menace du v. 25 est encore vague : tu seras 
frappe par tes ennemis ; or au v. 32 ces ennemis deviennent inx D5T, 
un peuple bien connu de celui qui a ecrit ce verset et de ses 
lecteurs ; le v. 41 est tout aussi precis : lu enfanteras des fils et des 
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filles, mais ils ne t’appartiendront pas, ’2G2 lab’ 'a, car ils iront en 
captivite — sans parler des v. 36-37 Ce sont des variations sur 
un theme connu et peut-etre relativement ancien. 

Le cadre est clos par les v. 45-46. II suit de la que le fragment 
suivant, v. 47-57 est secondaire ; il ajoute au tableau la description 
de l’invasion et du siege. II est d’une seule piece et je ne comprends 
pas bien pourquoi M. Dillmann, qui en reconnait Ires bien le carac- 
tere, p. 374 s , hesite a le considerer franchement comme etant de 
seconde main (p. 370). Rien n’oblige a admettre une base deutero- 
nomique authentique, sur laquelle l’auteur auraittravaille. Remar- 
quez, v. 47 bs 210 22b 2*1122 (Es. lxv, 14) cf. Deut, vi, 5 etc. ; v. 48 
b'12 by Jer. xxvm, 14; la description de l’ennemi, v. 49-50, emprun- 
tee surtout a Esaie et a Jeremie (v. DiUmann p. 375) ; v. 51-52, cf. 
xxvm, 11 (xxvm, 4, 18) ; vn, 13 ; v. 53, cf. Jer. xix, 9. 

Le dernier fragment est de meme secondaire. II se compose des 
chap, xxvm, 08-68 et xxx, 1-10, comme je I’ai fait voir deja 4 ; comp, 
en outre xxvm, 64 et xxx, 3-4; xxvm, 63 et xxx, 9 ; xxvm, 62 et 
xxx, 8 ; xxvm, 63 et xxx, 5. Le commentaire de M. Dillmann fournit 
la meilleure preuve de l’impossibilite de reconstiluer un noyau 
deuteronomique primitif. Les tournures deuteronomiques sont des 
reminiscences ; les particularity sont nombreuses. Je citerai, v. 58 
imam *T22n own cf. Lev. xxiv, It ; l’accumulation des termes, v. 59 
et psa dans le sens de * persistant »; v. 60, cf. vn, 15, xxvm, 27 ; 
ma’ ix, 19, nulle part ailleurs dans le Pentateuque, cf. Jer. xxn, 25; 
xxxix, 17 ; v. 61 dans lequel la premiere partie du chap, est 
presupposee; v. 62, cf. x, 22; 1, 10; I2? 1 © v. 63 cf. Jer. xxxn, 
41 ; v. 64 X’sn iv, 27, cf. aussi iv, 28, Jer. xix, 4 ; xliv, 3 ; 
v. 65 2b iv, 11; xxix, 3; v. 66-67 ne contiennent rien de speciale- 
ment deuteronomique ; v. 68 nnsttf contre ncx dans le recueil des 
lois deuteronomiques ; xxx, 1 cf. iv, 8, 39 ; nnn et ma xxx, 4, 
commun dans Jeremie, ne se trouve dans le Deuleronome que dans 
ce passage ; xxx, 2 cf. iv, 30, 29 ; xxx, 5 cf. vm, 16 ; xxx, 6 cf. x, 16; 
xxx, 9 reminiscence de xxvm, 11 cf. xxvm, 63 pour la fin duverset. 
II est plus nalurel de considerer comme des reminiscences les for- 
mules deuteronomiques, qui paraissent ca et la dans ce fragment 
aussi, plutot que d’admettre un fond deuteronomique original, 
dont il n’est plus possible de rien decouvrir. C’est done bien toute la 


1) a. H R., XVI, p. 62. 
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deuxieme partie du discours depuis xxvm, 47 qu’il faut avec Kayser 1 2 
considerer comiue etant de seconde main ; mais dans la premiere 
partie tout n’est pas de premiere main non plus, loin de la. Je ne sais 
jusgu’a quel point le chap, xxx, 11-20 appartient au texte primitif. 
Les v. 15-20 sont extremement lourds et contiennent denombreuses 
reminiscences des fragments parenetiques ; cette conclusion du 
discours fait presque l’impression d’une compilation, tandis qu’il y 
a beaucoup d’originalite dans les v. 11-14; cf. xxx, 15 et rv, 5; 
xxx, 15 et iv, 8 ; xxx, 17 et iv, 19, xxix, 17 ; xxx, 18 et iv, 26 ; xxx, 
19 et iv, 26, xi, 26 ; xxx, 20 et i, 8 ; Job. xn, 12. 

Le Pentateuque ne contient qu J un seul passage que l’on puisse 
mettre en parallele avec le chap, xxvm du Deuteronome ; c’est 
le chap, xxvi du L6vitique. Ce chapitre forme aussi la conclu- 
sion d’une collection de lois, le sujet est identique et les deux 
textes appartiennent a la meme periode. Cependant, si le fond est 
semblable, la forme est presque constamment difterente et la liste 
des termes communs tres courte; le style dans le Levitique est 
plus court et plus nerveux ; dans le Deuteronome plus lourd ; les 
developpements y sont plus nombreux : vous devorerez la chair de 
vos fils et de vos lilies, est-il dit Lev. xxvi, 29 ; le Deuteronome 
entre dans les details les plus repoussants, xxvm, 53 s.; Lev. xxvi, 4 
correspond k Deut. xxvm, 4, 5, 8, 11, 12; Lev. xxvi, 7-8 a Deut. 
xxvm, 7 ; Lev. xxvi, 9 a Deut. xxvm, 11 ; Lev. xxvi, 16 a Deut. xxvm, 
22 (nan© etnirrp); Lev. xxvi, 16 a Deut. xxviii, 32; Lev. xxvi, 
16 a Deut. xxvm, 38, 33 ; Lev. xxvi, 17 a Deut. xxvm, 25; 
Lev. xxvi, 19 a Deut. xxvm, 23 ; Lev. xxvi, 33 a Deut. xxviii, 63 ; 
Lev. xxvi, 36-37 a Deut. xxviii, 65. Les points de contact ne font 
pas defaut, mais il n’est pas possible de dire de quel cote est la 
priori te ’. 

Quoiqu'il en soit, il est certain que la premiere partie du dis- 
cours contenu dans le chap, xxvm du Deuteronome n’a eu que 
tres tard la forme sous laquelle nous la possedons. Le chatiment 
n’appartient plus a l’avenir ; l’exil tsldevenu la triste realite. Il est 
dit, v. 36 : Jahveh te conduira, toi et ton roi que tu auras mis a ta 
tete, chez un peuple, que tu ne cormais pas, toi ni tes peres, et la tu 
adoreras d’autres dieux, du bois et de la pierre. Ce passage est 

1) L. c., p 531. 

2) Kuenen, l, c., 271. 
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deeisif. Le terminus a quo est la deportation de Jojakin (II R. 24) 1 
et d’apres le v. 40 il ne semble pas qu’il soit necessaire de depasser 
la periode de l’exil (□Sur T?, cf. xv, 29 s. xxx, Is). 

Le second fragment, v. 47-57, est tout aussi caracteristique ; la 
desobeissance du peuple est unfait accompli ; l’hypothese contraire 
ne se produit plus ; l’ennemi est nettement designe ; tout le passage 
ne traite que de l’invasion et du siege ; il a ete ecrit sous l’impres- 
sion des evenements qui ont amene la destruction de Jerusalem et 
l’exil'. Le terminus a quo est la deuxieme deportation (II R. 25). 
Rien n’indique qu’il faille descendre jusqu’a la restauration. 

L’auteur du troisieme fragment, chap, xxviii, 58-68; xxx, i-10, 
(11-20) avait le recueil des lois et la premiere parlie du chapitre 
sous les yeux (v. 58, 61). Israel a ete infidele ; le desastre est pour 
l’auteur un fait accompli. En effet, c’est dans l’exil et a la suite de 
tous ses malheurs que le peuple se convertira (xxx, 1 s.). Le 
fragment en question ne saurait done etre anterieur a l’exil. 
La question est seulement de savoir s 'il appartient aux derniers 
temps de la captivite ou s’il est posterieur a cette date. L’analyse 
soigneuse du chap, xxx, 1-10 fait pencher la balance du c6te de cette 
derniere alternative. Il est dit : Quand toutes ces paroles [la bene- 
diction et la malediction] que j’ai mises devant toi se seront 
accomplies sur toi et que tu les auras prises a ejeur parmi toutes 
les nations chez lesquelles Jahveh, ton Dieu, t’aura chasse, et que 
tu te seras converti a Jahveh, ton Dieu, et que tu auras euoute sa 
voix, selon tout ce que je te prescris aujourd'hui, toi et tes enfants, 
de tout ton coeur et de toute ton ame, alors Jahveh, ton Dieu, te 
restaurera et aura compassion de toi et te rassemblera du milieu 
de tousles peuples parmi lesquels Jahveh, ton Dieu, t’aura disperse. 
Quand tu aurais ete rejete a l’extremite des cieux, Jahveh, ton 
Dieu, te rassemblerait de la et c’est de la qu’il t’irait chercher. 
Et Jahveh, tou Dieu, te reconduira dans le pays que possedaienl 
tes peres et tu le possederas ; il te fera prosperer et augmenter en 
nombre plus que les peres. Et Jahveh, ton Dieu, circoncira ton 
coeur et le coeur de ta race, afin que tu aimes Jahveh, ton Dieu, de 
tout ton coeur et de toute ton ame, pour que tu vives. Et Jahveh, 
ton Dieu, mettra toutes ces maledictions sur tes ennemis et sur ceux 

1) Cf. Dilimann, l. c., 374. 

2) Cf. Dilimann, l, c., 374. s. 
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qui t’auront hai, pour prix de leur persecution. Et toi, tu ecouteras 
de nouveau la voix de Jahveh et tu mettras en pratique lous les 
commandements que je te prescris aujourdhui, et Jahveh, ton Dieu, 
fera prosperer tout le travail de tes mains, le fruit de tes entrailles, 
le fruit de ton betail, le fruit de ton sol, car Jahveh reprendra 
plaisir a toi, pour ton bonheur, comme il prenait plaisir a tes peres, 
quand (puisque) tu auras ecoute la voix de Jahveh, ton Dieu, afin 
de garder (son commande!nent)[ses commandements et ses statuts] 
ecrit dans ce livre de la loi, quand tu te seras converli a Jahveh, 
ton Dieu, de tout ton coeur et de toute ton ame. 

La marche des evenements est par consequent la suivante : 
1) desobeissance etchatiment, v. 1 ; 2) retour a Dieu dans l’exil et 
bonne volonte, v. 1-2 ; 3) pitie de Dieu, retour dans la patrie, circon- 
cision du coeur, et vengeance, v. 3-3, 6, 7, 8 ; 4) comme fruit de la 
bonne volonte manifestee dans l’exil et de la circoncision du 
coeur, accomplissement de toute la loi — ce qui n’est possible 
qu’apres la reorganisation de la communaute et du culte — et sur- 
croit de benedictions, v. 8-10. Telssontles quatre termes de revolu- 
tion predite par Moise. Le premier seul est pris en consideration 
dans le premier fragment du chap, xxvm, cf. v. 46, cn“" tj, et au 
chap, xxix la question d'avenir est absolument reservee, v. 28 
•o'? Plirmt, ce qui est cachd — l’avenir — appartitnt h Dieu, 
parole que ne cessent de repeter ceux qui esperent contre toute 
esperance. Si dans le troisiemetexte, xxvm, 38-68, xxx, 1- 10 il n’est 
plus question seulement des malheurs de l’exil, si le voile qui 
recouvre l’avenir est souleve, si l’avenir n’est plus reserve, inais 
decr.t nettement, c’est quedepuis l’epoque a laquelle les v. xxvm, 
46 et xxix, 28 ont ete ecrits, les evenements ont marche. L’auteur, 
qui fait predire a Moise Devolution religieuse et politique dupeuple 
depuis les desastres de la guerre des Chaldeens jusqu au retour 
dans la patrie et a la restauration et qui attend de l’observation de 
la loi, dans la patrie, une surabonda-nce de benedictions, est a 
placer de sa personne, non pas au centre, mais au terine de revo- 
lution qu’il decrit. 

Les fragments de l’alliance, Deut. xxvii, 9-10, xxvi, 17-18, 
chap, xxix, qui constituent l'un des plus curieux des nombreux 
problemes du Deuteronome, appartiennent de rneme, dans leur 
forme presente, a une epoque tardive. Le theme, comme celui du 
chap, xxvm, en est peut-elre plus ancien. C'est une question que je 
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n’examinerai pas pour le moment. Le chap, xxix se compose de 
deux parties, dont la premiere, v. 1-8, sert d’introduction a la 
seconde. Les v. 1-8 presuppposent les fragments parenetiques etla 
revue de la migration ; v. 1-2 cf. i, 30 ; iv, 34, 9 ; vn, 19 ; v. 3 
cf. Jer. v, 21 ; Es. vr, 10 ; v. 4-o cf. vnr, 3 s.; 3b formule etrangere au 
Deuteronome, commune dans Lev. xvii-xxvi et dans Ezecliiel ; 
v. 6-7 cf. ii, 26 s.; m, 1 s., 12 s.; xxix, 8 ibmcn, « reussir en agissant 
avec prudence », en ce seul endroit du Pentateuque, cf. Jos. i, 7 s. 
Le verset capital me paraitetre le sixieme. II s’agit de fairerentrer 
au moyen de cette recapitulation 1 2 les v. 9-28 dans la categorie des 
discours prononces dans le pays de Moab immediatement avant le 
passage du Jourdain. Les v. 1-8 sont dus certainement a un 
redacteur. 

Dans la deuxieme partie du chapitre, ilfaut remarquerles termes 
de D’Xlptf v. 16, en ce seul endroit du Pentateuque, comme dans 
Jeremie et Ezechiel; a’blba Lev. xxvi, 30; tres commun dans Eze- 
cliiel; pM yy iv, 28; xxvm, 36, 64; v. 18 mb niTTC?, nulle part 
ailleurs dans le Pentateuque, 8 fois dans Jeremie ; v. 20 njnb, en ce 
seul passage du Pentateuque, 8 fois dans Jeremie ; v. 21 a\s*bnn 
Jer. xiv, 18; xvi, 4, puis chez les ecrivains posterieurs; v. 22 nssnn 
Am. iv, 11; Es. i, 7; xm, 19; Jer. xlix, 18; l, 40; v. 23-24 cf. 
Jer. xxii, 8, 9 ; v. 23 cf. iv, 19 ; v. 27 u?ru en ce seul passage 
du Pentateuque, commun dans Jeremie; cf. aussi Jer. xxi, 5; 
xxxu, 37. 

C’est done evidemment a un contemporain des grands ecri- 
vains de l’exil que nous avons affaire. Le discours en question est 
a peu pres parallele a celui des retouches du chap, xxvm, dans sa 
premiere moitie. Le pays est en ruine et le peuple en exil, v. 27 
run aim. 11 n’y a pas lieu de desceudre plus has. Dieu seul con- 
nait l’avenir, v. 28 ; cela revient a dire que « les destinees futures 
de la nation, anjourd'hui deportee., sont pour le moment incon- 
nues ! . » 

Conclusion : les fragments parenetiques sont plutot posterieurs 
qu’anterieurs a la restauration ; en aucun cas, ils ne sauraient etre 
anterieurs a l’exil ; les discours des chap, xxviii-xxx et xxix du Deu- 


1) Dillmann, p. 380. 

2) Reuss, I’Uistoire sainte et la loi, II, p. 342. 
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teronome ont recu leur forme definitive pendant l'exil et apres la 
restauration ; c’est k ces deux periodes qu’ils appartiennent dans 
leur presque totalite ; la question relative au theme primitif de ces 
discours demeure reservee. 

L. Hurst. 

(A suivre.) 



LES DECOUVERTES EN GRECE 

(Bulletin de 1887-1888 *). 


II 

LES ECOLES ETRANGERES 

La section athenienne de l’Institut archeologique allemand, 
l’Ecole allemande, fait, cette annee, modeste figure aupres de 
l’Ecole francaise, sa rivale scientifique, du moins en ce qui con- 
cerne les fouilles. Elle n’oppose, aux travaux d’Acraiphiee, de 
Delos, d’Amorgos, de Mantinee, du Piree, que le dAblaiement du 
sanctuaire des Cabires, pres de Thebes. Depuis assezlongtemps on 
vendait a AthSnes des petites figurines de bronze ou de plomb, 
portant des inscriptions, qui certainement provenaient du temple 
signale par Pausanias (ik, 25). Une enquete, habilement conduite a 
Thebes par M. Cawadias, le jeune et tres actif Ephore general des 
antiquites, ne tarda pas a apprendre que ces objets avaient ete 
trouves a Ambelosalesi, sur la route de Thhbes a Thespies, a peu 
pres a egale distance de ces deux villes. Une autorisation de 
fouilles fut aussitot accordee a l’Ecole allemande ; MM. Doerpfeld 
et W. Judeich ont commence a publier les resullats de leurs 
recherches, deja sommairement indiqu6s par tous les periodiques 
de la Grece et de l’Allemagne. Nous saurons plus tard la valeur 
des petites figurines de bronze et de plomb, hommes ou animaux, 
des terres-cuites, vases et autres menus objets recueillis en grand 
nombre dans les decombres entasses autour du temple detruit; 
le texte tres vague de Pausanias, qui, par superstition, s’est refuse 
a nous reveler les mysteres auxquels il avait ete inilie, recevra 
peut-etre quelque lumiere, ainsi que toute la mythologie si obscure 


1) Voir plus haut. p. 157 a 169. 
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des dieux Cabires ; nous saurons sans doute, en particulier, quels 
sont au juste ce dieu Cabire et son fils, mentionnes par des inscrip- 
tions, et auxquels sont consacres beaucoup des ex-voto. Jusqu’iei, 
MM. Doerpfeld et Judeich nous ont fait connaitre seulement la 
place exacte du temple, et les phases successives de son histoire, 
telles que les ont revelees des restes importants de constructions 
de diverses epoques. Du temple primitif, il reste peu de cboses : 
des fondations en pierres calc tires, d’appareil polygonal, qui nous 
ramenent jusqu’au vi e ou au Y siecle ; c’est un mur demi-circulaire 
qui se trouve par le travers de la cella, a un metre quarante au- 
dessous du dallage. La forme de ce mur, qui dessinait probable- 
ment une abside, n’a rien de trop surprenant, puisqu’on a vu un 
exemple d’une disposition de ce genre a Samothrace, dans le tres 
important sanctuaire des Cabires. A l’epoque macedonienne, on 
rebatit le temple pour lequel on employa, selon la place, trois 
especes de calcaires plus ou moins tendres. Le temple, du genre 
que les architeetes nomment prostyle-tetrastyle, c’est-a-dire avec 
quatre colonnes de face, se compose d’un pronaos decore de la 
colonnade, d’une cella divis6e en deux cbambres, et d’une arriere 
salle qui ne communiquait pas avec la cella, sans doute reservee 
aux sacrifices, et dont l’existence se trouve pour la premiere fois 
constatee dans un temple; on avait deja, au contraire, des exemples 
de cella double. Notons qu’il faut descendre une marcbe pour aller 
de la premiere cella a la seconde. A l’epoque romaine, nouvelle 
reconstruction du temple, oil l’on employa du reste des materiaux 
provenant des ruines. L’espace occupe par le nouvel edifice est 
plus vaste; le pronaos s’est agrandi aux depens de la cella ante- 
rieure, et le reste de cette premiere salle, reuni a la seconde, 
forme une cella unique au fond de laquelle se relrouve la base qui 
supportait 1’idole principale. La chambre des sacrifices s’est aussi 
agrandie, et au milieu est encore posee une auge double, destinee 
apparemment a recevoir le sang des victimes. MM. Dcerpfeld et 
Judeich ont publie un plan et plusieurs croquis qui montrent fort 
bien la superposition des trois edifices, et, tout autour, l’amon- 
cdlement des terres et des debris oil se cacbaient les objets 
retrouves du mobilier funeraire. On peut elre des maintenant 
assure que les moindres observations consignees sur leur journal 
de fouilles seront d’un grand profit pour les diverses sciences 
archeologiques. Nous pensons qu’ils n’auront pas neglige de faire 
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aussi quelques recherches dans le sanctuaire de Demeter-Cabiria , 
tout proche du temple des Cabires, et que peut-etre quelque heu- 
reuse trouvaille leur aura fourni des renseignements precieux sur 
les rapports si confus entre ces divinites. 

L’Ecole francaise a vraiment le monopole des fouilles francaises 
en terre hellenique. 11 n’en est pas ainsi de l’ecole allemande. Ce 
n’est pas elle qui a deblaye Olympie, ni Pergame ; a cote de ses 
missionnaires reguliers, l’Allemagne entretient souvent en Grece 
et en Asie d’autres savants charges de missions temporaires. Le 
firman obtenu de la Porte pour les fouilles de Pergame a toujours 
son effet, et les travaux se poursuivent. En 1887, M. Bohn a re- 
trouve les palais royaux, ou plutdt leurs emplacements, car ils ont 
ete ruines de fond en comble; on n’a rien recueilli, bien entendu, 
des celebres mosa'iques dont quelques salles etaient pavees, et qui 
avaient deja disparu dans l’antiquite. 

C’est ici le lieu de signaler un tres curieux et important travail 
de M. Humann, l’un des savants dont le nom restera attache aux 
plus precieuses decouvertes de Pergame, sur la « Forteresse de 
Tantale », qu’il croit avoir retrouvee dans le mont Sipyle, comme 
il l’avait annonce des l’annee 1881. C’est, pres de Magnesie, une 
longue Acropole, ou l’on a beaucoup de peine a grimper a travers les 
rocs tres escarpes de la moutagne; il s’y trouve, taillees dans le 
Sipyle meme, des habitations et des grottes fagonnees paries mains 
d’hommes tres primitifs. Grotlesetmaisonssont superposees sur le 
flanc de la montagne conique, et tout au sommet, se decoupe dans 
le gr an i t. un espace quadrangulaire long de l m ,5o, large de l m ,20, 
profond de l m ,30, de dimensions suffisantes pour recevoir un sifege 
ou un trone. M. C. Humann y reconnait sans hesiter le « trone de 
Pelops », jusqu’ici place par les archeologues en divers autres en- 
droits du Sipyle ; dans la ville aerienne il reconnait Tantalis, la 
citadelle de Tantale, dont parlent Strabon, Pausanias et Pline, 
M. Humann a profite de l’occasion pour etudier de plus pres le roc 
taille connu sous le nom de la * Niobe du Sipyle, » tout pres de 
Magnesie. 11 persiste a y voir le monument dont il est question 
dans Hoinere, la Cybele, dont le culte etait repandu dans cette 
region. Ce n’est pas l’opinion recemment soutenue par un 
archeologue luxembourgeois, M. Schweisthal, qui pretend avoir 
retrouve ailleurs cette image, dans la vallee de PAcheloiis. Suivant 
M. Schweisthal, ce serait non pas une statue sculptee dans le roc, 
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mais un roc ainsi decoupe par la nature que de loin il prend l’ap- 
parence d’une statue feminine. Pausanias a signale, au-dessous du 
trdne de Pelops, le temple d’une deesse qu’il appelle Mifcrjp 
IIXaTrtjvT). Ce nom, que l’on a voulu corriger en en 

MotcV;vy), en nXy-uav/j, est bien le veritable, car on a retrouve non 
loin de la Niobe des inscriptions qui ne laissent aucun doute. L’une 
d’elles est gravee sur la base d’une statuette qui represente Cybele 
assise sur un trdne, les deux mains posees sur les tetes de deux 
lions accroupis a droite et a gauche. Ces monuments proviennent a 
coup sur de l’enceinte sacree du temple, dont les ruines propres 
n’ont pas encore ete retrouvees. M. Kontoleon a signale quelques 
decouvertes interessantes en ce lieu : une statuette d’Aphrodite, 
une plaque de marbre oil sont sculpts deux petits Eros tenant 
chacun sous le bras une oie qui boit dans une coupe ; une statuette 
de Cybele, un Hermes ithyphallique, un petit cavalier en bronze, 
vetu la mode perse, qui est peut-etre le dieu Men. Cette variete 
d’ex-voto a cet interet qu’ils montrent la Mere Plastene comrae 
tenant a la fois de Cybele et d’Aphrodite, comme une deesse en 
qui se melangent la nature des deesses de la fecondile et celle des 
deesses de la volupte ; la Mere Plastene, comme Anaitis, est mi- 
grecque, mi-orientale, et son culte est approprie a l’une et a l’autre 
de ces origines. 

Mentionnons ici d’autres decouvertes geographiques faites par 
M. Conze, qui, aux environs de Perga me, a determine l’emplace- 
ment de Teuthrania, la * cite de Teuthras » d’Eschyle, sur le mont 
Elias. II reste des murs en enormes pierres polygonales qui ijusti- 
fient la reputation de tres haute antiquite de la ville. Pendant l’ete 
de 1887, MM. Judeich et Winter ont aussi retrouve en Carie, h deux 
journees a l’est d’Halicarnasse sur la route de Karowa, la ville de 
Pedasa, dont il est fait pour la premiere fois mention dans Hero- 
dote, et qui ne manque pas d’importance. Enfin, M. Schuchard a 
fixe l’emplacement de Kane, pres de Pergame, et a de tres pres 
etudie les colonies macedoniennes etablies entre l’Hermos et le 
Kaikos, toutes plus ou moins mal connues jusqu’ici, Thyatire, 
Nakrasa, Apollonis, Mostene et Hyrkanis. Nous aurons souvent, 
dans la suite, a signaler des decouvertes de ce genre ; elles contri- 
buenta mieux fixer chaque jour la geographie encore tres confuse 
de l’Asie Mineure. 

Le docteur Schlietnann, dont les predilections bien connues nous 
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permettent de cileries travaux parmi les travaux allemands, a fait, 
comme toujours, preuve de beaucoup d’activite, mais ses succes, 
par basard, ont ete mediocres. II a explore l’emplacement du 
temple d’ Aphrodite Urania a Cythere, a l’ernplacement ou se trouve 
1’eglise de Saint-Come. D’apres les nouvelles un peu vagues qui 
nous sont parvenues, le temple etait construit en tuf; il avait sur 
deux des faces un portique de quatre colonnes doriques, de style 
tres ancien; trente metres en avant de l’eglise sont apparus des 
restes de fortifications pelasgiques, en appareil dit cyclopeen. De- 
courage sans doute parces r4sultats peu importants, M. Schliemann 
est parti pour l’Egypte d’ou nous entendrons certainement parler 
de lui. 

En face des Ecoles francaise et allemande, il existe maintenant a 
Athenes une Ecole anglaise et une Ecole amfiricaine. Cette derniere 
a, en 1887, entrepris d’etudier les mines du theatre de Sicyone, 
sous la direction de M. Mac Murtry. Les premiers rangs de gra- 
dins, munis d’un dossier, l’orchestre, de forme elliptique, entoure 
d’un canal recouvert seulement d’une dalle devant chaque escalier, 
des substructions de la scene, ont ete degages; mais on n’a enre- 
gistre que des decouvertes sans grande valeur en fait de sculpture 
ou d’epigraphie ; notons pourtant un torse et une jolie tele de 
femme. 11 y a toujours grand interet a connaitre les variantes intro- 
duces par les Grecs dans la construction de leurs theatres ; a ce 
titre les fouilles de Sicyone sont meritoires ; on sait d’ailleurs que 
ce n’est la qu’un debut, et que cette ville importante doit encore 
donner beaucoup. 

Ces travaux n’ont pas suffi a l’activite de la jeune ecole, qui a 
voulu un succfcs plus brillant, et l’a trouve a Dionyso, en Attique. 
C’est la, sur le versant oriental du Pentelique, que se trouvait le 
deme d’lkaria. L'endroit est pittoresque, bien abrite sous de beaux 
platanes, et des ruines y 6taient depuis longtemps signalees. Le 
nom de Dionyso rappelle 1’ancien sanctuaire de Dionysos, dont on 
a remis au jour une partie des murs du peribole. Parmi les marbres 
qui avaient servi a construire une petite chapelle, on a retrouve 
d’importantes sculptures, un torse nu archa'ique, du type connu 
des Apollons, plusieurs statues archaiques drapees, une belle tete 
colossale de Dionysos (vi« siecle), un bas-relief a deux faces, por- 
tant d’un cdte une scene de sacrifice, de 1’ autre un joueur de lyre ; 
la plus curieuse trouvaille est celle d’une stele archa'ique qui repro- 
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duit comme une copie la stele du soldat de Marathon (stele d’Aris- 
tion) ; Marathon, du reste, n’est qu’k une faihle distance d’lkaria. 

L’ecole anglaise, dirigee par M. Penrose, bien connu pour ses 
travaux relatifs au Parthenon, a fait des sondages autour des co- 
lonnes du temple de Zeus Olympios, a Athenes. Si nos souvenirs 
ne nous trompent pas, en 1883 ou 1884, M. Penrose avait deja fait 
quelques tranchees sur l’eaiplacement du temple, et il avait re- 
trouve, poses sur quelques parties conservees du dallage de 
marbre, des tambours de colonnes. La nouvelle campagne a prouve 
que Vitruve s’est trompe en affirmant que l’Olympieion etait du type 
octastyle; de plus il a ete reconnu que quatre edifices se sont suc- 
cede; un en pierre calcaire (epoque des Pisistra tides), un second 
en pierre poreuse, melangee avec des materiaux provenant du pre- 
mier, un troisieme en breche, et enfin le temple d’Hadrien, en cal- 
caire et en granit. Il y a encore, dans cette partie de la ville 
d’Athenes ou les fouilles sont encore faciles, parce que les cons- 
tructions y sont clairsemees, bien des trouvailles a faire. Au nord 
et au nord-ouest de l’Olympieion, en avant du propylde deja connu, 
la Societe archeologique d’Athenes a deblaye des batiments 
d’epoque romaine, des thermes, sans doute, ou une riche maison 
privee; quelques salles sont pavees de mosa'ique; sous l’une d’elles 
il y a des hypocaustes. 

Depuis que l’Angleterre est maitresse a Cypre, il est naturel que 
les savants anglais y portent leur attention. M. E.-A. Gardner, de 
concert avec M. Hogarth et M. James, a explore le temple d’Aphro- 
dite a Kuklia, dont l’emplacement et le plan, — tres singulier, 
parait-il, — sont maintenant fixes, et dont les ruines ont donne 
d’interessantes inscriptions grecques et Cypriotes. On annonce 
qu’il vient de se fonder a Londres une societe pour 1’exploration 
methodique de Cypre, sous la direction de M. E. Gardner. La nou- 
velle sera bien accueillie de tous ceux qui savent a quel pillage les 
fouilles clandestines soumettent le sol Cypriote. L’ile deviendra 
ainsi, a tous egards, le domaine de l’Angleterre; mais jusqu’ici la 
liberty des travaux, — non pas de Importation, — est presque 
complete. C’est un bonheur lorsqu’ils sont effectues par un homme 
probe et consciencieux comme M. Ohnefalsch-Richter, qui depuis 
quelques annees se signale par de tres heureuses recherches, ou 
par des agents integres des gouvernements etrangers comme notre 
consul a Larnaka, le comte de CastiUon. M. de Castillon a fait des 
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fouilles a Curium, pour le Musee du Louvre, qui s’est enrichi de 
beaux vases grecs, d’un casque de bronze, et de beaucoup d’anti- 
quites pheniciennes, verreries et bijoux d’or. 

La France d’ailleurs a neglige d’autres lieux, ou ses archeologues 
s’etaient pourtant signales. Thasos, dont de precieuses depouilles 
ont ete rapportees au Louvre par M. Miller, vient d’etre fouillee 
par M. Bent. M. Bent a decouvert les ruines d’un grand arc-de- 
triomphe (a Limenas) d6die par la ville de Tbasos a Marc-Aurele- 
Antonin. D’apres 1’ Athenaeum, le monument etait large de 
cinquante-quatre pieds, et perce de trois baies dont la plus grande, 
au centre, a vingt pieds ; il etait surmonte d’un groupe colossal en 
marbre representant Hercule luttant contre un lion. On a pu en 
rassembler des debris ; Hercule, le genou droit en terre, le genou 
gauche appuye sur le corps de l’animal, en presse du bras gauche 
la tete contre sa poitrine et leve le bras droit pour frapper, 
tandis que le lion lui dechire la chair de ses griffes de devant. Ce 
groupe etait flanque de deux statues, dont l’une est parfaitement 
conservee; elle represente une jeune femme gracieusement drapee, 
qui est probablement l’imperatrice Sabine, la femme d’Hadrien. 
Le meme journal signale aussi la decouverte du theatre, assez 
bien conserve, parce qu’il etait taille dans le flanc d’une colline ; 
sur un mur sont encastres trois bas-reliefs qui represented 
Nemesis tenant en main une balance , et le pied sur une roue ; 
enfin M. Bent a deblaye un temple eleve sur cinq gradins dont 
le plus bas est au ras des flots, et qui sont formes de blocs de 
marbre vraiment enormes, ayant jusqu’a dix-sept pieds de long 
sur cinq de large et trois d’epaisseur. Au fond du temple on 
decouvrit les debris d’une grande statue archaique d’Apollon, les 
cheveux divises en quinze tresses, et d’une musculature tout a fait 
herculeenne. On trouva egalement de nombreuses tables votives 
de marins que le dieu avait sauves du naufrage, une statue de 
Minerve, un autel dedie a Bacchus, le « heraut de I'amour », et des 
inscriptions interessantes. 

La Crete, depuis plusieurs annees, fait presque autant parler 
d’elle que Cypre ; la decouverte de la loi de Gortyne y attire souvent 
les epigraphistes, et nous venons d’apprendre qu’un membre de 
l’Ecole francaise y a fait un voyage tres fructueux. Cependant l’ar- 
cheologie figuree n’est pas negligee, et M. Joseph Hirst a rendu 
compte dans l’Athenseum (26 novembre 1887) de plusieurs trou- 



342 REVUE de l’histoire des religions 

vailles rares. C’est d’abord, sur T emplacement de l’ancienne 
Pha'istos, pres de Gortyne, une statuette de femme nue, les bras 
eroises sur la poi trine, semblable auxidoles d’albatre bien connues 
qu’on n’avait encore rencontrees qu’h Amorgos; une autre sem- 
blable, sans bras ; une tete de marbre oil le nez se detache en 
forte saillie, mais oil Ton ne voit ni les yeux ni la boucbe ; des 
bijoux d’or et de bronze, de style mycenien, un cylindre-cachetde 
terre-euite, grave de figures, etc. L’importance de ces objets, qui 
sont conserves a Candie, n’echappera a aucun de ceux qui s’at- 
tacbent a l’etude des plus anciennes civilisations helleniques, et 
cherchent a suivre le courant artistique et industriel qui d’Asie a 
gagne la Grece a travers la mer Egee, les Sporades et les Cyclades. 

M. F. Halberr, celui-la meme qui eut le bonheur de decouvrir 
la grande inscription de Gortyne, a fait des fouilles au temple 
d’Apollon Pythien, a Gortyne, oil il a trouve vingt morceaux de 
sculpture, dont nous n’avons pas encore le catalogue; dans les 
grottes consacrees h Psychro et k Ilithya ; et sur I’emplacement de 
Lebena, qui servait de port a Gortyne ; la, parmi beaucoup des- 
criptions, une serie a trait a des cures merveilleuses comme celles 
d’Epidaure. Dans la plus longue, le Romain Publius Granius 
raconte comment il a ete gueri par miracle d’une toux opiniatre. 

Revenons en Grece pour n’en plus sortir. 11 semblerait que les 
fouilles de l’Acropole d’Athenes dussent absorber toutes les forces 
et toutes les ressources propres des Grecs ; il faut leur donner cet 
eloge qu’il n’en est rien ; la Societe archeologique d’Athenes et le 
gouvernement rivalisent d’efforts, pour le plus grand bien de la 
science. 

Nous avons deja signale les travaux de la Societe archeologique 
prks de l’Olympieion. En creusant le sol prks de la Fabrique de soie 
et de l’Usine a gaz, pour poser des tuyaux, on avait defonce cinq 
tombeaux d’6poque romaine ; au-dessous, a trois metres de pro- 
fondeur, on a rencontre un tombeau tres ancien, renfermant 
divers objets parmi lesquels une statuette de terre-cuite, une 
femme nue jusqu’a la taille, et portant un miroir. Tout autour, les 
fouilles ont donne dix lecythes, un miroir, des fragments de vases 
peints, des verreries, une epee, une lance, un bas-relief funeraire. 

M. Philios a donne sa demission d’Ephore pour etre libre de con- 
tinuer ses fouilles d’Eleusis. 11 a mis au jour, entre le petit pro- 
pylee et la facade orientale de la grande salle, des restes d’un tres 



LBS DlCCOUVERTES EN GRfiCE 


343 


ancien mur d’enceinte, construit a la base en blocs de calcaire, de 
forme polygonale, puis en briques crues. M. Philios a doblayS de 
plus les grands propylees, et pres de 1& retrouve les soubassements 
d’un arc de-trioiuphe remontant a l’epoque romaine, monument 
qu'une inscription designe comme consacre aux deux deesses 
eleusiniennes et a 1’empereur. 

D’Epidaure, dont M. Cawadias, retenu par les soins de son 
administration et par les fouiUes de l’Acropole, a du remettre les 
travaux a M. Stais, on ne signale que la decouverte d’une belle 
construction romaine, sans dcute des bains, ornee de paves en 
mosaique. 

On sait que les fouilles du sanctuaire d’Amphiaraos a Oropos ont 
donnd les plus beaux resultats. L’ ’Eyijpepl; apyjx’.oXoy’.v.ri d’Athenes 
a deja publie de tres precieuses inscriptions; mais jusqu’a present 
les explorateurs tardent trop a faire connaitre leurs trouvailles en 
fait d’architecture et de sculpture. En 1887, on a fini de deblayer 
un grand portique. Situe pres du theatre, il forme un parallelo- 
gramme dont les cdtes ont un developpement de cent dix metres. 
L’un des deux grands cotes sert de facade ; c’est une colonnade 
dorique de cinquante colonnes; les trois autres cbtes sont de 
simples murs tres beaux et bien conserves ; ils ont un entablement 
plus mince que celui de la facade, oil restent encore des traces de 
couleurs rouge et verte. Une inscription court le long de la facade, 
cbaque metope portant une lettre. A l’interieur on voit tout 
autour des sieges de marbre, quelques-uns avec une inscription ; 
1’ensemble est divise en trois salles, 1’une centrale et deux plus 
petites, a droite et a gauche ; la plus grande est elle-meme par- 
tagee en deux par une colonnade ionique. Les sculptures trouvees 
a Oropos en 1887 sont rares. Notons pourtant deux representations 
d’Amphiaraos, une statue oil le heros medecin ressemble a Askle- 
pios, debout, appuye sur un baton ou s’enroulent deux serpents, 
et un bas-relief ou pres d’Amphiaraos est assise Hygia, tandis que 
par une fenetre on voit une tete de Pan qui les regarde. 

A Mycenes, oil des decouvertes nouvelles, toujours de la plus 
grande valeur, ramenent periodiquement l’altention, on se rap- 
pelle sans doute qu’en 1887 on avait mis au jour les ruines d’un 
palais dans le style de celui de Tirynthe. Voici des details donnes 
par M. S. Reinach dans une Chronique d’Orient (janvier-fevrier 
1888, Revue archeologique), d’apres M. Adler. « Dans Tangle 
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sud-est de l’Acropole inferieure, on a trouve des maisons dispo- 
sees en terrasses, avec des escaliers, des corridors, de petites 
cours et des magasins. A vingt-six metres plus haut, on a deblaye 
les restes du palais. Un escalier de pierre conduit a la cour, dont 
la partie orientale est limitee par le Megaron, semblable a celui de 
Tirynthe. A l’interieur est un foyer circulate, a deux degres, dont 
le bord est decore d’une frise ; les ornements appartiennent au 
meme style que ceux des vases myceniens. A l’ouest du Megaron , 
un second esealier, presque entierement de bois, conduisait, sui- 
vant M. Adler, a un etage superieur, aujourd’hui effondre, au- 
dessus duquel a et6 construit plus tard un long periplere dorique, 
dont on a retrouve des fragments. Ainsi, a Mycenes comme a 
Tirynthe, un edifice du culte s’est eleve sur les ruines de la vieille 
demeure royale. > Plus recemment encore, M. l’Ephore Tsountas a 
decouvert quinze tombeaux de Pepoque mycSnienne, douze au 
nord de l’ancienne ville, sur un contrefort du mont Elias, les 
autres a l’ouest, pres d’Epano-Pigadi. L’un de ces tombeaux est 
construit a coupole, comme les Tresors ; il a deja ete viole, et l’on 
n’y a rien trouve ; dans les autres on a recueilli de jobs bijoux d’or 
et de verre, de formes nouvelles, des ivoires ciseles, des ustensiles 
de bronze, etc. On cite comme particulierement curieux, parmi les 
objets de Page mycenien, deux agrafes de forme simple tres 
allongees. 

L’annee derniere, ici meme, M. Lafaye a entretenu les lecteurs de 
la Revue des decouvertes faites a l’Acropole d’Athenes en \ 885 et 
4886 ; il a signal^ les ruines de Pancien Parthenon brule par les 
Perses, les fragments archaiques de frontons en pierre calcaire 
reconstitues avec tant de bonheur par M. Studniczka, les quatorze 
statues d’Athena qui, des leur apparition, ont excite un etonne- 
ment si legitime. Depuis le bulletin de M. Lafaye, les travaux ont 
continue, l’Acropole a livre de nouveaux tresors et de nouveaux 
secrets, et ces resultats, qui font tant d’honneur a M. Cawadias, 
meritent de nous retenir assez longtemps. 

Faisons d’abord une promenade autour de la citadelle; les 
fouilles, depuis trois ans, en ont si bien modifie l’aspect, qu’il est 
bon d’en fixer la topographie nouvelle. Nous suivrons le plan que 
M. Kawerau a publie dans la Bauzeitung (1888, n° 1). Franchissons 
les Propylees de Mnesikles — les fouilles de Beule ont laisse peu 
de chose a faire en avant de cette entree grandiose. — A droite, 
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nous laisserons l’enceinte d’Artemis Brauronia ou des sondages et 
des travaux de deblaiement out permis, ily a deja quelque temps, 
de reconnaitre le plan primitif des Propylees, tel que l’architecte 
n’a malheureusement pas pu l’executer tout entier; a gauche, on a 
detruit le vaste et laid reservoir d’eau qui s’adossait a la salle de 
la Pinacotheque, et l’on a pioche tout le long du mur du nord (mur 
de Themistocles), pour retrouver le roc primitif tel qu’il etait lors du 
premier etablissement des Atheniens. Les fondations imposantes 
d’un edifice quadrangulaire, divise en trois salles, et des inscrip- 
tions ont permis de fixer la l’emplacement de la Chalcotheque, que 
l’on placait auparavant au sud-ouest de l’Acropole. Les murs, en 
blocs de pierre poreuse, semblent remonter a l’epoque de Cimon ; 
les ruines atteignent par endroits une hauteur de cinq metres. A 
une notable profondeur au-dessous de la Chalcotheque, on a re- 
trouve les ruines d’une vaste citerne composee de deux reservoirs 
adosses ; l’emplacement en etait tres bien choisi, parce qu’a cet 
endroit et a cette profondeur toutes les eaux de cette partie de 
l’Acropole pouvaient facilement affluer. Un canal, dont les restes 
ont ete retrouves, servait de deversoir pour le trop plein. Si l’on 
continue a longer le mur en s’avancant vers l’Erechtheion, on ren- 
contre d’abord les ruines a peines distinctes de tres anciennes 
habitations, puis a l’endroit oil le mur fait un premier coude vers 
l’exterieur, l’escalier de Cimon qui descend a l’Areopage ; il s en- 
gage entre le mur d’enceinte et les ruines d’un edifice en forme 
de portique, de date tres posterieure au mur de Themistocles. 
L’angle oriental de ce monument est recouvert par une autre 
batisse plus recente encore, un portique divise en deux salles. De 
ce point jusqu’a l’Erechtheion on n’a rencontre que des ruines de 
maisons archaiques. L’esperance de trouver les restes d’un temple 
primitif d’Erechthee a ete decue ; on a mis seulement a decouvert, 
entre l’Erechtheion et le mur, l’escalier qui montait a la terrasse 
situee en avant du temple (nous ne disons rien des restes du vieux 
temple d’Athena, dont une partie se trouve engagee sous le por- 
tique des Caryatides ; M. Lafaye en a parle dans le Bulletin de 4886). 
Cette terrasse effondree a revele l’existence d’un tres curieux 
palais d’epoque primitive, dont on a tout de suite note les rapports 
avec le palais de Tirynthe et celui de Mycenes que nous avons 
signal^ plus haut. Nous traduisons ici une page de M. Kawerau 
( loc . laud.) : 
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i Lorsqu’on fouilla plus loin dans la partie du nord-est, on trouva 
une serie de murs tres anciens, en blocs de pierre et en terre, 
appartenant clairement a un grand edifice. Leur epaisseur et le 
volume des quartiers de roc dont ils sont formes, comme ils ne 
pouvaient pas provenir d’un temple, suggererent l’hypothese que 
l’on avait rencontre les ruines du vieux palais royal. Cette hypo- 
these s’est changee en certitude des que plus tard on eut decou- 
vert, se rattachant a ces constructions, un escalier qui suit au 
nord la pente de la ciladelle et forme une sortie a Test. Le plan 
et la construction — il est en pierres de dimensions moyennes, 
posees sur le rocher — ont une grande ressemblance avec l’esca- 
lier de 1’ edifice anterieur semi-circulaire du palais de Tirynthe. II 
est place dans une crevasse dont les parois sont formees d’un c6te 
par le flanc assez abrupt de la montagne, de l’autre par un bloc de 
rocfier de grosseur considerable. 11 y a encore huit degres bien 
conserves. A son extremite superieure, l’escalier tourne, et se di- 
rigeant vers le sud-ouest, conduit a l’interieur du palais. La partie 
de 1’ edifice deblayee jusqu’ici n’est surement pas la partie princi- 
pale, parce qu’elle etait relativement profonde et appuyde contre le 
mur exterieur de la forteresse. De nouvelles decouvertes de murs 
prouvent que le b&timent s’etendait plus loin a Test et au sud vers 
le point culminant de l’Acropole ; aussi, par analogie avec d’autres 
plans de palais, il faut regarder comme certain qu’ici aussi la de- 
naeure royale, entouree de ses dependances, occupait tout le 
sommet de l’Acropole. Nous devons considerer des restes de murs 
construits de m§me, qui se trouvent en d’autres points de l’Acro- 
pole, par exemple une construction en forme de tour, situee contre 
le portique, comme ayant appartenu au palais royal. A Test, il n’y 
a de conserve qu’un long mur en gros blocs pelasgiques qui pro- 
bablement supportait une terrasse. lei, comme a Tirynthe et a 
Mycenes, les differentes parties du palais, adaptees a la confor- 
mation naturelle du sol, etaient montees a differentes hauteurs. 
Au point culminant de l’Acropole, la destruction a ete si complete, 
a cause de la hauteur des substructions, que de la partie principale 
de 1’ edifice, qu’on devraity chercher, presque rien n’a ete epargne. 
Cependant on distingue quelques grandes salles, des couloirs et une 
petite chambre en forme de tour. Les murs exterieurs revelent une 
facade soignee, en blocs non equarris ; ils ressemblent aux murs 
d’enceinte pelasgiques de Tirynthe et de Mycenes, sauf qu’ici plus 
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souvent que 14 on trouve des blocs tallies en forme de plaques 
meles aux blocs ronds ou polygonaux. La hauteur des murs exte- 
rieurs atteint au plus un metre et demi au-dessus du rocher. Parmi 
les fragments d’ architecture, outre les briques crues dont quelques- 
unes ont servi a caler les marches du vieil escalier, il n’y a a 
signaler qu’une trouvaille importante, une base cubique en pierre, 
destinee sans doute a supporter une statue de bois ; on en a trouve 
de semblables dans les palais de Tirynthe et de Mycenes. » 

Les fouilles pratiquees le long du mur de l’Est ont montre qu’une 
partie des fortifications pelasgiques est conservee ; le mur de 
Cimon est construit en avant, en blocs de calcaire, et le mur turc 
masque par devant le mur de Cimon. On a reconnu en cet endroit 
les ruines d’un grand monument rectangulaire dont la destination 
est difficile a preciser. On parle d’un magasin ou d’un atelier. 

Juste dans l’axe du Parthenon de Pericles, en avant de la facade 
de Test, on a retrouve les ruines d’un petit temple rond que 1’on 
s’accorde a designer comme le temple de Rome et d’ Auguste; on 
ne savait pas encore ou etait situe ce monument signale par 
Cyriaque d’Ancone. * C’dtait, dit M. S. Reinach {Revue Archeolog. 
1888, p. 63, Chronique d’Orient) , un petit edifice circulaire en 
marbre blanc, entoure de neuf colonnes ioniques, dont le diametre 
ne depassait pas sept metres. Sous les fondations de ce temple on 
a recueilli de nouveaux fragments des frontons archaiques en cal- 
caire, representant le combat d’Hercule contre l’Hydre, et la defaite 
d'un Triton par Hercule ( vide supra). Les morceaux decouverts 
appartiennent au second fronton. » 

Enfin les fouilles qui ont continue autour du Musee, et entre le 
Musee, le Parthenon et le mur du sud (mur de Cimon), viennent de 
livrer un secret fort curieux. II faut renoncer a admettre que les 
premiers habitants de l’Acropole n’ont eu qu’a ravaler par places 
le rocher, et a Pentourer d’un mur de defense; la forme actuelle 
de la citadelle n’est pas la veritable. On a du edifier quelquefois un 
remblai dont l’epaisseur va jusqu’a 15 metres, car le rocher se de- 
robait brusquement. Le Parthenon ne repose done pas tout eutier 
sur le roc, comme on le croyait, mais partie sur le roc, partie sur 
une aire rapportee qui a augmente de plus de 40 metres de 
largeur la surface de l’Acropole. Les deux cotes est et sud du 
temple sont portes par unenorme mur auquel on a compte 21 assises 
dont chacune a une hauteur moyenne de 50 centimetres. II est 
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naturel d’attribuer a Cimon ce travail que rien ne faisait encore 
soupconner. 

Parmi toutes ces mines, c’est par centaines qu’on a recueilli les 
monuments d’archeologie figuree, statues de marbre, statuettes et 
figurines de bronze ou de terre-cuite, vases de metal ou d’argile, 
ustensiles et objets de toute sorte. II ne se passe pas de jour que 
les archeologues residant a Athenes ne signalent quelque nouvelle 
decouverte d’importance except! onnelle. Par malheur, quiconque 
n’est pas assez favorise pour vivre au pied de l’Acropole, ne peut se 
faire qu’une idee bien sommaire de toutes ces ricbesses; il doit se 
contenter de descriptions rapides, qui, pour exactes qu’elles soient, 
laissent l’esprit mal satisfait, car la vraie publication, celle qu’ac- 
compagnent des planches bien faites, est fort lente, pour bien des 
raisons. La collection des « Musees d Athenes » dont les belles 
phototypies faisaient pardonner la faiblesse du texte, en est encore 
a la seconde livraison; de 1’ ’E^gepic apyoe.oXsyi xy) qui, pendant plu- 
sieurs annees paraissait regulierement, et rendait de si bons ser- 
vices, il vient seulement de paraitre le second fascicule de 1887. 
Cependant, pour ne pas nous perdre dans le detail, et certain 
d’ailleurs que les plus importantes trouvailles seront publiees tot 
ou tard comme il convient, nous nous resignons a ne decrire que 
les monuments dont il a deja paru des reproductions ; les inedits 
viendront a leur tour, s’il nous est donne de publier d’autres Bul- 
letins du genre de celui-ci. 

Dans la j Revue de V Histoire des Religions , il est naturel de donner 
la premiere place aux representations figurees des dieux. A PAcro- 
pole, les images dAthena sont naturellement les plus nombreuses. 
M. Sta'is decrit une Athena de bronze de fabrication singuliere. 
Elle est formee de deux minces plaques de bronze travaillees au 
repousse, et qui sont accollees Pune a l’autre par leur bord exte- 
rieur au moyen de rivets. Le type, en lui-meme, n’a rien de parii- 
culier, la deesse est clairement designee par l’egide; elle estvetue 
du chiton et du peplos , drapee selon la mode archa'ique bien 
connue; ses cheveux, ceints d’une bandelette, tombent en masse 
sur le dos, en deux longues boucles sur chaque epaule ; l’egide est 
couverte d’ecailles et bordee de cous et de tfites de serpents ; elle 
tombe beaucoup plus bas sur le bras gauche que sur le droit. La 
deesse marche, le pied gauche devan t le droit. Les deux bras sont 
replies au coude; la main gauche a ete brisee, la droile, ouverte, 
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tenait un objet qui a disparu. Quant au visage, les traits en sont 
fortement accentues, surtout les levres et le menton, a la maniere 
archa'ique ; le sourire est tres legerement esquisse. L’ensemble est 
fin et harmonieux. La date ne saurait etre douteuse, si l’on rap- 
proehe cette curieuse figurine des statues deeouvertes en 1883. 

Les quatre statuettes auxquelles nous passons maintenant 
(publiees par M. Studniczka, ’Eo. apyr. f. 134.ictv. 7. xal 8) portent 
toutes des traces de feu; elles sont anterieures a l’incendie de 480. 
Elies figurent aussi des Athenas, et bien qu’elles soient de bronze, 
elles etaient sans doute fixees avec du plomb sur un support en 
pierre. On en a retrouve plusieurs, un par exemple, qui porte la 
signature d’Onatas, le vieux maitre eginetique. Le type est celui 
d’Ath&na Promachos, casquee, armee de l’egide (une exceptee), 
brandissant sa lance d’une main, tenant son bouclier de l’autre. 
M. Studniczka a etabli entre elles un ordre chronologique. La plus 
ancienne etait fixee sur une base a degres, portant sur le plat cette 
dedicace : NixoXos avlOexev, en caracteres de la fin du vi e siecle; elle 
est vetue d’une seule tunique serree a la taille ; l’egide est disposee 
d’une facon singuliere, car tout en restant rigide, elle suit jusqu’a 
la taille les contours du buste. La deesse, vue de face, a les pieds 
de profit, comme l’Athena du fronton occidental d’Egine. Les trois 
autres Athenas sont vetues, par dessus le chiton, du peplos ionien 
que recouvre lui-meme l’egide; celle que M. Studniczka a publiee 
sous le n° 2 (haut. 0 m ,16) rappelle de tres pres un bronze du Louvre 
decouvert en 1836, a l’Acropole, par Ross; la base porte l’inscrip- 
tion : MsvsxXdSes av46exev. La troisieme statuette est celle qui repre- 
sente Athena Promachos sans egide (haut. 0 m ,193); une bandelette 
passe d’une epaule a l’autre comme un bouclier ; le casque portait 
un cimier tres haut et tres detache supporte par une tige mince qui 
est encore plantee au-dessus de la tete. Enfin, la plus grande etla 
plus interessante des statuettes, dont la base est inscrite : MeXeso 
av=0exsv ov/A-vt taGavala'. (haut. 0 m ,288), a ete trouvee enmai 1887, h 
l’est de l’Erechtheion ; elle fra ppe tout d’abord par sa bonne con- 
servation, car il ne lui manque que son bouclier et sa lance, et par 
la purete de son style. II n’y a pas a s’y tromper : l’attitude, le 
vetement et la technique valent une signature ; c’est l’ceuvre d’un 
artiste d’Egine, et non des moindres. La deesse s’avance vers la 
droite, exactement posee comme l’Athena du fronton d’Egine ; mais 
ce n’est pas la seule similitude : le casque, surmonle d’un enorme 


24 


350 REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

cimier que soutient ua coil replie de cygne, la chevelure qui sort 
du casque sur le front, les tempes et les epaules, l’o vale lourd et 
bas et les traits du visage, semblent se repeter dans la statuette et 
dans la statue. La plus notable difference entre les deux oeuvres 
est que F Athena de marbre est armee de la seule egide qui couvre 
tout son bras gauche, tandis que l’Athena de bronze, outre l’egide, 
portait encore le bouclier. M. Studniczka, qui a bien mis en relief 
tous ces details, a profite de son etude pour exprimer une fois de 
plus cette idee, que le type et le style des statues ou statuettes 
archaiques trouvees a Delos, a Egine, a Athenes est venu d'lonie a 
travers les iles de la mer Egee, loin d’etre ne dans l’Attique ou 
dans les Cyclades pour se r<5pandre de la jusqu’en lonie. 

Parmi les Athenas trouvees en 1885 et 1886, on a deja signale et 
dessine ou photographie piusieurs fois, comme parliculierement 
curieuse, une statue de marbre ayant la forme d’un xoanon, mais 
d’un xoanon bien plus savamment modele que F Artemis celebre 
de Delos, par un artiste capable de sculpter une vraie femme, 
jeune, elegante et bien paree, mais attache par sa devotion ou sa 
fantaisie aux traditions predelaliques. M. Sta'is vient d’en publier 
une belle reproduction en chromolithographie, qui permet enfin de 
se figurer l’oeuvre telle qu’elle est sortie de terre, avec ses couleurs 
et ses ornements polychromes, qui ajoutent tellement a sa valeur. 
11 est bien facheux que Faction de la terre ait altere les nuances, 
non contente d’en avoir attenue la vivacite. Dans l’etat actual, il 
semble que toute la surface ait ete d’abord recouverte d’une teinte 
plate jaune tirant sur le vert; c’est la nuance du visage aussibien 
que des etoffes ; les cheveux sont d’un brun rouge clair ; le globe 
des yeux est rouge avec un point blanc pour simuler le point 
lumineux ; le peplos dorien est borde d’un double ornement en 
spirale, le rang superieur vert, Finferieur rouge ; la meme bordure 
se trouve au bas de la tunique que depasse une longue robe a 
petits plis tombant jusqu’aux pieds ; la taille elle-meme est serree 
par une ceinture verte. II est a souhaiter que toutes les statues 
peintes trouvees a l’Acropole, soient publiees en couleur avec 
autant de soin. Quelques planches du Bulletin de correspondance 
hellenique , des heliogravures coloriees de M. Dujardin, par exemple 
celles qui reproduisent les poignards incrustes de Mycenes, nous 
suggerent lu pensee que l'Ecole d’Athenes pourrait enlreprendre 
une publication de ce genre. 
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Avant de quitter ces statues d’ Athena, nous ne pouvons omettre 
de dire que M. Studniczka, dans l’Annuaire de l’lnstitut archeolo- 
gique de Berlin ( lahrbuch ), la belle publication periodique qui a 
remplace la Gazette archeologique allemande, a, par des arguments 
tres plausibles, reussi a montrer qu’une des statues de l’Acropole 
(Musses d’Athenes, fasc. 1, pi. vi) est l’oeuvre du vieux maitre 
Antenor, celebre par le groupe d’Harmodius et d’Aristogiton, les 
Tyrannicides. De meme M. Winter a cru reconnaitre que la base 
d’un ex-voto consacre par Euthycides, fils de Thaliarchos, base 
surmontee de deux fragments de jambes feminines, se rapporte a 
une tete et a un buste archaiques trouves en 1882, et signales 
deja plus d’une fois pour leur extreme beaute (Mus6es d’Athenes, 
fasc. II, pi. xiv). 

Une des plus connues des statues trouvees a l’Acropole avant les 
dernieres fouilles est l’Hermes Moscophore ; ce fragment precieux 
etait un des rares exemples de statue virile archai'que provenant 
d’Athenes. Les jambes du dieu ont et6 brisees au-dessus des 
genoux, et sont perdues sans grand espoir, mais on a derniere- 
ment deco uvert la base qui le portait ; c’est M. Winter qui l’a 
reconnue ; elle porte cette dedicace : KcvSo; av£6sz.ev 6 IlaXcu. 
M. Sophoulis a pubfie dans les musees d’Athenes (Heft. II, pi. 12) 
et dans r’E^epl; iy/aio/,5Y'.y.r; (1887, pi. 2) un fragment de statue 
equestre — le cavalier est un jeune homme nu, a qui il manque la 
tete, les bras et les jambes depuis le milieu des cuisses ; il reste du 
cheval une partie du cou et de la tete — qui a plus d’un trait com- 
mun, comme style et comme technique, avec le Moscophore, et 
surtout avec les statues du type des Apollons, surtout l’Apollon de 
Thera et le plus ancien Apollon Ploos. M. Sophoulis a heureuse- 
ment rapproche ce cavalier d’un torse qui se trouve au Musee central 
d’Athenes (n° 4.217) et qui provient de la ville meme apx-, 

1887,pl.l).Vule soin quel’onmet aujourd’hui a rechercheret a etu- 
dier les moindres fragments des statues de cede serie, il est facile de 
comprendre quel interet s’attache au cavalier de 1’Acropole qui, 
pour la premiere ou la seconde fois tout au plus, montre le type 
consacre se pliant a une attitude nouvelle. 

C’etait bien le genie attique qui devait avoir la hardiesse de 
rompre ainsi avec les traditions tres respectees ; ilfut toujours,meme 
a ses origines, le plus fibre que l’on connaisse, et le mieux doue 
d’initiative. On en trouve une nouvelle preuve dans l'etude d’une tete 
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virile de bronze, de facture et de style extremement originaux. Le 
personnage — rien ne saurait dire si c’est un dieu ou un homme — 
est barbu ; de face, sa figure semble arrondie ; de profit, au contraire, 
elle semble se terminer en pointe ; une moustache fine, dont les 
extremites tombent h droite et a gauche, laisse la bouche bien 
decouverte ; on distingue, au-dessous de la levre inferieure, ce que 
nous appelons la mouche, marquee par une petite saillie des poils 
(comparez la barbe duZeus Trophonios au Louvre). Les lfcvres sont 
epaisses, le nez est fort et tres rond du bout ; les yeux bien places 
sous une arcade elegante, etaient animes par une incrustation de 
pierre brillante ; la tete, qui a maintenant une forme de poire, doit 
cette forme a une calotte ou a un casque dont on a quelque peine 
a retrouver la trace ; les cheveux sortant de la coiffure entourent 
regulierement le front, non plus boueles, mais separes en petites 
meches qui font l’effet d’une dentelure. Le visage sourit legerement ; 
il a une expression joviale qui amuse et interesse, car elle est bien 
nouvelle. Quelle difference entre cette tete et une autre tete de 
bronze, plus petite que nature, trouvee non loin d’elle en 1882 , tete 
de jeune dieu plein de grace, avec quelque chose de majestueux, 
comme celle de l’Apollon d’Olympie ; quelle difference aussi avec 
la tete en pierre calcaire coloriee dont on nous signale la tres 
recente decouverte, et dont nous souhaitons que la publication 
rapide nous permette d’entretenir bientot nos lecteurs. 

Pierre Paris. 

Juillet 1888 . 
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Bald. Labanca. Della religione e della filosofla cristiana. Studio storico- 
critico. II. La filosofla cristiana. — Turin, Loascher, 1888; 1 vol. in-8 de 
xv et 691 p. 

Aless. Chiapelli, Le idee millenarie dei Cristiaui nel loro svolgi- 
mento storico, discorso inaugurale dell anno aeademico 1887-1888 nella 
R. Univ. di Napoli. — Naples. Impr. de l’Universite, 1888 ; 1 vol. gr. in-8 
de 59 p. 

Aless. Chiapelli. Studii di antica letteratura cristiana. — Turin. Lcbs- 
cher. 1887 ; 1 vol. in-8 de vm et 238 p. 

Dr. Rondini. 11 giuramento dei Cristiani nei primi tre secoli. — 

Livourne,"in-8 de 52 p . 

Les etudes' d’histoire religieuse reprennent une vie nouvelle dans l’ltalie 
moderne. Non seulementles universites ou lesbibliothequesitaliennes comptent 
parmileurs maitres'des hommes tels que MM. Lanzone, Schiaparelli, Guidi, qui 
contribuent, pour une part importante, a la resurrection des anciennes religions 
orientales ; non seulement l'archeologie chretienne y brille du plus bel eclat en 
la personne de J. B. de Rossi ; les etudes bibliques, elles aussi, et les 
recherches relatives aux origines du christianisme y prennent un nouvei essor 
et se penetrent d’un nouvei esprit.^Au lieu d'etre considerees comme une 
reserve inepuisable d’arguments pour ou contre l’Eglise, par des partisans 
depourvus d’esprit critique ou par des adversaires denues de sens historique, 
elles sont traitees aujourd’hui par des hommes independants de tout fanatisme, 
instruits a l’ecole de la science allemande et francaise, et qui entendent fort bien 
l’art de traduire a l’italienne les principaux resultats de la critique moderne. Ils 
rendent un service signale a leur pays en l’initiant ainsi a la science du chris- 
tianisme, et ils apportent une utile contribution a l’ceuvre commune de nos 
etudes historiques, par les observations ingenieuses de leur esprit fertile et par 
l’effort memo qu’ils font pour donner une expression italienne a des travaux le 
plus souvent d’origine germanique. 

Deja notre coilaborateur, M. Edouard Montet, a parle ici avec eloge de 



354 


REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 


YHistoire des Israelites de M. Castelli, etM. le professeurBonet Maury a signale 
en son temps l’ouvrage de M. Labanca sur le Christianisme primitif. Le gros 
volume sur la Philosophie chretienne dont nous allons nous oecuper n’est, dans 
la pensee de 1’auteur, que la suite de ce dernier ouvrage. L’honorable professeur 
d’histoire ecclesiastique a l'Universite de Rome distingue, en effet, trois chris- 
tianismes differents : le christianisme primitif que Ton pourrait appeler le 
nazareisme, c’est-a-dire l’enseignement r.uthentique du Christ historique et des 
premieres communautes chretiennes, qui est a proprement parler la religion 
chretienne ; le christianisme legendaire, consistant dans l’ensemble des traditions 
forgees par l’imagination populaire et substitutes par elle a la realite histo- 
rique ; enfin le christianisme comme doctrine philosophique, ou la philosophie 
chretienne. Apres avoir degage, dans le premier ouvrage, le christianisme 
primitif du christianisme legendaire et avoir montre la formation de celui-ci, 
M. Labanca expose maintenant l’avenement, la grandeur et la decadence de la 
philosophie chretienne. 

Avantd’enseigner 1’histoire ecclesiastique a Rome, M. Labanca professait la 
philosophie morale a Pise. II est a la fois philosophe et historien. Comme philo- 
sophe, il a publie un traite de Philosophie morale (Florence, 1867) et deux 
volumes sur la Dialectique (Florence, 1876) ; mais il s’est senti de plus en plus 
attire vers l’histoire de la philosophie, comme le prouve son etude fort inttres- 
sante sur Marsile de Padoue, reformateur politique et religieux, et vers la 
philosophie de l’histoire, ou il s’est inspire de l’exemple de Vico 1 . Comme 
historien, il utilise les nombreuses connaissances aequises par devastes lectures, 
en les groupant dans de larges syntheses, 

Dans les huit premiers chapitres de son nouveau livre, ildScrit la methode de 
la philosophie chretienne, sa nature, ses limites et les solutions qu’elle propose 
pour quelques-uns des principaux problemes pbilosopbiques. Les trois derniers 
chapitres nous montrent la philosophie chretienne dans ses rapports avec la 
science antique, pendant sa periode de croissance, et dans ses rapports avec la 
philosophie modern e, pendant sa periode de decadence. Chaque fois I’auteur 
fait passer devant les yeux du lecteur, les opinions et les doctrines des prin- 
cipaux Peres del’Egliseetdes docteurs scolastiques. Les theses qui se degagent 
de ces etudes peuvent se resumer de la fagon suivante : la pensee scientifique 
est le passage de la foi au doute et du doute a la connaissance rationnelle ; la 
philosophie chretienne precede directement de la foi a la connaissance. Elle a 
un caractere dogmatique ou mystique. Elle s’est debattue constamment entre 
les deux obligations inconciliables de ne rien enseigner qui ffit contraire a la 
foi et de se conformer neanmoins aux affirmations generates de la philosophie 
non chretienne. De la le caractere incertain de sa determination. Ses limites 


oiudZatnL Se n (HudeS sur V j co : Del 9 enio di G ■ Vko (Chieti, 1866) et 6. Vico 
giudimto m Germania, studio storico (Naples, 1878). 
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chronologiques ne sont pas moins difficiles a fixer ; elle a la pretention d’etre 
de tous Ies temps et, de fait, elie n'appartient en propre a aucune epoque. Ses 
rapports avec la theologie sont egalement ineertains; en realite, elle rentre tout 
entiere dans la theologie. Le probleme essentiel de la philosophie chretienne a 
toujours Ete de determiner les rapports de ia revelation et de la raison, et les 
solutions out varie suivant les ecoles. Les mSmes divergences eclatent dans la 
theodicee et dans l’enonce des moyens qui permettent de connaitre Dieu. La 
philosophie chretienne, en effet, a ete eeleetique. La premiere cause de sa 
decadence a ete l’affaiblissement de 1’organisme eeclesiastique, Le scepticisme 
accompagnant souvent le mystieisme, les abus du formalisme scolastique, le 
mepris de la realite historique ont ete, 4 leur tour, autant d’elements de disso- 
lution au sein de la philosophie chretienne. Avec la Renaissance, le doute 
reprend ses droits et la tolerance religieuse fait son apparition. La Reformation, 
oeuvre necessaire, se debat entre les prineipes contradictoires d’une religion 
individuelle, libre, fondee sur l’etude de la Bible, et d’une philosophie qui 
conteste les droits de la raison. La philosophie moderne, inauguree a la Renais- 
sance, definitivement constitute avec Bacon, Descartes et Spinoza, suit trois 
directions principales : elle est empirique, rationaliste ou historique. Elle s’est 
completement emancipee de la philosophie chretienne; d’abord elle ne lui a 
temoigne que de l’indifference; aux xvn e et xvm e siecles elle l’a attaquee; 
aujourd’hui elle cherche a s’assimiler les elements historiques et positifs que 
cette philosophie chretienne renferme. 

On ferait tort a M. Labanca en jugeant son livre uniquement d’apres cette 
froide Enumeration des theses qu’il s’est propose de faire valoir, II faudrait 
animer ce squelette et le revetir d’une chaude carnation pour avoir 1’organisme 
complet que I’auteur a voulu peindre, et pour apprecier, a leur juste mesure, 
l’etendue de ses connaissances et la valeur des fines observations qui leur 
servent de cadre. Le personnage ainsi reconstitue, il resterait a s’assurer que 
c’est reellement le portrait d'un etre historique, concret ; or, voila justement ce 
dont M. Labanca n’a pas reussi a nous convaincre. A mesure que nous lisions 
son etude sur la Philosophie chretienne, nous nous sentions continue dans 
notre opinion que la philosophie chretienne n’existe pas, II y a eu et il y a 
encore des philosophies chretiennes, en ce sens qu’elles se rattachent a la 
religion chretienne, qu’elles donnent a la personne, a l’ceuvre ou simplement a 
l’enseignement du Christ, une place preponderante dans leurs systemes ; mais 
ces philosophies offrent a tous autres egards les caracteres les plus differents, 
et elles ne sauraient par consequent etre 1’objet d’un jugement commun. La 
philosophie d’Origene est chretienne, mais celle de Channing Test aussi. La 
philosophie de Thomas d’Aquin est chretienne; celle de Schleiermacher a la 
pretention de ne I’Etre pas moins. Le seui moven de se soustraire a cette con- 
clusion, c’est de delimiter d’une fa$on arbitraire la philosophie chretienne en ne 
comprenant, sous ce terme, qu’une certaine philosophie parmi celles qui se sont 
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reclamees du titre de ehretiennes. C’est la, en realite, ce qu’a fait M. Labanca. 
La philosophie chretienne dont il s'occupe, c’est la philosophie de 1’Eglise 
romaine du moyen age, celle des Peres de 1’Eglise et de la scolastique. De quel 
droit I’historien, independant des pretentions de telle ou telle Eglise, reserverait-il 
le titre de chretien a la pensee chretienne d’une seule periode de la civilisation 
chretienne? D’ailleurs, l’unite meme de cette philosophie ecclesiastique du 
moyen age est beaucoup plus apparente que reelle. Est-il juste de ranger les 
nominalistes et les realistes parmi les adherents d’une meme philosophie? 
L’Eglise du moyen age elle-meme, comme toutes les societes vivantes, a eu 
ses philosophies differentes. 

II n’y a done pas lieu de parler de la philosophie chretienne, A moins de com- 
prendre sous ce terme l’ensemble des systemes philosophiques qui se sont ins- 
pires des principes religieux et moraux de la religion chretienne et qui ont fait 
une large part, dans leur explication de l’histoire ou du monde, a la personne ej 
a l’ceuvre du Christ, de meme que Ton designe sous le nom de philosophie 
grecque des systemes nombreux et fort differents qui ont pour caractere com- 
mun d’avoir ete con^us par les Grecs. Et de mdme que 1’histoire de la philoso- 
phie grecque consiste dans l’etude successive des divers systemes philosophi- 
ques elabores par le genie grec et dans l’indication des rapports historiques et 
logiques existant entre eux, de mdme 1'etude de la philosophie chretienne ne 
peut etre que l’histoire de revolution de la pensee chretienne dans les divers 
systemes philosophiques enfantes ou adoptes par elle depuis l’apfltre Paul jus- 
qu’a nos jours. 

M. le chevalier Labanca n’est pas le seul a propager en Italie ce que Ton 
pourrait appeler 1 etude laique de I’histoire religieuse, sans animosite contre la 
religion chretienne, mais avec une complete independence a l’egard de I’Eglise. 
L (Jniversite de Naples compte, elle aussi, d’honorables representants de nos 
etudes. En 1882, M. Kerbaker consacrait le discours d’ouverture de 1’annee 
universitaire a un brillant expose de ce que doit etre la Science des religions. 
En 1887, M. Alessandro Chiapelli, dans la meme occasion solennelle, entrete- 
nait ses collegues et tous les etudiants de 1’Universite, des esperances milie- 
naires des premiers chretiens. Cette lecon inaugurale a ete ensuite complelee 
par lui dans un memoire sur la transformation des idees millenaires depuis le 
premier siecle, presente a l’Academie des sciences morales et politiques de 
Naples. La publication enoncee ci-dessus, Le idee millenarie del Cristiani nel 
loro svolgimento storico, n’est autre chose que la combinaison de ces deux tra- 
vaux. Elle contient une excellente histoire des idees messianiques et millenaires 
depuis leurs origines dans le prophetisme juif jusqu’au moyen ageet une rapide 
esquisse de ces memes crovances jusqu’a nos jours, avec une tres juste appre- 
ciation de [’importance des questions religieuses dans lasociete moderne comme 
dans celle des premiers siecles de notre ere. Nous y remarquons, en particulier. 
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l’analyse des causes morales et materielles qui, dans la societe greco-romaine 
des premiers siecles de noire ere, disposaient les esprits a admettre un renou- 
vellement surnaturel du monde. M. Chiapelli, comme M. Labanca, accorde une 
grande valeur aux considerations d’ordre phvsiologique, meteorologique ou 
d’economie sociale dans sa reconstitution de l’histoire morale des premiers 
siecles. L’auteur a esquive la partie la plus delicate de son etude en laissant 
volontairement de cote les idees messianiques de Jesus. Nous regrettons aussi 
qu’il n’ait pas fait valoir la grandeur morale de cette esperance invincible au 
triomphe du bien et de la justice qui ennoblit les conceptions messianiques ou 
millenaires, meme les plus fantastiques et les plus enfantines. Mais ces quelques 
reserves qu’une nouvelle edition pourrait facilement faire disparaltre, n’alterent 
pas l’impression tres favorable produite par ces etudes. 

II en est de meme des etudes sur 1'ancienne iitteraLure chretienne que M. Chia- 
pelli a fait parattre en 18S7. Elies comprennent priucipalement trois memoires : 
1° Sur le fragment d’evangile inconnu, decouvert par Bickell dans les textes 
publies par MM. Karabacek et Wessely d’apres les papyrus grecs de l’arcbiduc 
Renier; M. Chiapelli y reconnait un morceau d’evangile judeo-chretien ; — 
2“ une longue etude sur l’enseignement des douze apotres (Didachd), comprenant 
l’histoire de la decouverte de Bryennios, la traduction annotee du texte, une 
comparaison littferaire et doctrinale de cet antique document avec le Pasteur 
d’Hermas et l’Epitre de Barnabas, sa decomposition en deux documents primi- 
tifs (I a VI. 3 et XVI; — VI. 3 a XV inch), dont le premier, judeo-chretien, 
probablement d’origine alexandrine, date des dernieres annees du premier siecle 
(env. Fan 96), tandis que le second, ressortissant a l’universalisme paulinien, 
semble avoir vu le jour a Antioche un peu plus tard ; — 3° un memoire sur la 
l§gende de saint Jacques de Compostelle, dans lequel l’auteur passe en revue les 
diverses traditions legendaires relatives a l’apotre saint Jacques. 

M. Rondini a porte ses recherches sur la pratique du serment chez les chre- 
tiens des trois premiers siecles. Jesus avait interdit le serment et la loiromaine 
l’ordonnait en mainte circonstance. Comment les chretiens pouvaient-ils conci- 
lier ces deux exigences ? L’auteur passe en revue les diverses occasions ou le 
serment etait usite dans la societe romaine et les textes chretiens relatifs aux 
serments et aux parjures. II admet que jusque dans laseconde moitiedu second 
siecle, les chretiens employerent les formules pa'fennes sans y attacher autre- 
ment d’importance. Plus tard, dans les persecutions, leur refus de s’en servir 
entraina la mort d’un grand nombre de martyrs. La question etudiee par 
M. Rondini n’a pas ete bien poseepar lui. L’interdiction du serment (Math. V. 
33 et suiv.) ne comportait nullement pour les chretiens la defense d'invoquer 
Dieu lui-mfime dans les circonstances solennelles. Le veritable cas de con- 
science, pour les chretiens des premiers siecles, ce n’etait pas depreter serment, 
mais d’invoquer les dieux des paiens ou les empereurs divinises dans les for- 
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mules imposSes par les autorites. Sur ee point, comme sur beaucoup d’autres, 
leur conduite n’etait pas uniforme ; il y eut des intransigeants et des crises de 
fanatisme ; mais en dehors de ces exceptions la masse chretienne se plia aux 
circonstances et les autorites romaines furent souvent aecommodantes. Le petit 
livre de M. Rondini semble etre i’oeuvre d’un debutant. 

Jean Reville. 


B. Weiss. KLritisch exegetisch.es Handbuch. ueber den Hebraer- 

brief. — Gottingen. Vandenhoeck et Ruprecht, 1888 ; 1 vol. in-8 de 

369 pages. 

La collection des commentaires exegetiques et critiques sur les livres du 
Nouveau Testament, de feu H.-A. Meyer, est connue, m6me hors d’AUemagne, 
de tous ceux qui s’interessent aux etudes bibliques. Continuellement mise au 
courant des travaux recents, amesure que les editions des divers commentaires 
se succedent, suivant un mode de publication usuel en Allemagne, elle offre 
l’avantage d’un rajeunissement perpetuel, sans alteration de son caractere 
general. Un esprit conservateur, mais sans etroitesse, n’exclut pas chez les 
collaborateurs l’independance a l’egard de leurs predecesseurs. Ainsi les 
recentes renditions des commentaires sur les deux epltres de l’apotre Paul aux 
Corinthiens, conliees a M. Heinrici, ont completementrenouvele l’interpretation 
de ces ecrits a la lumiere des connaissances que nous avons acquises sur le 
regime des associations religieuses privees dans la societe greco-romaine. La 
collection, dans son etat actuel, doit une grande partie de sa valeur a la solli- 
citude de M. Bernhard Weiss, professeur a l’universite de Berlin, qui a redige 
les commentaires sur les evangiles (3 vol.), sur les epitres aux Romains, a 
Timothee, a Tite et qui vient d’y ajouter encore une refonte complete du com- 
mentate sur l’Epitre aux Hebreux. Les editeurs l’ont mis en vente concur- 
remment avec celui de M. Liinemann, qui avait redige 1’edition precedente. 

Les deux commentaires sont, en effet, deux ceuvres entierement distinctes 
et non pas simplement deux revisions d’un meme livre. M. Weiss est tres 
convaincu que l’Epitre aux Hebreux est adressee, a la veille de la guerre juive, 
vers 1'an 66, aux communautes judeo-chretiennes de Palestine, par un auteur 
inconnu, dans lequel il est dispose a voir Barnabas, afin de demontrer a ces 
chretiens tentes de retourner au judaTsme, que l’ceuvre de salut accomplie en 
Christ est la realisation de l’alliance promise dans l’Aneien Testament, mais non 
accomplie avant l’apparition du christianisme. A cet effet il montre que les 
institutions du culte juif ne sont que les svmbolesdes realites qui s’epanouissent 
dans la personne et l’ceuvre du Christ. La preponderance eroissante des ehre- 
tiens d’ongine paienne et l’avenement d’un christianisme degagd de la Loi 
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juive inquietaient profondement les judeo-chrfetiens de Palestine demeures 
attaches a leurs institutions judaiques. Le retard de la seconde venue du Christ 
les troublait. De la leur disposition a retourner au judaisme. 

L’interpretation du texte nous parait en general tres judicieuse. La conception 
generale de la nature et du but de l’epitre nous parait moms satisfaisante. Rien 
dans cet ecrit ne trahit une epoque de crise comme ceUe qui agita la societe 
palestinienne a la fin de la guerre juive. M. Weiss s’obstine a ne pas recon- 
naitre le caractere judeo-alexandrin de l’Epitre aux Hebreux. Alors m6me qu’il 
aurait raison de soutenir que l’auteur de ce traite (car c’est un traite bien plutbt 
qu’une lettre) ne s'etait pas nourri des oeuvres de Philon, il n’en resterait pas 
moins vrai que ses principes philosophiques, sa methode, sa conception de 
l’histoire et du judaisme, toute sa personnalite spirituelle sont entierement de 
nature judeo-alexandrine. A notre avis, I’Epitre aux Hebreux est bien plutot 
un ecrit destine aux juifs penetres de l’esprit alexandrin, qui contestaient, non 
sans raison, la valeur des raisonnements et des interpretations par lesquels 
leurs contemporains chretiens pretendaient justifier leurs croyances chretiennes 
par les propheties de l’Ancien Testament. Elle a pour but de fournir aux chre- 
tiens les moyens de les refuter. 

Jean Reville. 


Carl Mirbt. Die Stellung Augustins iu dor Publicistik des Grego- 

rianischen Kirchenstreits. — Leipzig, Hinrichs, 1888 ; in-8 de 113 p. 

M. Carl Mirbt, privat docent a l’universite de Goettingue, prend d’emblee 
une place honorable parmi les historiens de l’Eglise du moyen 3.ge. 11 s’etait fait 
remarquer, dans le recueil de Melanges publics pour le 70 e anniversaire de 
Hermann Reuter (voir Revue, t. XVII, p. 375), par une tres interessante etude 
des ecrits du xi= siecle, relatifs a la deposition de l’empereur Henri IV par le 
pape Gregoire VII. L’ouvrage que nous annongons ici touche a la meme epoque. 
M. Mirbt a ete frappe de ce fait que l’influence preponderante de saint Augustin 
sur l’Eglise chretienne, reconnue en principe par tout le monde, n’a ete jusqu'a 
present ni analysee ni corroboree par des documents positifs et detailles. 
Mettant a profit sa connaissance tres etendue de ce qu’il appelle la « publicis- 
tique » du temps de Gregoire VII, c’est-a-dire des ecrits destines a agir sur 
l’opinion publique, soit en faveur de l’empereur, soit en faveur du pape, il y a 
recherche les citations des oeuvres de saint Augustin et les emprunts a ses 
enseignements. Ce depouillement est une oeuvre de patiente erudition et 
demontre que l’inlluence des ecrits de saint Augustin a ete tres considerable 
Dans la controverse gregorienne, aueun Pere n’est cite plus souvent que lui, a 
l’exception de Gregoire I 8r . Mais les controversistes le connaissent surtout par 
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l’intermediaire des recueils de sentences, non par ia lecture directe, et 1’on est 
en droit de se demander si plusieurs d’entre eux oat subi son influence, autre- 
ment que par l’intermediaire de l’enseignement ecclesiastique sur lequel l’illustre 
docteur avail si puissamment marque son empreinte. 

N. 


Albert Reville. — La Religion chinoise. { Eistoire des Religions, 3* partie.) 

Paris, Fischbacher, 1889. 2 vol. in-8 de 710 p., avec index. 

M. Albert Reville, professeur au college de France, vient de publier a la 
librairie Fischbacher deux nouveaux volumes de son Eistoire ginirale des reli- 
gions. Apres avoir traite dans les quatre volumes anterieurs les Prolegomenes, 
les Religions des peuples non civilises, et les Religions du Mexique, de 1’Ame- 
rique centrale et du Perou, M. Reville a entrepris l’etude et la description de la 
religion chinoise. II insiste sur l’utilitd d’une exposition synthetique des resul- 
tats auxquels ont abouti les recherches analytiques de [nombreux erudits ; et 
sur le grand interet qu’il y a pour nous a nous familiariser avec cette civilisation 
chinoise qui, de toutes les civilisations differentes de la notre, subsiste seule 
comme une puissance irreduetible, avec laquelle nous allons'nous trouver tou- 
jours plus directement aux prises. II r^gne, en effet, une grande ignorance 
parmi les Europeens, meme de la classe instruite, au sujet de la Chine et des 
Chinois, que les uns exaltent avec autant de legerete que les autres en mettent 
a les dedaigner. L’ouvrage que nous annongons ici offre le grand avantage 
d’etre fonde surdesolides recherches scientiflques et d’etre neanmoins accessible 
a lout lecteur possedant une bonne instruction generale. 

Apres avoir caracterise la civilisation chinoise et trace une esquisse de l’his- 
toire de la Chiae, l’auteur decrit les livres sacres. Mais ceux-ci ne nous four- 
nissent que des renseignements fort incomplets sur l’ancienne religion chinoise. 
Pour la reconstituer dans la mesure du possible, il faut partir de la situation 
religieuse actueile. C’est ce que fait M. Reville en s’aidant des lumieres acquises 
par ietude des religions comparees. A premiere vue on distingue dans la Chine 
contemporaine trois religions distinctes : l e La religion officielie ou religion 
de l’Etat, une institution de l’empire a laquelle tous les sujets doivent res- 
pect et obeissance, sans que ces marques de deference impliquent de leur 
part une adhesion croyante et reflechie . Ils peuvent y adjoindre des croyances 
etrangeres ou mSme contraires. C’est le cuite officiellement rendu au Ciel, a la 
Terre, aux Astres, aux Esprits des montagnes et des fleuves, aux Ancetres 
imperiaux et a quelques grands bommes. Chaque famille, en pratiquant le cuite 
de ses ancetres particuliers, fait dans son sein ce que l’empire fait au nom de la 
totahte nationale. Parmi les grands hommes qui sont honores de la sorte, Con- 
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fucius occupe la premiere place. Mais le confuceisme n’est pas une religion spe- 
ciale. II se confond par Ie fait avec la religion offieielle; — 2° le Taoisme, au 
contraire, est une religion distinete qui pratique le culte de divinites, nombreuses 
et tres humanisees, de la nature et celui de beaucoup de genies ou esprits. II a 
un sacerdoce special. IL venere comme sonfondateurle sage Lao-Tseu, l'un des 
rares penseurs speculates et idealistes de la vieille Chine, quoiqu’il y ait une 
grande difference et, a certains egards meme une veritable opposition, entre sa 
doctrine et le taoisme populaire ; — 3° le Bouddbisme chinois se rapproche sin- 
gulierement du taoisme, quoiqu’il ait un clerge distinct, non moins dedaigne par 
les leltres que celui des taoistes. 

M. Reville etudie chacune de ces religions dans ses principales manifestations 
et s’arrete, comme de juste, sur Confucius et Lao-Tseu. II fait ensuite la des- 
cription de la religion populaire et du feng-shui ou de la divination chinoise 
qui joue un grand role dans toutes les circonstances de la vie. II retrouve a tra- 
vers toute l’bistoire religieuse de la Chine jusqu’a nos jours la marque du chama- 
nisme qui a dii etre la premiere religion chinoise. Voila pourquoiil parle cons- 
tamment de la religion chinoise et non des religions chinoises, au pluriel. L’ani- 
misme primitif a survecu a travers toutes les transformations religieuses ulte- 
rieures et malgre les restrictions systematiques auxquelles il fut soumis par le 
confuceisme. Les elements naturistes du chamanisme primitif furent developpes 
avec sollicitude; il fut assagi, regularise, moralise; mais, en vertu mfime de son 
alliance avec le naturisme, la morale religieuse des confuceistes ne s’eleva pas 
au-dessus du ritualisme, de meme que celle des taoistes et des bouddhistes fut 
constamment viciee par la plus grossiere superstition. 

Il n’est pas possible d’enumerer ici la quantite tres considerable de faits et 
d’observations qui sont condenses dans ces deux volumes. II faut renvoyer le 
lecteur a 1’ouvrage lui-meme. C’est le resume le plus complet que nous ayons 
sur la vie religieuse et morale des Chinois. Ne ftat-ce qu’a ce litre, il serait deja 
le bien-venu dans notre litterature scientifique frangaise, a 1’heure oil nos rela- 
tions avec les Chinois deviennent plus frequentes et plus directes. 

Une serie d’appendices contiennent des renseignements sur l’lslamisme, le 
Judaisme etle Christianisme en Chine, sur les Tae-Ping, et enfin une table des 
dynasties chinoises. 


*** 
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L’enseignement de l’histoire religieuse k Paris. — Dans notre 
preccdente Chronique, nous avons mentionne le programme des conferences 
consaerees a I’histoire des religions an College de France, a la Section des 
Sciences religieuses de l’Ecole des Hautes Etudes et la Faculte de theologie 
protestante. Cet ensemble, deji considerable, est cependant bien incomplet; il 
n’epuise pas toutes les ressources que l’enseignement superieur, a Paris, offre 
aux amis des etudes d’histoire religieuse. Un certain nombre de professeurs, 
qui n’ontpas pour mission speciale de cultiver ce champ d’6tudes, consacrent, 
cette annee encore, leurs cours a I’interpretation de documents religieux ou a 
l’histoire religieuse. Voici les indications que nous fournissent a cet egard les 
programmes : 

Au College de France, en dehors du cours deja signale de M. Albert Tiiville 
sur la religion des Pheniciens et des peuples voisins d’Israel, nous relevons les 
cours de M. Ccignat sur le Formulaire des inscriptions latines dans les textes 
religieux et votifs; — de M. Homolle sur l’Acropole d’Athenes et sur les Ins- 
criptions grecques nouvellement decouvertes ou inedites; — de M. Maspero 
sur les Textes des pvramides relatifs a l’ancienne religion de 1’Elgypte; — de 
M. Renan sur les legendes patriarcales et sur les Fragments des prophetes 
anterieurs a Isai'e ; — de M. James Darmesteter sur le Chah A’ameh et sur 
l’Epopee persane; — de M. Foucaux sur l'Episode de Qakountala extrait du 

Mahabharata; — de M. Gaston Boissier sur les ecrivains latins du iv e siecle; 

de M. Gaston Paris sur la litterature relative aux croisades et sur la vie de 
saint Alexis. 

A 1’ecole des Hautes fitudes, dans la Section des sciences historiqups et phi- 
loiogiques, M. 1'abbe Duchesne fait l’bistoire du Droit ecclesiastique en Gaule 
du iv e au vn e siecle et etudie l’Epigraphie cbretienne et la geographie eccle- 
siastique de la Gaule, de PEspagne et de l’ltalie; — M. Sy train Urn explique 
divers passages du Mahabbarata; — M. Carriere interprete le Deuteronome et 
expose les origines de la Loi de Moi'se; — M. Joseph Derenbourg explique le 



CHRONIQUE 


363 


traite de Maccout (oude la flagellation) dans la Mishna et le traitfe du Midrasch 
Habba sur le Deuteronorae; — M. Glermont-Ganneau traite des Antiquites de 
la Palestine, de la Phenicie et de la Syrie, et de i’Archeologie hebraique ; — 
M. Maspero etudie les Papyrus hieratiques de Leyde et M. Guieysse des textes 
hieroglyphiques et hieratiques. 

Enfln, a l’Ecole des langues orientals vivantes, M. Jametel interprete le saint 
Edit de Kang-Chi, et a l’Ecole du Louvre, M. Alexandre Bertrand passe en 
revue les monuments relatifs & la religion des Gaulois; M. Pierret, les Monu- 
ments de la XlX e dynastie egyptienne ; M. Revilliout explique la confession 
negative du bilingue de Pamont et les autres textes de morale, tandis que 
M. Ledrain etudie les Legendes des cylindres-eachets du Musee et les Inscrip- 
tions puniques. 

Concours de l’Institut. — L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres 
a tenu sa stance publique annuelle le 23 novembre, sous la presidence de M. le 
marquis d'Hervey de Saint-Denys. M. Wallon, secretaire perpetuel, a lu une 
notice historique sur la vie et lestravaux de M. Natalis de Wailly; M. Leopold 
Delisle a lu une etude sur Fabri de Peiresc, amateur frangais du xvne siecle. 
Parmi les laureats des concours, nous relevons les noms de ceux qui ont pre- 
sents des travaux relatifs a l’histoire religieuse : 

M. Elie Berger a obtenu le premier prix Gobert pour son ouvrage intitule : 
Les Registres d’ Innocent IV. Une recompense de 1,500 francs est accordee a 
M. Clotet, sur les revenus du prix Bordin, pour son memoire sur la legislation 
politique, civile et religieuse des Capitulaires. Le prix Brunet, destine au meil- 
leur travail bibliograpliique sur des ouvrages d’histoire ou de litterature au 
moyen age, est' decerne a M. l’abbe Ulysse Chevalier pour son Repertoire des 
sources historiques du moyen dge. MM. Pettier et R einach ont obtenu le prix 
Delalande-Guerineau pour leur Ntcropole de Myrina. Les interests de la fonda- 
tion Benoit Gamier sont attribues aux trois missionnaires suivants : le P. Li- 
vinhac, vicaire apostolique du lac Nvanza, le P. Coulbois, provicaire apostolique 
de la mission du Haut-Congo, sur la rive ouest du Tanganika, et le P. Hautte- 
coeur, superieur de la mission de l'Ounvanyembe, a Tabora. 

Voici les sujets relatifs a l’histoire religieuse mis au concours pour les annees 
1890 et 1891 (les manuscrits ou les ouvrages destines a ces concours devront 
dtre deposes a l’lnstitut avant le ler janvier de i’annee dans laquelle ils seront 
juges) : 

Prix ordinaire (2,000 francs) : 1890 « Etudier, d’apres les chroniques arabes 
et principalement celles de Tabari et Magoudi, les causes politiques, religieuses 
et sociales qui ont determine la chute de la dynastie des Omeyyades et l’ave- 
nement des Abassides ». 

Prix Bordin (de 3,000 francs chacun) : 1890 « Etudier la geographie de 
l'Egypte au moment de la conquete arabe, d’apres les documents coptes et 
grecs. Relever dans les vies des saints, chroniques, sermons en langue copte 
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et grecque, les noms de lieu, nomes, viiles, villages, couvents, montagnes et 
rivieres qui y sont cites; les identifier avec les noms arabes meDtionnes dans les 
historiens et dans les cadastres modernes de l’Egyple ». — 1891 « Etudier 
l’histoire politique, religieuse et iitteraire d’Edesse jusqu’a la premiere croi- 
sade ». — 1891 « Etude sur les travaux entrepris a l’epoque carlovingienne 
pour etablir et reviser le texte latin de la Bible ». 

Prix Delalande-Guirineau (1,000 francs) : ce prix sera decerne, en 1890, a 
l’auteur du meilleur ouvrage manuscrit ou publie depuis le janvier 1888, 
concernant les etudes orientales. 

Publications recentes. — 1° Lion Peer. Ndtaputta et les Niganthas. — 
Notre collaborateur, M. Leon Peer, a publie dans la livraison de septembre- 
octobre du Journal asiatique un important article, dans lequel il a rassemble 
les principales donnees que nous avons sur les Niganthas et leur chefNata- 
putta. Celui-ci est generalement cite en m4me temps que les cinq autres chefs 
d’ecole, adversaires du Bouddha. M. Peer adopte l’hypotbese de MM. Biihleret 
Jacobi, d'apres lesquels ce Nataputta est identique a Mahavira, le vingt- 
quatrieme docteur ou tirthankara des ja'inistes et, a proprement parler, le fonda- 
teur du Jainisme. II montre que l'enseignement de Nataputta a precede celui de 
Gotama (Bouddha) et il conclut en disant « qu’il y a de grandes probability 
pour que Gotama ait 6te pendant une duree indeterminee le disciple de Nata- 
pulta et que le Bouddhisme soit un rejeton rebelle et independant de 1’ecole 
nigantba, comme le Jainisme en est le rejeton fidele et legitime, le veritable 
representant. » 

— 2° P. Hochart. Etudes d’histoire religieuse. (Bordeaux-Gounouilhou; 1888, 
1 vol. gr. in-8 de xiv et 419 p.) M. Hochart est deja connu des lecteurs de cetle 
Revue par ses Etudes au sujet de la persecution des Chretiens sous Niron. Il nie 
1 authenticity du celebre recit de Tacite. Entraine par une ardeur genereuse 
et eclairee vers les htudes d’bistoire religieuse, il les aborde avec la liberte 
d’esprit, mais aussi avec la hardiesse parfois un peu temeraire, de Fhomme qui 
n’a pas suivi la filihre commune des gens du metier. Il publie le resultat de ses 
recherches desinteressees pour leseul profit de quelques amis ou connaisseurs. 
Elies ne sont pas mises en librairie. Il y a cependant un interet reel, piquant 
mdme, a lire ces Etudes, dont l’esprit et la tendance rappellent beaucoup les 
travaux de M. Havet sur le Christianisme et ses origines. M. Hochart examine 
d’abord les croyances messianiques des juifs, la part de Jesus a ces croyances 
(il emet a ce propos la supposition que Jesus aurait ete mis a morta Cesaree et 
non a Jerusalem), la conception du royaume de Dieu comme futur etat de felicite 
se substituant dans les dglises de la dispersion a l’ancienne conception du 
royaume messianique. Il etudie ensuite 1’evolution des idees chretiennes sur la 
Resurrection et cherche a determiner le sens de quelques expressions caracte- 
ristiques du N. T. ou de la premiere tradition chretienne (les elus, les convives, 
les Nazareens, les Ebionites, les Cerinthiens et les Merintbiens, les Pauvres, le 
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Prochain). La seconde partie, sur laquelle i! y aurait moins de reserves a fuire 
comprend quatre chapitres sur la religion solaire dans l’empire romain, le sym- 
bole de la croix, la legende de la conversion de Constantin et le crucifix. Dans 
toutes ces etudes les idees originales abondent, avec une grande propension a 
l’hypothese facile. Neanmoins, c’est a lire. 

— 3° E. Amilineau. Contes et romans ds I'Egypte ehrHienne (Paris. Leronx 
1888 : 2 vol. in-18 deLxxxvu 189 et 263 p.). La decouverte de contes egyptiens, 
depuis 1852, et leur publication par M. Maspero ont cause une vive surprise a 
tous ceux qui ne se representaient pas les construcleurs de pvramides et les 
decorateurs assidus de tombeaux, autrement que sous forme de graves et reii- 
gieux personnages. Les travaux de M. Ameiineau sur la Literature et sur les 
moines coptes produisent, a un plus haut degre encore, une impression analogue 
sur tous ceux qui, selon les donnees traditionnelles, ne vovaient les anciens 
coptes que sous forme dereligieux austeres etcompletement detaches du monde. 
L'Egypte cbretienne, coinme I’Egypte pai'enne ou mohametane, est essentielle- 
ment avide de merveilleux. Elle a toujours aime et cultive les contes et les 
romans. Les traditions relatives aux moines coptes ne sont, elles aussi, le plus 
souvent que des romans religieux. — M. Ameiineau est le premier qui ait porte 
son attention sur les contes coptes et soumis les recits historico-romanesques de 
leurs historiens a une critique scientifique. A c6te de ses nombreux travaux 
historiques sur les cbretiens coptes, il a publie recemment dans la Collection 
de contes et chansons populaires de l'editeur Leroux, deux volumes de conies 
et romans de I'Egypte cbretienne en traduction frangaise, d’apres des originaux 
arabes ou coptes. Apres avoir etabli les raisons qui permettent d’afGrmer l’ori- 
gine copte de ces contes, M. Ameiineau s’appuie surio contenupour deveiopper 
a nouveau la these qu’il a soutenue ici-meme (t. xiv, p. 308 et suiv. ; t. xv, p. 52 
et suiv.) sur la transfusion pure et simple des idees et des pratiques eg vptiennes 
dans le ehristianisme copte. Les auteurs de ces contes sont des moines, ante- 
rieurs a la premiere moitie du vu® siecle. M. A. nous offre des specimens de 
tous les genres de contes, depuis la simple anecdote jus qu’au roman d'aventure; 
mais les plus importants, comme de juste, ont pour heros les martyrs (saint 
Georges, Claude, etc.). Sous leur forme litteraire, les deux volumes de M. A. 
apportent une utile contribution a la science du folklore et a notre connaissance 
de I'Egypte chretienne. 

— 4°. Edmond Stapfcr. Le Nouveau-Testament (traduction nouvelie ; Paris. 
Fisehbacber; 1889 ; 1 vol. in-8 ; en souscription 7 fr. 50). M. Stapfer, maitre de 
conferences a la Faculte de theologie de Paris, vient d’ajouter une nouvelie 
version frangaise du N. T. a toutes cedes que nous possedons deja. Cette tra- 
duction tient le milieu entre les versions ordinaires, en usage dans les eglises 
protestantes, et la celebre version avec introductions et commentaires de 
M. Edouard Reuss. Elle est preeedee, elle aussi, d'une introduction et chaque 
livre a sa courte preface ; mais prefaces et introduction sont destinees au public 
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religieux plutot qu’aux theologiens et aux historiens. M. Stapfer n’y traite 
aucune question controversee ou, lorsqu’il ne peut pas faire autrement, il se 
range en gdndral a 1’opinion traditionelle. Ainsi, tout en declarant qu’il n’entre 
pas dans la discussion sur l’authenticit6 ou l’historicite du IV 8 fivaugile, il fait 
valoir l’une et l’autre d’une fagon sommaire qui echappe, en effet, a la discus- 
sion. Il s’adresse aux ames pieuses qui, lisant la Bible tous les jours, n’en sont 
pas moins d’une ignorance prodigieuse en tout ce qui touche aux origines du 
livre sacre. — A premiere vue la traduction parait bonne. L’auteur a suivi un 
texte critique constitu6 a l’aide des meilleures editions modernes, celles de Tre- 
gelles, de Tischendorf et de Westcott. Il ecrit un frangais agreable, ce qui n’est 
pas frequent chez les traducteurs du N. T., tout en serrant le texte le plus pres 
possible. Il s’est propose de « faire sur le lecteur frangais l’impression que l’ori- 
ginal a faite sur le lecteur grec ». Son principal merite est d'avoir applique des 
methodes differentes de traduction aux divers auteurs du N. T., de fagon a eviter 
a la fois les obscurites dans les Merits difficiles et les infid6!ites dans les auteurs 
faciles, le double defaut deceux qui traduisent uniformdment la Bible d'une fagon 
litterale ou d’une fagon litteraire. 

4° Charles Bellangd. Lejudaisme et I’htetoire du peuple juif ( Paris. Laisney ; 
1889; 1 vol. in-12 de 500 p.). Un livre revolutionnaire, ou les exagerations et 
les paradoxes se mSlent a une grande quantite d’observations sagaces et de cri- 
tiques portant coup. M. Beilang6 se rattache a l’ecole de M. Havet, mais avec 
la plus grande independence de jugement. Il connait bien les principaux tra- 
vaux des hebralsants, mais il ne semble pas 6tre familier avec l’hdbreu. Par 
contre, il possede des connaissances d’histoire religieuse generate qui contri- 
buent puissamment k rendre son livre interessant et suggestif. Nous conseil- 
lons de !e lire a tous les hebraisants de profession, parce qu’il n’y a rien de 
plus utile pour les hommes du metier que de faire connaissance avec les obser- 
vations et les critiques d un juge qui aborde les questions a un point de vue 
tout different de celui de 1 ecole. Nous ne pouvons pas essayer de resumer ici 
en quelques Iignes le contenu de ce livre tres nourri de faits et d'idees. Nous 
nous bornons a reproduire quelques-unes des principales conclusions de 1’au- 
teur : Toutes les parties de la Bible ferment cercle autour d’une meme donnee 
litteraire et mythique. « Tout nous porte a croire, en definitive, que leur com- 
pilation s’est echelonnee sur 1’espace d’un siecle environ, ayant son centre entre 
130 et 100 av. J.-C. Utilisant des ecrits anterieurs, annales juives ou benjami- 
mtes, ou samantames, voire mecne kananeennes, etc., utilisant peut-etre aussi 
les productions de la communaute babylonienne, elle s’est complete et a con- 
tracte ses theses essentielles a partir dela guerre d'Antiochus et des Makkabees 
tch. i, p. 90 ) n.Pour M. B. « fliistoire biblique, depms Moise jusqu a Esclrasfen 
3J8 au plus haul) et Nehernias, s’offrea nous cornme une vaste entreprise bao-- 
gadique on mythologique >, (p. 188), e’est le « mythe d’Israel „ (ch. „). Le 
veritable point de vue auquel il faut se placer pour envisager l’histoire dTsrael, 
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c’est de considerer eelui-ci comme une « secte » qui est n6e comme ellea vScu, 

« dans cette Kaldee, cette Medie et cette Susiane memes d’ou les compagnons 
d'Esdras et les Samaritains se sont dits les uns et les autres venus » (p. 189), 
L’histoire palestinienne est une chose, et Thistoire de la secte d’Israelen est une 
autre (ch. n, p, 193). — Apres avoir etabli ce double fondement, litteraire et 
historique, l’auteur analyse les antecedents du judaisme, l’ancien polythdisme, 
le jahvfcisme et l’Olympe jahveique, les influences egvptienne, kaldeenne et 
persane : « De la cette conclusion legitime que le judaisme, s’essayant lui- 
mfime, vers le debut de l'epoque akhemenide, dans les memes contrfies ou le 
mazdeisme s'est developpe, aparlerd’une loi, d’un propbete, d’un exode etd un 
seul dieu, a dd trouver dans le mazddisme un secours puissant « Regar- 
dons-le tout au moins comme une religion constamment imitatrice de la persane 
et qui a pu etre, a l'origine, une expression sdmitique du meme mouvement 
d’idees dont les mages donnaient Texpression aryenne » (cb. m, p. 281-282). — 
Le chapitre iv traite du sacerdoce et des partis religieux (les levites, les Sadu- 
ceens, les Anciens, les Soferim, les Prophetes, la Perischoutb, 1’Essenisme et 
la Propagande). Dans le cinquibme chapitre, M. B. s’explique sur l’esprit de la 
bibleetle mythe de flsrael r£dempteur, la morale biblique, I’influencehellenique, 
le judaisme alexandrin, le kaldalsme, le Talmud, la Kabbale, le messianisme et 
le judaisme au moyen ige. Le point particulierement faible de cet ouvrage 
aventureux, mais a tant d’dgards trds interessant, nous parait 6tre la critique 
des Merits prophetiques. 

5° Ernest Renan. Histoire du peuple d’ Israel, t. II (Paris. Calmann Levy ; 

1 vol. in-8; 7 fr. 50). Le second volume de THistoire du peuple d’lsrae), de 
M. Renan, a paru au milieu de d£cembre. II commence avec David et Unit a la 
destruction du royaume d'lsrael, en 720. Nous nous bornons a signaler son 
apparition, puisque nous aurons 1'occasion d’y revenir plus longtemps dans 
Tune de nos prochaines revues de livres. 

6° Aug. Petre. De I’influence de la religion sur la condition des personnes 
(Paris. Rousseau; 1 vol. in-8 de 147 p,). Parmi les theses du doctorat en droit 
publiees en 1888, nous signalons avec plaisir celle de M. Petre. II a eu 1'excel- 
lente idee de prendre comme sujet la condition juridique faite aux dissidents 
par les lois aux differentes epoques du droit remain. La premiere partie de son 
travail est relative a la pdriode pai'enne, la seconde est consacree a celle qu’inau- 
gure l’edit de Milan. Celle— ci est de beaucoup Ja plus etendue et la seule qui 
puisse offrir quelque interet pour les historiens de 1’Eglise chretienne. 

Nouvelles diverses. — 1° Stance d’ouverture de la Faculty de theulogie 
protestante. La Faculte de theologie proteslante de Paris a tenu le lundi, 
5 novembre, sa seance publique annuelle de rentree des cours. Apres avoir lu 
le rapport sur les travaux de Tannfie 1888, M. le doyen Lichtenberyer a ouvert 
son cours sur THistoire de la morale chretienne par une lecon sur L Ideal moral. 
II se propose, en' effet, de degager dans les legons ulterieures l’ideal moral 
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propre a chaque 4poque. Cette premiere leeon a paru dans le compte rendu de 
la seance de rentree publie par I’fiditeur Fischbacber, 

— 2° Vne conference nouvelle a VEcole des H autes-itudes . M. Picavet, ex- 
bibliotliecaire de la Faculty des lettres de Paris, a inaugure avec sucees, a la 
Section des sciences religieuses de FEcole des Hautes-Etudes, une conference 
nouvelle sur l’Histoire des Dogmes, consacree a l’etude des rapports de la phi- 
losophic et de la theologie. Sa premiere leeon a paru dans la Revue Interna- 
tionale de I’enseignement (livr. du 15 deeembre). Le mattre de conferences y 
expose la methode qu’il compte suivre et qui n’est autre que 1'application, a ce 
nouvel ordre deludes, de la methode preconisee & si juste titre par lui dans 
l’histoire de la pbilosophie (voir sa brochure : Histoire de la philosophic, ce 
qu'elle a Hi, ce qu'elle pent Hre, publiee chez Alcan). Cette methode a recu la 
sanction de l’Academie des sciences morales et politiques. Dans sa derniere 
seance publique, elle a decerne a M. Picavet le prix Gegner, de la valeur de 
4,000 francs. 

— 3° Un recueil de paleographic musieale. Les benedictins de Solesmes pre- 
parent pour 1889 un recueil de paleographie musieale, contenant des fac-simile 
phototypiques d’anciens manuscrits de chant liturgique, avec notes et intro- 
duction. S’adresser a rimprimerie Saint-Pierre, a Solesmes, par Sable (Sarthe). 

ANGLETERRE 

Publications nouvelles. — By-paths of Bible knowledge. Sous ce titre, 
la Societe anglaise des Traitis religieux publie une sSrie de petits volumes sur 
des sujels d’histoire ou d’areheologie qui touched aux etudes bibliques. M. le 
prot'esseur Sayce, Porientaliste bien connu, vient d’enrichir cette collection d’un 
resume populaire de l’etat actuel de la science sur les Hittites. Ce petit livre se 
lira avec interit par ceux qui, sans entrer dans l’etude critique du sujet, 
desirent se famdiariser avec les hypotheses les mieux accreditees relatives a la 
question hiltite. 

— P- Lichtenberger. Histoire des idees religieuses en Allemagne (Londres, 
Clark). M. F, Lichtenberger, doyen de la faculte de theologie protestante de 
Paris, a sournis a une revision attentive et enrichi de nouveaux developpements 
son Histoire des idees religieuses en Allemagne, en vue d’une traduction 
anglaise qui parait actuellement chez l’editeur Clark et qui est due a M. W. Has- 
tie. Cet ouvrage consciencieux, que Ton peut considerer comme la meilleure 
histoire des idees religieuses dans t’Allemagne des temps modernes, ecrite par 
un auteur qui ne soit pas lui-meme aliemaud, meritait bien l’honneur d'une tra- 
duction. 11 en est de cette ceuvre comme de tant d’autres travaux scientifiques 
pubhes en France; its trouvent plus de lecteurs a letranger que dans leur pays 
d’origine. 

~~ C° nc01 dance de la version des LXX. M. Hatch, l’excellent professeur de 
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grec biblique a Oxford, va publier a la Clarendon Press une Concordance por- 
tant sur le texte grec des LXX, des livres apocryphes et des fragments conser- 
ves des autres versions grecques qui font partie des Hexaples d’Origene. On v 
trouvera egalement l’indication des termes hebreux correspondent a cbaque 
mot grec. Cette concordance comblera une lacune de la litterature biblique. 

— Commentaire des Gdthas. M. Mills, d’Oxford, le traducteur bien connu du 
Zend Avesta dans la collection des Sacred Books of the East, se propose de 
publier les Commentaires pehlevis, sanscrits et parso-perses sur les Gathas de 
Zoroastre, avec une traduction du texte primitif. Mais, pour realiser ce projet, 
il veut etre assure de trouver un certain nombre de souseripteurs. L’ouvrage 
coutera 30 shillings, soit 37 fr. 50 cent. 

ALLEMAGNE 

Publications rScentes, — 1° Von der Gabelentz ; Confucius und seine 
Lehre (Leipzig, Brockhaus, 1888. Une brochure de vm et 52 pages, in-12, 
avec une gravure [Confucius assis]). — La brochure de M. Von der Gabelentz, 
professeur de langues de TExtr£me-Orient a 1’Universite de Leipzig, est la 
refonte d’une conference qu’il a faite le 4 fevrier 1888 au seminaire oriental de 
Berlin. II expose a grands traits, en quelques pages tres claires, fort bien 
dcrites et pleines de reflexions originates, la vie et les idees du vieux sage de la 
Chine. II fait admirablement comprendre combien ces id§es sont l’expression 
mSme du genie chinois, tant parce que Confucius a, par son enseignement et 
ses revisions de vieux livres, renforce des traditions £roinemment nationales, que 
parce que depuis plus de deux mille ans tous les Chinois cultives l'ont presque 
tous pris pour ideal et le repensent toujours. (Cf. p. 10). M. G. proflte des 
occasions qui se presentent pour combattre les prejuges que nous entretenons 
sur la Chine, nous montrant que 1’esprit chinois n'est pas si sec ni si prosa'ique 
qu’on veut bien le dire et que leur pretendue immobilite est moins de l’enlete- 
ment que la prudence de gens qui, arrives a une belle situation, redoutent tout 
ce qui pourrait la compromettre. (Communication de M. E. M.). 

— 2° S. Rubin. Geschichte des Abei'glaubens (Leipzig. Thiele ; in-8 de vm et 
159 p.). C’est la traduction allemande, par M. Stern, de Stuttgard, d’un expose 
sommaire des superstitions humaines publie en hebreu, a Vienne, par M. Rubin. 
Apres avoir enonce les causes des superstitions, l’auteur expose les priueipales 
formes de la divination, les croyances relatives au monde des esprits, les moyens 
usites pour connaitre les choses cachees ; il traite de i'alchicnie, des remedes 
secrets et des amulettes, de la sorcellerie, et groupe dans un septieme chapdre 
toute sorte de superstitions populates qui n’ont pas pu 6tre classees dans les 
chapitres precedents. C’est une compilation, sans indication de sources, desti- 
nee, semble-t-il, au grand public plutot qu’au monde savant. 

— 3“ V. von Strauss und Tornen . Dei’ altdgyptische Gdtterglaube. — I. Die 
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aUciyyptiscken Goiter und Gottersagen. Heidelberg. Winter; gr. in-8 de x et 
505 p.). — A peine le second volume de Brugsch sur la Religion et la Mytho- 
logie des anciens Egyptians a-t-il vu le jour, que voici un nouvel ouvrage, sur 
le meme sujet, qui nous arrive de Heidelberg. L’auteur ne saurait, il est vrai, 
prdtendre ala mSme autorite que Brugsch; il n’a pas fait de l’egyptologie 
l’objet exclnsif de ses etudes. Il nous eta it connu anterieurement par sa traduc- 
tion aliemande du Schi-Mng et par des Essais sur la science des religions qui se 
rapportent en grande partie a la religion chinoise. Le livre qu’il vient de 
publier sur les dieux de l’ancienne Egypte, est le fruit de longues annees de 
travail, mais il parait avoir ele compose plutot d’apres les resultats acquis pa 
les egvptologues que d’apres une etude direete et in dependante des documents 
originaux. M. von Strauss s’est propose de retracer revolution historique de la 
religion egvptienne depuis les temps les plus recules jusqu'a I’epoque de son 
complet developpement. Il se rattache, d’ailleurs.a l’dcole de Brugsch qui voit, 
dans les representations plastiques des dieux egyptiens, des symboles de la 
puissance divine plutot que les manifestations des anciennes conceptions natu- 
ristes. Le second volume, qui paraitra plus tard, contiendra des considerations 
generates sur les origines et I'his.toire des anciennes mythologies et des essais 
duplication de la formation des croyances dgyptiennes. 

— 4° Fr. Baethgen. Beitrage zur semitischen Religionsgeschichte. Der Gott 
Israels und die Goiter dec Heiden (Berlin, Reuther, in-8 de 316 p.). Cet 
ouvrage contient principalement trois parties. La premiere nous fait connaitrele 
pantheon des Semites paiens, a l’exception toutefois des dieux assyro-babylo- 
niens. L’auteur a dresse, surtout d’apres les inscriptions, une precieuse liste des 
divinites adorees par les Edomites, les Moabites, les Ammonites, les Pheniciens, 
les Pbilistins, les Arameens, les Nabateens, les Arabes, les Sabeens et les 
fithiopiens, pour autant que nous les connaissons. Il consacre une attention 
particuliere a l’etude philologique des noms des dieux. Dans la seconde partie 
il examine les rapports ou plutdt le contraste de la religion d’Israel avec le 
polytbeisme sdmitique, et il montre comment Jahveh a ete de bonne heure un 
dieu part, isole, reclamant un culte pour lui seul. La troisieme partie fait res- 
sortir l’unite dans la plurality des dieux semitiques, en tant que les dieux ne 
sont souvent que des manifestations diverses d’un meme 6tre divin primordial, 
mais 1’auteur s’efTorce de distinguer de ce monisme polytheiste la croyance au 
dieu vivant unique dans le monotheisme du peuple d'Israel. Le livre de 
M. Baetbgen est l’un des plus remarquables qui ait paru dans les derniers 
temps pour soutenir la these, d’ailleurs bien invraisemblable, du monotheisme 
primitif des Israelites. 

5° C. A. Wiikens. Geschichte des spanischen Protestantismus im xvi e Jahr- 
huwlert (Gutersloh. Bertelsmann; in-8 de xiv et 259 p.). Le protestantisme 
espagnol du xvi® siecle a trouve en M. Wiikens un historien competent et con- 
vaincu , qui a su utiliser les publications d’ecrits reformateurs oublies en 
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Espagne depuis les temps de Philippe II et ressuscit6s par des erudits modernes, 
entre autres par M. Ed. Bohmer de Strasbourg. M. Wilkens connait parfaite- 
ment FEspagne, l’histoire generate de ce pays et son histoire religieuse en par- 
ticulier. L'enthousiasme qu’il eprouve pour les martyrs de la reforme ne l'em- 
peche pas de reconnaitre que le peupleespagnol nes’interesse que mediocrement 
a leur oeuvre. II est regrettable seulement que son livre, ecrit avec feu, soit 
diffus et que Fauteur soit trap possede par son sujet pour avoir su le dominer 
dans le travail de redaction. 

— 6° C. Arnold. Die Neronische Christenvei'folgung (Leipzig. Richter, 1 vol. 
in-8 de ix et 120 p.). On sait les critiques dont le passage des Annales de 
Tacite (xv. 44) est l’objet de la part de plusieurs historiens contemporains, te!s 
que MM. Havet, Hochart et Schiller. M. Arnold a pris la defense de l’authenti- 
cite du passage contests, en montrant que la terminologie et la construction 
sont entiSrement conformes a la maniere ordinaire de Tacite. II se livre a une 
etude Irks approfondie sur la situation des chretiens a Rome, du temps de 
Neron, et repousse absolument l’interpretation de ceux qui appliquent aux juifs 
la persecution dirigee contre les chretiens. Ii emet Fhypolhese que ceux-ci 
auraient ete denonces par des heretiques. 

— 7° Bollinger et Fr. Reusck. Geschichte der Moralstreitigkeiten in der 
romisch-katholischen Kirche seit dem xvi° Jahrhundert (Nordlingen. Beck; 
2 vol. in-8, prix : 22 m.). Les controverses qui ont si profondement agite 
l’eglise catholique au xvu e et au xvm e siecle, sur le probabilisme, Fattrition et 
les principes de la morale ecclesiastique, sont connues du public par les Provin- 
ciales de Pascal, et des historiens ecclesiastiques par Fhistoire du probabilisme 
du dominicain Concina. MM. Ddllinger et Reusch ont trouve dans les archives 
et les bibliotheques de Munich une serie de lettres et de traites, provenant en 
partie de Fordre des jesuites et relatives a ces graves questions; grace a ces 
documents nouveaux ils ont pu reconstituer toute la serie des controverses qui 
se sont deroulees au sujet de la morale des jesuites, au sein meme de FEglise. 
C’est un chapitre des plus curieux de Fhistoire ecclesiastique moderne, 6crit par 
des hommes qui connaissent admirablement les dessous des institutions de 
l’Eglise. Ils ont publie dans le second volume les documents inedits qu'ils ont 
utilises et y ont joint diverses etudes sur la Ratio studiorum des jesuites, leurs 
privileges et divers incidents de leur histoire. 

— 8. 0. Vogt. D' Johannes Bugenhagens Briefwechsel (Stettin, Saunier . 
in-8 dexxiet 636 p., 10 m.). Les historiens allemands rendent un grand ser- 
vice a l’histoire de la Reforme en publiant les lettres, non seulement des grands 
reformateurs, mais aussi de leurs collaborateurs plus modestes, avec lesquels 
nous penetrans dans les regions moins connues de la grande transformation 
religieuse du xvi° siecle. La Societe d’histoire et d’archeologie pomeranienne 
apporte a son tour sa contribution en publiant la correspondance de Jean 
Bugenhagen, dont l’activite reformatrice s’exerga surtout en Brunswick, a 
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Hambourg, a Lubeck, en Pomeranie et en Dan em ark. La moisson reeoltee par 
M. Vogt est malheureusement moins copieuse qu’on n’aurait pu le supposer ; il 
a cependant reuni 304 iettres ou documents. 

— 9. B. Hiibler. K'trchliche Rechtsquellen (Berlin, Puttkammer ; in-8 de vm 
et 74 p. ; 2 m.). M. Hiibler a rendu service aux etudiants en droit canonique, 
trop peu nombreux aujourd’hui, en donnant une bibliograpbie resumee des 
sources du droit canon. II ne se borne pas a les enumerer ; il en donne le plus 
souvent une courte analyse et des extraits caracteristiques. 

— 40. Parmi les autres publications recentes dont nous avons eu connais- 
sance, nous nous bornons a signaler la seconde edition du Lexikon fur 
Theologie und Kirchenwesen, de MM. H. Holtzmann et It. Zopffel , qui formera 
environ 900 p. in-8 et dont la premiere iivraison a paru chez Scbwetscbke, a 
Brunswick, un bon resume des institutions et des doctrines ecclesiastiques ; — 
la publication de la regie inedite ducouvent iberien de Petritzos, en Roumelie, 
composee par Grdgoire Pakourianos, « grand domestique de l'Occident » sous 
Alexis Commene, et publiee en grec, dans une biographie du fondateur, par 
M. Georges Musaeus, a Leipzig (Teubner) ; c’est un excellent specimen de la vie 
cenobitique dans l’empire d'Orient du xi c siecle ; — l’origina! syriaque et la ver- 
sion arabe de la Cuverne des Trdsors, publies parM. CarlBezold, chez Hinrichs ; 
c’est un apocryphe attribue a saint Ephrem par la tradition et ayant pour but 
de montrer en Adam le prototype de JSsus-Christ. M. Bezold avait deja publiti 
une traduction allemande de ce texte en 1883; — enfin Pune des derniereslivrai- 
sons des Texte und Untersuehungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur, 
de MM. Gebhardt et Harnack, intitulee Das Pseudo-cypriunische fractal de 
aleatoribus. M. Harnack a reconnu dans ce traite, faussement attribue a saint 
f.vprien, un ecrit du pape Victor. 


SUISSK 

Publications recentes. — 1 . E. Chastel. Melanges historiques et religieux 
(Paris, Fischbacher, 1 vol. in-8), E. Chastel, professeur d'histoire ecclesias- 
tique a l’Universite de Geneve, avait, pendant sa longue carriere, publie dans 
dilferentes revues, toute une serie de conferences et d’articles sur de nombreux 
sujets touchant a l’histoire du christianisme. Apres sa mort (1886), sa veuve se 
proposait de reunir en un seul volume les principaux de ces memoires ; mais 
elle ne put achever elle-meme la publication de ce recueil : la maladie Femporta 
on 1887, et ce sont les fllles de Feminent professeur qui viennent de faire 
paraitre, sous le titre de : « Melanges Jiistoriquesjet religieux », la collection de 
travaux fonnee parM mc Chastel. M. le professeur Bouvier, ancien eleve et col- 
logue deM. Chastel, a fait preceder les Melanges d’unetres interessante notice bio- 
graphique. Signalons dans le volume les Iragments qui se rattaehent a Fbistoire 
de la religion chretienne ; plusieurs de ces chapitresont fait sensation, al’epoque 
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ou ils furent publies pour la premiere fois. Ce sont : 1’Eglise romaine considSree 
dans ses rapports avee le developpement de l’humanite (1856) ; trois conciles 
rfeformateurs au xv e sieele (1860) ; le martyrs dans les premiers siecles de 
1’Eglise (1860) ; deux etudes sur les catacombes de Rome (1867 et 1869) ; les 
destinees de la bibliotheque d’Alexandrie (18761, article important qui parut 
dans la « Revue historique » ; enfin Nestorius et Eutyches (1879). (Communi- 
cation de M. E. M.). 

2° Lettres inidites adressdes de 1686 d 1737 d J.-A Turettini, publiees et an- 
notees par E. de Budi( Paris. Monnerat, 3 vol. in-16 de ix-394, 399 et 463 p.). 
M. de Bude, bien connu par ses biographies de theologiens genevois, a acheve 
la publication d'un choix de lettres adressees par une centaine de correspon- 
dants a 1'illustre Jean-Alphonse Turettini, qui fut laplus grande gloire de l’Aca- 
d6mie de Geneve dans la premiere moitiS du xvuie sieele. Nous trouvons dans 
les cinq cents lettres extraites des manuscrits de la bibliotheque de Geneve etdes 
archives privees de M. de Bude, une quantile de details tres interessants sur 
les controverses ecclesiastiques et theologiques de Tepoque. Turettini entrete- 
nait, en effet, une vaste correspondance avec des personnages marquants de 
tous pays. Cette publication est une source abondante de renseignements pour 
les hisloriens du protestantisme. 

— 3“ Etrennes chritiennes. 1889 (Paris. Fischbacher, 1 vol. de366 p.). Cette 
excellente et modeste publication d’un(groupe de prolestants genevois entre 
dans sa seizieme annee. Le volume pour 1889 contient, comme d’habitude, en 
dehors de la chronique ecclesiastique et religieuse du protestaniisme de langue 
frangaise pendant l’annee 1888, une serie d’etudes historiques, parmi lesquelles 
nous signalons les suivantes : La politique da N. T., par M. le professeur 
A. Bouvier ; La rivolte des Camisards justi/iee, par M. Ch. Hardier ; Le culte 
protestant a, Lancy, par M. Aaef; et Notes et documents sur I’histoire du pii- 
tisme a Geneve et dans le pays romand, par M. le professeur Ritter. 

BELGIQUE 

Le comte Goblet d’Alviella. Le tricula ou vadhamdna des bouddhistes, ses ori- 
gines et ses mitamorphoses (Bruxelles. Hayez, broeb. de 27 p.). Notre collabo- 
rateur, M. Goblet d’Alviella, a public dans les « Bulletins de l’Academie royale de 
Belgique » (1888 ; 3 s serie, t. XVI.no* 9-10) unmemoiresurunsymbolereligieux 
qui figure dans un grand nombre de monuments bouddhistes et dont la forme 
correspond assez exactement a celle d’un omicron surmonte d’un omiga. On 
l’appelle trigula ou trigoula. Apres avoir enumere les diverses interpretations qui 
enont ete donnees, M. Goblet d’Alviella se rattache a. celle de M. Senart, qui y 
voit un trident superpose a une roue; mais, contrairement a M. Senart, ii croit 
que i’element primitif a ete la roue ou le disque, non le trident, et il cherche a 
expliquer les formes variees du tricula par 1’influence plastique du vieux sym- 
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bole figyptien, le globe ail6, emigrfi chez les Hindous a travers 1’Assyrie et la 

Perse. 


ITALIE 

Nouvelles diverses. On signale de Rome plusieurs decouvertes faites recem- 
ment dans les fouilles en cours d’execution. Pres du cimetiere de Saint-Valen- 
tin, snr la voie Flaminienne, on a trouvd de nombreuses inscriptions, de 1’an 
367 a 523. L’une d’elles est l’epitaphe d’un prsepositus de via Flabinia. M. de 
Rossi voit dans cette fonetion l’equivalent du prsefectus vehiculorum. 

Pres de San-Martino ai Monti on a retrouve pour la premiere fois un sanc- 
tuaire des Argees (Lares compitales). 

JJne nouvelle revue de folklore. M. L. Bruzzano a fonde, a Monteleone, une 
nouvelle revue mensuelle, intitulee Calabria (5 fr. par an), destinee a l’etude des 
legendes et des traditions de la Calabre, prineipalement dans leurs elements 
albanais et grees. La premibre livraison contient deux contes, l’un grec, la belle 
Aurore, l’autre albanais, la Reine enterree vive, avec traduction en italien, et 
un recueil de chants populaires de 1754. 

HOLLANDE 

Nouvelles contributions ethnographiques de M. Wilken. M. Wilken, dont nous 
avons deja maintes fois signale les remarquables etudes sur les peuples de l’ar- 
chipel indien, vient encore d’enrichir laliste deja longue de ses travaux, parun 
memoire sur les us et coutumes du pret sur gage chez les populations de l’archi- 
pel indien : Het Pandrecht bijdevolken van den Indischen Arehipel (La Haye. 
NijhofT, 1 brocb. gr. in-8 de 55 p.) et par un article sur la mutilation des dents 
chez ces memes populations, qui a paru dans les Bijdragen tot de Taal-Lmd en 
Volkenkunde van Nederlandsh-Indie », 5 e s§rie, t. Ill (1 broch. gr. in-8 de 
33 p.). Cet article est a la fois un compte rendu et un precieux complement du 
livre du D r Uhle, de Dresde « Ueber die Ethnologische Bedeutung der Malai- 
ischen Zahnfeilung «. Nous y vovons deflier toutes les varietes de deformation ou 
d’extraction de s dents qui sont en usage chez les differentes peuplades de l’ar- 
chipel indien. Cette operation a lieu ordinairement k I’bpoque oil apparait la pu- 
berte ou au moment du mariage. Elle se pratique aussi comme manifestation 
de deuil a lamort d’un parent, Le D r Uhle voit dans ces pratiques surtout des 
epreuves imposes aux jeunes gens. M. Wilken y voit plutot, a l’origine, une 
forme de sacrifice aux esprits, analogue a celJe qu’il a deja etudiee a propos du 
sacrifice de la chevelure. 11 consacre la fin de son article a la description de 
deux pratiques, apparentees a la mutilation des dents, et que leD r Uhle a negli- 
gees : le noircissement des dents et leur decoration avec de For. 



CHRONIQUE 


375 


INDE 

Baba Padmanji. A Manual of Hindouism ( Hindu Dharmdcem Svardpa) 
Bombay, Tract and Book Society, seconde edition, 1886 (Part I) et 1887 
(Part II), 280 et 436 pages, in-8, en un volume cartonne toile. Prix . 10 annas. 
— Le Manuel d’Hindouisme de Baba Padmanji, arrive aujourd'hui a sa seconde 
Edition, est une petite encyclopedie des cboses qui, directement ou indirecte- 
ment, touchent a la religion bindoue, ainsi qu'on peut en juger par ce resumd 
des tables : I re partie. Chapitre premier. Vedas, Brahmanas, Upanisads. — 
Ch. II. Les Six Darganas. — Ch. III. Les Dharmagastras : Manu, yajnavalkya, 
Visnu. — Ch. IV. Les poemes epiques. — Ch. V. Les Puranas : trimurti, 
avatdras, cakti, mayd, etc. — Ch. VI. Les Tantras. — IP partie. Chapitre pre- 
mier. Les Castes. — Ch. II. La Vie Brahmanique : satnskdras, brahmacarya, 
vedapathaua, grhasthdcrama, vivdha, etc. — Ch. III. Karmamarga : Les 
grandes fetes de I’annie, crdddhas, etc. — Ch. IV. Bhaktimarga : Quite des 
dieux, gurubhakti, etc. — Ch. V. Astronomie. — Ch. VI. Les Secies : 
Vaisnavas, Kabir, Qaivas, culte du Linga, etc. — Ch. VIII. Le Christianisme, 
Ces pages sont bourrees, parfois m6me constitutes, de traductions et de textes 
originaux, tres utilement rapproches. On doit regretter quelques fautes d’im- 
pression (exemple I, 29, ligne 8, ucchislam pour ucchisle ) et assez de citations 
vagues sans indications exactes de section, chapitre et vers. (Communication 
de M. E. M.) 
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I. Acad6mie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Stance du 
49 octobre. — M. Nisard cherche aexeuser le poete Fortunat d’avoir prodigue 
ses louanges a des princes indignes tels que Chilperic. II se conforma simple- 
ment au desir de sainte Radegonde qui voulait exprimer sa reconnaissance a 
ces princes de l’avoir aidee a doter le monastere de Sainte-Croix, pres Poitiers. 
Les bienfaits rendus a la religieuse lui firent oublier les cruautes exercees sur 
ses plus proches parents. — M. de Lasteyrie rapporte au xi° ou xu° sibcle la 
construction de l’eglise de Saint-Quinin, k Vaison (Vaucluse), que les archeo- 
logues considerent gen^raleraent comme un edifice de l'epoque merovingienne 
ou carlovingienne. C’est l’eglise Notre-Dame, de Vaison, qui remonte a cetle 
^poque reculee ; la partie la plus ancienne de ce monument est de 1’an 910. — 
Parmi les livres presentcs, nous remarquons la seconde edition des Lectures on 
the origin and growth of religion as illustrated by the religion of the ancient 
Babylonians, de M. A.-H. Sayce ; — le Cartulaire des Hospitaliers du Veiny 
(ordre de Saint-Jean de Jerusalem) et le Cartulaire des Templiers du I’uy-en- 
Velay de M. Chassaing ; — et le P roces des freres et de I’ordre du Temple, par 
M. Lavocat. 

Stance du 26 octobre, — L’Academie recoit de M. Vivien de Saint-Martin 
le manuscrit d’un grand Dictionnaire de giographie ancienne, fruit de vingt 
ann£es de travail, qui contient le depouillement de tons les renseignements 
gtographiques fournis par les auteurs anciens, europeens ou orientaux, jusqu’a la 
fin de l'epoque byzantine. La seconde partie relative a l'Orient est encore en 
fiches , elle represente le contenu de trois volumes in-4°. Ce precieux manuscrit 
sera mis a la disposition des personnes qui voudront le consulter a la Biblio- 
theque de FInstitut. — M. Simton Luce communique une note sur le village 
de Domremy, d’ou il rdsulte que la partie de ce village ou naquit Jeanne d’Arc 
se rattachait a la chatellenie de Vaucouleurs, qui etait une enclave du fief de 
Champagne. A proprement parler, Jeanne etait champenoise et non Jorraine. — 
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M, Le Blunt prosente les photographies de quatre lampes chretiennes. trouvfees 
par le P. Delattre a Carthage. Elies sont en terre, ornies de sculptures dont 
les sujets ne h’gurent sur aucun autre objet connu dans i’iconographie chrtitienne : 
un homme debout, barbu (saint Pierre '?) ; le Christ nimbe tenant une croix pat- 
tee, avec deux adorants ; le Christ nimbe avec une croix gammee marchant sur 
un demon et sur un candelabre a sept branches (le judalsme). — Ouvrages 
presentes : Gust. Oppert. On the original inhabitants of India; - — Ch. Joret. 
Incantations bolanigv.es des Mss 277 de laBibl. de I’Ec. demedecine de Mont- 
pellier et F. 19 de la bibl. acaddmique de Breslau (extrait de la « Romania »). 

Sdance du 2 novembre. — M. Benddite, ancien eleve de l’Ecole archeologique 
du Caire, a dtudie dans l’ile dePhilm un pavilion heptastyle, dedie ilsis, situe 
au bord du fleuve et quatifie d’ « avant corps » par une inscription, c’est-a- 
dire separe du temple magnifique que la deesse possedait dans cette ile avec de 
notnbreuses dependences pour les tresors, les pretres, les pelerins et les vic- 
times. Ce pavilion, appele halt, etait, d’apres M. B., l’embarcadere de la deesse. 
Les documents dfemotiques, plusieurs inscriptions, mentionnent, en effet, les 
voyages qu’on lul faisait faire dans la barque saeree, avec son cortege de 
pretres, C’est ainsi qu’elle etait conduite jusqu’en Elhiopie. Une chambre du 
pavilion qualifiee de « chambre lumineuse » semble avoir servi de chapelle ar- 
dente pour les ceremonies du depart. — L’Academie prfesente M. Geoffroy, 
membre de I’Academie des sciences morales et politiques, en premiere ligne, et 
M. Homolle, en seconde ligne, pour prendre la succession de M. Le Blant a la 
direction de l’Ecole de Rome. 

S dance du 9 novembre. — M .Louis Havet propose d’inserer les vers 616 a 
620 du vi e livre de l’Enaide de Virgile (Episode du supplice de Phlegyas) entre 
les vers 601 et 602. Cette transposition permet de donner un sens bien rneil- 
leur au passage. Valerius Fiaccus et Stace out counu cet episode sous la forme 
restituee par M. Havet. — Ouvrage presente : L’abbe Leblois. Lieu de naissance 
du cardinal de Richelieu. Etude biographiquc. 

Seance du 16 novembre. — M. Haurdau demontre que le Liber de copia ver- 
borum, attribue a. Seneque dans tous les manuscnts et contenant une premiere 
partie imitee de Seneque, une seconde partie composee de fragments emprun- 
tes a des ecrits authentiques du philosophe, est une oeuvre apocryphe du in 0 ou 
ive siecle, qui provient du meme faussaire auquel on doit deja les pretendues 
lettres de saint Paul a Seneque etae Seneque a saint Paul. 11 complete sa com- 
munication tres interessante en montrant que le Libellus de formula honestse 
vitse, connu comme l’oeuvre de Martin, eveque de Braga, n’est, sous un autre 
titre et avec adjonction d’une epitre dedicatoire, que la vulgaire reproduction 
d'un traite attribue a Seneque sous le titre de : de quatuor virtutibus. Or, ce 
traite n’est pas plus de Seneque que de Martin de Braga. C est un remaniement 
de la premiere partie du Liber de copia verborum, qui remonte done en derniere 
analyse au meme faussaire inconnu. — M. Foucart entretient l’Academie des 
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fouilles entreprises par M. Jamot, au temple des Muses, pres de Thespies. II 
donne lecture du discours grec prononce par Neron aux Jeux istbmiques, ou il 
proclama la liberty de la Grece. On sail que ce discours a ete retrouve par 
M. Holleaux dans les fouilles d’Aersephise. La pierre sur laquelle il est grave ser- 
vit au moyen &ge a la construction d’une 6glise. On y trouve aussi le decret par 
lequel les citoyens d’Acrjephiae dficident d’elever un autel a Neron et de l’ado- 
rer avec les dieux de la citfe comme Jupiter liberateur. 

Stance publique annuelle du 23 novembre. — Voir plus haut notre Chro- 
nique. 

Stance du 7 dtcembre. — M. I’abb6 Duchesne est nomme membre de l’Aca- 
demie en remplacement de M. Bergaigne. M. le marquis de Vogut signale deux 
nouvelies decouvertes archeologiques du P. Delattre en Tunisie : une s£rie de 
sepultures remontant aux origines de la Carthage punique, avec des poteries et 
des fragments de vases recouverts de graffiti, et une necropole sur la colline de 
Gamart, de l’epoque romaine, appartenant a la colonie juive de Carthage. 

Stance du ii dtcembre. — Les fouilles entreprises a Ain-Tonga (ancienne 
Thinisca), en Tunisie, par M. Rent de la Blanchire , ont fourni une serie de 
steles portant toutes l’inscription : Saturno Augusto sacrum. M. de laBlanchere 
identifie ce dieu avec le Moloch oriental. 

II. Journal asiatique. — Septembre-octobre : Lton Feer. Etudes boud- 
dhiques. Nataputta et les Niganthas (voir notre Chronique). — Jeannier. Lettre 
de Bagdad (renseignements curieux sur la population). 

III. M61usine. — Novembre : J. Tuchmann. La fascination (suite). — Dt- 
cembre : Dragomanov. Legendes pieuses des Bulgares (voir n° suiv.). — Wes- 
selofsky. La sffiur de Salomon. — Ltvi, Barth et Karlowicz. L'enfant qui parle 
avant d’etre n^ (suite). 

IV . Revue arch6ologique.— Juillet-aout :C. Mauss. Notesurla mfitbode 
employee pour tracer le plan de la mosqude d’Omar et de la rotonde du Saint- 
Sepulcre a Jerusalem. — L. de Vaux. Memoire relatif aux fouilles entreprises 
paries R. P. Dominicains dans leur domain© de Saint-Etienne, pres la porte de 
Darnas, a Jerusalem (decouverte d’un antique bvpogee). — M. Amiaud. Si- 
pourla, d’apres les inscriptions de la collection Sarzec. — Fr. Cumont. Le culte 
de Mithra k Edesse. = Septembre-octobre :Fr. Cumont. Le taurobole et le culte 
d Anahita (M. C. croit que le taurobole a fait primitivement partie du culte 
d Anahita, et non de la Grande Mere). — .4. Delattre. Fouilles dans un cime- 
tiere romain & Carthage, en 1S88. — S. Reinach. Chronique d’Orient (contient 
une lettre interessante de M. Ramsay sur les principaux resultats de son der- 
nier voyage archeologique en Anatolie). 

V. Revue des traditions populates. — Novembre : F. Reyamey. Le 
fantastiquejaponais. Lefeu (voir n* suiv.). - .4. Bon. Les times en peine, le- 
gende de l’Auvergne. — Girard de Ricdle. Les contes dans les sermons du 
M.-A.— P. S tbillot. Les crustaces. — A. Earou. Coutumesdemoisson en Alle- 



ET DES TRAVAUX DES SOClfrrfiS SAVANTES 


379 


magne. — Le Carguet. La fete des morts au cap Sizun. — Fitzgerald. Le- 
gendes celtiques (Goban Saor et Lug Lam Pada). — V. Brunet. L’ile de Tatihou, 
Iegende et superstitions prehistoriques (Le menhir de sainte Colombe, ldgeude 
landaise). = Bicembre : G. Stirian. Histoire de Zmei et de Dragons, contes 
roumains. — A. Tausserat. La sorciere de Berkeley (suite). — A, Harou. Saint 
Nicolas et Ies enfants en Belgique. — E. Jacottet. Legendes et contes bas- 
soutos. 

VI. Revue d'anthrop ologie. —N° 5 : BSrenger Feraud. Notes sur un ves- 
tige de la Terre-Mere (Phallisme) en Provence. 

VII. • — Revue ChrStienne. — Novembre : M mo de Witt-Guizot. Charlotte 
de Laval (voir le n° suiv.). 

VIII Vie Chrdtienne. — D icembre : E. Montet. La piete filiale sur la 
scene chinoise. — Ch. Dardier. Etienne Chastel. 

IX. Revue des questions historiques. — Octobre : Ch. de Smedt. L’or- 
ganisation des Eglises chretiennes jusqu’au milieu du mo siecle (important ar- 
ticle du president des Bollandistes, en opposition i l'opinion de l’origine tar- 
dive du gouvernement monarchique ecclesiastique). — G. Kurth. Les sources 
de l’histoire de Clovis dans Gregoire de Tours. — V. Pierre. Le retablissement 
du culte catholique en 1795 et en 1802. — D. d’Aussy. L’assistance publique 
dans les campagnes avant la Revolution. 

X. Bibliothdque de l’Ecolo des Chartes. — 1888. iY 0S 2 et 3 : Emile 
Molinier. Inventaire du tresor du Saint-Siege sous Boniface VIII (1295). 

XI. Bulletin de la Soci6t6 de l’lustoire du Protestantisme fran- 
$ais. — Octobre : M. Lelttvre. Les derniers jours d’Anne du Bourg (1559). — 
N. Weiss. Le proces de Theodore de Beze au Parlement de Paris. — C. Osmont 
de Courtisigny. La noblesse protestante de la generalite de Caen et le 
nombre des P. R. en France, a l’tspoque de la Revocation. — 0. houen. La 
Iegende de Fenelon et du pasteur Brunier. = Novembre : A. Bernus. Le mi- 
nistre Antoine de Chandieu d’apres son journal inedit (suite). — L.-G. Pilissier. 
La secte des multipliants. 

XII. Revue des Etudes juives. — Juillet-septembre : J. HaUvy. 
Recherches bibliques (Amraphel, roi de Sennaar ; Gimirraa= Cappadoce). — 
J. Levi. L’orgueil de Salomon. — Ad. Neubauer. Institutions de rabbins fran- 
qais. — Is. Loeb. Josef Haccohen et les chroniqueurs juifs. 

XIII. Revuejdes Deux-Mondes. — IS novembre : F. Brunetiere. Car- 
tesiens et jansenistes. 

XIV. Revue politique et litteraire. — 15 octobre : F. Henry. La Iegende 

de Faust (voir le(3 novembre). 

XV. Revue de linguistique et de philologie compar6e. — Octobre : 
Barthilemy. Une Iegende iranienne. — D’Arbois de Jubainville. Litterature 
epique de l’lrlande. 
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XVI. Revue dgyptologlque . — V. i : Pierret. Le Jivre des funerailles 
(suite). — De Rouge. Le poeme de Pentaour (suite). 

XVII. Revue Internationale de l'ensaignement. — 13 decembre : 
F. Picavet. Histoire des rapports de la theologie et de la philosophie. 

XVIII. Bulletin de correspondance hellenique. — Mai : lialtazzi. 
Inscriptions de l’Eolide. — F ougeres. Stele de Mantinee. — Holleaux, Fouilles 
au temple d’Apollon Ptoos. 

XIX. Journal des savants. — Octobre : BartMlemy Saint-Hilaire. Les 
livres sacres de FOrient. — A. Maury. La litterature des indigenes de FAme-' 
rique. — G. Boissier. Symmachi opera. — H auriau. Analecta Spieilegii Soles- 
mensis. = Novembre : E. Renan. Commentaire sur les petits prophetes. 

XX. Revue d’etlinograpiiie. — 1888. N° 1 : Dumoutier. Les textes 
sansciits au Tonkin. = N° 2 : Cordier. Les societes secretes en Chine. — 
Glaumont. Uusages, moeurs et coutumes des Neo-Caledoniens. 

XXI. Annales de l’Est — Octobre : Ch. Pfister. Les revenue de la colle- 
giale de Saint-Die. 

XXII. Revue intcrnationale. — Aout : Dora d'htria. Theologie et 
miracles de Mad. de Krudener. 

XXIII. Annales de Bretagne. — Juillet : A. Maitre. Etude sur les Ve- 
nus gauloises. 

XXIV. Revue philosophique, — Septembre : Malapert. L’amour intel- 
lectuel de Dieu d’apres Spinoza. 

XXV. Revue historique de 1’Ouest. — IV. 3. Verger. L’abbaye de 
Bois-Grolland en Poitou (suite). — De llersauzon de Penandreff. L’episcopat 
nantais a travers les siecles (suite). — • Pacordel. L’enseignement secondaire 
ecclesiastique dans le diocese de Nantes apres la Revolution (suite). — Lucas. 
La vie, les religions, le culte de saint Goneri (suite). 

XXVI. — Annales de 1’Academie d’archdologie de Belgique. — 

T. XLIIl : Thys. Le chapitre de Notre-Dame a Tongres. 

XXVII. Revue de Belgique. — Novembre : E. Coemans. Usages et ce- 
remonies du mariage. — Bourson. Que fut Jdsus '? (fin). 

■XXVIII. Musdon. — Novembre : Imbert. Le temple reconstruit par Zoro- 
babel. — F. Robiou. La religion de Fancienne Egypte. 

XXIX. Academy. — 20 octobre : F. York Powell. The cliff of the dead 
among Teutons. — Norman Moore. The legend of the oldest animals (voir di- 
verses communications dans les n° s suivaDts).— Hoskyns-Abrahall. Rock-hewn 
churches in the south of Italy (voir les n° s suivants).= 27 octobre : J. Jacobs. 
Junior right among the Canaanites (voir les n os suivants). = 3 novembre : 
B- Mac Carthy. The collectio canonum bibernensis. == 10 novembre ; John 
0 Neill. Ainu hymns. — A.-II. Sayee. Ancient Semitic religion (a propos du re- 
cent ouvrage de M. Baethgen (voir notre Cbronique sous la rubrique « Alle- 
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magne »). — 17 novembre: Is. Harris. The Hilali Codex. = 8 decembre : 
J.-E.-B. Mayor. The latin Heptapla. 

XXX. Athenaeum — 20 oetobre : The cuneiform tablets from Tell El- 
Amarna. — Max Muller. The Kalevala (important extrait d’une correspondence 
avec feu le D r Krohn sur la maniere dont les chants epiques flnnois ont ete re- 
cueillis ; voir dans le n° du 27 oetobre les observations de M. Lang sur la [dif- 
ference radicale ontre le Kalevala et un poemeepique organique, comme l’Odys- 
see). = ler decembre : N. Pocock. The autorised translation of the Bible with 
the marginal notes on the genevan version, 1715 (voir le 8 decembre). 

XXXI. Folklore Journal. — VI. 4 : Miss Dempster. The folklore ofSu- 
therlandshire (un chap, relatif aux superstitions). — J.-G. Frazer. Folklore at 
Balquhidder. 

XXXII. Fortnightly Review. — Novembre : Taylor. Missionary finance. 

— Stock et Taylor. The Church missionary Society. 

XXXIII. Nineteenth Century. — Novembre : W.-E. Gladstone. Queen 
Elisabeth and the church of England. — Decembre : J.-Theod. Bent. What 
Saint John saw on Patmos. — C. Lloyd Tuckey. Faith healing as a medical 
treatment. 

XXXIV , Indian Antiquary. — Avril : Stein. Zoroastrian deities on 
Indo-Scythian coins. — Foulques. The vicissitudes of the buddhist literature of 
Ceylon. — Penha. Folklore in Salsette. = Jain : Jacobi. Methods and tables 
for verifying Hindu dates, tithis, eclipses, nakshatras, etc. = Juillet : Buhler. 
Gurjara inscriptions. — Kielhorn. Two inscriptions from Terahi (Vikrama) 
Samvat 960. — Sastri. Folklore in southern India. 

XXXV. American journal of archaeology. —Juin : Frolingham. On 
Christian mosaics (3 e art.). — Buck. Inscriptions found upon the Akropolis. 

XXXVI. Archaeological Review. — Novembre : Br. Nicholson. Heir- 
ship of the youngest among the Kafirs of Africa. — G.-L. Gomme. Widowhood 
in Manorial law. = Decembre : E. Peacock, The dedications of churches. 
XXXVII. Antiquary. — Decembre : Talfourd Ely. Temples in Athena. 

— J .~A. Sparvel-Baily, The church bells of Essex. 

XXXVIII. China Review. — XVI. 6 : Edkins. On star naming among 
the ancient Chinese (2° art.). 

XXXIX. National Review. — Novembre : F.-G. Lee. Thefrench clergy 
exiles in England. — S. Selon-Karr. Ecclesiastica grants in India. 

XL. Babylonian and oriental Record. —II. 4: J. Jacobs. The Nethi- 
nim (Bn). = N° 3: W.-T. Lynn. The meaning of Jareb in Hosea. = N°6 : de 
Lacouperie. The races of man in the Egyptian documents. — Flinders Petrie. 
Ethnographic casts from Egypt. — E. Bonavia. The cone-fruit of the assyrian 
monuments (voir n° suiv.).— Th. Pinches. Gifts to a babvlonian Bitili or Bethel. 

— A.-H. Sayce. Jareb. = iT» 7 : de Lacouperie. The tree of life and the calen- 
dar plant of Babylonia and China. — C. de Harlez. A buddhist repertory : Man 
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ban si-fan tsyeh yao (voir n<> suiv.) — Flinders Petrie. Rock-inscriptions of 
Upper-Egypt, —N° 8 : S. Beal. TheP’n yao King. A life of Buddha. = JV° 9 : 
A. Amiaud. Esarhaddon II. — Th. Pinches. An astronomical or astrological 
tablet from Babylon. — IF. Boscaiven. Shen Nung and Sargon. = N° 40 : de 
Lacoupcrie. The fabulous fishmen of early Babylonia in ancient Chinese legends. 
= ]\ T o .// : ph. Colinet. Puramdhi, the goddess of abundance in the Rig- 


Veda. 

X1*I. Contemporary Review. — Nocernbre : Fa'trbain. The genesis of 
the puritan ideal. 

XLII. Quarterly Review. — N° 334 : Robert Elsmere and Christianity. 
— Christian biography and Antiquities. — Matthew Arnold. 

XLIII. Classical Review. — Novembre : C. Taylor. John Hopkins edi'ion 
of the Didache. — C. Merk. Wohlenberg on the Didache. — W.-M. Ramsay, 
New edition of Preller’s Greek mythology. — Ricembre : IV. -IF. Fowler. Ro- 
schers Lexicon of mythology (roman). — T.-K. Abbott. Old latin biblical texts. 

XLIV. Scottish Review. — Octobre : The ultimate fate of Giordano 
Bruno. 

XLV. Journal of the anthropological Inst, of Great Britain and 
Ireland. — XVIII. 4 : Chamberlain. On the japanese Go-hei or paper offe- 
rings to the Shinto gods. — Galton. On Australian marriage systems. 

IXI/VI. English Historical Review. — Octobre : Shaiv. Elizabethan 
presbyterianism. 

XLVII. Journal of American folklore. — I. 2 : J. Mooney. Myths 
of the Cheroquees. — A.-.lf. Stephens. Legend of the snake order of the Moquis 
as told by outsiders. — IF. Hoffman. Folklore of the Pensylvania Germans.— 
A. Fortier. Customs and superstitions in Louisiana. 


XL VIII. Mitteilungen des k. d. archaeol. Inst. Athenische Abt. 

— XIII. 4 : Cichorius. Inschriften aus Lesbos. — Judeich und Dorpfeld. Das 
Kabirenheiligtum bei Theben, I et II. =r XIII. 2 : Studnicza. Aus Chios. — 
Conze. Hermes-Kadmilos. — Schliemann. Attische Grabinschriften. 

X'-'IX. Zeitschrift der d. morgenlandischen Gesellschaft. 

XLII. 2 : Oldenbenj. Ueber die Liedverfasser des Rigveda. — Griinbaum. Die 


beiden Welten bei den arabiseh-persischen und bei den judischen Autoren. 

Pisehl. Rudrata und Rudrabhatta. = XLII. 3 : Fiirst. Zusidze zum Aruch de R. 
Nathan von R. Samuel ben R. Jacob Gama. — Oldenbenj. Noch einmal die 
Adhyayateiiung des Rigveda.— Jacobi. Rudrata und Rudrabhatta. — Schreiner. 
Bemerkungen zu Coran II. 261. - Mills. Yasna XLIII. I a 10. - Kayser. 
Gebrauch von Palmen zur Zauberei. 

L. Zeitschrift fur agyptiscbe Sprache.— 4888. No* % et 3: Bruqsch. 
Vier bilingue Inschrfften von Phila .-Max Midler. Erklarung des grossen De- 

"“t a '% K0 "f Fragmeols WbaJinSdU. *, 

A • — Eme koptiscbe Grabschrift. 
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LI. Historische Zeitschrift. — LX1. 1 : H. Haupt. Neue Beitrage zur 
Geschichte des mittelalterlichen Waldenserthums. 

LII. Historisches Jahrbuch der Gbrres-Gesellschaft.— IX. 2 et 3 : 

Ehses. Die pabstliche Decretale in dem Seheidungsprocesse Heinrichs VIII 
(suite; voir n° 4). — Sohniirer. Die politische Stellung des Pabsttums zurZeit 
Theodorichs des Grossen. — Funk. Das Pabstwahldecret in c. 28, dist. 63. — 
K irsch. Die Annaten und ihre Verwaltung in der zweiten Halfte des xv c Jahrh. 

— Eubel. Die Minoriten H, Knoderer und Konrad Probus (voir n° 4) — Ehrle. 
Die Armenordnungen von Niirnberg (1522) und Ypern (1525). — V. Pflugk- 
Harttung. Uber pabstliche Schreibschulen der alteren Zeit. — IX. t: Funk. Tier 
Pabstkatalog Hegesipps. 

LIII. Neues Archiv der Ges. f. alters deutsche Geschichtskunde. 

XVI. i : Lippert. Die Verfasserschaft der Kanonen gallischer Goncilien des v 
und vi e Jahrh. — Nurnberger. Die angebliche Unechlheit der Predigten des h. 
Bonifatius. 

LIV. Magazin fur die Wissenschaft des Judentums. — XV. 2 : 

Epstein. Bereschit-Rabbati, dessen Verhaltnis zu Rabba-Rabbati, Moses ha- 
Darschan und Pugio fldei. — Stem. Analekten zur Geschichte der Juden. — 
Steinschneider et Xeubauer. Josef ibn Aknin. 

LV. Zeitschrift fiir alttestamentlicha Wissenschaft. — VIII. 2 .• 
Sckwally. Die Reden des Buches Jeremia gegen die Heiden. — Budde. Sauls 
Kdnigswahl und Verwerfung. — (Du meme). Die Anhange des Richterbuches. 

LVI. Baierische Akademie der Wissenschaften zu Munchen 
( Sitzungsberickte der philosophisch-philol. und. histor. Klasse). — 1SS8. N° 3 : 
West. The extent, language and age of Pahlavi literature. — Unger. Ueber den 
Gang des altromischen Kalenders. 

LVII. Mitteilungen des Vereins far Gesch. der Deutschen in 
Bohmen. — XXVII. 1 .• Schlesinger. Zwei Formelbucher des xiv e Jahrh. aus 
Bohmen. — Thomas . Sagen ueber Friedland und Umgebung. 

LVIII. Mitteilungen des k. d. archaeol. Instituts. Romische Abt. 

— III. 2 : Heydemann. Osservazioni sulla morte di Priamo e di Astianatte. — 
Wolters. Beitrage zur griechischen Ikonographie. — Hulsen. Osservazioni sull* 
architettura del tempio di Giove Capitolino. 

LIS. Sitzungsberichte der kgl. preussischen Ak. der Wis- 
senschaften. — ZXIV : 0. Hirschfeld. Zur Geschichte des romischen Kai- 
sercultus. — G. Hirschfeld. Inschriften aus dem Norden Klemasiens, beson- 
ders aus Bithynien und Paphlagonien. 

LX. Mitteilungen der anthropologischen Ges. in Wien. — 
XVIII. I d 3 : Winternits. Die Sarpabali, ein altindischer Sehlangencult. — 
Krauss. Das Schamanentum derJakuten. 

LSI. Archiv fur slavische Philologie. — XI. 3 : Novakovic. Die 
Oedipussage in der sudslavischen Volksdichtung. - Wesselofsky. Die Wun- 
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derepisode der mittelgriechisehen Alexandreis. — Ruvarac. Pope Nikodim, der 
erste Klostergrtinder der Walachei (mort en 1406). 

LXII. Zeitsehrift fur romanische Philologie. — XI. 3 : Osterhage. 
Anklange a b die germanisehe Mythologie in der altfranzosischen Karlssage. 

LXIII. Zeitsehrift fiir deutsches Altertum und d. Litteratur. — 
X° 4 : Strauch. Bruchstiick einer md. Margaretenlegende. — lingerie. Zur 
Neithardtlegende. 

LXIV. Anglia. — XI. 2 : Dieter. Die Walderfragmente und die urspriing- 
liche Gestalt der Waltersage. — Hohlfeld. Die altenglischen Collectivmis- 
terien. 

LXV. Preussische Jahrbueher. — Septembre : Mahly. Der Ursprung 

der Tellsage. = Novembre : Lassoyi. Die philosophische Weltanschauug derRe- 
formationszeit. 

LXVI. Theologische Quartalsohrift. — LXX. 3 : Guttler. Erklarung 
des Hexaemerons. — Ehrhard. Die Cyrill von Alexandrien zugeschriebene 
Sebrift rapt tr,? to-j x-jpiov Evxvep&wtr.uiM;, ein Werk Theodorets von Cyrus. — 
Funk. Martin V und das Coneil von Constanz. 

LXVII. Jahrbueher fiir protestantische Theologie. — XIV. 3 : 
Ohle. Die Essener. Eine kritische Untersuchung der Angaben des Josephus 
(suite). — Feme. Zur synoptischen Frage, 3° art. (voir n° 4). — Manchot. Eze- 
ehiels Weissagungen wider Tvrus. = XIV. 4 : Nippold. Die protestantischen 
Dissenters in der Litteratur des Jahres 1887, — Noeldechen. Tertullian wider 
Praxeas. Erbes. Die Lebenszeit des Hippolytus nebst derdesTheophilusvon 
Antioehien. 

iiXVIII. Theologische Studien und Kritiken. — 1889. N° 1 : 

DraseFe. Athanasiana. — Decker. Ueber die Composition des Johannesevange- 
iium. — Vsteri. Zur theologischen Entwicklung Zwinglis. — Bredenkamp. Die 
Tafelinschril't Hab. 2. 

LXIX. Deutsch-evangelische Blatter. — N a 9 : Weicker. Ignatius 
von Loyola und die pabstliehe Curie. — Ebner. Das deutsohe Volkslied in Ver- 
gangenheit und Gegenwart. = N° 10 : Brandt. Studien ueber das alte Jerusa- 
lem (1” art.). 

LXX. Beweis des Glaubens. — Septembre : Lohoff. Jacobus, ein Pre- 
diger der Gerechtigkeit. — Kleinpaul. Das Weihnaehtsfest der alten Germanen. 
— Praehistorisches aus Aegvpten. 

LXXI. Theologische Studien aus Wurtemberg.— IX. 3: Lampar- 

trr. Der Hermesische Streit. — St e iff'. Zur Entfiihrung Luthers auf die Wart- 
bnrg. — I'm fried. Die lutherisehe und katholische Le'ore vom Ehestand nach 
den symboliscben Buchern und dem Tridentinum. 

LXXII. Zeitsehrift fur wissenschaftliche Theologie. XXXII. 

1 : migenfeld. Das Urevangelium. - Cdrres. Der Khalif al Raschid und das 
Chnstentum. — Hilgenfeld. Die Athoshandschria des Hermashirten. — Rraseke. 
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Die Abfassungszeit der Psalmenmetaphrase des Apollinarios von Laodicea. 

IiXXIII. Zeitschrift fur katholische Theologie. — 188%. N° 3 : 

Kellner. Die romischen Statthalter von Syrien und Judaa zur Zeit Christi und 
der Apostel. — Grisar. Sammlungen alterer Pabstbriefe und deren theologische 
Verwertung. 

IXXIV. Studien und Mitteilungen aug dem Benedictiner-und 
Cistercienser-Orden. — IX. 2 Bauer. Ueber Ordensprivilegien (fln). — 
Baeumer. Die Benedictinermartyrer in England unter Heinrich VIII. — Schmidt. 
Ueber die wissenschaftliehe Bildung des h. Benedict (suite). — Gasser. Das 
Benedictirinnenstift Sonnenburg im Pustertaie (fln). 

LXXV. Evangelisches Missionsmagazin. — Septembre : Bohner. 
1st der Fetiehismus die urspriingliche Religion der Neger? = Octobre : Die 
allgemeine Missionsconferenz in London. = Novembre : Die Lebensweisheit des 
Lao-Tse nach dem Tao-te-king. = Bicembre : Gengnagel. Die religiosen 
Feierlichkeiten im hausliehen Leben des Hindu. — Sanskritschulen in Benares. 
— Der Kaiser von China im Tempel des Himmels. 

LiXXVI. Katholik. — Aout : Die Leidensgeschichte des h. Mauritius 
und seiner Genossen. — Dieirischen Martvrer unter der Regierung derKonigin 
Elisabeth. = Septembre : Die Svnoptiker und Johannes (voir octobre). — 
Bekehrungsgeschichte des Pramonstratenser Hermannus. — Zur Geschichte 
der Sonntagschristenlehre. = Octobre : Das Didaskaion des Konrad von Hir- 
schau. — Joh. Huttich von Mainz. 

IiXXVII. Zeitschrift ftir kirchliche Wissenschaft und kirch- 
liches Lebeu. — IV 0S 7 et 8 : Bossert. Die Bedeutung der Taufe im N. T. — 
Wohlenberg. Die Bedeutung der Theklaakten fur die neutestameDtliche For- 
schung. — B.abus. Zur Synderesis der Scholastiker. 

LXXVIII. Ausland. — X° 30 : Bittner. Die religiosen Anschauungen 
der dunkelfarbigen Afrikaner. — = A r ° 31 : Roskoschny. Vom Aberglauben der 
Grossrussen (voir les n os suiv.). = N° 35 : von Hellwald. Neue Forschun- 
gen ueber indische Volkerkunde. = N° 40 : Krauss. Siidslavischer Mond- 
glaube. 

LXXIX. Rheinisches Museum fur Philologie. — XLIII. A : Oder. 
Der Wiedehopf in der griechischen Sage. — Ludwich. Zu den homerischen 
Hymnen. — Trieber. Die Romulussage. 

LXXX. Historische Zeitschrift. — XII. 1 : Haupt. Neue Beitrage zur 
Geschichte des mittelalterlichen Walden sertums. 

LXXXI. Oesterreichische Monatsschrift fiir den Orient. — 
IV & 9 : Schlagintweit. Die Ghristianisierung Vorderindiens (voir n° 10). — Reli- 
gion und Mythologie der alten Aegypter. — Ueber das chinesisehe Kalen- 
derwesen. 

LXXXII. Zeitschrift fiir Volkskunde. — X os I et 2 : E. Veckenstedt. 
Rubezahl. — Sagenaus der Provinz Sachsen. — J. Kaindl. Sagen und Marchen 
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aus der Bukowina. — E. Veckenstedt. Aberglaube, Heilspriiche aus der Proving 
Sachsen. — J. Richter. Lithauisehe Sagen. 

LXXXIII. Hermes. — '1888. N° 4 : Kern. Theogoniae Orphicae frag- 
menta nova. — Wilcken. Kaiserliche Tempeivenvaltung in Aegvpten. — 
Maass. Mythische Kurznamen. — Wilcken. Zu den arsinoitischen Tempel- 
rechnungen. — Mommsen. Das atrium Libertatis. 

LXXXIV. Philologus. ■— I. 2 : Crusius. Zu den Homerischen Hymnen. 

— Gruppe. Aithiopenmythen II. — Wiedemann. Die Forschungen ueber den 
Orient, 

LXXXV. Beitrage znr Kunde der indogermanischen Sprachen. 

— XIV. I : Geldner. Yasna 46. — Aufrecht. Erklarung vedischer Stellen. 
LXXXVI. Neue Jahrbiicher flir Philologie und Paedagogik. — 

N° 4 : Week. Homerisehe Probleme (suite). = X° 8 : Brandt. Zur Geschichte 
und Composition der Ilias. — Crusius. Dionvsios Periegetes und der imbrische 
Hermesdienst. 

LXXXVII. Germania. — XXXIII. 2 .• von Bahder. Johann von Soest, 
« Dy gemein Bicht ». — Blau. Zur Alexiuslegende. — Sprenger. Zu Reinke de 
Vos. — Peters. Marchen aus Lothringen (suite). 

LXXXVIII. Grenzboten. — A To 3.9 .• vo i Pflujk-Barttiing. DieAnftinge 
des Pabsttums. 

LXXXIX. Zeitschrift fur Volkerpsychologio. — XVIII. S : Tobler. 
Ueber sagenhafte Volker des Altertums und Mittelalters. — Ilaberlancl. Ueber 
Gebriiuche und Aberglauben beim Essen (voir le n° suivA. = XVIII. 4 .• 
Schwartz. Zwei Hexengeschichten. — Steinthal. Horet ihr Himmel, merkt auf 
Erde. 

XC. Globus. — A’ 0 6 : Boas. Die Mythologie der nordwestamerikanischen 
Kiistenvolker (suite; voir les no 3 suiv.). — N° 14 : Der Lamaismus in derMon- 
golai. = iY° 18 : Heiratsgebrauche auf dem Bismarekarchipel. 

XCI. Gegenwart, — N» 29 : Mendnga. Der kirchlicbe Fanatismus in 
Russland. ~N° 30 : Spielmann. Zurrussischen Iwanoksage. — Lemmermayer. 
Tod und ewiges Leben im deutschen Volksglauben. 

XCII. Rivista di filosofia scientifica. — Juin : Merlo. Studi di mito- 
grafia comparata. — La piu antica poesia dell’ India. = Juillet : Belmondo. 


11 sentimento religioso come fenomeno biologico e sociale. = Aout : Grossi. 
II Folk-lore nella scienza, neha letteratura e nell’ arte. 

XGIII. Arcbivio per lo studio delle tradlzioni popolari. — 
\ I. 4 : Comello. Due legende popolari retoromaneie. — Ostermann. Filastrocca 
popolare udinese. — Di Martino. Moribondi e morti nelle credenze popolari 
svedesi. Bagli. Delle costumanze, vane osservanze e superstizioni de' conta- 
dini romagnoli. — Aar do Cibele. Pregiudizi e leggende de Beliunesi. — Pitre. 
11 morso dei cani e la idrofobia. — Million. Petites fables et Iegendes du Niver- 
nai.'. Laleggenda di S. Antonio. VI. Versione marchigiana. 



ET DES TRAVAUX DES SOCIETES SAVANTES 387 

XCIV. Archivio per l’antropologia e la etnologia. —XVIII. i : 

Mantegazza. II tatuaggio nell’ antico Peru. 

XCV. Nuova Antologia. — N° to : Luzzatti. I martin ebrei nel medio 
evo e sarx Bernhardo di Chiaravalle. = N° 27 : Marucchi. Le nuove scoperte 
nelle catacombs di Priscilla. 

XCVI. Bullettino della Commissione archeol. comunale di 
Roma. — XVI. 7 : Gatto. Di un sacello compitale dell' antichissima regione 
esquilina. — Marucchi. Le recenti scoperte presso il cimiterio di S. Valentino 
suiia via Flaminia. — Be Rossi. Del praepositus de via Flaminia. 

XCVII. Archief voor Nederlanische Kerkgeschiedenis. — III. 
I : Fredericq. De « Sporta » en de « Sportula fragmentorum » van den Kame- 
rijkschen deken Gillis Carlier, gedrukt te Brussel in de jaren 1478 en 1479. — 
Gonlag. Het doleerend Lutherdom in de xvn c eeuw. — Tideman. Daniel de 
Breen. — Van Toorenenbergen. Hinne Rode, rectorvan de Hieronymusschool te 
Utrecht, in betrekking tot de Anabaptisten. — Acquoy. Voorbidding der 
nonnen van Couwater voor prins Frederik Hendrik. 

XCVIII. Theologische Studien. — VI. 4 .• Stemler. Marcion’s doorha- 
lingen in den brief van Paulus aan de Gaiatiers. — Pont. Micha studien. — 
Zeydner. Bijdragen tot de tekstcritiek op het 0. T. 
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Reviews and Journals relating to China. 


19 CHINA REVIEW f or Notes and Queries on the Far East, edited 

by N. B. Dennys, a Complete Set from the Beginning (Vols. I. to XXV.), 
in parts, as issued, 4to. Hong Kong, 1872-1901 £35 

With contributions by Chalmers, Watters, Eitel, J. Edkins, Bushell, E. H. Parker, 
and others. 

Complete Sets abe extremely babe. 

Title-page and Index to Vol. II., No. 4 of Vol. XVII., No. 3 of VoL XXI. are 
missing in this set, but endeavours will be made to obtain these numbers. 

The “China Review” may be styled the chief Collection of the Writings by 
Scholars of the second Period of Chinese Scholarship. It comprises : — C. Alabaster, 
E. Bretschneider, Bushell, Chalmers, Eitel, Giles, Hirth, J. H. St. Lockhart, 
W. F. Mayers, Oxenham, E. H. Parker, Playfair, Wylie. 

The Series contains innumerable valuable articles of Research, Philological, Historical, 
Religious, Translations from the Chinese, Reviews of Books. 

The “ China Review ” and the “ Chinese Repository ” are the two Journals essential 
to every Chinese Library. 


20 THE CHINESE REPOSITORY. A Complete Set of the 

Twenty Volumes, also including the General Index, bound 
in the original Chinese blue cloth covers. Canton, 1832-51 

Fifty Guineas (£52 10s) 

This stupendous work was edited by E. C. Bridgman and S. W. Williams. 

It is the most valuable record of facts and opinions relative to China and to 
Eastern Asia during the first period of European Sinological study. It may safely 
be stated that every scholar of renown at that period has contributed learned 
articles towards its pages. It includes the following names Boone, Bowring, 
Bridgman, J. F. Davis, J. Legge, Robert & J. R. Morrison, G. Staunton, R. Thom, 
S. W. Wells Williams. 

The subjects in the Repository are : — 

I., Geography— II., Chinese Government and Politics — III., Revenue, Army and 
Navy— IV., Chinese People — V., Chinese History — VI., Natural History — VII., 
Arts, Sciences and Manufactures— VIII. , Travels— IX., Language, Literature — 
X., Trade and Commerce — XI., Shipping — XII., Opium — XIII., Canton Foreign 
Factories — XIV., Foreign Relations — XV., Relations with Great Britain — XVI., 
War with England — XVII., Hongkong — XVIII., Relations with America — XIX, 
Japan, Corea, &c. — XX., Siam and Cochin China — XXI., Other Asiatic Nations 
— XXIL, Indian Archipelago— XXIII. , Pagans — XXIV., Missions— XXV., 
Medical Mission— XXVL, Revisions of the Bible— XXVII. , Education Societies, 
Religious — XXIX., Biographical Notices — XXX., Miscellaneous. 

When the Editors left the Repository to posterity in 1851, they could not be 
aware how greatly it would be treasured in after years. Neither the Editors 
nor the Contributors have ever received any monetary compensation for their 
labour. These men are looked up to-day as the pioneers of Chinese scholarship, 
of which they have left everlasting proof in the set of the twenty volumes. 


21 Chinese Recorder and Missionar 1 
Journal, Vols. II. (except No. 8), HI 
to IX., 8 vols. Foochow and Shanghai 
1869-78 £6 ? 

Vols. VIII. and IX. lack title-pages and Indices. 


22 


V., 


The same, Vols. III. (in wrappers' 
VI. (half calf) ; XVIH., ”” 


, , , *_ / J Al. » AAA,, /VI 

(Cloth); xxvn., XXVIH., half ca 
Foochow and Shanghai, 1870-97 

each vol 1 


23 China Medieal Missionary Journal. 

Vols VH., Nos. 2, 3 ; XI., Nos. 3, 4 ; 
XII., 1, 2, 3, seven Numbers, 8vo. 
Shanghai, 1893-98 10s 6d 

24 Chinese Repository (The), Vols. II., 

HI., 2 vols, half calf. Canton, 1834-35 

£3 

25 Vol. IV., Nos. 1 , 2, 3, 4, 7, in 

original wrappers. Canton, 1835 

each number 2s 6d 
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26 Chinese Repository (The), Vol. VI. 

Canton, 1838 12s 6d 

27 Vol. VTIL (in which pages V. 

and VI. of Index are missing). Canton, 
1840 15s 

28 Vols. IX., X., XI., XII., 4 vols, 

cloth. Canton, 1840-43 £4 

29 Chinese and Japanese Repository 

of Facts and Events in Science, History, 
and Art relating to Eastern Asia, 
edited by J. Sommers, 3 vols, bound in 
2, cloth. London, 1863-65 £3 3s 

Extremely interesting. The vols contain ai tides 
by A. Wylie : The Israelites in China — Chinese 
Romances translated — Memoir of Marco Polo- 
Panchau, the Hero of Tibet — Fables in Chinese 
Literature— The Manchns in China— Chinese 
Chess, &c. 

30 East of Asia Magazine : a Non-Poli- 

tical Illustrated Quarterly, Vol. I., 
No. 1 ; Vol. III., Nos. 1, 2, and 3 ; 
Vol. IV., Nos. 2, 3, and 4; Vol. V., 
Nos. 1, 3, and 5 ; roy. 8vo, with illus- 
trations by Chinese Artists and from 
photographs. Shanghai, 1902-06 

each No. 5s 

31 The same, Vols. I. and II., 

bound in half morocco. Shanghai, 
1902-03 £2 10s 

Includes various translations from the Chinese. 

32 Eeho de Chine. — Edition Hebdoma- 

daire for 1906, complete, 4bo, pp. 1608. 
Shanghai, 1906 36s 

33 Far East (The): a Monthly Journal, 

illustrated with photographs of Chinese 
and Japanese Manners and Customs, 
Scenery, Eminent Chinese, and English- 
men in China, c fee., edited by J. R. 
Black, New Series, Vols. L, II., III., 
IV., and V., Nos. 1, 2, 5. Shanghai, 
1876-78 £5 5s 

Very soiree. 

A most remarkable publication. It contains nume- 
rous translations from the Chinese— Articles on 
Ceremonies, Superstitions, Processions, Feasts, 
and Festivals of the Celestials — Articles on Sir 
Th. Wade, Robert Hart, Wells Williams, with 
photographs, &c. 

34 New Series, Vols. II. and III., 

4to, morocco, with numerousphotographs. 
Shanghai, 1877 £2 2s 

Vol. II. includes: Memoirs of Generals Ward and 
Burgevine of the ever-conquering Legion, with 
photographs— Article on W. H. Medhurst, with 
photographs — Marriage of the £mperor of China 
in 1872, &c. 

34* Japan Weekly Mail — A Review of 
Japanese Commerce, Politics, Litera- 
ture and Art, Vols. XL to XXIV., 
folio, half calf. Yokohama, 1889-1895 

£7 10s 

Full of valuable information. The vols include 
numerous articles on China and Korea, and give 
a detailed account of the China- Japan War. 


35 Indo-Chinese Gleaner, edited by w. 

Milne and Dr. Morrison, complete set, 
in 3 vols, with all Title-pages and 
Indices, containing Extracts of the 
occasional Correspondence of those 
Missionaries in the East who labour for 
the Missionary Society ; together with 
Miscellaneous Notices relative to the 
Philosophy, Mythology, Literature, 
andHistoiyof the Indo-Chinese Nations, 
drawn chiefly from the Native Lan- 
guages, bound in full calf, gilt top. 
Malacca , 1817-21 £7 10s 

The last two pages are in manuscript. Dr. 
Morrison’s own copy, with his autograph on the 
title-page. 

The “ Indo-Chinese Gleaner ” is an excessively 
rare work. For many years no copy has been 
offered for sale anywhere. The present copy 
includes the general plan of the Anglo-Chinese 
College forming at Malacca. 

36 Journal of the American Asiatic Asso- 

ciation, Vols III., IV., V., 4to, half 
calf. New Fori, 1903 1906 £2 2s 

Deals with questions political and commercial of 
the Far East, especially China. 

37 Vol. I., Nos. 3 to 12. 1898 12s 6d 

38 Journal Of the American Geographical 

Society of New York, Vols. VII. to 
XIII., 7 vols, 8 vo, with illustrations and 
maps, cloth. New York, 1875-1881 £10 

38a Vols. XVIII. to XXXVIII., 21 

vols, 8vo, with illustrations and maps, 
cloth. New York, 1886-1906 £21 

An extremely rare series of this valuable journal 
which is almost unknown in Europe and Asia. 

38b Vol. XIL, 8vo, cloth. New 

York, 1880 25s 

39 Journal of the American Oriental 

Society, Vol. I., No. 1 (1843); II. 
(1851); IH., 2 parts (1852-53); IV., 
2 parts (1853-54); V., 2 parts (1855- 
56), VII., 2; VIM, 2; IX. (1871) ; 
XXIV., 2 (1903); XXV., 2 parts 
(1904) ; XXVI , 1 (1905) £9 10s 

40 Vol. I., No. 1 5s 

40a Vol. II., cont. Article VIE, 

Chinese Culture, by S. R. Brown. 
1851 12a 6d 

40b Vol. IH., No. 2, cont. Article X., 

The Nestorian Monument of Singanfu, 
by E. Salisbury. 1853 7s 6d 

40c Vol. IV., oont. Article X., 

Chinese Local Dialects reduced to 
Writing, by M. C. White. 1854 12s 6d 

40d Vol. V., cont. Article II., 

Wylie on the Nestorian Monument of 
Sigan Foo. 1855 12s 6d 

41 Journal Asiatique for the years 1897 

to 1905, 9 vols, m numbers as issued. 
Paris, 1897-1905 £7 
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42 Journal Asiatique for years 1847, 1848, 

1849 (being Fourth Series, Vols9to 14), 
3 vols, hall calf. Paris £2 5s 

43 Journal of the China Branch of the 

Roy. Asiatic Society, New Series, Vols. 
IV., V. (1867-68), XVI., XVIL, 
XVIIL, XIX., 1; XX., 2-4 ; XXI., 

xxn., xxm., xxiv., xxv., xxvi., 

XXVII., XXVIII. , XXIX, XXX., 
XXXI., XXXII., XXXV., XXXIX 
Shanghai, 1886-1908 £12 

The Journal can be completed. It contains many 
illustrations (also from the Chinese) and maps. 


54 ORIENTAL TRANSLATION 
FUND. A Set of the Publica- 
tions, from the beginning in 
1829 to the end of 1879, com 
prising Sixty-six Distinct Works as 
detailed on enclosed List, roy. 8vo 
and roy. 4to, cloth and sewed, 
uncut £75 


44 Journal of the Russian Orientalists 

Society (Wjestnik Asii) in Russian, 
Vol. I. (4 numbers), illustrated. 1909-10 

25s 

Entirely devoted to the Far East. 

45 Journal of the Shanghai Literary and 

Scientific Society, No. 1, June, 1858 (all 
published), 8vo, pp. 144, with map. 
Shanghai , 1858 15s 

Includes : Wylie : Coins of the Ta-Tsing Dynasty 
— Edkins : A Buddhist Shastre, translated from 
the Chinese. 

46 Korean Repository, Vols. III., IV., 

V., 3 vols, 8vo, half calf. Seoul, 1896- 
98 £2 5s 

Vol. III., title and index lacking. 

Vol. V., title-page lacking. 

Full of interest on all things Korean, including 
translations from the Korean. 

47 Korea Review, edited by H. B. Hal- 

bert, Vols. HI. to VI., 4 vols, 8vo, 
cloth. Seoul, 1900-06 £2 18s 

Contains general articles on Korea of great interest, 
and the only Korean History from the beginning. 


55 Orientalist (The) : a Monthly Journal 

of Oriental Literature, Arts and 
Sciences, Folklore, &c., 3 vols, 4to. 
Kandy, 1884-89 £2 2s 

There is no title and index to Vol. III. 

55* Oriental Review (The) : a Monthly 
Summary of Bast Asian A flairs, pub- 
lished by the Oriental Information 
Agency, Vol. I., 4to. New York, 1911 

12s fid 

Subscriptions for igi2 are received, ios per annum. 

56 PhOBnix (The) : a Monthly Magazine 

for China, Japan, and Eastern Asia, 
edited by J. Summers, 3 vols, 4to, cloth. 
1870-73 £1 12b 

Vol r in cloth ; Vols 2 and 3 in numbers as Issued. 
No. 31 is missing. 

57 Review of the Far East, edited by A. 

Cunningham, Nos. 2, 3 and 4 6a 

Contains some fine articles by Play fair- Kingsmill 
and others. 

58 Revue de l’Extreme-Orient, publiSe 

sous la Direction de M. Henri Cordier, 
3 vols. Paris, 1882-87 £2 8s 


48 Mesny’s Chinese Miscellany, VoL IV. : 

being a text-book of Notes on China 
and the Chinese, 4to, pp. 526, with 
Index, pp. xxxii. Shanghai, 1905 £2 

49 The same, VoL I., Nos. 1 and 23 ; 

Vol. H., Nos. 20, 21, 24 ; Vol. IV., 
Nos. 1 to 14. Shanghai 20s 

50 National Review (The) : a Monthly 

Journal dealing with China, folio. 
Shanghai, 1911 32s 

Published weekly. It is the organ of Young 
China and deals especially with modem phases of 
Chinese Life. 

61 Notes and Queries on China and 
Japan, edited by N. B. Dennys, Vols. 
I. and II., large 8vo, half calf. Hong 
Kong, 1887-68 £2 IQs 

7 The same, Vol. I. separate in 
numbers. 1867 25s 

53 -T— r , T ^J Vol. IIL, Nos. 1,3, to 

1 m-io ’ No8, 1 to 10 - Hon9ka ^ 


Contains many valuable articles on China and Japan. 

59 Royal Asiatic Soeiety.— Old Series, 

Nos. 1 to 6, 12, 13, 15, 1, 2; 16, 1, 2 ; 
18, Vol. XUL, 1, 2 ; XV., 2 ; XVL, 1, 
2. London, 1834-56 £5 8s 

60 New Series, I., 1 ; EL, 1 ; III., 

1, 2; IV., 1; V., 1; VII., 1; VHL, 
1; IX., 1; XI., 3 ; XIL, 4 ; XIII. ; 
XV., 2-4; XVIL, 3; XVIII., 1-3; 
XIX, 1, 4 ; XX., 1, 2; XXI., 1, 2, 4; 

xxn. to xxv. ; xxvii. ; xxvm. ; 

XIXX. ; XXXI. ; XXXIL London, 
1884-1900 £24 

In parts as issued. Parts and vols are sold separately. 

61 Royal Geographical Society.— Jour- 

nal, Old Series, Vols 34 to 50, 17 vols, 
8vo, cloth. 1872-80 £4 5s 

62 — — Proceedings, Old Series, Vol. 

XIII., Nos. 1, 2, 3, 5; XX., Nos. 4, 6, 
6 numbers in 8vo. 1869-76 20s 

63 — — - J ournal, New Series, Vols. L 

to XIV., 8vo, in numbers. 1893-1908 

£10 
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86 Catalogue Of Books contained in the 

Lockhart Library and in the General 
Library of the London Missionary 
Society, by G. Mabbs, large 8vo, pp. 
320, interleaved copy, half morocco. 
London, 1899 15s 

Part i, Lockhart Library, books relating chiefly to 
China and the Far East. 

Part 2, Chinese Printed Books. 

86* The Original MS. copy, well 

written, 3 vols, folio, bait calf £1 18s 

87 Chalfant (Fr. H.) Early Chinese 

Writing, 4to, pp. 35, with 50 plates. 
Washington, 1906 25s 

1., Illustrations of Early Writing derived from 
Ancient Inscriptions 

11., Notes upon the Shuo Wen 

111., Royal Edict confirming the Domain of San 
IV,, Ancient Inscriptions upon Bone and Tortoise- 
shell 

88 Chavannes (E. ) Le Calendrier des Yn, 

8vo, pp. 52. Paris, 1890 2s 6d 

89 Le Cycle Turc des Douze 

Animaux en Chine, large 8vo, pp. 74, 
with 18 plates. 1906 10s 

90 Les deux plus anciens Specimens 

de la Cartographie Chinoise, roy. 8vo, 
pp. 35, with maps. Hanoi, 1903, re- 
printed 5 S 


100 DaYiS (J. Fr. ) Engraphia Sinensis, or 

the Art of Writing the Chinese 
Characters, contained in 92 Rules and 
Examples, 4to, pp. 9, with 8 Chinese 
plates, extract. 1825 5s 

101 Chinese Miscellanies: a Collec- 

tion of Essays and Notes, 8vo, pp. v, 
190, cloth. 1865 8s 

Includes: Common Tartar Characteristics of 
Russian and Chinese— Rise and Progress of 
Chinese Literature in England — The Drama, 
Novels and Romances — Analysis of a Work 
on Husbandry and Botany. 

102 Memoir concerning the Chinese, 

4 to, pp. 18. 1823 2s 6d 

103 Deveria (M.) L’Ecriture du Royaume 

de Si-Hia on Tangout, 4to, pp. 31, 
with 2 plates. Paris, 1898 3s 6d 

104 Deveria (G. > StL-lo Si-Hia de Leang- 

Tcheou (Buddhist Temple), avec 
notice du Dr. Bushell, 8vo, pp. 24, with 
2 plates. Paris, 1898 3s 

105 Douglas (R. K.) The Language and 

Literature of China, 8vo, pp. 118, cloth. 
1875 5s 

106 The same, a German Transla- 

tion, by W. Henkel, 8vo, cloth. 1871 

3s6d 


91 La premiere Inscription Chinoise 

de Bodh Gaya, 8vo, pp. 26, with Chinese 
plate. Paris, 1897 3s 6d 

92 De l'Expression des Voeux dans 

l’Art populaire chinois, with 2 plates, 
8vo, pp. 43. Paris, 1901 3s 

93 Inscriptions et Pieces de Chaa- 

cellerie Chinoises de l’Epoque Mongols 
(Seconds Serie), 8vo, pp. 134, with 30 
plates. Reprint 1908 12s 

91 Une Inscription du Royaume de 

Nan-Tchao, 8vo, pp. 70. Paris, 1901 3s 6d 

Includes the Chinese text, with a translation. 

95 Les Inscriptions des Ts’in, 8vo, 

pp. 51. Paris, 1893 3s 6d 

96 — Les Livres Chinois avant l’lnven- 

tion du Papier, 8vo, pp. 75. Paris, 
*905 3s 6d 


97 Copdier (H.) Bibliotheca Sinica, Dic- 

tionnaire Bibliographique des ouvrages 
relatifs 4 l’Empire Chinois, with the 
Supplement, 3 vols, large 8vo, with 
Index, cloth. Paris, 1887-93 £4 

98 Without the Supplement, 2 vols, 

in parts as issued. Paris, 1881-85 £3 


99 Courant (M.) Catalogue des Livi 

uww®’ S reens V Jap^nais, &c., da 
la Bibhotheqae Nationale, fasc. 1 to 
roy. 8vo. Pons, 1900-07 2 

The concluding parts can be supplied as issued. 


107 Edkins (J. ) China’s Place in Philology : 
an Attempt to show that the Languages 
of Europe and Asia have a common 
Origin, 8vo, pp. xxiii, 403, cloth. 1871 

10s 6d 

108 Ellis (R. L.) Some Thoughts on the 

best mode of Printing Chinese, 8vo, 
pp. 21. 1854 2s 6d 

109 FOPlong (Major-Gen. J. G. R.) Short 

Texts in Faiths and Philosophies, or 
Sentiments of the Good and Wise, 
arranged chronologically to show the 
Movements of Thought through the 
Ages, 4to, pp. 130, with portrait, cloth. 
1897 12a 

Privately printed. 

110 Fourmont (St.) Meditationes Sinicse, 
in quibus ; Io, Consideratur Linguae 
philosophicae ; Ho, Linguae Siuarnm 
Mandarinica ; IIIo, Datur eorumdem 
Hieroglyphorum ; IVo, Idque omne, 
progressu k Libris mere Europaeis (de 
Sina tamen) ad Libros mer{ Sinicoe, 
facto, folio, pp. xxvi, 152. Paris, 1737 

25s 

111 Gabelentz (G.) Zur Lehre vom Verg- 
leichenden Adverbialis im Altchinesis- 
chen, Reprint, 4to, pp. 6. Berlin, 1893 

2s 

112 — Vorbereitendes zur Kritik des 

Kuan-Tsi, 8vo, pp. 26. Berlin, 1892 

2s 6d 
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113 Gamble (W.) Two Lists of Selected 

(Chinese) Characters contained in the 
Bible, and 27 other Books, with In- 
troductory Remarks, 8vo. Shanghai, 
1865 4s 

114 Giles (H. A.) A History of Chinese 

Literature, 8vo, pp. viii, 448, cloth. 
1901 6s 

A standard work of reference. 

115 Adversaria Sinica, No. 8, imp. 

8vo, pp. 38, with illustrations. Shang- 
hai, 1910 3s 6d 

Contains : Traces of Aviation in Ancient China — 
Notes on Place Names, Opium, Alcohol, &c. 

GOD IN CHINA. 

116 Chalmers (J.) The Question of Terms 

Simplified, or the Meaning of Shan, 
Ling and Ti in Chinese made Plain by 
Induction, 8vo, pp. 70 and 58 of Chinese 
text. Canton, 1876 9s 

117 Malan (Rev. S. C.) Who is God in 

China, Shin or Shang-te? the Render- 
ing of those Terms into Chinese, 8vo, 
pp. viii, 310, bds. 1855 5s 

118 Medhurst (W. H.) A Dissertation on 

the Theology of the Chinese, with a 
View to the Elucidation of the most 
appropriate Term for expressing the 
Deity in the Chinese Language, 8vo, 
pp. iv, 284. Shanghae, 1847 24s 

119 Inquiry into the Proper Mode 

of rendering the Word God in trans- 
lating the Sacred Scriptures into 
Chinese, 8vo, pp. 170. Shanghae, 1848 

6s 

120 Reply to the Few Plain Ques- 

tions of a Brother Missionary, 8vo, pp. 
16. 1848 2s 

121 On the True Meaning of the 

Word Shin as exhibited in the Chinese 
Imperial Thesaurus (Pei-Wan-Yun- 
Foo), translated by W. H. Medhurst, 
8vo, pp. 88. Shanghai, 1849 4s 

122 StaantOQ (Sir G.) Inquiry into the 

Proper Mode of rendering the Word 
God into Chinese, with reference to 
Christianity in China, 8vo, pp. 67, cloth. 
1849 _ 5s 

An interesting pamphlet. 


123 Hager (J.) An Explanation of the 

Elementary Characters of the Chinese, 
with an Analysis of their Ancient 
Symbols and Hieroglyphics, folio, pp. 
lxxvi, 43, bds. London, 1801 21s 

With a long Chinese folding sheet 

124 Monument de Yu, ou la plus 

ancieune Inscription de la Chine suivie 
de 32 Formes d’anciens Caracteres 
Chinois, folio. Paris, 1802 21s 


125 Harlez (C. de) Miscellanies Chinois : L, 
Le Reve dans les Croyances Chinoises ; 
II., Le Huan etLe Pe, Les deux Esprits 
de l’Homme, 8vo, pp 22. n.d. 2s 

126 Hervey de Saint Denys. — Deux 

Traductions du San-Tseu-King eb de 
son commentaire, Response philol. , 8vo, 
pp. 27. 1873 2s 6d 

127 Hirth (Fr.) Hnnnenforschnngen, 8vo, 

pp. xii, with plate. 1900 2s 

128 Die Insel Hainan nach Chao 

Ju-K.ua, 4to, pp. 30. Berlin, 1896 2s 

129 Sinologische Beitraege zur 

Geschichte der Tiirkvolker : I. , Ah- 
nentafel Attilas, 4to, pp. 41. 1900 3s 6d 

130 Humboldt (G. de) Lebtre 4 M. Abel- 

Remusat sur la Nature des Formes 
grammaticales en general et sur le 
Genie de la Langue Chinoise, avec 
notice de l’ouvrage par S. de Sacy, 2 
parts, 8vo, pp. viii, 122, 40. Paris, 
1827-23 10s 

131 Ivanov (A.) Zur Kenntniss der Hsi- 
hsia-Sprache, 4to, pp. 12. St. P., 1909 

2s6d 

132 James (F. H.) Chinese Literature, 8vo, 

pp. 50. Shanghai, 1899 3s 6d 

133 Jametel (M.) L’Epigraphie Chinoise 

au Tibet, Inscriptions recneillies, tra- 
dnites et annotios : Inscriptions du 
Mont Potala ; Part 1, Inscriptions 
Imperiales, 8vo, pp. ix, 34. Peking, 
1880 3s 6d 

134 Jannet (P.) De la Langue Chinoise et 

des Moyens d’en faciliter l’Usage, 8vo, 
pp. 28. 1869 3s 

135 Julien (St.) Examen critique de 

quelques Pages de Cbinois relat. a, 
l’lnde trad. p. G. Pauthier, 8vo, pp. 
156, cloth. 1841 6s 

136 LYmprimerie en Chine au 

Sixieme Siecle de notre bre, 8vo, pp. 10. 
Paris, n.d. 3s 

137 Methode pour dechiffrer et 

branscrire, Les Noms Sanscrits qui se 
rencontrenb dans las Li vres Chinois, 8vo, 
pp. v, 235. Paris, 1861 7s 6d 

138 Reponse obligee 4 an pr6tendu 

Ami de la Justice (Julien versus 
Pauthier), 8vo, pp. 16. Paris, 1871 2s 

139 Simple Expose d’un fait honor- 

able denature dans un Libelle recent de 
M. Pauthier, 8vo, pp. 215. Paris, 1842 

3s 6d 

140 Vindiciae Philologies in Lin- 

guam Sinicam, Dissertatio Prima, Ac., 
8vo, pp. 23. Paris, 1830 2s 6d 

141 Kidd (S.) Catalogue of the Chinese 

Library of the R. Asiatic Society, 8vo, 
pp. 58. 1838 3s 
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142 [Klaproth (J. von)] Grande Execution 

d’Antomne, No. 1, Weston, 8vo, pp. 20. 
Pe-King, 1814 2s 6d 

Pamphlet against Weston as a Sinologue. 

143 — — - Reponse a qnelques Passages de 
la Preface du Roman ehinois intitule 
Hao Khieou Tcbhouan, tradnit par J. 
F. Davis, 8vo, pp. 48. Paris, 1830 3s 

144 Klihnert (Dr. F.) Ueber einige Laut- 

complexe des Shanghai-Dialektes, 8vo, 
pp. 17. 1888 2s 

145 Laeouperie (Terrien de) Beginnings 

of Writing in Central and Eastern 
Asia, or Notes on 450 Embryo- Writings 
and Scripts, with 3 plates, 8vo, pp. 208, 
cloth. 1894 15s 

146 The Fabulous Fishmen of Early 

Babylonia in Ancient Chinese Legends, 
8vo, pp. 6. Reprint, 1888 2s 

147 The Old Babylonian Characters 

and their Chinese Derivates, 8vo, pp. 
27. Reprint, 1888 3s 

148 The Tree of Life and the Calen- 

dar Plant of Babylonia and China, 8vo, 
pp. 11. Reprint, 1888 2s 

149 Le non-monosyllabisme du 

ehinois antique, 8vo, pp. 15. Paris , 
1887 2s 

150 The Sinim of Psaiah, not the 

Chinese, 4to, pp. 4. 1887 2s 

151 Une Monnaie Bactro-Chinoise 

Bilingue du Premier Siecle avant n. 
ere, 8vo, pp. 14, illustrated. 1890 2s 

152 LaerOZianUS. — Thesauri Epistolici 

Tomus III., 8vo, pp. 293 and Index, 
bds. Lipsice, 1746 9s 

Includes a letter to Theopb. Sigfr. Bayer (author 
of ''Museum Sinicum ") on Chinese Literature, 
with Chinese plates, S. Kortholt, Moshem, &c. 

153 Laidlay (J- W.) Notice of a Chinese 

Geographical Work (Hai kwo wan kian 
lu, byCbhin loen Kwing), 8vo, pp. 26. 
1849, abstract 2s 6d 

154 Landresse. — Catalogue des livres de 
sa Bibliotheque-Imprimes et MSS, des 
ouvrages ehinois, tartares, japonais, 
&c., 8 vo, pp. viii, 122. Paris, 1862 4s 

155 Lanjuinais (J. D.) De la Langue 

Chinoiae, Morceau Extrait du Mithri- 
dates d’Adelung, 8vo, pp. 37. Paris, 
1307 2s 6d 

156 Lauterbaeh ( W. ) Meprises singulieres 

de quelques Sinologues, 8vo, pp. 15. 
Paris, 1827 2s 

157 Dr. yy Schott’s Uebersetznng 

der Werke des Confucius aus der 
Ursprache, Eine litterarische Betrii- 
gerei, 8vo, pp. 69. 1828 4s 

The five plates are missing. 


158 Lauture (Escayrac de) Transmission 
Telegraphique des Caracteres Chinois, 
large 4to, pp. 16. Paris, 1862 5s 

Copy of St. Julien. 

159 Levi (S.) Notes snr les Indo-Soythes, 

8vo, pp. 82. Paris, 1897 3s 6d 

According to Chinese Sonrces. 

160 List of Chinese Characters formed by 
the combination of the divisible Type 
of the Berlin Font used at the Shanghai 
Mission Press, 8vo. Shanghai, 1862 5s 

Only the title-page and note are in English, the 
rest in Chinese. 

161 Mayers (Wm. F.) The Chinese Govern- 
ment : a Manual of Chinese Titles, 
categorically arranged and explained, 
with an Appendix, Third Edition, re- 
vised by G. M. H. Playfair, 8vo, pp. 
vii, 196, half calf. Shanghai, 1896 15s 


162 MAYERS (Wm. Fr.) The Chinese 
Reader’s Manual, a Handbook of Bio- 
graphical, Historical, Mythological 
and General Literary Reference, 
8vo, pp. xxiv, 440, half calf. Shang- 
hai, 1874 £2 10s 

The rare first edition. 


163 Mayers (Wm. Fr.) The Chinese 
Reader’s Manual, Reprint of the 
Edition of 1874 (see above), 8 vo, 
pp. xvi, 444, cloth. Shanghai, 1 909 

15 S 

*„* Indispensable to every Student of 
Chinese History, Philology, Religion. 

Part I. contains the Index of Proper 
Names, with full information of events. 

Part II. : Numerical Categories. 

Part III. : Chronological Tables of the 
Chinese Dynasties. 

Part IV. Index. 

164 MedhUFSt (W. H.) Inquiry into the 

proper Mode of translating Ruach and 
Pneuma in Chinese, 8vo, pp. 75. 
Shanghai, 1850 3s 

165 Memorials of Protestant Missionaries 

to the Chinese, giving a List of their 
Publications and Obituary Notices of 
the Deceased, roy. 8vo, pp. vi, 331, half 
calf. Shanghai, 1867 25s 

A valuable work of reference. There are three in- 
dices : 1, Names of Missionaries ; a. Titles of 
Publications alphabetically arranged ; 3, Classi- 
fied Arrangement of Chinese Publications. 
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166 Kigne (L’Abb4) Dicbionnaire de Lin- 

guistique et de Philologie Compares, 
Histoire de toutes les Langues Mortes 
et Vivantes, roy. 8vo, pp. 1,447, cloth, 
1858 12s 

With an introduction; Des Langues dans leurs 
rapports avec I' histoire des races huraaines, and 
Essai sur 1 ’ Evolution de {'intelligence humaine. 
A learned work. 

167 MollendOFtf. — Manual of Chinese 
Bibliography : being a List of Works 
and Essays relating to China, 8vo, pp. 
viii, 378. Shanghai, 1876 (pub. 30s) 15s 

Includes Manchuria, Mongolia, Tibet, Korea. 

168 Classification des Dialectes 

Chinois, 8vo, pp. 34. Ningpo, 1899 3s 

169 Die Weltliteratur, eine Lists 

mit Einleibung, 8vo, pp. xii, 70. 
Shanghai, 1894 3s 6d 

A list of the chief works of the World's literature. 

170 [Montucei (A.)] Sinologus Berolin- 

ensis, Remarques philologiques sur les 
Voyages en Chine de M. de Guignes, 
8vo, pp. 168, half calf. 1809 10s 6d 

With a Chinese plate. 

171 Audi alteram partem, ou Re- 

ponse h la Lettre de M. de Guignes sur 
son Voyage a Pekin, 8vo, pp. 46. 
Berlin, 1810 5s 

172 HOOF (l’Abbe de) Essai sur les 

lAgendes Chinoises concernant Fo-bi, 
Kong-Kong, Niuva, &c., avec coup 
d’oeil snr le Religion primitive des 
Chinois, 8vo, pp. 58. 1901 5s 

173 Morrison (Rev. R.) A View of China, 
for Philological purposes, containing a 
Sketch of Chinese Chronology, Geo- 

g raphy. Government, Religion, and 
'ustoms, designed for the use of 
persons who study the Chinese Lan- 
guage, 4to, pp. vi, 141, bds. Macao, 
1817 10s 6d 

174 Morrison (R.) and Montucei (A.) 
Urh-Chih-Tsze-TiienSe-Yin-Pa-Keaou : 
being a parallel between the two 
intended Chinese Dictionaries ; to- 
gether with Morrison’s Horse Sinicse, 
a New Edition, with the Chinese text 
to the San Tse King, 4to, pp. 174, 
half morocco. London, 1817 £2 2s 

This is the only copy we have ever seen. It is 
beautifully printed and in fine state. 

175 Orintalia Antiqua, or Documents 
and Researches relating to the East, 
Part I. (all issued), 4to. London, 
1882 10s 

Contains the Calendar of the Hia Dynasty, with 8 
plates, text, translation, and notes by R. K. 
Douglas, with 14 plates. 

176 Owen (Prof. G.) The Evolution of 
Chinese Writing, 8vo, pp. 32. 1911 Is 

This pamphlet will be useful to every student of 
Chinese. 


177 Oriental Studies.— A Selection of 

Papers read before the Oriental Club 
of Philadelphia, 1889, 1894, by Stewart 
Culin, Popular Literature of the Chinese 
Laborers in the United States, large 
8vo, cloth. Boston, 1894 7s 6d 

Includes Article by St. Culin — Literature of 
Chinese Laborers. 

178 Pauthier(G.) Observations sur 1’alpha- 

bet de Pa’sse-pa- et la tentative de 
Khoubla'i Khan pour transcrire le 
chinois, 8vo, pp. 47, with folding plate. 
Paris, 1862 3s 6d 

179 Reponse a l’examen critique de 

St. Julien de quelques pages de chinois 
relatives 5 l’lnde, 8vo, pp. 88. Paris, 
1842 3s 

180 Vindici® Sinicse Novae, No. 1, 

J. P. Abel-Remusat dtfendu, 8vo, pp. 
24. 1872 2s 

181 Vindiei® Sinioae, Demiere R5- 

ponse a St. Julien, snivied’un Parallele 
de sa Traduction de Lao Tseu, roy. 
8vo, pp. vii, 110, and Snpplement, pp. 
40. Paris, 1842-43 3s 6d 

182 Piper (G. O.) Bezeichnungen des 
Welt & Lebensanfanges in der Chines, 
Bilderschrift, &vo, pp. 167, with a plate 
of Chinese characters, cloth. 1846 6s 

183 Plath (H.) Uber die Quellen deralten 

Chinesischen Geschichte, mit Analyse 
des Sse-Ki und I-sse, 8vo, pp. 60. 
Vienna, 1870 3s 

184 Poneeau (P. S. du) Nature and Cha- 

racter of the Chinese System of 
Writing, with a Vocabulary of the 
Cochinchinese Language by J. Morrone, 
and a Cochinchinese and Latin Dic- 
tionary, 8vo, pp. xxxii, 375, with 10 
Chinese plates, half morocco. Phila- 
delphia, 1838 25s 

Very scarce. Fine copy. 

185 Probsthain’s Oriental Catalogue, I. 

to XIV., bound in one vol, in cloth, with 
title-page and index, 8vo. London, 
1902 to 1909 21s 

Nos. r, a, 4, 6, ro, 12, r4 deal with the Far East, 
including Religions Systems. ( 

Only ro copies are available. 

186 Rautenbach (E.) Die Chinesische 

Sprache in ihren Rechten als Sprache, 
8vo, pp. viii, 64. 1835 6s 

187 Reeherehes sur l’Origine et la For- 

mation de l’Ecriture Cmnoise ; L, Sur 
les Signes figuratifs qui’ ont form<5 la 
Base des caract&res les plus anciens, 
4to, pp. 59. n.d. 4 s 

188 Sehlegel (G.) Sinico-Aryaca, on 
Reeherehes sur les Racines primitives 
dans les Langues chinoises et aryennes, 
imp. 8vo, pp. xvi, 181. Batavia, 1872 9s 
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189 Sehlegel (G. ) The Secret of the 
Chinese Method of transcribing Foreign 
Sounds, 8vo, pp, ix, 103. 1900 4s 

190 On the Causes of Antiphrasis 

in Language, 8vo, pp. 15. 1892 2s 

191 La Stele-fun4raire du Teghin 

Giogh et sea copistes et Traducteurs 
chinois, russes et allemands, 8vo, pp. 
5V, with a Chinese plate. 1892 4s 

192 Schott (W.) Verzeichniss der Chinesis- 

chen u. Mandschu - Tungusischen 
Bucher u. Handschriffcen der Kon. 
Bibliothek zu Berlin, 8vo, pp. iv, 120. 
1840 6s 

There is a great deal of curious and useful infor* 
maticm in it — see Wylie’s Notes, p. v. 

193 Sehiitz (F.) Propagation de Sciences 

Europeennes dan3 l’Extreme-Orient, 
Transcription de l’Alphabet Chinois 
phonetique, 8vo, with Chinese plates. 
Nancy, 1856-57 6s 

194 Strong (G . V.) Common Chinese- 
Japaneae Characters ; Part I. , Impor- 
tant Radicals; Part II., Index to 
Characters; Part III., Characters 
arranged under their Radicals; Part 
IV., Characters whose Radicals are 
difficult to determine ; Part V., Names 
of Places, pp. 188, half morocco. 1911 

8s 

195 Summers (J.) On Chinese Lexico- 
graphy, with Proposals for a New 
Arrangement of the Characters of that 
Language, 8vo, pp. xvi. 1884 2s 

198 Lecture on the Chinese Lan- 

guage and Literature, 8vo, pp. 38, with 
8 plates. 1853 3s 

197 Vissiere (A.) Une Particularity de 

l’Ecriture Chinoise : Les Caracteres 
renverses, 8vo, pp. 18. 1904 2s 

198 Voleker (K. T.) Bibliotheca Sinica- 
Katalog e. Sammlung Chinesischer 
Original Werke, 8vo, pp. 34, xvi, titles 
of the boohs in Chinese characters. 1864 

3s 

199 VolpiceUi (L.) Chinese Phonology : an 

Attempt to discover the Sounds of the 
Ancient Language and to recover the 
Lost Rhymes of China, 8vo, pp. 38. 
Shanghai, 1896 3s 

200 Watters (T.) Guide to the Tablets in 
a Temple of Confucius, imp. 8vo, pp. 
xx, 259, half morocco. Shanghai, 1879 

21s 

Scarce, Fine copy. 

Biographies of the men canonized as followers of 
Confucius. 


201 Wong (Theo.) Chronological Tables o 
the Chinese Dynasties (from the Chov 
Dynasty to the Ch’ing Dynasty), 8vo 
pp. Ill, 103, cloth. 1902 * 5. 


202 Wylie (A.) Notes on Chinese Litera- 

ture, with Introductory Remarks on 
the Progressive Ad vaneement of the Art, 
and a List of Translations from the 
Chinese into various European Lan- 
guages, 4to, pp. viii, xxviii, 260, cloth. 
Shanghai, 1867 £2 10s 

203 Notes on Chinese Literature, 

reprint of the above Original Edition, 
8vo, pp. 39, 307, half calf. Shanghai, 
1902 14s 


204 WYLIE (A.) Chinese Researches, 
8vo, pp. 271, with portrait, cloth. 
Shanghai, 1897 £4 4s 

Part I., literary — Part II., Historical — 
Part III., Scientific (Mongol Instru- 
ments at Peking, &c.) — Part IV., Philo- 
logical. 

This is one of the most valuable and 
treasured works of reference in the field 
of Chinese Literature. 


205 Cordier (M. H.) The Life and 

Labours of Alex. Wylie, 8vo, pp. 18. 
n.d. 2s 6d 

206 Zottoli (Angelo) Cursus Litteraturae 
Sinicse : Traduction frang. du Ier vol, 
8vo, pp. vi, 304. Zi-Ka- Wei, 1891 20s 

Contains : Instructions familieres — Dialogues 
comiques, Romans. 


PART III. 

CHINESE GRAMMARS 
AND DICTIONARIES. 
CONVERSATION-BOOKS. 

207 Aubazae (Louis) Dictionnaire Fran- 

jais-Cantonnais, 4to, pp. xxvii, 469, 
x, half calf. Hong Kong, 1909 £2 

207* Aulaire (R. J. de St) and Groene- 
veldt (W. P.) Manual of Chinese 
Running-Handwriting, especially as it 
is used in Japan, compiled from Ori- 
ginal Sources, 2 parts in one vol, 4to, 
pp. iv, 113, 60, half calf. Amsterdam, 
1861 32s 

208 Baldwin (Rev. C. C.) A Manual of the 

Foochow Dialect, 8vo, pp. 256, half 
calf. Foochow, 1877 15s 

Contains ■ Grammar, Phrases, Commercial Terras, 
Religion, Literature, Government, Miscellany, 
Vocabulary. 
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209 Basevi (Lieut. W. H. F.) An Elemen- 
tary Manual of Colloquial Chinese, 
with a Vocabulary of 700 Words, Svo, 
pp. 11, 53, cloth. Allahabad, 1899 8s 

Yunnanese Dialect. 

210 Ball (J. Dyer) English-Cantonese 

Pocket Vocabulary, printed without 
the Chinese Character, Svo, pp. vii, 23, 
cloth. Hongkong, 1886 5s 

211 An English-Cantonese Pocket 

Vocabulary, Third Edition, revised and 
enlarged, 12mo, pp. iii, 2-2. Hongkong, 
1906 3s 

In Roman characters. 

212 How to write the Radicals, 8vo, 

pp. 40, vi. Hongkong, 1888 3s 

213 The San-Wui Dialect, 4to, pp. 

17. Reprint 2s 6d 

214 — How to speak Cantonese, Fifty 

Conversations in Cantonese colloquial 
with the Chinese Character, Free and 
Literal English Translations and Ro- 
manised Spelling, with Tonic Marks, 
&c., preceded by five Short Lessons of 
one, two, and three words, Second 
Edition, revised and corrected, large 
8vo, pp. viii, 228, bds. Hongkong, 
1902 15s 

215 Cantonese made Easy : a book of 

Simple Sentences in the Cantonese 
Dialect, with Free and Literal Transla- 
tions and Directions for the rendering 
of English Grammatical Forms in 
Chinese, Third Edition, levised and 
enlarged, 2 vols, 4to. Singapore, 1904- 
’07 21s 

216 The Cantonese Vocabulary 

made Easy : a small Dictionary in Eng- 
lish and Cantonese, containing Words 
and Phrases used in the Spoken Lan- 
guage, with the Classifiers, Third Edi- 
tion, revised and enlarged, large 8vo, 
pp. 294, bds. Hongkong, 1903 4s 

217 The Hong Shin or Macao Dia- 

lect, a Comparative Syllabary of the 
Hong Shan and Cantonese Pronuncia- 
tions, and a description of the tones, 
&c., large 8vo, pp. 31. Hongkong, 
1897 4s 

218 The Shun-Tak Dialect, a Com- 

parative Syllabary of the Shun-Tak and 
Cantonese Pronunciations, with a de- 
scription of the tones, large 8vo, pp. 
34. Hongkong, 1901 4s 

219 The Tung-Kwun Dialect, 8vo, 

pp. 15. Reprint 2s 6d 

220 [Bailer]- — The Chinese Radicals, 8vo, 

pp. 8. Shanghai, 1891 2s 

221 Analytical Chinese-English Dic- 

tionary, 4to, pp. v, 637, half calf. 1900 


2 22 Bazin (M.) Memoire sur lea Principes 

generaux du Chinois vulgaire, 8vo, pp. 
120. Paris, 1845 6s 

223 Bottu (A. ) and Ouann Tsoung Yuen. 

— Grammaire F rancaise h l’usage des 
Eteves Chinois, 8vo, pp. 248. Shanghai, 
1894. Scarce 12s 

224 Bridgman (E. C.) Chinese Chresto- 

mathy in the Canton Dialect, 4to, pp. 
vi, xxxvi, 693, nice half calf. Macao, 
1841 £2 15s 

Scarce. 

225 The same, in cloth (title-page. 

Introduction and last two leaves of the 
Index are missing) 30s 

226 The same, 4to, pp. viii, 276. 

China (sic.), 1839 24s 

This portion of the work is circulated amongst 
subscribers only. It contains : Exercises in 
Conversation — Exercises in Writing — Domestic 
Adairs — Commercial Affairs, &C. 

English, Chinese, and Transliteration, 

227 Callery (J- M.) Systema Phonetics 

Seripturae Sinicse, 2 vols, 8vo. Macao , 
1841 50s 

228 Systems Phoneticum Scripturte 

Sinicse, 2 vols in one, roy. 8vo, pp. iii, 
84, 64, 500, half morocco. Macao, 1841 

£2 10s 

229 The same. Part II., Chinese- 

Latin Dictionary, roy. 8vo, pp. 500, 
half calf. Macao, 1841 32s 

Interleaved. 

230 Dictionnaire Encyclop&lique de 

la Langue Chinoise, Spbcimbn : Frag- 
ments de Trois Ordres pbon6biques, 
imp. 8vo, pp. xv, 40. Paris, 1842 3s 6d 

231 Chalmers (J.) An English and Can- 

tonese Pocket - Dictionary (Spoken 
language), Fourth Edition, enlarged, 
sm. 8 vo, pp. iv, 229, half calf. Hong- 
kong, 1873 8s 6d 

Scarce. Some pages are stained. 

232 Chinese Pbonetie Vocabulary, 

containing all the most Common 
Characters with their Sonnds in the 
Canton Dialecb, 8vo, silk covers. 
Hongkong, 1855 4s 

233 Chinese - Latin Vocabulary, in 

Chinese and Roman Characters, with 
Explanations in Latin and Synonyms : 
Manuscript of a Jesuit Father, written 
in China in the XVHbh Century, 4to, 
pp. 200, half calf £3 5s 

234 Chinese Manual (Sse Tse Ouen Tsien) 

Four Words Literature, with Com- 
mentary, folio, pp. viii, 75, litho- 
graphed, cloth, London, 1854 10s 

Chinese, French, English. 
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235 CHINESE-LATIN DICTIONARY.— A Manuscript of Five 
Hundred and Twenty-two Pages, with a List of Words arranged 
according to Radicals, 143 pp., and a List of Radicals, folio, 
bound in calf £5 15s 


The following note is written on the fly-leaf, by C. W. Bradley, Macao, Nov. 21, 
1859 : — “ This original Chinese Dictionary came into the possession of Mr. Thos. 
Beale, an English Merchant, about 1800, and was supposed by him to have been 
written about a.d. 1700, by one of the Jesuit Missionaries at Macao. In 1840 
Mr. B. gave it to W. C. Hunter, Esq., who presented it to the undersigned, and 
is by him given to the American Oriental Society. 


236 Chrestomathie Chinoise, publi6e 

par la Sochi te Asiatique, 4to, pp. iii, 
183, 15, with a plate, half calf. Paris, 
1833 8s 

237 Colloquial Chinese, in English 

Dress, 4to, pp. 96. [ Shanghai , ca. 
1900] 5s 

English sentences, in 6 sections, arranged for the 
help of the student in the order in which the 
Chinese equivalents must be expressed. 

238 Dabry. — Guide des Armees Allises en 

Chine, ou Dialogues s. les reconnais- 
sances milibaires, 8vo, pp. xvi, 163, 
cloth. Paris, 1859 5s 

In Chinese (Chinese and Roman characters) 
French and English, with introduction on the 
Division of the Provinces of China. 

239 Debesse (A.) Petit Dictionnaire Fran- 

cais-Chinois, 16mo, pp. vi, 533, half 
cloth. Shanghai, 1900 12s 

The Chinese in Native and English characters. 

240 Petit Dictionnaire Chinois- 

Francais, 16mo, pp. v, 580, limp 
leather. Shanghai, 1900 18s 

The Chinese in Native and English characters. 


241 Dennys (N. B.) A Handbook of the 

Canton Vernacular of the Chinese 
Language : being a Series of Introduc- 
tory Lessons for Domestic and Business 
Purposes, large 8vo, pp. 11, 195, 31, 
half calf. 1874 18s 

242 Devan (T. T.) Beginner’s First Book, 

or Vocabulary of the Canton Dialect, 
revised and enlarged by W. Lobscheid, 
8vo, pp. viii, 123, half calf. Hongkong, 
1858 6s 


242* The same, Third Edition, 8vo, 

pp. v, 148. Hongkong, 1861 7s 6d 

243 Doolittle (J.) Vocabulary and Hand- 

book of the Chinese Language in the 
Mandarin Dialect, 2 vols, 4to, half calf. 
Foot how, 1872 £2 2s 

Vol. L contains English-Chinese Dictionarv- 
mi;, IL ' r .P roverbs ~ Buddhist Words— Chronol 
la Dies — Phrases of various kinds. 

244 Doty (E.) Anglo-Chinese Manual, with 

Bomanized Colloquial in the Amoy 
Dialect, 8vo, pp . 214, with a plate 
cloth. Canton, 1853 12s 

245 The same (used copy) 9s 


246 DOUGLAS (C.) Chinese-English 
Dictionary of the Vernacular or 
Spoken Language of Amoy, 
with the principal variations of 
the Chang-Chew and Chin Chew 
Dialects, 4to, cloth. London, 
1873 £5 5s 

*„* The Chinese characters have been 
added to each Chinese word at the 
margins. 


247 Dueat (Capt. Chas. M.) Elementary 
Manual of the Pekinese Dialect, 8vo, 
pp. iv, 24, cloth. Rangoon, 1898 4s 

248 Edkins (J.) Grammar of the Chinese 
Colloquial Language (Mandarin Dia- 
lect), Second Edition, 8vo, pp. viii, 279, 
half calf. Shanghai, 1864 (pub. 30s) 10s 

Out of print. Scarce. 

249 Progressive Lessons in the 

Chinese Spoken Language, Second 
Edition, 8vo, pp/ v, 103, half calf. 
Shanghai, 1864 7s fid 

250 Chinese Conversations, trans- 

lated from Native Authors, 8vo, pp. 
183, cloth. Shanghai, 1852 12s 

The first portion (pages r to 56) is: Text in 
Chinese and Roman characters and English 
translation of Tseay-Heue — The Borrowed 
Boots. 

251 — - Introduction to the Study of 

the Chinese Characters, roy. 8vo, pp. 
xvi, 211 ; with Appendices, iii, 103, 
bds. London, 1876 12s 

252 The Appendices and Index of 

Introduction to the Study of the 
Chinese Characters, 8vo, pp. 103. 
Geneva, n . d . 5 s 

Appendix A gives examples of Ancient Forms of a 
select number of Characters. 

253 EndlieheP (St.) Anfangsgriinde der 
Chinesischen Grammatik, 8vo, pp. viii, 
280, half morocco. Vienna, 1845 

(pub. 24s) 10s 
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254 Eitel (E. J.) A Chinese Dictionary in 
the Cantonese Dialect, 2 vols, large 
8vo, pp. xxxv, 1018, and Supplement of 
97 pp., half calf. Song Kong, 1877 32s 

The Supplement contains: List of Radicals — 
Index arranged according to Kanghi’s Radicals — 
Clan Names. 

255 The same. Parts 1 and 2 (A to 

M). Song Kong 10s 

256 Esquirol et Williatte.— Essai de Dic- 

tionnaire Dioi-Frangais, reproduisant 
la langue parlee par les Tribus Thai, de 
la Haute Riviere de 1’Ouest, et Vocabu- 
laire Frangais-Dioi, 8vo, pp. lvi, 669. 
Songkong, 1908 21s 

257 Fielde (A. M.) First Lessons in the 

Swatow Dialect, sm. 4to, pp. 427, half 
calf. Swatow, 1878 21s 

The book is printed on one page only of each leaf. 

258 Dictionary of the Swatow Dia- 

lect, 4to, pp. xv, 617, half calf £2 2s 

Chinese-English, the Chinese in the Native and 
Roman characters. The explanations are given 
in great detail. Title-page is missing. 

259 Foster (Mrs. A.) English-Chinese 

Pocket Dictionary in the Mandarin 
Dialect, Third Edition, 16mo, pp. viii, 
184, half calf. 1903 5s 

259* Fourmont (St.) Linguae Sinarum 
Grammatica duplex, latine et cam 
Characteribus Sinensium, item Sini- 
corum R. Bibliothecae librorum Cata- 
logue, cum notiis amplioribus, folio, pp. 
44, 516. Paris, 1742 24s 

Ala fin : LettredeMgr.l’Evesqued'Ecrinfi, Vicaire 
Apostolique du Yunnan, refine par M. Fourmont 
en 1742. 

Wylie, p. r, “ We have reason to wonder at what 
F. accomplished. 

260 Gabelentz (G.) Anfangsgriinde der 

Chinesischen Grammatik (with Exer- 
cises), 8vo, pp. viii, 150, with a Chinese 
plate, cloth. 1883 8s 

261 Beitragezur Chinesischen Gram- 

matik. Die Sprache des Cuang-Tsi, 
large 8vo, pp. 56. 1888 4s 

262 Gaztelu (J.)Lexique Chinois Frangois, 

12mo, pp. iii, 362, 118, calf. Song 
Kong, 1906 6s 

263 Petit Dicfcionnaire Frangois- 

Chinois, Nonvelle Edition, 12mo, pp. 
xxi, 677, limp cloth. Songkong, 1907 6s 

264 Giles (H. A.) Chinese without a 
Teacher : being a Collection of Easy 
Sentences in the Mandarin Dialect, 
Fifth Edition, 8vo, bds. 1901 5s 

265 Goddard (J.) Chinese and English 
Vocabulary iu the Tie Chiu Dialect, 
8vo, pp. ix, 248, cloth. Bangkok, 1847 

£2 2b 

With an index containing a list of Radicals and a 
list of the words arranged according to Radicals. 


266 Goncalves (J. A.) Arte China : Con- 

stants de Alphabeto e Grammatics, 
compr. Modelos das differentes Com- 
posicoens, 4to, pp. viii, 502, 48, half 
morocco. Macao, 1829 £4 4s 

Contains : Grammar, Phrases, Syntax, Dialogues, 
Proverbs, and other Chinese texts, with Portu- 
guese translations. Fine copy. 

The readings are in Chinese and Roman characters 
(from Chinese works), with Portuguese transla- 
tions, with appendix. 

267 Grammatica Latina ad usum 

Sinensium Juvenum, 12mo, pp. 230, 
calf. Macao, 1828 18s 

268 Diccionario Portuguez-China e 

China-Portuguez, 2 vols, 4to, pp. iv, 
872 ; and v, 1028, 126, cloth. Macao, 
1831-33 £4 4s 

The Mandarin or Classical Chinese is used. 

269 Lexicon Manuale Latino-Sini- 

cum, 8vo, pp. vii, 498, half morocco. 
Macai, 1839 £1 16s 

Fine uncut copy, with gilt edges. 

270 Voeabularium Latino-Sinicnm, 

12mo, pp. 246, calf. Macao, 1836 18s 

The Chinese words are in Chinese and Roman cha- 
racters. 

271 Dialogues Frangais-Chinois, 

translated from the Portuguese into 
French by A. M. H., 8vo, pp. ii, 140. 
Paris, 1878 10s 6d 

Lithographed. 

272 Goodrich (Ch.) Pocket Dictionary 
(Chinese-English) and Pekingese Sylla- 
bary ; together with the Radical Index, 
16mo, pp. vi, 237, 72, half calf. 1904 6s 

273 Graduated Reading ; comprising a 
Circle of Knowledge in 200 Lessons: 
Graduation I., Second Edition, 8vo, 
half morocco. Songkong, 1864 8s 

Chinese text with English translation. 

274 Guignes (M. de) Dictionarium Sinico- 

Latinum, edited by H. M. a S. Arsenio, 
4to, pp. xviii, 1024, morocco. Song- 
Kong, 1853 £3 3s 

The Chinese is given in Chinese and Roman charac- 
ters. 

275 Han Tseu ThSO-Yao.— Exercises pro- 

gresses sur les clefs et les phonetiqnes 
de la langue chinoise, suivis de phrases 
et de dialogues, entirely in Chinese, 
8vo. Paris, 1845 5s 

276 Hillier (Sir W.) The Chinese Lan- 

guage : How to learn it, Vol. L, 8vo, 
pp. viii, 263. 1907 12s 6d 

Introductory chapters on the Language and Pro- 
gressive Exercises. 

277 Vol. II. ; comprising Chinese 

Tales in Chinese, with English Trans- 
lations and Notes, 2 parts. Peking, 
1909 12s 6d 


Probsthain & Co., 41, Great Russell Street , British Museum. 



14 


Chinese Grammars and Dictionaries. 


278 Hernisz (St. ) A Guide to Conversation 

in the English and Chinese Languages, 
large oblong 8vo, pp. 40, 179. Boston, 
1854 (pub. 10s 6d) 7s 6d 

279 HiPth (P.) Notes on the Chinese Docu- 
mentary Style, Second Edition, 8vo, 
pp. vi, 150, cloth. Shanghai, 1909 7s 6d 

280 Huart (C. Imbault-) Manuel de la 

Langue Chinoise Parlee, comprenant : 
I., UnelntroductionGrammaticale : II., 
Des Phrases eb dialogues faciles ; III. , 
Un Recueil de Mots Ies Plus UsitAs, cr. 
8vo, pp. iii, 140. Peking, 1885 15s 

281 Jannet (P-) De la langue Chinoise eb 

des moyens d’en faciliter 1’usage, 8vo, 
pp. 28. Paris, 1869 2s 6d 

282 Julien (St.) Exercises pratiques de 
Syntaxe et de Lexigraphie Cninoise, 
8vo, pp. xxiii, 270. Paris, 1842 7s fid 

283 Ji - tch’ang - Keou - T<5ou Hoa, 

Dialogues Chinois, Chinese text, with 
an Italian Translation and Transcrip- 
tion, 2 vols bound in one, 8vo, hall 
morocco. Paris and Florence, 1863-66 18s 

284 The same, Chinese text only, 

8vo, pp. 80. Paris, 1863 6s 


291 Lobseheid (W.) Grammar of . the 
Chinese Language, 2 parts, 8vo, cloth. 
Hong Kong, 1864 

Part 11. includes a number of reading lessons, 
Chinese, with English translations. 

292 English and Chinese Dictionary, 

arranged according to the Radicals, 
rov. 4to, pp. ix, 2016, cloth. Hcmg 
Kong, 1866-69 (pub. £10 10s) £2 8s 

For every Chinese word is the Chinese character 
eiven, with the pronunciation in the Puntl ana 
hlandarin Dialect in the Roman characters. 

293 Chinese and English Dictionary, 

arranged according to the Radicals, 
large 8vo, pp. ix, 592, half calf, inter- 
leaved copy. Hong Kong, 1871 


24s 


285 Kainz (C. ) Grammatik der Chinesischen 

Sprache, with Readings, Chinese and 
German Vocabulary, 8vo, pp. 191, with 
10 plates, cloth. Vienna 2s 

286 Koan-Hoa Tehe Nan.— Bonssoie du 
Langage Mandarin traduite eb AnnoGe, 
par Henri Boucher, 2 vols, 8vo, pp. vi, 
247 ; ii, 232, cloth. Zi-Ka- Wei, 1893 15s 

Chinese text, with French translation and notes. 
The work consists of dialogues as a help to 
students of Chinese. 

287 Kranz (Pastor P.) The “Chinese 

Alphabet,” Four Thousand most 
frequent Characters, according to their 
frequency, in 4 series of 1,000 cha- 
racters each, 2 vols, folio, pp. 83, 80. 
Shanghai, 1903 10s 

The Chirwse is given in Chinese and Roman cha- 
racters, with English renderings. An indis- 
pensable work to beginners. 

288 Ku-Yii. — Chinese and English Phrases, 
8vo, 95 leaves, published iu China 10s 

Both the Chinese and English are in Chinese and 
Roman characters. 

289 Kwong Ki Chiu. — An English and 
Chinese Dictionary, compiled from the 
Latest and Best Authorities, New Edi- 
tion, large 8vo, pp. 4, 819, with por- 
trait, half hound. Shanghai, 1887 21s 

2®® Lay (A. H.) Chinese Characters, lor the 
use of Students of the Japanese Lan- 
guage, large 8vo, pp. 165, cloth. 
Tokyo, 1897 15s 


294 MacGowan (J.) Collection of Phrases 
in the Shanghai Dialect, systematically 
arranged, large 8vo, pp. 193. Shanghai, 
1862 218 

295 Maelay (R. S.) and Baldwin (C. C.) 

An Alphabetic Dictionary of the 
Chinese Language in the Foochow 
Dialect, 8vo, pp. xxv, 1107, half calf. 
Foochow , 1870 £3 10s 

296 Manshman (J.) Clevis Sinica: Ele- 

ments of Chinese Grammar, with a 
Preliminary Dissertation on the Cha- 
racters and the Colloquial Medium of 
the Chinese, and an Appendix contain- 
ing the Ta-Hvoh of Confucius, with a 
translation, 4to, pp. xxiii, 566, 56, full 
calf. Serampore, 1814 £2 2s 

297 Martin (W. A. P.) The Analytical 

Reader : a Short Method for learning 
to read and write Chinese, with a 
Vocabulary, roy. 8vo, pp. 210. 
Shanghai, 1863 7s 6d 

298 MateeP (C. W.) A Course of Mandarin 

Lessons, based on Idiom, with Index, 
Third Edition, revised, 2 vols, 4to, 
half bound. Shanghai, 1906 £1 16s 

299 A Short Course of Mandarin 

Lessons, 4to, half bound. Shanghai, 
1901 10s 6d 

Technical Terms, English and 


300 — „ . 

Chinese, prepared by the Educational 
Association of China, sm. 4to, pp. 503, 
ix, cloth. Shanghai, 1904 7s 6d 

301 Medhurst (W. H.) Chinese and Eng- 

lish Dictionary, containing all the 
Words in the Chinese Imperial Dic- 
tionary, arranged according to the 
Radicals, 8vo, pp. xxiv, 1486, with a 
List of 28 pages of Obsolete Characters 
not occurring in the Dictionary, half 
morocco. Batavia, 1842 £3 10s 

302 Chinese Dialogues, Questions, 

and Familiar Sentences, to assist 
Beginners in the Languages, 8vo, pp- 
225, cloth. Shanghae, 1863 7s 6d 
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303 MEDHURST (W. H.) Dictionary 
of the Hok-Keen Dialect of the 
Chinese Language according to the 
Reading of Colloquial Idioms, with 
an Historical and Statistical Account 
of Hok-Keen, 4to, pp. lxiv, 860, 
half calf. Macao, 1832 £3 

*„* The Chinese is given in Roman and 
Chinese characters. There is an Index 
to the characters according to the 
Radicals. 


304 A Chinese Phonetic Vocabulary , 

8vo, 32 leaves. Hong Kong, 1855 5s 

Title-page in English and Chinese, the rest is in 
Chinese. 

305 Mollendorff (P. G. von) Prakt. 

Anleitung zur Erlernung der Hoch- 
chinesischen Sprache, Second Edition, 
8vo, pp. 178, and a Bibliography, pp. 
vii, bds. Shanghai, 1891 7s 6d 

Fifty lessons in Chinese and Roman characters, 
with German translation and a vocabulary. 

306 Morrison (R.) Grammar of the Chinese 

Language, 4to, pp. vi, 280, bds. 
Serampore, 1815 15s 

307 — . The same, bound together with 

Morrison’s Chinese Miscellany ( includ- 
ing 12 plates), full calf 16s 

Some pages of the miscellany slightly soiled by ink. 

308 Dictionary of the Chinese Lan- 

guage, in 6 vols, 4to. Macao, 1815-22 

£5 5s 

Part I., Chinese-English, arranged according to 
Radicals, 3 vols 

Part II., Chinese-English, arranged alphabetically, 
2 vols 

Part III., English-Chinese, 1 vol. 

309 Dictionary of the Chinese Lan- 

guage, Part II., Vol. I., containing the 
Syllabic Dictionary, 4to, pp. xx, 1090. 
Macao, 1819 21s 

310 Dictionary of the Chinese Lan- 

guage, Part II., Vol 2, containing 
Synopsis of various forms of the 
Chinese Character, Table of Keen, 
Tsze Characters, Index of the Charac- 
ters, 4to, cloth. Macao, 1820 18s 

311 Dictionary of the Chinese Lan- 

guage, Part 13L, English-Chinese Part 
complete, 4to, pp. 5, 480, cloth. Macao, 
1822 18s 

312 A Dictionary of the Chinese 

Language, with the List of Radicals, 
2 vols, 8vo, half calf. Shanghai, 1865 

£1 18s 

Scarce, 


313 Morrison (R.) Vocabulary of the 

Canton Dialect, 3 parts in one, 8vo. 

Macao, 1828 18s 

Part I., English-Chinese 

Part II., Chinese-English 

Part III., Words and Phrases in 24 chapters, classed 
by Natives. 

All Chinese words are given in Chinese and 
Roman characters. 

314 English and Chinese Vocabu- 

lary, the latter in the Canton Dialect, 
Second Edition, 8vo, pp. 138. Calcutta, 
1840 10s 6d 

The Chinese in Roman characters. 

315 Morrison (W. T.) Anglo-Chinese 

Vocabulary of the Ningpo Dialect, 
8vo, pp. xv, 559, half bound. Shanghai, 
1876 32s 

316 Noel et Chapsal- —Grammaire Fran- 

chise, avec la traduction chinoise par 
un Missionnaire de Peking : Part I., 
Grammaire, 8vo, pp. 216, bds. Peking, 
1864 14s 

317 Pemy (P.) Dictionnaire Fran 9 ais- 

Latin-Chinois de la Langue Mandarine 
Parlee, 4to, pp. 8, 459, half morocco. 
1869 42s 

318 Appendice du Dictionnaire 

Prancais-Latin-Chinois de la Langue 
Mandarine Parl6e, folio, pp. vi, 443, 
and a plate, bound. Paris, 1872 30s 

Contains : Description of China, List of Emperors, 
Hierarchy of the Mandarins, Constellations, 
Synonyms, etc. 

319 Dialogues Chinois-Latins, 8vo, 

pp. vi, 232. 1872 6s 

Chinese and Roman characters, with French 
translation. 

320 Philo-Simensis (Gutzlaff) Notices on 

Chinese Grammar, Part I. (all) Ortho- 
graphy and Etymology, 8vo, pp. 148, 
cloth. Batavia, 1842 7s 6d 

321 Poletti (P.) Chinese and English Dic- 

tionary, arranged according to Radicals, 
New and Enlarged Edition, 8vo, pp. 
406, cloth. 1907 15s 

The pronunciation is given in the Peking Dialect. 

322 One, Two, Three, Chinese- 

English Primer, in 3 parts. Shanghai, 
1905 2s 

English Primer for Chinese, with Chinese Pro* 
nunciation of the English Words. 

323 Premare (P.) Notitia Linguae Sinicae, 

4to, pp. 262, 28, half morocco. Malacca, 
1831 £2 10s 

The Spoken Language and Familiar Style — Lan- 
guage of Books. 

This rare book has never been superseded and is 
still the best treatise on the literary language of 
China. 
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324 Bimusat (Abel) Elemens de la gram- 
maire chinoise, New Edition, enlarged, 
roy. 8vo, pp. xxxii, 238, half morocco. 
Paris, 1857 20s 

326 The same, an interleaved copy, 

half morocco 24s 


Both copies have also the Chinese title-page. 

325* Roehet (L.) Manuel pratique de la 
langue chinoise vulgaire, 8vo, pp. xiv, 
216, blue half calf. Paris, 1846 21s 

326 Rosny (L. de) A Grammar of the 
Chinese Language : Part I., Pre- 
liminaries, 8vo, pp. 48. 1874 2s 6d 


327 Rudy (Ch.) New Method of learning 

to Read, Write and Speak the Chinese 
Mandarin Language (Ollendorff's 
System), Vol. I„ 8vo, pp. 248, 4. 
Geneva, 1874 12s 

328 Sehlegel (G.) Dutch-Chinese Dic- 
tionary, with the Transcription of the 
Chinese Characters into the Tsiang-tsiu 
Dialect, 4 vols and Appendix, large 
8vo, half calf. Leiden, 1882-90 

(pub. £7) £4 15s 

329 Soothill (W. E.) The Student’s Four 
Thousand Chinese Characters and 
General Pocket Dictionary, Third Edi- 
tion, 8vo, pp. 35, 428, cloth. 1909 

7s 6d 

330 Stent (G. C.) Chinese and English 

Pocket Dictionary, 12mo, pp. 250, 
cloth. Shanghai, 1874 10s 6d 

331 A Dictionary from English to 

Colloquial Mandarin Chinese, partly 
revised, and Supplement compiled by 
K. E. G. Hemeling, large 8vo, pp. 804, 
half bound. Shanghai, 1905 36s 

332 Summers (J.) The Rudiments of the 

Chinese Language : Exercises, and a 
Vocabulary, 8vo, pp. 156, cloth. Lon- 
don, 1864 4 S 


333 Handbook of the Chinese Lan 

guage (Grammar and Chrestomathy) 
roy. 8 vo, half bound. Oxford, 1863 

(pub. 28s) 16: 

334 Teng Ying Fien.— Simple Sentence: 

m Chinese (Mandarin), large 8vo, pp 
ii, 48, in Chinese 5 

333 Tourist's Guide and Merchant’! 
Manual : being an English -Chi nest 
Vocabulary of Articles of Commerce 
all Names connected with Sciences^ 
Natural History, &c. , oblong 8vo 
pp. iv, 148, cloth. Song Kong, 180 

7s 0^ 

336 Dhle(M.) Beibrsegezur Grammatik de: 
Vorklassnechen Chinesisch : L, Partike 
Wei im Schuh King and Schi King 
8vo pp vin, 106 and 16 pp., Chine! 
text. Leipzig, 1881 4, 


337 Vial (P.) Dictionnaire Frangais-Lolo, 

dialect® Gni, Tribu situee dans les 
sous-prefectures de Lou nan tcheou, 
Lou leang tcheou, Kouangsi tcheou 
(province du Yunnan), 8vo, pp. 350. 
Hongkong, 1909 21s 

338 Wade (Th. Fr.) Wen Chien Tszu Erh 

Chi : a Series of Papers of Docu- 
mentary Chinese, designed to assist 
Students of the Language, as written 
by the Officials of China, in 16 parts, 
with key, 2 vols, 4to, hds. London, 
1867 £1 15s 

Title-page tom and first section slightly worm- 
eaten. 

Out of print and scarce. 

339 Tzu Erh Chi : Progressive Course 

of Colloquial Chinese as spoken in the 
Capital, Second Edition, 3 vols, 4to, 
cloth. Shanghai, 1886 £2 15s 

Vol. I. contains Pronunciation, The Radicals and 
the Chinese Text; VoL II. contains the English 
Text; Vol. III., Glossary of Words, The Pekin 
Syllabary,_ Writing Exercises, &c. 

This edition is out of print. 

340 Williams (S. Wells) A Syllabic Dic- 

tionary of the Chinese Language, with 
the Pronunciation of the Characters, 
as heard in Peking, Canton, Amoy 
and Shanghai, 4to, pp. 84, 1252, half 
bound. Shanghai, 1874 £2 5s 

341 — A Tonic Dictionary of the 

Chinese Language in the Canton Dia- 
lect, 8vo, pp. 36, 832, half calf. Canton, 
1856 £2 2s 

342 White (M. C. ) The Chinese Language 

spoken at Fuh Chau, 8vo, pp. 30. 
1856 2s 6d 

343 Yingtzuehihnan: aChinese-English 
Primer, 6 Chiian in one t’ao. 1879 10s 6d 


PART I AT. 

EARLY MISSIONARY 
ACCOUNTS. 

344 Ausziig’e aus Originalbriefen u fran- 

zosischer Sprache, von den apostoL 
Vikarien & Missionarien in China, 
Tunkin, Cochinchina iiber den Zustand 
jener Missionen, 3 vols, 8vo, with plates 
and a map of Eastern Asia, bds. 
Vienna, 1811 15s 

The frontispiece depicts the death of the martyr P. 
Emanuel Trie a. 

345 Annals. — A Periodical Collection of 
Letters from Bishops and Missionaries 
employed in the Missions of the Old and 

New World, Vol. XXIL, for theyearl861, 

8vo, pp. 388, cloth. 1861 7s 6d 

Section on China is the longest and the most 
interesting. 
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346 Annals of the Propagation of the 
Faith, Vols. X.-XI., for 1849-50, 8vo, 
pp. 397, 370, cloth. 1849-50 

each vol 7s 6d 

Including Missions in China, Japan, Korea, Siam, 
W. Cochin China, Tibet. 

347 Brevis Relatio eoru quae spectant 

ad declarationem Sinara Imperatoris 
Earn Hi circa coeli, Gumfucii et Avoru 
cultu, datam anno 1700, Accedunt 
Primatu Doctissimoruq’ viroru et 
antiqu Traditionis testimonia, Opera 
PP. Societ. Jesu Pekini pro Evangelii 
propagatione laborantium, large 8vo, 
the entire work engraved and printed 
from Chinese wood blocks on Chinese 
paper. Pekin, 1700 £10 

The Mancha Text of the Petition to the Emperor 
and his decree in Chinese are given in the 
Native character. 

In our copy the first five leaves are carefully 
copied from the original, and some other portions 
are likewise mended. 


348 BartOli (D., S. J.) Dell’ Historia della 
Compagnia di Giesu, La Cina, folio, 
pp. vi, 1152 and Index, pp. vi, and 
corrections, half vellom. Rome, 1663 

£3 15s 

This volume comprises la Cina, la Cocincina, 
Tunchin. 

349 Ceremonies (Lea) Chinoises conforms 

a l’Idolatrie grecque et romaine, par nn 
Religieux docteur en Theologie, 16mo, 
pp. viii, 212, calf. Cologne, 1721 25s 

350 Conformity des Ceremonies Chinoises 

arec l’ldolatrie Grecque et Romaine p. 
s. de Confirmation h l’Apologie des 
Dominicains Missionnaires de la Chine 
— Lettre d’un Docteur de l’Ordre de S. 
Dominique sur lea Ceremonies de la 
Chine au R. P. le Comte et le. R. P. 
Dez, 7 parts, 12mo, bound in 1 vol, half 
calf. Cologne, 1700 £3 15s 

Very rare. 


351 CASTNER (Gaspar) Relatio Sepulturae magno Orientis 
Apostato St. Francisco Xaverio erectae in insula Sanciano anno 
saeeulari MDCC. Thirty leaves. [Macao, 1700?] £8 

*,* Printed from wood blocks in cursive characters ; the last leaf has been carefully 
copied from the original, and a few other places are mended in MS. 

Exceedingly Scakce. 


352 Carletti (Francesco) Ragiomenti sopra 

le cose da lui vedute ne’suoi viaggi de 
l’Indie Occidental! e Orientali como 
d’altri Paesi, 12mo, pp. xcviii, 166, 395, 
vellum. Firenze, 1701 £2 2s 

Includes! Philippine Islands, Japan, Viaggio dal 
Giappone alia Cina e delle cose di quel regno. 

353 Epistles from Catholic Clergymen of 
the Society of Jesus in China, India, 
Persia, the Levant and either America : 
being selections of the “Lettres edi- 
fiantes” translated by Th. A. Power, 
12mo, pp. xi, 337, cloth. Dublin, 1839 

6 s 

With appendix on the present situation. 

354 Le Comte (Louis) Nouveaux Memoires 

sur l’6tat present de la Chine, Second 
Edition, 12mo, with many plates, in- 
cluding portrait of Kang Ssi, calf. 
Paris, 1697 £2 15s 

Nice copy. This rare work contains Voyage de 
Siam h Pekin — Reception par TEmpereur h 
Pekin — Des Villes, des ouvrages les plus consider- 
ables de la Chine— Climat, Rivieres, Fruits de la 
Chine — Langue des Chinois — Religion et Poli- 
tique — Religion chr£tienne a la Chine, &c. 

355 The same, Third Edition, re- 

vised and corrected, 2 vols in 1, 12mo, 
with illustrations, half calf. Amsterdam , 
1698 £2 10s 


356 Le Comte (Louis) Discrepanze o’con- 
tradizioni intomo al fatto tra’ modemi 
impugnatori de Bm Cinesi, 12mo, pp. 
43, 259, 24 — Lettera al Duca del Maine 
intorno alle ceremonie della Cina, 12mo, 
pp. 141 — Lettere ad un Abate di qualita, 
a i RR. Padri Gesuiti sulle idolatrie, e 
superstizioni della Cina, 12mo, pp. 124, 
bound in vellum. Colonia, 1700-01 

£2 15s 

A rare collection, in fine state. 

357 Le Gobien (Oh., S.J.) Apologie des 

Dominicains Missionnaires de la Chine, 
ou reponse au livre du Fere Tellier sur 
les Honneurs que les Chinois rendent & 
Confucius et aux Morts, 16mo, pp. 603, 
196, calf. Cologne, 1699 35s 

358 Edifying and Curious Letters of 

some Missioners of the Society of 
Jesus from Foreign Missions, 18mo, pp. 
258, half calf. Printed in the year 1707 

15s 

359 LettFes 6difiantes et curieuses Scribes 
des Missions <=trang£res, Tome IX. : 
Memoires de la Chine, 8vo, pp. xxiv, 
540, half calf. Lyon, 1819 7s 6d 

This vol contains Letters of Le Royer, Premare 
Bouvet, Pelisson, Tartre, &c., Tongking Cochin- 
china and China. 
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360 Lettre de Messieurs des Missions 

etrangeres au Pape sur les Idolatries et 
les Superstitions chinoises, 32mo, pp. 
206. Cologne, 1700 21s 

361 Lettres Ediflantes eb Curieuses eerites 

des Missions 4trangeres, Nouvelle Edi- 
tion ornee de 50 belles gravures, 14 
vols, 8vo, calf. Lyon, 1819 £3 15s 

Vols. I. to III., The Levant 
Vols. IV. to V., America 
Vols. VI. to VIII., India 
Vols. IX. to XIV., China. 

362 Lettres 6difiantes eb curieuses eerites 
des Missions Etrangeres Nouvelle Edi- 
tion, Memoires de la Chine, Vol 24, 
16mo, calf, pp. 552. Paris, 1781 7s 6d 

Includes: M&noire s le Thibet — Sur les Juifs en 
Chine, 8ic. At the end is a general index to vols 
x6 to 24. 

362* Lettres Ediflantes et Curieuses, con- 
cernant l’Asie, l’Afrique, avec quelques 
relations nouvelles des Missions eb des 
Notes geographiques, eb historiques, 
publics par L. Aim6- Martin : Vol. III., 
Chine, large 8vo, pp. 844, with Index ; 
Vol. IV., Chine, Indo Chine, Oceania, 
large 8vo, pp. 723, with good Index, 
haS calf. Paris, 1843 24s 

A complete edition of the Chinese Mission. 

Copy of J. Edkins, with some MS. notes. 

363 Lockman (J.) Travels of the Jesuits 

into various Parts of the World, parti- 
cularly China and the East Indies, 
Vol. I., Second Edition, corrected, 8vo, 
pp. xxiv, 487, illustrated with maps, 
calf. 1762 14s 

Contains : Pelisson : State of the Missions in Can- 
ton — Premare : Voyage to _ China — ‘bouquet : 
Mission in China, &c. This vol deals mostly 
with China and India. 


364 Mai grot (Monsig., Vicario Apostol. 
della Prov. di Fokien nella Gina) Letters 
al Signor Nic. Charmob, Direttore del 
Seminario delle Missioni Stranieri di 
Parigi, Tradotto dal Franeese, 8vo, pp. 
54. Colonia, 1699 15s 


365 Mairan (D. de) Lettres au R. P. 
Parrenin Jesuite, Missionnaire h PekiD 
contendnt diverges questions sur la 
Chine, Nouvelle Edition, corrigee et 
augments de divers opuscules, 8vo, 
pp. xi, 368, Paris, 1770 21s 


366 MartiPi (I.) Annamiti e Ciues4 (1798- 
1856), Solemnemente beatificati dalla 
Sta. di Papa Leo XIII., il 27 Maggio, 
1900, roy. 8vo, pp. xiii, 439, with front., 
calf. Rome, 1900 12s 


367 Mosheim ( J ohn L. de) Authentick Me- 
moirs of the Christian Church in China. 
8vo, pp. 60. 1750 5a 


368 Navarette (F. D. F.) An Account of 
the Empire of China, Historical, Poli- 
tical, Moral and Religious, translated 
from the Spanish, folio, pp. 311, with 
map and plates, cloth. London, 1703 

21s 

Navarette was Professor at St. Thomas University, 
at Manila, Apostolic Missioned in China. The 
work includes “an ample relation of many re- 
markable Passages,” and the Decrees of Popes 
and Propositions defined at Rome for the Mission 
of China. 

369 Relazione della preziosa morte dell’ 

Eminent, e Rev. Carlo Tomaso Maillard 
di Tournon, Commissario e visitatore 
apostol. generale nell’ Impero della 
Cina e Regni dell’ Indie Orientali, 
seguita nella citta di Macao 6 VI., 1710, 
4to, pp. 70. Rome, 1711 32s 

370 Relazione del Martirio de’ Padri F. 

Pietro Martire, F. Francesco Serrano, 
F. Giovanni Alcober, F. Giovacchino 
Roys, e F. Francesco Diaz, dell’ord. de’ 
Pred. accaduto nella Provincia di 
Fokien nell’ Impero della Cina, negli 
anni 1747 e 1748, 12mo, pp. 483, vellum. 
Roma, 1752 £2 10s 

Valuable work in fine condition. 

371 Relazioni di alcuni Martirj accaduti 
nel Tonkino, 8vo, 8 pages. Roma, 1840 

5s 

372 Rlpa (Father) Memoirs during Thirteen 

Years’ Residence at the Court of Peking 
in the service of the Emperor of China, 
with Account of the College of Young 
Chinese at Naples, translated from the 
Italian by F. Prandi, 8vo, pp. viii, 160, 
cloth. 1844 6s 

373 VeSGOVO (Monsig. di Pekin) Gli atti di 

cinque Martiri nella Corea coll’origine 
della Fede in quel regno, secondo la 
relazione scribta a Mgr. Yescovo di 
Caradra, Vicario Apostol. nel Sn-Tchuen 
della Cina, Siegue una breve Nobizia 
della Corea, 8vo, pp. xvi, 112. Roma, 
1801 18s 

374 Viassi (Padre) Istoria delle cose operate 

nella China da Mgr. Gio. Ambrogio 
Mezzabarba, Legato apostol. in quell’ 
Impero, 8vo, pp. xv, 256, vellum. 
Parigi, 1739 £1 18s 

Being the Journal of the special Embassy which 
arrived in China, Sept., 1720. 

375 Xavier (St. Fr.) Vita del B. Francesco 
Saverio, il Primo della Comp&gnia di 
Giesu che introdusse la Santa Fede nell 
India e nel Giappone, Di nuovo ristam- 
pata e ricorretta, 4to, pp. xx, 365, 
vellum. Firenze (Cos. Giunti), 1612 

£2 10s 

376 His Life, abridged from Father 

Bohours, 12mo, pp. xi, 155, full calf. 
1764 6s 
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PART Y. 

CHINA IN GENERAL, 

History, Description, inter- 
course with Europe, Natural 
History, Medicine, &c. 

377 Aalst (J. A. van) Chinese Music, 4to, 

pp. 83, with Melodies, many illustra- 
tions of Instruments, and other illustra- 
tions and plates. Shanghai, 1884 15s 

Scarce. 

378 Abbott (J.) China and the English, or 
the Character and Manners of the 
Chinese as illustrated in the History of 
their Intercourse with Foreigners, 
32mo, pp. viii, 248, cloth. 1838 4s 

379 Abeel (D.) Journal of a Residence in 

China and the Neighboring Countries, 
from 1829 to 1833, 8vo, pp. 398, cloth. 
New York, 1834 8s 6d 

380 The same, 12mo, pp. xxxi, 366, 

with map, half calf. London, 1835 5s 

381 Abel (C.) Narrative of a Journey in the 

Interiorof China during Lord Amherst’s 
Embassy to Pekin, 4to, pp. 16, 420, with 
plates, maps and illustrations, full calf. 
1818 12s 

382 Actes et Documents relatifs an Pro- 

gramme de la Conference de la Paix, 
publics d’ordre du Gouvernement par 
Y. Daehne v. Varick, folio ; together 
with “ The Correspondence respecting 
the proposed Conferences on Arma- 
ments,” a Confidential Document of 
486 pages, bound in cloth. 1899 25s 

The copy belonged to Sir John Ardagh. 

383 AitChiSOn (W.) The Martyr Mis- 

sionary, or Five Years in China, by C. 
P. Bush, illustrations, 12mo, pp. viii, 
198, cloth. 1855 5s 

Aitchison was educated in America. 

384 Alabaster (E.) Notes on Chinese Law 
and Practice preceding Reunion, 8vo, 
pp. 87, cloth. Shanghai, 1906 3s 6d 

385 Aleoek (Sir Rutherford). — Michie (A.) 
The Englishman in China during the 
Victorian Era, as illustrated in the 
Career of Sir R. Alcock, Consul and 
Minister in China and Japan, 2 vols, 
roy. 8vo, with portraits, maps and illus- 
trations, cloth. London, 1900 

(pub. 38s) 24s 

386 Aldus (Don) Coolie Traffic and Kid- 
napping, 8vo, pp. viii, 236, cloth. 1878 

7s 6d 

The System of Coolie Traffic in China exposed, 
Hongkong, Incidents at Macao, &c. 

387 Allen (H. J.) Chinese Antiquity, 8vo, 

pp. 15. London, reprint 2s 


388 Allen (H. J.) Early Chinese History : 

Are the Chinese Classics forged? 12mo, 
pp. 300, cloth. 1906 5s 

389 Allen (T. G.) and Saehtleben (W. 

L.) Across Asia on a Bicycle : Journey 
of Two American Students from Con- 
stantinople to Peking, 12mo, pp. xii, 
234, with illustrations and sketch maps, 
cloth. 1895 4s 

Through Persia to Samar khand, to Kuldja, the 
Gobi Desert, to Peking. 

390 Alexander (W.) The Costume of China 

illustrated in 48 Coloured Engravings, 
with descriptive text to each plate, 4to, 
half ealf, nice copy. 1805 21s 

391 Allom (Thos.) The Chinese Empire 

illustrated : Views from Original 
Sketches displaying the Scenery, 
Architecture, Social Habits, &c., of 
that Nation, with letterpress by Rev. 
G. N. Wright, and an Account of the 
History of China, 2 vols, 4to, with nu- 
merous steel engravings, full morocco. 
London, 1843 21s 

392 The same, 4 vols, cloth. Lon- 
don, 1843 16s 

393 Ampere (j. j.) La Science et les 

Lettres en Orient., 12mo, pp. xix, 489. 
Paris, 1867 4s 

Contents : — De la Chine et des travaux d’Abel 
Remusat — Histoire du Bouddhisme d'apres A. 
Remusat — Theatre Chinois — Troisiiane Religion 
de la Chine. 

394 Anderson (A.) Narrative of the British 

Embassy to China in 1792 to 1794, 
Quarto Edition, pp. xxiv, 278, and Ap- 
pendix, calf. London, 1795 8s 

Containing the various circumstances of the Em- 
bassy, with accounts of Customs and Manners of 
the Chinese, and a description of Country, Towns, 
Cities, &c. 

395 A Narrative of the British Em- 

bassy to China in the years 1792, 1793, 
and 1794, with Accounts of Customs 
and Manners of the Chinese, 8vo, with 
an Appendix, full bound. Dublin, 
1795 4s 

396 The same, Third Edition, bds. 

London, 1796 6s 

397 Anderson (Capt. Lindsay) A Cruise 

in an Opium Clipper (off the Coast of 
China), 8vo, pp. xi, 240, illustrated, 
cloth. 1891 6s 

398 Anglo- Chinese Kalendar : Com- 

panion to it for 1832 : being the Xllbh 
year of the Reign of Taoukwang, 8vo, 
pp. vi, 162, in the original wrappers, 
half calf. Macao I2s 6d 

399 for 1849, or 4486 Chinese Aera, 

8vo, pp. 98. Canton, 1849 7s 6d 

Includes a List of Officers in the Chinese Govern, 
ment. 
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400 Anglo-Chinese Kalendar for 1839, 

or the 19th year of Taou-Kwang, 8vo, 
pp. 55, xx, 45. Canton, 1839 8s 

Four Tables of Imports and Exports at Canton for 
1838 are cut out, and a notice put in. The copy 
was sent to Mr. J. R. Morrison. 

401 from January 1, 1834 to 1893, 

8vo, half calf. Hongkong, 1889 7s 6d 

402 Anderson (Capt. L.) Among Typhoons 

and Pirate Craft, 8vo, pp. vi, 284, cloth, 
illustrated. 1892 7s 6d 

In the China Seas— Woosung, Saddle Islands — 
N ewchwang — Shanghai. 

403 Antonini (P.) Les Chinois peinbs par nn 

Franyais, 12mo, pp. vii, 336, cloth. 
1886 4s 6d 

Histoire et Politique — La Srciete Chinoise — Vie 
privhe et publique du Chinois. 

404 Anville (D’) Nouvel Atlas de la Chine, 

de la Tartarie Chinoise et du Thibet, 
contenanb les cartes generates et par- 
ticulieres de ces pays, ainsi de Coree, 
La plupart levies snr les lieux par 
ordre de l’Empereur Kanghi, soit par 
les P. P. Jesuitea, soit par des Tartares 
du Tribunal des MatWmatiques, pr4- 
c6d6e d’un description de la Bucharii, 
imp. folio, pp. 12, with 42 fine maps. 
La Haye, 1737 £4 4s 

405 — Memoire sur la Chine, 8vo, pp. 

47. Pe-kin, 1776 7s 6d 

406 Armstrong (A.) In a Mule Litter to 

the Tomb of Confucius, 12mo, pp. viii, 
147, illustrated, cloth. 1896 4s 

407 Aspin (J.) Cosmorama : Manners, 

Customs, and Costumes of all Nations 
of the World, with illustrations, New 
Edition, 24mo, cloth. 1834 4s 

Asia, Africa, N. America, Polynesia. 

-408 Astronomy.— Riem (J.) Uber eine 
friihere Erscheinung des Kometen, 
1881, m. Tehbut, im Anschluss au die 
Chinesischen Annalen, 8vo, pp. 25, with 
a plate. 1886 2s 6d 

With some MS. notes. 

409 — Sedillot (L. Am.) De 1' Astro- 

nomie et des Math6matiques chez les 
Chinois, 4to, pp. 8. Some, 1868 3s 
- Williams (John) Observations of 
Comets — gee under Translations (next 
Catal.) 


412 Anber (P.) China : an Outline of its 

Government, Laws and Policy, and of 
the British and Foreign Embassies to, 
and Intercourse with, that Empire, 8vo, 
pp. viii, 419, with coloured map, cloth. 
1834 7s 6d 

413 Aubry (j. B., Misstonnaire Apostol. au 
Kouy-TcMou ) Les Chinois chez eux, 
imp. 8vo, pp. 294, illustrated. 1892 8s 

414 Austin (A. P.) Commercial China in 
1899 : Area, Population, Production, 
Railways, Telegraphs, Transportation 
Routes, Foreign Commerce, and Com- 
merce of the United States with China, 
4to, pp. iv, 148, with map. 1899 103 6d 

415 Avril. — Travels into divers parts of 

Europe and Asia, undertaken by the 
French King’s Order to Discover a 
New Way by Land into China, con- 
taining many Curious Remarks in 
Natural Philosophy, Geography, Hydro- 
graphy, and History ; together with a 
Description of Great Tartary and of 
the different People who inhabit there, 
done out of French, 2 vols in one, 
24mo, pp. 191, 170, half calf. London, 
1693 25s 

Pages 15s to 162 of Part 2, Suppplement to Travels 
in Moldavia, are missing. 

416 Ayrton (W. S.) The Yangtze from 

Nanking to Nanking, a series of 30 
maps drawn by hand by M. Ayrton, 
bound in book form ; to which is added 
a List of Distances 21s 

417 Baber (E. Colborne) Travels and Re- 

searches in Western China, 8vo, pp. 
viii, 32, 201, with many maps, bds. 
1882 15s 

Journey of Exploration in Western Ssu. Ch’ nan — 
Journey to Ta Chien Lu — Notes on Western 
Yunnan. Scarce. One of the finest works on 
China. 

418 Travels and Researches in 

Western China, roy. 8vo, pp. viii, 201, 
with plates and maps ; together with 
Notes on Recent Geography of Central 
Asia, by Morgan — Bibliography of 
New Guinea, by G. C. Rye— R eports 
on parts of the Ghilzi Country, by 
Lieut. Broadfoot, &c., with maps, 
cloth. London, 1886 21s 


i ASTRONOMY. — Saussure (L. de) 
Les Origines de l’Astronomie 
Chinoise. To be issued itt two 
vols (about 900 pages) 

Yol I. is almost ready, and orders for 
this valuable work are invited. 


Roy. Geograph. Society : SuppJ. Papers. 

419 Backer (L. de) L’Extreme Orient au 

Moyen Age, 8vo, pp. 502. Paris, 
1877 8s 

Les premiers voyageurs du M. A. (Mandeville, 
Rubrouck et O.) — Populations — Longues et 
Religions, &c. — Index biographique, g£o- 
graphique et glossaire. 

420 Baeckstroem (A.) EttBesok i Japan 
och Kina, roy. 8vo, pp. 391, with 63 
illustrations, cloth. Stockholm, 1871 8s 
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421 Balfour (F. H.) Waifs and Strays 

from the Far East : Series of Dis- 
connected Essays relating to China, 
8vo, pp. 223, cloth. 1876 8s 

The Ta Tsing Dynasty — Secret Societies — The 
Armaments of China — Legendary Korea, &c. 

422 Leaves from my Chinese Scrap- 

Book, 8vo, pp. 215, cloth. London, 
1887 12s 

First _ Emperor of China — Chinese Medicines — 
Filial Piety — Sophists of China, &c. 

423 Ball (J. Dyer) Five Thousand Years 

of John Chinaman, 8vo, pp. 33, v. 
Hongkong, 1906 2s 6d 

424 Macao, the Holy City, the Gem 

of the Orient Earth, 8vo, pp. 83, bds. 
Canton, 1905 6s 

425 Things Chinese, or Notes con- 

nected with China, Fonrth Edition, 
revised and enlarged, 8vo, pp. sii, 816, 
Cloth. 1903 12s 6d 

A manual, in alphabetical order, of subjects of 
interest to the Chinese student or foreign resi- 
dent in China. 

426 The same, First Edition, 8vo, 

pp. 419, xiii, cloth. Hongkong, 1892 

7s 6d 

427 Bamford (A. J.) Turbans and Tails, 

or Sketches in the Unromantic East, 
8vo, pp. vi, 322, cloth. 1888 4s 

Part I., the Mild Hindu 

Part II., the Man of Han 

428 Bannister (S.) Journal of the First 

French Embassy to China, 1698-1700, 
translated from an unpublished MS., 
8vo, pp. 154, 254, half calf. 1859 12s 

With an essay on the friendly disposition of the 
Chinese Government and People to Foreigners — 
Account of the first French Voyage to China in 
the Amphitritc , commanded by Chevalier De la 
Roque. 

429 Barnes (Capt. A. S.) On Active 

Service with the Chinese Regiment, 
with illustrations, 8vo, pp. xv, 228, 
cloth. 1902 5s 

A record of the operations of the Chinese Regi- 
ment in Northern China in 1900. 

430 Barnes (T. H.) Behind the Great 
Wall, the Story of the C. E. Z. M. S. 
Work and Workers in China, 8vo, pp. 
viii, 182, illustrated, cloth. 1896 3s 

431 Barrington de Fonblanque (E.) 

Niphon and Pe-che-li, or Two Years’ 
in Japan and Northern China, 8vo, 
pp. 286, with plates and map, cloth. 
1863 7s 6d 

432 Baudier (M.) The History of the 

Court of the King of China, 1610, 
translated from the French by E. G., 
folio, pp. 24 15s 

From Harley's Voyages, VoL II. 


433 BarrOW (j.) Travels in China, con- 
taining Descriptions and Observations 
made at a residence at the Imperial 
Palace of Ynen-Min-Ynen, and a 
Journey from Peking to Canton, 4to, 
pp. 632, with illustrations, calf. 1804 15s 

444 The same. Second Edition, pp. 

632. 1806 15s 

Includes a coloured portrait of Van-ta-gin. 

445 Proudfoot (W. J.) “Barrow’s 

Travels in China : ” an Investigation 
into the Origin and Authenticity of 
“Facts and Observations,” 8vo, pp. 
ix, 176, cloth. 1861 5s 

446 Bax (B. W.) The Eastern Seas : being 

a Narrative of the Voyage of H.M.S. 
Dwarf in China, Japan, and Formosa, 
8vo, pp. xi, 287, with map and illustra- 
tions, cloth. London, 1875 5s 

447 Beach (H. P.) Dawn on the Hills of 

T’ang, or China as a Mission Field, 
with map, 8vo, pp. xx, 175, cloth. 
1898 3s' 

448 Beaumont (M. de)Beaut6sdel’histoire 
de la Chine, dn Japon et des Tartares, 
Tableau de 6v&nements de l’histoire, 
de belles actions eb maximes de lenrs 
Sages, Religion, Sciences, Arts, &c., 2 
vols, 16mo, with plate, calf. 1818 7s 6d 

449 Beauvoir (Marquis de) Pekin, 

Yeddo, and S. Francisco: the 
conclusion of a Voyage ronnd the 
World, translated from the French, 
8vo, pp. x, 297, illustrated, cloth. 
1872 4s 

450 Beauvoir (Comte de) Pekin, Yeddo, 

San Francisco, V oyage autour du Monde, 
18mo, pp. 359, with maps and illustra- 
tions, half calf. Paris, 1872 4s 

451 Java, Siam, Canton : Voyage 

autour du Monde, 8vo, pp. 451, with 
map and illustrations, half calf. Paris, 
1872 4s 

452 Beecari (G. B.) II commercio Chinese 

nel 1865, cenni geografici, statistici e 
commerciali, imp. 8vo, pp. 104. S. 
Giovanni Valdamo, 1869 9s 

453 BeleheP (Sir E.) Narrative of a 

Voyage round the World in H.M.S. 
Sulphur, 1836-42, including Details of 
the Naval Operations in China, 1840- 
41, 2 vols, roy. 8vo, with illustrations, 
cloth. 1843 10s 6d 

454 Bell(John) Travels from St. Petersburgh 

to various parts of Asia, New Edition, 
8vo, pp. 616, illustrated with maps, 
calf. Edinburgh, 1806 8s 

Journey from St. P. to Peking — Occurrences at 
Peking — Journal of Mr. de Lange, agent to 
Peter I., at the Court of Peking in ijzi-n. 
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455 BEIDAVAEI (Abdallse) Historia Sinensis, Persice e gemino 
Manuscripto edita, Latine quoque reddita ab A. Mullero, cum 
Commentatio Alphabetica et Basilicon Sinense, 4to, calf. Jena, 
1689 £3 15 s 

At the end : Imperii Sinensis Nomenclator geographicus ad setatem Tai-Mingarum. 


456 Bell (James) System of Geography, 
Popular and Scientific, or a Physical, 
Political and Statistical Account of the 
World and its various divisions, with 
maps and engravings, Yol. IY., 8vo, 
pp. x, 645, cloth. 1846 7s 6d 

(This vol includes Asia and Asiatic Russia. 

467 Travels from St. Petersburg in 

Bnssia to diverse Parts of Asia, 2 vols, 
4to, with map, calf. 1763 21s 

Contains : Through Siberia to Peking, and Langd ; 
Journal of his Residence, as agent of Peter I., at 
the Court of Peking, 1721-22. 

468 Beresford (Lord Chas.) The Break-up 
of China, with an Account of its 
present Commerce, Currency, Water- 
ways, Armies, Railways, Politics, and 
Future Prospects, roy. 8vo, pp. xviii, 
509, with maps, cloth. 1899 7s 6d 

469 Openings for Mechanical En- 

gineers in China, 8vo, pp. 38, with 2 
maps and 1 plate. 1899 3s 6d 

470 Bernard (E.) Do Mensuriset Ponderi- 

bus Antiquis libri III., 8vo, pp. 261 
and Preface and Index, calf. Oxonke, 
1688 21s 

There is also an Appendix : T. Hyde : De Men- 
suris et Ponderibus Sinensium of 35 pages, with 
a Chinese plate. 

This is the oldest European work on Chinese 
measures and weights. 

471 Berncastle (Dr.) A Voyage to China, 

including a Visit to Bombay, Singapore, 
Malacca and Sunda and the Cape of 
Good Hope, 2 vols, 8vo, with 3 plates, 
cloth. 1850 14s 

Scarce. The author gives particulars of the State 
at Hongkong, Canton and Macao. 

472 Bezaure (G. de) Le Fleuve Bleu 

(Yang-tse) Voyage dans la Chine Occi- 
dentals, 12mo, pp. 312, with illustra- 
tions, cloth. 1879 5s 

The map is missing. 

473 Bingham (Com. J. Elliot) Narrative 

of the Expedition to China from the 
commencement of the War to the 
Present Period, with sketches of the 
Manners and Customs of that singular 
and hitherto almost unknown Country, 
2 vols, 8vo, with map and plates, cloth. 
1842 12s 

4<4 - The same, Second Edition, with 
Additions, 2 vols. 1843 15s 


475 Bigham (Clive) A Year in China, 

1899-1900, with some Account of 
Admiral Seymour’s Expedition, roy. 
8vo, pp. ix, 225, with maps and illustra- 
tions, cloth. 1901 Is 6d 

Record of personal experiences gained during 18 
months’ stay in China. 

476 Biot (E.) Dictionnaire des noms anciens 

et modernes des Villes et Arrondisse- 
ments dans l’Empire Chinois, 8vo, 
pp. xvi, 314, with a map, cloth. Paris, 
1842 15s 

477 Essai sur 1’Histoire de l’ln- 

struction publique en Chine et de la 
Corporation des Lettres, 8vo, pp. xii, 
618, half morocco. Paris, 1845 18s 

Ouvrage entierement d’apres les documents chinois. 
Fine copy. 

478 Memoiro snr la Constitution 

politique de la Chine an Xlle Sitele, 
4to, pp. 45. Paris, 1844 6s 

479 Recherches sur les Mceurs des 

anciens Chinois d’aprfes le Chi-King, 
8vo, pp. 70. Paris, 1844 4s 

480 Bishop. — Stoddart (A. M.) The Life 

of Isabella Bird (Mrs. Bishop), 8vo, pp. 
xii, 416, with maps and illustrations, 
cloth. 1908 6s 

481 Blackburn Chamber of Commerce. 

— Report of the Mission to China, 1896- 
1897, edited by F. S. A. Bourne, H. 
Neville, and H. Bell, 2 parts in one, 8vo, 
pp. xii, 152, 368, with map, cloth. 
Blackburn, 1898 12s 

A most valuable report, giving account of the less 
known parts of the Country — Means of Communi- 
cation by Land and Water — Inland Taxation — 
Facts in regard to Trade not generally known. 

482 Blakeney (Wm.) On the Coasts of 
Cathay and Cipango Forty Years Ago : 
a Record of Surveying Service in the 
China, Yellow, and Japan Seas, and on 
the Seaboard of Korea and Manchuria, 
8vo, pp. xx, 353, with numerous maps, 
illustrations, and sketches, cloth. 1902 

10s 6d 

483 Blakiston (Th. W.) Five Months on 

the Yang-Tsze, with a Narrative of 
the Exploration of its Upper Waters 
and Notices of the Present Rebellions 
in China, 8vo, pp. xiv, 380, with illus- 
trations and maps, cloth. 1862 12s 

Nanking— Ming Tombs — The Taipings, &c. 
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484 Bland (J. O. P.) Houseboat Days in 

China, roy. 8vo, pp. viii, 289, with map 
and illustrations, cloth. 1909 15s 

485 Bland (J. O. P.) and Backhouse (E.) 

China under the Empress Dowager : 
being the History of the Life and 
Times of Tzu Hsi, compiled from State 
Papers and the Private Diary of the 
Comptroller of her Household, large 
8vo, pp. xv, 525, illustrated, cloth. 
1911 14s 

Or the mass of recent works on China, this 
ranks amongst the best informed and valuable 
books. 

486 Blue Books, 1844. — [Parliamentary] 

Treaty between H. M. and the Emperor 
of China, signed at Nanking, August 
29, 1842, pp. 13 2s 6d 

487 1846-1847. — Commercial Rela- 
tions with China, pp. 8, 32 3s 6d 

488 1847. — Report on the Commer- 

cial Relations with China by the Select 
Committee of the House of Commons, 
folio, pp. xvi, 534, with a large Index 
of 61 pp., cloth. London, 1847 32s 

Rare. 

A valuable report, containing a facsimile of the 
original treaty granted by the Emperor of Japan 
to the English in 1613, and a mapof the Maritime 
Provinces of China. 

489 1859. — Correpondence relative 

to the Earl of Elgin’s Special Missions 
to China and Japan, 1857-1859, folio, 
pp. 488, with map 14s 

490 1860. — Further Correspondence 

with Mr. Bruce, H.M.’s Envoy Extra- 
ordinary in China 2s 

491 1861. — Further Correspondence 

respecting Affairs in China (Expedition 
up the Yang-Tze-Kiang) 2s 6d 

492 1869. — Correspondence respect- 

ing the Attack on British Protestant 
Missionaries at Yang-Chow-Foo, Aug., 
1868 3s 

493 1869. — Relations between Great 

Britain and China, pp. 6. 1869 2s 

494 1870. — Reports on Consular 

Establishments in China, 1869, pp. 
125 5s 

495 1870. — Memorials respecting 

the China Treaty Revision Convention, 
cloth 4s 

496 1870. — Swinhoe (R.) Reports of 

his Special Mission up the River Yang- 
Tsze-Kiang, with a coloured map 3s 

497 1870. — Correspondence respect- 

ing Diplomatic and Consular Expendi- 
ture in China, Japan, and Siam, pp. 
103 4s 

498 1878. — Report on the Famine in 

the Northern Provinces of China, folio, 
with map 2s 6d 


499 Blue Books, 1870. — Letter to Cham- 

bers of Commerce, &e., respecting the 
China Treaty Revision Convention, 
pp. 12 2s 6d 

500 1901. — Further Correspondence 

respecting the Disturbances in China, 
pp. xiv, 175 3s 

501 1901.— Correspondence relating 

to the Imp. Railway of North China, pp. 
xiii, 107 3s 

502 1904. — Campbell (C. W.) Report 

on a J ourney in Mongolia, with map 3s 

503 1904. — Despatch from H.M.’s 

Minister at Peking, with a report by 
Geo. J. Kids ton on a Journey in Mon- 
golia, pp. 26, with illustrations 2s 6d 

504 1905. — Clennell (Walter J.) Re- 

port on a Journey in the Interior of 
Kiangsi, with map, pp. 18 2s 

505 Bode (Wm.) Lights and Shadows of 

Chinatown, 4to, pp. 24, with 32 plates 
from pen-and-ink sketchings of Chinese 
life. San Francisco, 1896 10s 6 d 

506 Boehm (L.) China Coast Tales, 3 vols, 
8 vo, pp. 120. Shanghai, 1892 each 5s 

Vol. I. (Nos. 1 and 2), Dobson's Daughter; Of the 
Noble Army— Vol. II. (Nos. 3 and 4), In the 
Sixties ; Playing Providence — Vol. IIL (Nos. 5 
and 6), Coming Home ; Peter Wong. 

507 Bonaeossi (Comte A.) La Chine et les 

Chinois, 8vo, pp. xvi, 376, with map, por- 
trait of the Emperor Tao Kwang, half 
calf. Paris, 1847 7s 6d 

Chapters on the manners and customs of the 
Chinese, history, geography, religion, &c. 

508 Borel (A.) Oratio Dominicalis Sinica 

L’Oraison dominicale en Langne 
Chinoise, ou Kouan Hoa, 8vo, pp. xix, 
80, with portrait of A. Muller. 1694, 
1878 6s 

509 Borget (A.) Sketches of China and the 
Chinese, folio, pp. xi, with 32 tinted 
plates, half morocco. London, 1839 

£2 10s 

510 Another copy, with plates (12 

and 21 missing) 30s 

511 Bos (L. van) T’oude Nienws der Ont- 
deckte Weereld : Een duydalijcke 
Besohryvingh van Steden, Gebouwen, 
Bergen, Beesten en Menschen, 8vo, 32, 
pp., 544, vellum. Amsterdam, 1667 18s 

Description of Sina and Peking, from pp. 33 to 47, 
and throughout the volume, with plates and map 
of Oost-Indien and Sina. 

512 Bouinais (Lieut. -Col.) De Hanoi & 
Pekin, Notes sur la Chine, 12mo, pp. 
xlv, 376, half calf. Paris, 1892 6s 

Hong-Kong— Canton— Shanghai— French Trade in 
China — Tientsin — Pekin— Chinese Army and 
Navy, &c. 
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513 Boulger (D. C.) The History of China, 
New and Revised Edition, with por- 
traits and maps, in 2 vols, 8vo, cloth. 
1898 32s 

The work is out of print and uncommon. 


514 Short History of China : an Ac- 

count of an Ancient Empire and People, 
New Edition, with an Additional 
Chapter, containing the History from 
1890 to date, roy. 8vo, pp. 436, cloth. 
1900 10s 6d 

515 Bourne (Consul) Trade of Central and 

Southern China, 4to, pp. 68, with maps. 
Shanghai, 1898 3s 

516 Braam-Houekgeest (A. E.) Voyage 

de l’Ambassade de la Cie des Indes 
OrientalesHollandaisesvers l’Empereur 
de la Chine en 1794 et 1795, publie par 
Moreau de St. Mri-y, 2 vols in one, calf. 
Paris, 1798 12s 6d 

517 Bramah (Ernest) The Wallett of Kai 
Lung, 8vo, pp. 307, cloth. 1900 5s 

A collection of nine Stories : Story of Yung Chang 
— The Destiny of Kin Yen, &c. 

518 Brand (Adam) Journal of an Embassy 

from T.M. John and Peter, Emperors 
of Muscovy, into China, through 
Siberia and the Great Tartary to 
Peking Capital, City of the Chinese 
Empire, performed by E. Iabrand, 
their Ambassador in 1693-95, translated 
from the Original by H. W. Ludolf, 
12mo, pp. 134, with portrait of Emperor 
Peter and 2 plates, calf. 1698 32s 


519 Brehner (A.) A Little History of China 

and a Chinese Story, 12mo, pp. vi, 182, 
cloth. 1895 2s 6d 

520 Brenan (B.) Report on the State of 
Trade at the Treaty Ports of China, 
4to, pp. 47. Shanghai, 1898 2s 6d 

521 Breton. — China : its Costume, Arts, 
Manufactures, &c., with Observations, 
Explanatory, Historical, and Literary, 
4 vols, with plates, 8vo, half calf. 

1812 , . 20s 

Nice copy. 

522 Bretschneider (E.) Botanicum Sini- 

cum : Notes on Chinese Botany from 
Native and Western Sources, 3 vols, 
8vo, cloth. Shanghai, 1882-95 £2 5s 

With Indices of Chinese Names. 

Mediaeval Researches from 
Eastern Asiatic Sources: Fragments 
towards Geography and History of 
“ d , Western Asia, from the 
13th to the 17th Century, 2 vols, 8vo, 
with map, cloth. 1888 £3 ifo 

Original edition, extremely rare. 

ciotT mo” e ’ the reprmt * 2 
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525 Bretschneider (E.) Chinese Inter- 
course with the Countries of Central 
and Western Asia during the XVth 
Century, imp. 8vo. Shanghai, 1877 21a 

526 On the Knowledge possessed 

by the Ancient Chinese of the Arabs 
and Arabian Colonies mentioned in 
Chinese Books, 8vo, pp. 27. London, 
1871 12s 6d 

527 Die Pekinger Ebene und das 

benachbarte Gebirgsland, 4to, pp. 42, 
with map. 1876 5s 

528 Recherches archeologiques et 

historiques sur Pekin et ses environs, 
traduction frangaise par C. de Pl&ncy, 
8vo, pp. 134, with 6 plates. Paris, 1879 

15s 

529 Bright Celestials : the Chinaman at 

Home and Abroad, by John Coming 
Chinaman, 8vo, pp. viii, 301, cloth, 
1894 7s 6d 

A Story of Chinese Life. It is written from the 
Chinese point of view and deals with questions 
such as Opium, Chinese Emigration, Secret 
Societies, Chinese Anti-Foreign Feeling. 

530 Broomhall (M.) The Chinese Empire : 

a General and Missionary Survey, roy. 
8vo, pp. xxiv, 472, with map and illus- 
trations, cloth. 1907 7s 6d 

531 Brouillon (LeP5re) Missions de Chine: 

Mdmoire sur la Mission du Kiang-Nan, 
1842-45, suivi de Lettres relatives i 
1’ Insurrection, 1851-55, 8vo, pp. 487, 
cloth. Paris, 1855 12s 

531* Brown (A. J.) New Forces in Old 
China : an Unwelcome but Inevitable 
Awakening, 8vo, pp. 382, with map and 
illustrations, cloth. 1904 5s 

Old China and its People — Commercial Force — 
Political Force and National Protest. 

532 Brown (C. C.) China, in Legend and 
Story, 8vo, pp. 253, cloth. 1907 3s 6d 

Being. Stories collected from various Literati, 
Artisans, and Shop-keepers in China. 

533 — Children of China, 8vo, pp. 96, 

icith 8 coloured illustrations, cloth. 
1909 2s 

534 Brown (E.) A Seaman’s Narrative of 

his Adventures during a Captivity 
among Chinese Pirates on the Coast of 
Cochin China, and a Journey across 
that Country in 1857-1858, 8vo, pp. xi, 
292, cloth. 1861 6a 

535 Brown (Rev. F.) From Tientsin to 

Peking with the Allied Forces, 8vo, pp. 
126, illustrated, cloth. 1902 3s 

536 Brown (W. Towers) Notes on Travel : 
a Two Years’ Tour round the World, 
8vo, pp. xiv, 372, cloth. 1882 5s 

The 5 maps mentioned are missing, but do not 
appear to have ever been there, Australia, New 
aealand, China, India, privately printed. 
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53 7 Brace (Major C. D.) In the Footsteps 

of Marco Polo : being the Account of a 
Journey Overland from Simla to Pekin, 
large 8vo, pp. xiv, 373, with a map and 
illustrations, cloth. 1907 21s 

Through Tibet, Chinese Turkestan, via Lan Chu 
to Peking. 

538 Branem (V. de) Histoire de la Con- 

qnete de la Chine, par les Tartares 
Mancheoux, Vol. I., 16mo, pp. 345, calf. 
Lyon, 1754 7s 6d 

539 Bryan (W. J.) Letters to a Chinese 
Official : a Western View of Eastern 
Civilization, 12mo, pp. 97, cloth. 1906 

2s 6d 

540 Bryson (Mrs.) Child Life in Chinese 

Homes, 4to, pp. 208, with many illustra- 
tions, cloth. 1885 6s 

541 The Land of the Pigtail, cr. 8vo, 

pp. xiv, 190, illustrated, cloth, n.d. 4s 

The Land of Topsy Turvy— Through Chinese 
Spectacles — The Little People of the Flowery 
Land — Rulers of the|Middle Kingdom, &c. 

542 Buissonnet (Eng.) He Pekin k 

Shanghai, Souvenirs de Voyages, 12mo, 
pp. xv, 335, cloth. 1871 5s 

543 Burns (Rev. Wm. C., Missionary to 

China ) Memoir, 8vo, pp. viii, 595, cloth. 
1870 6s 

Canton — Amoy — Shanghai — Swatow — Peking. 

544 BUSChing. — Geographic, Vol. IX., La 

Tartarie, la Chine, le Japon, l’Inde, 
8vo, pp. 757, with a large Index, calf. 
Lausanne, 1781 7s 6d 

Bookplate Roy. Military College. 

545 Bushell (S. W.) Specimens of Ancient 

Chinese Paper Money, 8vo, pp. 9, illus- 
trated. Peking, 1889 2s 6d 

546 Additional Coins of the Present 

Dynasty, 8vo, pp. 16, illustrated. 
Shanghai, reprint 2s 6d 

547 Canton. — British Relations with the 

Chinese Empire in 1832 : Comparative 
Statement of the English and American 
Trade with India and Canton, 8vo, pp. 
viii, 148. 1832 7s 6d 

CANTON. 

See also China : Treaties. 

548 Cooling (J.) — Spirit (The) of the Press 
and of the Proprietors of India Stock 
relative to the Compensations to the 
E. L Co’s. Maritime Service, with 
Testimonials from the Co’s. Factory in 
China, 8vo, pp. 94, 24, silk cloth. 1834 

5s 

This copy was printed for H.M. King William IV. 


549 Canton Miscellany (The), 4 parts, 

8vo, pp. 304, silk binding. China 
{Canton), 1831 20s 

An interesting collection of articles by the first 
Europeans at Canton, including translations from 
the Chinese. 

550 Downing (Ch. T.) The Fan-Qui, or 

Foreigner in China, comprising a 
View of the Manners, LawB, Religion, 
Commerce, and Politics of the Chinese, 
and the Present State of their Rela- 
tions with Great Britain, 3 vols, 8vo, 
with 3 plates, cloth. 1840 21s 

Interesting details of life at Canton in the early 
days. 

551 Gray (j. H.) Walks in the City of 
Canton, with an Itinerary, 8vo, pp. iv, 
695, lxi, half calf. Hongkong, 1875 

£3 3s 

Extremely rare. 

552 Gray (Mrs.) Fourteen Months in 

Canton, with illustrations, 8vo, pp. xiii, 
444, cloth. 1880 12s 

553 Gunson. — Piercy (G.) Love for China, 

exemplified in Memorials of Mary 
Gnnson, 12mo, pp. vii, 85, with por- 
trait, cloth. 1865 2s 6d 

First female Wesleyan Teacher at Canton. 

554 Hunter (W. C.) Bits of Old China, 

8vo, pp. viii, 280, cloth. 1885 15s 

Exceedingly interesting work dealing with the 
Old Residents in .China, and giving useful in 
formation on various subjects. 

555 [ ] The “Fan Kwae” at Canton 

before Treaty Days, 1825-44, 8vo, pp. 
157, with portrait of Hugua, cloth. 
London, 1882 10s 

Rare. 

If ever there was an interesting work on China it is 
that of Mr. Hunter, an American.^ I was so 
fascinated by the Author's art of writing that I 
could not leave the hook before I had come to 
the end. It is a classic. 

558 Martin (Lieut.) Operations in the 
Canton River in April, 1847, under the 
command of General d’ Aguilar and 
Capt. McDougall, from drawings made 
on the spot, folio, 11 plates, with letter- 
press, half morocco. 1848 £2 2s 

557 Mundy (W.) Canton and the Bogne: 
Narrative of an Eventful Six Months 
in China, 8vo, pp. 261, (doth, 1875 4s 

558 The same, 8vo, pp. 261, half 

calf. 1875 5s 

559 Nye (G.) The Morning of my Life in 

China: comprising an Outline of the 
History of Foreign Intercourse, from 
the last year of the Regime of the East 
India Co., 1833, to the Imprisonment 
of the Foreign Community in 1839, 4to, 
pp. 73. Canton, 1873 £2 & 

Very scarce. 
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560 IMYE (Gideon) The Memorable Year: Of the War in 

China; The Mutiny in India ; The Opening-up of the Resources of Siam; 
The Projected Movement upon Cochin-China ; and the Monetary Crisis in 
Europe and America : being a Record of periodical Reflections and 
Comments elicited by the Course of Events in the East, &c., 4to, pp. xiii, 
359, half calf, gilt edges. Macao, 1858 £3 3s 

With an Autograph Letter by the Author to Mr. J. R. Morrison. Very fine copy. 


561 Canton.— Print. — Vue d’Optiqne d’nn 

Arc de Triomphe tres elev5, en la villa da 
Canton en la Chine, coloured, size 17 by 
12 in. & Paris chez Beauvais (ca. 1770) 
See illustration £1 5s 

562 Statement of Claims of the 

British Subjects interested in Opium 
surrendered to Capt. Elliot at Canton 
for the Public Service, 8vo, pp. 209. 
London, 1840 7s 6d 

The Appendices contain Translations of Memorials 
by Chinese Officials to the Emperor and Edicts, 
by the Canton Government on Opium. 

563 Tiflany (0.) The Canton 

Chinese, or the American Sojourn in 
the Celestial Empire, 8vo, pp. xii, 271, 
cloth. Boston, 1849 8s 

Appearance of the People — Shops, Manufactures, 
Arts — A Chinese Museum, Stc. 

Studies from personal experience. 

564 Carl (Katharine A.) With the Empress 

Dowager of China, with illustrations, 
8vo, pp. xxv, 306, illustrated cloth. 
1906 7s 6d 

The Empress : her Appearance and Characteristics 
— The Palace — The Throne Room — The Court — 
Festivities — Customs — Religious Rites, &c. 

565 Carles (W. R.) The Yangtse Chiang, 

with map, 8vo, pp. 16. 1898 2s 6d 

566 Carrepi (Gemelli) Voyage en Orient 

(Egypte, la Perse, l’lnde et la Chine) 
en 1693, 8vo, pp. 592, half calf. Paris, 
1808 7s 6d 

Includes : Arrival at Macao and Canton — Grand 
Canal de la Chine — Peche des Chinois — Descrip- 
tion de Nanking, Peking, the Great Wall, 
Cochinchine and Tonkin, & c., being Vol. III. of 
Collection abregde des Voyages. 

567 Casserly (Capt. G.) The Land of the 

Boxers, or China under the Allies, 8vo, 
pp. xv, 307, illustrated cloth. 1903 

10s 6d 

With notes on Canton and Macao. 


568 Centenaire de l’Eeole des Langues 
Orientates Vivantes, Recueil de Mi- 
moires public par Us Professeurs, 4to, 
pp. 474, with plates, cloth. Paris, 1895 


Contains Scheper: Notice sur Ies relations dr 

penples rjns-dm-.r.-. r.\r. , A — liONET : I. 

Co..- 1 1- . I.. , 1 ,v. annamite- 

Dkvcma: Or, gee de L IK en Chine . 

deux . ecru, .as c:ui„ .rue, - Kc.sk Y : l’Emperet 
Zm-mou (J apan) — and others. 


569 CaPUS (P.) Chinese Life and Customs, 
roy. 8vo, pp. vii, 114, illustrated by 
Chinese Artists, cloth. 1907 3s 6d 

570 Castano (F.) L’Exp&litidn de Chine: 

Relation physique, topograph, et m&ii- 
cale de la Campagne de 1860 et 1861, 
8vo, pp. 316, with 2 maps, cloth. Paris, 
1864 12s 

571 Chalmers (J.) The Origin of the 

Chinese: an Attempt to trace the con- 
nection of the Chinese with Western 
Nations in their Religion, Superstitions, 
Arts, Language, and Traditions, 8vo, 
pp. 78. Hongkong, 1866 10a 

572 The same, 8vo, pp. 78, cloth. 

London, 1870 8s 

573 Chambers (M.) Trait6 des Edifices, 

Meubles, Habits, Machines et Usten- 
siles des Chinois gravris snr les origi- 
nanx dcssines i la Chine, avec Descrip- 
tion de leurs Temples, Maisons, 
Jardins, &c., 4to, pp. 30 and 20 plates, 
bds. Paris, 1776 21s 


574 CHAVANNES (Ed.) Mission 
Archeologique dans la Chine 
Septentrionale, 2 vols of 488 
plates in portfolio, 4to. Paris, 
1909 £6 

*** The volume containing the Text 
is not yet published, but will be 
supplied when ready. 

A monumental work, with fine plates. 


575 Chavaxmes (Ed.) La Sculpture sur 
Pierre en Chine au Temps des Deux 
Dynasties Han, 4to, pp. xl, 88, with 43 
plates, half morocco. Paris, 1893 35s 

Fine copy. 

57 g Le T’ai chan : Essai de Mono- 

graphie d’un culte chinois, Appendice, 
Le Dieu du Sol dans la Chine antique, 
imp. 8vo, pp. 591, with plan of the Fai 
chan and illustrations . Paris , 1910 15s 

With a number of Chinese Inscriptions and Trans- 
lations. 
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577 Chasles (Ph.) Voyages d*nn critique k 
travers ia Vie et Ies Livres Orient, 8vo, 
pp. xiv, 422, half calf. Paris, 1865 

7s 6d 

This work contains: Ambassade francaise — Les 
Tai-pings—Le Roman an Japon — Rapports de la 
Grece avec 1'Xndoustan, controls par Ies Monu- 
ments bouddhques. 

578 Chavannes de la Gipaadiere.— Les 
Chinois peadanb one periods de 4458 
armies, Histoire, Gouveraements, 
Sciences, Arts, Commerce, &c., 8vo, pp. 
398, with plates, cloth. Tours, 1845 6s 

579 The same, 8vo, pp. 377, with 

plates, half morocco. 1863 6s 

580 Cheminon (J.) et Fauvet-Gallais 

(G.) Les EvAnements Militaires en 
Chine, 8vo, pp. 196, with 8 maps and 
plans, half calf. 1902 7s 6d 

I. — Operations Russes en Manchourie. 

II. — Forces intemat. dans le Petchili. 

581 Cheshire (H. F.) Goh, or Wei Chi : a 
Handbook of the Great Military and 
Strategic Game of Eastern Asia, and 
fall Instructions for Play, with Intro- 
duction, illustrated cloth. 1911 5s 

582 Chester (S. H.) Lights and Shadows 

of Mission Work in the Far East 
(Japan, China and Korea) in 1897, cr. 
8vo, pp. 133, illustrated cloth. Rich- 
mond, Va., 1899 4s 

583 Chi&ri (Pietro) La Cinese in Europa, 

ossia Storia d’una Principessa Cinese, 2 
vols, 12mo, with front., calf. Venice, 
1783 16s 

Escritta da lei medesima e pubblicata dall’abate P. 
Chiari. 

584 China. — Album of One Hundred and 

Fourteen Photographic Views of Macao, 
Canton, Hongkong, Amoy, Chang 
Chow, Foochow, &c., oblong folio, mo- 
rocco £2 2s 

Among these interesting views are : a Photograph 
of a Plan of the Country around Amoy, by F. 
Ray — The Grand Stand Amoy Races, 3868, with 
Europeans attending— A Mandarin with servant 
— A . Military Mandarin — A Mandarin with 
Family — The Grand Stand at Foochow, with 
Europeans and Chinese Groups, the figures are 
very distinct. 

585 As it was and as it is, with a 

Glance at the Tea and Opium Trades, 
16mo, pp. iv, 64. [1846] 3s 

586 The Country, History and 

People, 12mo, with map, cloth. London 
[1862] 3s 

587 Handels-Statistik der Vertrags, 

Haefen fiir, 1863-1872 — Zusammenge- 
stellt yon dem General-Inspector aer 
Chines, See Zollverwaltung, 4to. 
Shanghai, 1873 10s 

588 Imperial Postal Guide, First 

Issue, 8yo. Peking, 1899 2s 6d 

In Chinese characters only. 


589 China. — Historisch, romantisch, male- 

risch, 4to, pp. xlviii, 351, with numerous 
fine steel plates, half calf. Carlsruhe 
(1840) 12s 

The Chinese Wall, Pu ta la, the Factories at 
Canton, Room in the House of a Mandarin, &c. 

589* China-Japan War. — Album of 
Twenty-nine Large Clear Photographs 
representing the Landing of the 
Japanese Army on the Liaotung Penin- 
sula, Attack of Kin Chao, Attack on 
Port Arthur, &c., letterpress in 
Japanese and explanation in English 
on sheet of paper, bound in fine 
Japanese silk £2 2a 

590 China — Listof LightBuoys and Beacons 

for 1893, in Chinese, 4to, with a coloured 
map. Shanghai 5s 

591 Manners and Customs, pub- 

lished by the S.P.C.K., 16mo, pp. 163, 
illustrated, cloth. 1849 2s 6d 

592 Port Catalogues of the Chinese 

Customs’ Collection at the Austro- 
Hnngarian Universal Exhibition, 
Vienna, 1873, published by order of 
the Inspector-General of Chinese Mari- 
time Customs, 4 to, pp. xvi, 518, half 
calf. Shanghai, 1873 15s 

The names of the objects are written in Chinese 
and Roman characters, with English renderings. 

593 Pour Ptodtrer en Chine, 8vo, 

pp. 47, with map. Senlis, 1890 2s 6d 

On the Routes from Hanoi to China. 

594 The New Quarrel in China : a 

Statement drawn from the Official 
Documents, 8vo, pp. 24. 1859 3s 

595 Pictorial, Descriptive and His- 

torical, with some Account of Ava and 
the Burmese, Siam and Anam, with 100 
illustrations and map, 8vo, pp. xx, 521, 
cloth. 1853 5s 

596 Topography of China and Neigh- 

bouring States, with Degrees of Longi- 
tude and Latitude, 8vo, pp. 102, has. 
Hongkong, 1864 6s 

The appendix contains a list of names of the divi- 
sions, towns, tribes^ beyond China Proper. The 
names are given in Chinese and Romanized 
characters. Pages i and 2 are in manuscript. 

597 Treaties of Peace: I. and II., 

between Great Britain and China at 
Nanking, 1842 ; with Supplementary 
Treaty at the Bogue, 1843 — III., be- 
tween the United States and the Ta- 
Tsing Empire at Wanghia, 1844 — IV., 
between France and China at Whampoa, 
1844 — V., General Regulations for 
British Trade at Canton, Amoy, 
Fuhchau, Ningpo and Shanghai, text 
in Chinese and English, 8vo, pp. 101. 
Canton, 1844 15s 
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598 China. — The Provinces of China ; to- 

gether with a History of the First Year 
of H.LM. HsnanTnng, and an Account 
of the Government of China, 4 to, cloth. 
Shanghai, 1910 7s 6d 

With introduction by C. D. Bruce. 

599 China Directory for 1863, 8vo, pp. 

172, with a map and a time-table, cloth. 
Hongkong, 1883 7s 6d 

The appendix contains Hongkong Ordinances, 
Chinese Customs' Tariff, List of Governors of 
Provinces, &c. 

600 China Inland Mission : Occasional 

Papers, 1866-67, 1867-68 (Papers Nos. 1 
to 13), 2 vols in one, 12mo, cloth. Lon- 
don 7s 6d 


601 The same, Nos. 23 to 30. Lon- 
don, 1870-72 4s 

CHINA JAPAN WAR. 

601* Allan (J.) Under the Dragon Flag: 
my Experiences in the Chino-Japanese 
War, 8vo, pp. 122, cloth. 1898 3s 

602 BeiSen. — China-Japan War, with co- 
loured illustrations. Tokyo 4s 

603 Eastlake (F. W.) and Yoshi-Aki 

(Yamada) Heroic Japan : a History of 
the War between China and Japan, 
roy. 8vo, pp. lx, 556, with maps and 
illustrations, cloth. 1897 21s 

604 Inouye (J.) The Japan-China War, 

4to, with maps and 69 fine collotype 
plates, cloth. Yokohama, 1895 21s 

The Naval Battle of Haiyang — Kinchow, Port 
Arthur and Talienwan — The Fall of Wei-hai-wei. 

605 The Fall of Wei-hai-wei, roy. 

8vo, pp. 31, with 21 collotypes by K. 
Ogaioa. Yokohama, 1894 10s 6d 

606 The Japan-China War : Kin- 

chow, Port Arthur and Talienwan, 
from Official Sources, 4to, pp. 37, with 
maps and 24 collotype plates. Yoko- 
hama, 1894 10s 6d 

607 The Japan-China War : the 

Naval Battle of Haiyang, with 25 collo- 
type plates and a map by K. Ogawa, roy. 
8 vo, pp. iv, 23. Yokohama, 1894 10s 6d 

608 Morris (J.) War in Korea : Treatise 
upon the Campaign now in Progress, 
8vo, pp. 108, illustrated. 1894 2s 6d 

609 Photographic Album (A) of the 

Japan-China War, 2 vols, oblong folio, 
with over 200 plates in collotype , cloth. 
Tokyo, 1895 £4 4 S 

The text is in English and Japanese. 


610 China Mission Handbook, 
r 8 , 1 ?®’ , r ?y- ® v °> PP- 92 - 335. with 
hall calf. Shanghai, 1896 


First 

maps, 

16s 


611 China Centenary Missionary Con- 

ference : Addresses, Public and De- 
votional, 8vo, pp. 192, cloth. Shanghai, 
1907 -i 5s 

612 China Puneh (The), edited by W. N. 

Middleton, 1873 to 1875 (or vol. II., 
Nos. 5 to 14, and VoL HE., end of pub- 
lication), 4to, illustrated, half calf. 
Hong Kong, 1873-75 £3 

Very rare. There are 26 hand-coloured plates. 

613 The same, VoL II., Nos. 5 to 12, 

17 ; Vol. III., Nos. 2 to 6, including the 
coloured plates. Hongkong, 1873-75 30s 

614 China Sea Directory, 2 vols t Direc- 

tions for the Navigation of the China 
Sea, between Singapore and Hong 
Kong, 8 vo, pp. xv, 585, maps and illustra- 
tions, cloth. 1886-89 6s 

615 China Yearbook (The), Vol. L, for 

1912, edited by M. Bell and H. G. W. 
Woodhead, 8vo, pp. xxxvi, 463, cloth. 
1912 10s 

616 China’s Millions, edited by J. H. 
Taylor, 1878 and 1880, 2 vols, 4to, with 
maps and illustrations, cloth. London 

10s 

Each vol 55. Mostly Missionary Intelligence. 
The vol for 1880 contains a coloured plate, copy 
of a Chinese Scroll representing an Ancestral 
Hall. With explanatory note. 

617 China and the Gospel.— Report of 

the China Inland Mission, 1906-10, 5 
vols, 8vo, with illustrations and maps. 
London each vol. Is 6d 

618 Chine Nouvelle (La) Revne illustrto 

d’ Extreme-Orient, Nos. 2 and 5, 8vo. 
Paris, 1899-1900 each part, 5s 

619 Chine et Siberia, Revue Economique 

et Politique D’Extreme-Orienb, No. 1, 
4to. Paris, 1900 2s 

620 Chinesche Aanteekeningen omtrenb 

Nederlandsch-Indie, 8vo, pp. 48, with a 
beautiful coloured Chinese plate, bds. 
1858 4s 

621 Chinese Miscellany (The), No. L, A 

Glance at the Interior of China, ob- 
tained during a Journey through the 
Silk and Green Tea Districts, 8vo, pp. 
192, with Chinese illustrations. Shang- 
hai, 1845 6s 

622 Chinese Politics, reprinted from the 

Shanghai Mercury, 16mo, pp. iv, 136. 
Shanghai, 1906 3s 6d 

Deals especially with relations of China and 
Foreign Powers. 

623 Chinese Topography: being an 

Alphabetical List of the Provinces, 
Departments and Districts in the 
Chinese Empire, with their Latitudes 
and Longitudes, 8vo, pp. 102, cloth. 
Canton, 1844 10s 6d 

The names are given in Chinese and Roman characters. 
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624 Chinese Traveller (The), containing 
a Geographical, Political and Com- 
mercial History of China, with a Life 
of Confucius, collected from Du Halde, 
and other Modem Travellers, Second 
Edition, enlarged, 2 vols, 8vo, with 
map and plaits, calf, 1775 7s 6d 

625 Chroniele and Directory for China, 
Japan, the Philippines, Straits Settle- 
ments, for the year 1882, 8vo, pp. 532, 
448, with map, cloth. Hongkong 10s 

Includes: Order in Council — H.B.M. Subjects in 
China and Japan — Rules of Supreme Court in 
China and Japan — Treaties with Japan and 
China. 

626 Chronicle and Directory for the 

years 1890, 1891, 1900, 1905, 1906. 
Hongkong each vol, 12s 

627 Church Missionary Paper, Nos. 1 

to 243, bound in 3 vois, illustrated, 8vo, 
cloth. 1816-76 12s 

Reports of the Early Protestant Missionaries in 
Foreign Parts. 

628 Citizen of the World, or Letters 

from a Chinese Philosopher, residing in 
London, to his Friends in the East, by 
Oliver Goldsmith, 2 vols, 12mo, bds. 
1879 5s 

629 Clark (G. W.) Kweichow and Yun- 

Nan Provinces, 8vo, pp. 296, cloth. 
Shanghai, 1894 7s 6d 

Includes chapters : Miao Tse Troubles— Heh 

Miaotze Vocabulary — Aboriginal Tribes of 
Kweichow, &c. 

630 Clarke (S. R.) Among the Tribes in 
Sonth-West China, 8vo, pp. xv, 315, 
with map and illustrations, cloth. 1911 4s 

The Province of Kweichow and its non-Chinese 
Races — Miao Legends — Miao Religious Beliefs 
— Languages and Customs of the Miao. 

631 Clement! (Cecil) Summary of Geo- 

graphical Observations taken during a 
Journey from Kashgar to Kowloon, 
1907-1908, folio, pp. 112, bds. Hong- 
kong, 1911 7s 6d 

632 Clennell (W. J.) A Family Holiday 

Trip in Lu, 8vo, pp. 88, with map of 
Shantung. Shanghai, 1907 3s 

633 Clerc.— Yu le Grand, et Confucius, 

Histoire Chinoise, 4 parts in 1, 4to, 
pp. xviii, 701, with tables, calf. Sois- 
sons, 1769 18s 

634 Coates (Col.) China and the Open 

Door, 8vo, pp. 99, illustrations and 
maps, cloth. Bristol, ’99 4s 

Contains also a portrait of the Emperor Hien-Fung. 

635 Cobbold (R. H.) Pictures of the 

Chinese, drawn by themselves, 8vo, 
pp. vi, 219, with illustrations and 34 
pen-and-ink etchings by Native Artists, 
cloth. 1860 7s 6d 

Presenting a vivid picture of Chinese habits and 
customs. 


636 Coeur (J.) Lettres de Chine, Roman 
d’Outre-Mer, 8vo, pp. 278. 1902 2s 6d 

637 Cognetti de Martiis (S.) Un Socia- 
lists Cinese del V. secolo av. C. , Mih- 
Teih, 4to, pp. 33, abstract. 1888 2s 6d 

638 [Colledge (Th. R.)] The Medical 

Missionary Society in China, with 
Minutes of Proceedings, Officers, and 
Appendix, 8vo, pp. 87. 1839 6s 

With Dr, Chalmer’s autograph. 

639 Colonial Reports. — Wei-Hai-Wei, 
Report for 1902, 8vo, pp. 57. 1903 Is 

640 Colquhoun (A. R.) and Hallett (H. 

S.) Report on the Railway Connexion 
of Burmah and China, with Account of 
Exploration-Survey, accompanied by 
Surveys, Vocabularies, and Appen- 
dices, folio, pp. 237, with illustrations 
and 11 maps. [1886] 14s 

Valuable publication. 

641 Colquhoun (A. R.) China in Trans- 

formation, toy. 8vo, with maps, cloth. 
1898 (pub. 16s) 10s 6d 

The Geographical Question — Foreign Relations— 
The Economic Question — Communications — 
Government and Administration— The Native 
Press— Diplomatic Intercourse, &c. 

642 The Opening of China : Letters 

on the Present Condition and Future 
Prospects of China, 8vo, pp. xi, 102. 
1884 3s 

643 The Overland to China, 8vo, 

pp. 465, with 36 plates and 4 maps, 
cloth. 1900 (pub. 16s) 10s 6d 

Siberia, the Conquest, and Occupation — Industries 
—The Railway— Peking, Past and Present — 
Manchuria — Mongolia — The Yangtse Valley — 
S. W. China — Tongking. 

644 The Problem in China and 

British Policy, 8vo, pp. 50, with table 
and map, cloth. 1900 2s 6d 

645 Coltman (R-) Beleaguered in Peking : 

the Boxer’s War against the Foreigner, 
roy. 8vo, pp. iv, 248, illustrated. 
Philadelphia, 1901 6s 

646 Commercial Reports from Her 

Majesty’s Consuls in China and Siam, 
Nos. 2 and 7, 1869, 8ro, pp. 67, 103. 
1869-70 4s 

647 Commercial Reports from Her 
Majesty’s Consuls in China, Nos. 1, 2, 
3 and 6, 8vo. London, 1869-1872 5s 

648 The same, 1872, 8vo, pp. 118. 

1873 2s 6d 

649 Conger (S. P.) Letters from China, 
with particular reference to the 
Empress Dowager and the Women of 
China, roy. 8vo, pp. xv, 392, with 80 
illustrations and map, cloth. 1909 12s 
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650 ConfueiUS. — Chen Hnan Chang: the 

Economic Principles of Confucius and 
his School, 2 vols, with complete Index, 
roy. 8vo. 1911 25s 

Confucius and his School — Production — Public 
Finance. 

From the preface I Confucianism is a great 
economic moral and religious system, and it 
contains most, if not all, of the elements necessary 
to the solution of the problems that confront 
China to-day. A most remarkable work, which 
ought to be read by every one who wishes to 
understand the Chinese. 

651 Considerations on the Danger and 

Impolicy of laying open the Trade 
with India and China, 8vo, pp. 218, 
uncut. London, 1812 7 s 

652 Contenson (Le Baron G. de) Attache 
militaire en Chine, Chine et Extreme- 
Orient, 12mo, pp. 294. Paris, 1884 3s 

653 Cooke (G. W.) China : being the 
Times Special Correspondence from 
China in 1857-58, 8vo, pp. xxxii, 457, 
with portrait and map, cloth. 1858 4s 
Includes an account of British Operations at 

Canton. 

654 Cooper (T. T.) Travels of a Pioneer of 
Commerce in Pigtail and Petticoats, 
or an Overland Journey from China to- 
wards India, large 8vo, pp. xiv, 471, 
with map and illustrations, cloth. 1871 

12s 

T ^f. Fla J? s C £, H ° 0 J >< *’ Ichang to Chung Chine, 
Chen Too, Ta Tsin Loo, Eastern Tibet, &c. 

655 Cordier(H.)LeConflit entre la France 
eb la Chine, Etude d’Hiatoire eb de 
Droit, 8 vo, pp. 48. Paris, 1883 3s 6d 

B,.ij — --- Lea Debuts de la Compagnie 

Royale de SutVle en Extreme Orient, 
roy. 8vo, pp. 45. Paris, 1889 4s 

657 — ■ — L’Expddition de Chine de 1857- 

58, Histoire diplomatique, Notes et 
Documents, 8vo, pp. 478, blue half 
morocco. Paris, 1905 10s 

Fine copy. 

658 — — — The same, 8vo, pp. 460, red 

half morocco. 1908 10 8 

Fine copy. 

659 The same, wrappers 7s 6d 

660 ~ — Histoire des Relations de la 
Chine aveeles Puissances Occidentales : 

U -> L'Empereur Kouang-Siu, 
1875-87, roy. 8vo, pp. 650. Paris, 1902 

9s 

661 ITT" J 68 0ri £ in<M d e deux Etablisse- 
ments Fran 5 ais dans l’Extfeme-Orient 

39 7R P0 ’^ CQ f 6ntS In ® dits ’ f olio. PP. 

cm ct’ 76, th 2 P lates - Paris, 1896 5s 
un°J n T eP r (Ml l J 3) The Hi story of China 
New^ti P ‘ Gfc T i!l1 and Descriptive, 

Si^ ^ eniar ged, roy. 8vo, pp. 

f. X1 ’ 4( ®> w ith map, numerous illushn- 
tions and plates, cloth. 1847 6s 


663 Comaby ( W. A.) A String of Chinese 

Peach Stones, 8vo, pp. xv, 479, illus- 
trated, cloth. 1895 14s 

Out of print. 

Contains : Records of an Ancient City — An His- 
torical Romance — The Mart of Central China — 
Art and Artists — and other Essays on Literature, 
Art, Customs of China. 

664 Courey (Marquis de) L’Empire du 

Milieu, 8vo, pp. xi, 692, half calf. 
Paris, 1867 14s 

Description gdographique — Precis historique — 
Institutions sociales — religieuses, poiitiques. 
Les Sciences— Les Arts — L’Industrie et Com- 
merce. There is a fine index. 

665 Courtellemont (G.) Voyage au Yun- 

nan, 8vo, pp. xiii, 295, with 2 maps and 
illustrations. Paris, 1904 3s 6d 

666 Coxe (Wm.) Account of the Russian 

Discoveries between Asia and America ; 
to which is added the Conquest of 
Siberia and the History of the Trans- 
actions and Commerce between Russia 
and China, Fourth Edition, con- 
siderably enlarged, 4to, pp. xix, 375, 
with maps and view of Maimatschin, 
cloth. 1803 21s 

667 Cradoek (Lieut. C., Roy. Navy) Sport- 

ing Notes in the Far East, 8vo, pp. v, 
213, with maps and illustrations, cloth. 
N.D., ca. (1880) 8s 

Russian Tartary, pp. 75.94— Japan, page 121 — 
Corea, page 137, the rest deals with China. 
An intensely interesting volume. 

668 Culin (St. ) China in America : a Study 

in the Social Life of the Chinese in the 
Eastern Cities of the United States, 
8vo, pp. 16, with a Chinese map. 
Philadelphia, 1887 4s 

669 — Chinese Games with Dice and 

Dominoes, 8vo, pp. 47, illustrated. 
1895 ^ 6s 6d 

670 — The Gambling Games of the 

Chinese in America: Fan Tan and 
Pak Kop Pin, 8vo, pp. 17, with illustra- 
tions, bds. 1891 3s 6d 

671 Gumming (C. F. Gordon) Wanderings 

in China, 2 vols, 8vo, with illustrations , 
cloth. 1886 14 a 

Best edition, in 3 vols. 

6^2 - The same. New Edition, in one 

vol, 8vo, pp. 528, with map and illustra- 
tions, cloth. 1888 gs 

673 Cunningham (A.) History of the 

Szechuen Riots (1895), 8vo, pp. 38, 30. 
Shanghai, 1895 § a 

674 - ■ The French in Tonkin and 

South China, 8vo, pp. 198, illustrated. 
Hongkong, 1902 5 g 

French Activity in Hainan and Kwangtung— 

menu' Faawa fs — Administration— Develop- 
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675 Cunningham (A.) The Chinese Soldier 
and other Sketches, with a Description 
of the Capture of Manila, with photo- 
graphs and a Chinese colour print, 8vo, 
pp. 143, cloth. Hongkong, n.d. 7s 6d 

Includes : Rebellion of Setze-Lin, Chinese Sailors, 
Capture of Manila, &c. 

676 Cunynghame (Capt. A.) An Aide-de- 

camp’s Recollections of Service in 
China, a Residence in Hongkong, and 
Visits to other Islands in the Chinese 
Seas, 2 vols, 8vo, with plates, cloth. 
1844 8s 

Faded copy. 

677 The same, 12mo, pp. x, 374, 

illustrated, cloth. 1853 4s 

678 CuFZOn (Lord) Problems of the Par 

East, Japan, Korea, China, 8vo, pp. x, 
441, with maps and illustrations, cloth. 
1894 _ _ £2 2s 

Original edition. 

07g The same, New and Revised 

Edition, 8vo, pp. xxiv, 444, with illus- 
trations and maps, cloth. 1896 16s 

680 Dabry de Thiersant (P.) Le Catho- 

licisms en Chine an VXII. sniele, avec 
one nouvelle traduction de 1’inscription 
de Sy-Ngan-Fou, large 8vo, pp. 58. 
Paris, 1877 5s 

With a large Chinese plate. 

681 Dabry de Thiersant (M.) De l’ln- 

surrection Mahometane dans la Chine 
Occidentals, 8vo, pp. 31. 1874 2s 6d 

682 Dabry (P.) Organisation militaire des 

Chinois on la Chine et ses Armies, avec 
apergu s. I’administration civile de la 
Chine, 8vo, pp. xix, 428, half morocco. 
Paris, 1859 16s 

Fine copy. 

683 Daily Hail Commercial Map of China, 

showing Railway Concessions, Coal- 
fields, Iron Mines, Waterways, &c., 
mounted on cloth, folded in cover. 
1898 3s 6d 

684 Dalton (W.) The War Tiger, or Ad- 

ventures and Wonderful Fortunes of 
the Young Sea Chief : a Tale of the 
Conquest of China (by the Tartars), 
12mo, pp. xi, 371, illustrated, half 
morocco. 1859 5s 

585 The Wolf Boy of China, or 

Incidents and Adventures in the Life 
of Lyu-Payo, 12mo, pp. 383, illustrated, 
cloth. 1857 4s 

686 Dalrymple (A.) A Collection of Charts 
and Memoirs, 4to, with 11 charts, half 
calf. London, 1772 30s 

Contains : A General Introduction— Memoir of a 
Chart of the China Sea — Of the Coast of China 
near Canton — Journal of the Schooner CuddcUore 
on the Coast of Honghai and Hainan. 


687 Danvers (R. W.) Letters from India 
and China during 1854-58, 12mo, pp. 
viii, 214, with portrait, cloth. 1898 5s 

Privately printed. 

While at Canton Lieut. Danvers was shot, he is 
buried at Hongkong. 

688 Daryl (Ph.) Le Monde Chinois : La 

Nation, l’Art, les Lettres, Theatre, Ac., 
12mo, pp. iv, 327, half morocco. 
1885 5s 

689 Davenport (A.) China from Within : 

a Study of Opium Fallacies and 
Missionary Mistakes, 8vo, pp. 312, bds. 
1904 2s 6d 

690 David (A.) Journal de mon Troisi6me 

Voyage d’Exploration dans l’Explora- 
tion dans l’Empire Chinois, 2 vols, 8vo, 
with 3 maps. Paris, 1875 6s 

691 Davidson (G. F.) Trade and Travel in 

the Far East, or Recollections of Twenty- 
one Years passed in Java, Singapore, 
Australia, and China, 8vo, pp. v, 312, 
cloth. 1846 6s 

The Chinese part (pp. 216, &c.) contains : Macao 
— Hong Kong — Canton— Commercial Prospects 
— Amoy, &c. 

692 Davidson (R. J.) and Hason (I.) 

Life in West China, described by Two 
Residents in the Province of Sz-Chwan, 
8vo, pp. xvi, 248, with map and illus- 
trations, cloth. 1905 7s 6d 

693 Davies (Hannah) Among Hills and 

Valleys in Western China : Incidents 
of Missionary Work, roy. 8vo, pp. 326, 
illustrated, cloth. 1901 5s 

694 Davies (Major H. R.) Yiin-Nan : the 

Link between India and the Yangtze, 
imp. 8vo, pp. xii, 431, with map and 
illustrations, cloth. 1904 16s 

Account ^ of Travels in Yunnan. In Appendix 
VIII. is an account of the various Tribes in W. 
China. 

695 Davis (Sir J. Fr.) The Chinese : a 

Description of the Empire of China and 
its Inhabitants, 2 vols, 16mo, illustrated, 
cloth. London, 1836 5s 

696 The same. New Edition, en- 

larged and revised, with the History of 
English Intercourse up to the Present 
Time, 8vo, pp. xii, 383, half calf. 
1840 5s 

697 The same, New Edition, en- 

larged, 3 vols in one, sm. 8vo, with 
numerous illustrations, calf. 1844 5s 

698 The Chinese : a Description of 

China and its Inhabitants, New Edi- 
tion, enlarged, 4 vols in 2, 16mo, half 
calf. 1844 fie 

699 The same, 2 vols, 16mo, illus- 
trated, cloth. London, 1846 4s 
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700 DaviS(SirJ. Fr.) China oudeChinezen, 
translated from the English into Dutch 
by C. J. Zweerts, 3 vols, roy. 8vo, with 
3 plates, half cloth. Amsterdam, 1841 

7s 6d 

701 Sketches of China, partly 

during an Inland Journey between 
Peking, Nanking, and Canton, with 
Notices relating to the Present War, 
2 vols in one, 8vo, pp. xii, 316 ; viii, 
322, with map, cloth. 1841 6s 

702 China, during the War and 

since the Peace, 2 vols, 8vo, with maps, 
cloth. 1852 7s 6d 

Part I., Chinese History of the War, from Chinese 
State Papers — Part II., Results of Diplomatic 
Transactions during four years’ Administration. 

703 , Chinese Miscellanies : a Collec- 

tion of Essays and Notes, 8vo, pp. v, 
191, cloth. 1865 8s 

Chinese Literature in England — The Drama, 
Novels, and Romances — Roots of the Language — 
Chusan in British Occupation, &c. 


704 Dawe (W. C.) Yellow and White: 
Stories of Life in Hongkong and the 
Siam, 8vo, pp. 172, cloth. 1895 4s 

705 Del Map (AL) History of Money in 
China, large 8vo, pp. 15, with plate. 
Boston, 1885 ( Ann. Jnl. of Numismatics) 

3s 6d 

706 Denby (J.) Letters of a Shanghai 

Griffin to his Father, and other 
Exaggerations, 12mo, pp. 326. 
Shanghai, 1910 7s 

707 Letters from China, and some 

Eastern Sketches, 8vo, pp. 438, illus- 
trated, cloth. 1911 6s 

Humorous Stories of Life in China. 

708 Descriptive Catalogue of the Chinese 

Collection in Philadelphia, with Re- 
marks upon the Manners, Customs, 
Trade and Government of the Celestial 
Empire, roy. 8vo, pp. 108, 27, calf. 
Philadelphia, 1841 7s 6d 

The supplement contains an account of Mr. Dunn's 
Chinese Collection in Philadelphia. 


709 DENNYS (N. B.) The Folklore of China and its Affinities 
with that of the Aryan and Semitic Races, large 8vo, pp. iv, 155 ; 

vii. Hongkong. , 1876 25s 

*,* Includes: Lucky Numbers and Dreams— Charms, Amulets and Divinations — 
Superstitions— Ghosts— Witchcraft— Elves, Fairies— Serpents, Dragons, &c. 

Very Scarce. 


709* Desk Hong List. — A General and 
Business Directory for Shanghai and 
the Northern and River Ports, folio, pp. 
514. Shanghai, 1907 10s 

The book includes Chinese Government Depts. in I 
Peking — List of High Provincial Authorities in 
China — Diary of the Russo* Jap. War, &c. 

710 Devdria (G.) La Frontiers Sino- Anna- 
mite ; Description gtsographique et 
ethnograph. d’apr&s des Documents 
officials chinois, imp. 8vo, pp. xvii, 182, 
with maps and illustrations bp Native 
Artists, half morocco. Paris, 1886 24s 

Fine copy. 

711 D’Ewes (J.) China, Australia and the 

Pacific Islands in 1853-56, illustrated, 
8vo, pp. 340, cloth. 1857 5s 

712 Digest (A) of the Despatches of China, 
with a connecting Narrative and Com- 
ments, 8 vo, pp. ii, 240. London, 1840 

„ 7s 6 d 

From 1833 to 1839. Deals with the relations of the 
English and Chinese. 

713 Diplomatic and Consular Reports 

on China for 1902, Trade of Chinkiang, 
V“ ton > Foochow, Ningpo, Pakhoi, 8vo. 
1903 3s 6d 


714 Diosy (A-) The New Far East (China, 
Japan, Korea), Third Edition, 8vo, pp. 
xvi, 374, with 12 illustrations from special 
designs by Kubota Beisen, cloth. 1898 
(pub. 16s) 10s 

714 * The same, New Edition. 1900 

7s 6d 

71-5 Directory for the Navigation of the 
North Pacific Ocean, with description 
of its Coasts, Islands, Ac., from Panama 
to Behring Straib and Japan : its 
Winds, Currents and Passages, Third 
Edition, by A. G. Findlay, roy. 8vo, pp. 
xxxii, 1315, with maps, cloth. 1886 

12s 6d 

716 Douglas (J. C, E.) Probate and Ad- 
ministration in Consular Courts in 
China, 8vo, cloth. Shanghai, 1909 21s 

717 Doolittle ( J. ) Social Life of the Chinese, 

with some Account of their Religions, 
Governmental, Educational and Busi- 
ness Customs and Opinions, with special 
but nob exclusive reference bo Fuchau, 
2 vols, 8vo, with many illustrations, 
cloth. New York, 1865 £1 12s 

718 The same, 2 vols in one, cloth. 

New York, 1876 16s 
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719 Doolittle (J.) and Hood (P.) Social 
Life of the Chinese : a Daguerreotype 
of Daily Life in China, 8vo, pp. xxxii, 
633, with 150 illustrations, cloth. 1868 

10s 6d 

A classical work of Anglo-Cbinese Literature. 

720 Dobel (P.) Sept Annies en Chine: 

Nouvelles Observations sur cet Empire, 
Archipel Indo-Chinois, lea Philippines, 
8vo, pp. 358. Paris, 1842 6s 

720* Dor4 (H.) Recberches sur les Super- 
stitions en Chine : First Part, Les 
Pratiques Superstitieuses, 2 vols, with 
many illustrations and coloured plate s, 
bds. Shanghai, 1911 21s 

Exhaustive work on the subject. 

721 Douglas (Rob. K.) China : a History 

from the Earliest Times down to the 
War of Japan, 8vo, pp. xix, 456, illus- 
trated, clout. 1909 5s 

A popular work. 

722 Society in China, 8vo, pp. xvi, 

415, illustrated, cloth. 1894 12s 

Emperor and Court — Government — Penal Code — 
The Literati — The Mechanics — Medicine — 
Women — War of i860 — Marriage — Funeral Rites 
— Filial Piety — Chinese Architecture, Amuse- 
ments, Coins and Art. 

723 The same, Popular Edition, 8vo, 

pp. xii, 434, cloth. 1895 6s 

724 Douglas (Rev. Carstairs, of Amoy, 

China) Memorials, by his Brother, 8vo, 
pp. 79, with his photograph, cloth. Pri- 
vately printed, 1877 4s 

Rev. Douglas is the author of the famous Amoy 
Dictionary (see Section III., Grammars and Dic- 
tionaries). 

725 Downing (Ch. T.) The Fan-Qui, or 

Foreigner in China ; comprising a View 
of the Manners, Laws, Religion, Com- 
merce and Politics of the Chinese and 
the Present State of their relations with 
Great Britain, Second Edition, in 3 
vols, 8vo, with 3 plates, cloth. London, 
1840 2ls 

726 The same, First Edition, 3 vols, 

8vo, cloth. London, 1838 21s 

727 Duband (M.) La Vie en Chine et au 

Japon precedes d’une expedition au 
Tonquin, 8vo, pp. 350, illustrated , cloth. 
1882 5s 

728 Du Bose (H. C.) “ Beautiful Soo,” the 

Capital of Kiangsu : a description of 
the City of Soochow and an Account of 
the Manners and Customs of its Inhabi- 
tants, 8vo, with a sketch plan, cloth. 
Shanghai, 1910 4s 6d 

729 Du Halde (J. B.) Description geo- 

graphique, historique, chronologique, 
politique et physique de l’Empire dela 
Chine et de la Tartarie chinoise, 4 vols, 
4to, with maps, plates and illustrations, 
calf. La Haye, 1738 £2 10s 


730 Du Halde (J- B.) Description of the 

Empire of China and Chinese Tartary ; 
together with the Kingdoms of Korea 
and Tibet, containing the Geography 
and History (Natural as well as Civil), 
2 vols, folio, with maps and illustrations, 
calf. London, 1738 £2 5s 

Nice copy. 

731 Dukes (E. J.) Every-day Life in China, 

or Scenes along River and Road in Fuh- 
Kien, with map and illustrations, 8vo, 
pp. xiii, 240, cloth. 1885 4s 

732 The same, 8vo, pp. 278, with 

numerous illustrations, cloth. London 4a 

733 Dunne (Capt.) From Calcutta to 

Pekin : being Notes taken by an 
Officer between those Places, 12mo, pp. 
159, with portrait of Prince Rung, cloth. 
1861 4 b 

734 Duret (Th.) Voyage in Asie, Le Japon, 
la Chine, la Mongolia, Java, Ceylon, 
1’Inde, 12mo, pp. iii, 367. 1874 3s 

735 Duval (P.) Geographiae Universalis, 
Der allgemeinen Erdbeschreibung, 
ErsterTheil: America, Africa, and Asia, 
samt ihren vornehmsten Konigreichen, 
Anjetzo aber ins Tentsche ubersetzet 
und vermehret, with many plates and 
maps, pp. 464, vellum. Niirnherg, 1678 

15s 

Includes Von der Tartarey — Von China— Vom 
Kaiserreich des Mongols, &c. 

736 Eekeberg(Ch. G.) Precis historique de 

1’ Economic rurale des Chinois, 12mo, 
pp. 47. Milan, 1771 6s 

737 Eden (Ch. H.) China, Historical and 

Descriptive, with an Appendix on 
Corea, 8vo, pp. 332, with map and illus- 
trations, cloth. 1877 6s 

Coloured frontispiece by a Chinese artist. 

738 Edkins (J.) Ancient Symbolism among 

the Chinese, 12mo, pp. 26. Shanghai, 
1889 2s 

739 Chinese Currency, 8vo, pp. 29. 

Shanghai, 1890 2s 6d 

740 The same, 8vo, pp. xi, 151, v, 

half calf. Shanghai, 1901 9s 

741 The Revenue and Taxation of 

the Chinese Empire, 8vo, pp. iii, ii, 
240, iv, half calf. Shanghai, 1903 

10s 6d 

742 Chinese Scenes and People, with 

Notices of Christian Missions in China, 
8vo, pp. vi, 307, with portrait, cloth. 
1863 5s 

With a Visit to Nanking, by her husband, Jos. 
Edkins. 

743 The Mian Tsi Tribes : an Essay, 

with a Vocabulary, 8vo, pp. vii, 10. 
Foochow 3s 
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744 Edkins(J-) Modern China : Thirty-One 
Essays on Subjects which illustrate the 
Present Condition of that Country, 
8vo, pp. 55. Shanghai, 1891 3s 6d 

795 Educational Directory for China : 

Account of Schools and Colleges under 
Foreign Instruction, edited by J. Fryer, 
8vo, pp. 97. Shanghai, 1895 4s 

796 The same, Second Issue, 8vo, 

pp. 142, 68, cloth. Shanghai, 1905 6a 

797 Edwards (E. H.) Fire and Sword in 

Shansi : the Story of the Martyrdom of 
Foreigners and Chinese Christians, 
with introduction by A. Maclaren, 8vo, 
pp. 325, with fine illustrations, cloth. 
1903 6s 

798 Edwards (N. P.) The Story of China, 
with a Description of theEvents relating 
to the Present Struggle, 8vo, pp. 128, 
with maps and illustrations. 1900 2s 6d 

799 Ellis (Sir H.) Journal of the Proceed- 
ings of the late Embassy to China, 4to, 
pp. 526, with portrait, maps and 7 
coloured plates, calf. London, 1817 15s 

With Observations on the Face of the Country, 
Moral Character, and Manners of the Chinese 
Nation. 


800 Ellis (H.) Journal of Proceedings of 

Lord Amherst’s Embassy to China, 
Second Edition, 2 vols, bds. London, 
1878 7s 6d 

Narrative of the Public Transactions of the 
Embassy, and of the Journey from the Pei 
Ho to Canton. 

801 Elzevir. — Regni Chinensis Descriptio 

ex variis autoribus, 32mo, pp. 365 and 
Index, vellum. Leiden, 1639 25s 

802 Englishman (The) in China, 8vo, pp. 
272, with illustrations, cloth. 1860 5s 

Account of the Inner Life of European Residents 
in China. 

803 Eseayrac de Lauture (Le Comte) La 
Chine et les Chinois, 4to, with illustra- 
tions and maps, cloth. Paris, 1877 24s 
Introduction Histoire — Religion — Gouverne* 

meat — Ccrnume, 


804 European Settlements in the Far 

East, China, Japan, Corea, Indo-China, 
&c. , with map and illustrations, 8vo, pp. 
xii, 231, cloth. 1900 7s 6d 

Of interest to the political student and the merchant. 

805 Evelyn (M.) With H.M.S. Bonaven- 
tun in China (1898-1901), 8vo, pp. 139, 
illustrated, cloth. Bristol, 1902 4g 

806 Faber (E.) Chronological Handbook 

of the History of China, edited by P. 
Krauz, with 4 Appendices, roy. 8vo, 
pp. xvi, 250, 55, with portrait, half calf. 
Shanghai, 1902 10s 6d 

~ — .Die Grnndgedanken des alteD 
Cmnesischen Socialismos, oder die 
102 * d^Philosophen Micius, 8v 0) pp. 


807 


808 Falkener (E.) Games, Ancient and 

Oriental, and How to play them: 
being the Games of the Ancient 
Egyptians, the Hiera Gramme of the 
Greeks and the Oriental (Chinese, 
Japanese, Indian) Games of Chess, 
Draughts, Backgammon, and Magic 
Squares, 8vo, pp. iv, 366, illustrated, 
cloth. 1892 21s 

809 Fenzi (S.) Gita inborno alia Terra: 

China, Japan, Sumatra, Malacca, 
Ceylon, 8vo, pp. 259, with portrait and 
plates. Florence, 1877 5s 

810 FergUSSOIl (T.) Chinese Researches, 

first part (all published), Chinese 
Chronology and Cycles, 8vo, pp. vi, 
267, 4. Shanghai, 1880 20s 

On the Source and Origin of Chinese Chronology. 

811 Ferrari (j.) La Chine etl’Europe, leur 

histoire eb leurs traditions comparees, 
8 vo, pp. 607. Paris, 1867 7s 6d 

I., Art de comparer les dates ; II., La Chine dans 
le monde ancien ; III., La Chine dans le monde 
moderne. 

812 Ferriere de Vayer (Th. de) Une 

Ambassade frau5ai.se en Chine, Journal 
de Voyage, 8vo, pp. 386, half morocco. 
Paris, 1854 8s 

Malacca— Singapore — Manila — Macao — Ki Ying — 
Canton. 

813 Fielde (A. M.) A Comer of Cathay: 

Studies from Life among the Chinese, 
4to, pp. x, 286, illustrated in colour by 
artists in the school of Go Long at 
Swatow, cloth. 1894 10s 6d 

A charming work, now out of print. 

814 Findlay (A. G.) Directory for the 
Navigation of the Indian Archipelago 
and the Coast of China, Third Edition, 
8vo, pp. 48, 1478, cloth. London, 1889 

21s 

815 Fishbourne (Capt.) Impressions of 

China, and the Present Revolution, 
its Progress and Prospects, 8vo, pp. 
441, with maps, cloth, 1855 7s 

816 Fisher (Lb. -Col.) Personal Narrative 

of Three Years’ Service in China 
[Account of the War of 1860], roy. 
8 vo, pp. vi, 420, with maps and illus- 
trations, cloth. 1863 10s 6d 

Chapter III., Translation of some Doc um ents 
found among Yeh’s Archives. 

817 Fonblanque (E. B. de) Niphon and 

Pe-che-li, or Two Years in Japan and 
Northern China, Second Edition, 8vo, 
pp. 286, with illustrations, map and 
coloured front., cloth. 1863 8s 

Page 175 the Author states, “I believe that a 
higher fate ts m store for Japan, and that she 
ts destined to play an important part in the 
xuture, & c. 
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818 Fonssagrives (E.) Si-Ling, Etude 
sur les Tombeaux da l’Ouesb de la 
Dynastie des Ts’ing, 4to, pp. 180, with 
coloured plates and illustrations. Paris, 
1907 27s 


819 Forbes (Fr. B.) aud Hemsley 
(W. B.) Ail Enumeration of all 
the Plants known from China 
Proper, Formosa, Hainan, Corea, 
the Luchu Archipelago, and the 
Island of Hongkong, together 
with their Distribution and Sy- 
nonymy, 3 stout vols, 8vo, with 
24 plates, cloth. 1886-1905 

£6 6s 

Vol. HI. contains a complete Index 
of 55 pages. 

*.* Scarce work, quite complete. 


820 Forbes (F. E.) Five Years in China, 
from 1842 to 1847, with Account of the 
Occupation of Laban and Borneo by 
H.M.’s Forces, roy. 8vo, pp. ix, 405, 
with a coloured portrait of the Empress 
and other illustrations, cloth. 1848 

(pub. 14s) 10s 6d 

Chapters on Coins, Agriculture, Education, Con- 
fucius, Buddhism, Taoism, &C., with a valuable 
index. 

821 Fortia d’Urban, le Marquis (de 

1’ Academic). — Histoire Ante Diluvienne 
de la Chine, on Histoire de la Chine 
jnsqu’an deluge d’Yao l’an 2298 avant 
notre Are, 2 vols, 12mo, half ealf. 
Paris, 1840 18s 

822 La Chine et l’Angleterre ; Part 

IH., Histoire de la guerre declaree a 
l’Emperenr de la Chine, 12mo, pp. 
xxii, 336. Paris, 1842 4s 

823 Discours sur l’Empereur Kien- 

Long, suivi des Extraits de 6 volumes 
publics sur l’Empire de la Chine, 12mo, 
pp. 99. Paris, 1841 7s 6d 

824 Fortune (Rob.) A Journey to the Tea 

Countries of China, including Sung- 
Lo and the Bohea Hills, roy. 8vo, pp. 
xv, 398, with map and illustrations, 
cloth. 1852 7s 6d 

825 A Residence among the Chinese, 

Inland, on the Coast and at Sea : being 
a Narrative of Scenes and Adventures 
during a Third Visit to China, from 
1853 to 1856, roy. 8vo, pp. xv, 440, 
illustrated, cloth. 1857 7s 6d 


826 Fortune (Rob.) Three Years’ Wander- 
ings in the Northern Provinces of 
China, roy. 8vo, pp. xiv, 406, with map 
and illustrations, cloth. 1847 7s 6d 

827 Two Visits to the Tea Countries 

of China and the Tea Plantations in the 
Himalaya, Third Edition, 2 vols, 
12mo, with map and illustrations, cloth. 
1853 8s 

With narrative of adventures and foil description 
of the Tea Plant, Agriculture, Horticulture and 
Botany of China. 

828 Yedo and Peking : Narrative 

of a Journey to the Capitals of Japan 
and China, with Notices of their 
Natural Productions, Trade of those 
Countries, 8vo, pp. xv, 395, with map 
and illustrations, half morocco. 1863 

10s 6d 

Fine copy. 

829 — — — Aventures dans ses voyages en 
Chine a la recherche des Fleurs et du 
thd, traduit de l’anglais (1843-1850), 
12mo, pp. vii, 269. Paris, 1854 2s 6d 

830 Foster (A.) Christian Progress in 

China, 8vo, pp. 255, with map of China, 
cloth. 1889 4s 

The Bible in China — Church in China — Methods 
of Missionary Work — Schools and Education — 
Medical Mission. 

831 Foster (John W.) American Diplomacy 

in the Orient, 8vo, pp. xiv, 498, cloth. 
Boston, 1904 15s 

Contains : Early European Relations with the 
Far East— America's First Intercourse with 
China — The First Chinese Treaties — Relations 
with Japan. 

832 Fowler (R. N.) A Visit to Japan, 

China and India, 8vo, pp. 294, cloth. 
1877 4s 

833 Frey (General H.) L’Armee Chinoise, 

roy. 8vo, pp. 176, with map, half 
morocco. 1904 6s 

L'armee ancienne — nouvelle — dans 1’avenir. 

834 FritSChe (H.) The Climate of Eastern 

Asia, 8vo, pp. 210, with 18 maps, 
Reprint. Shanghai, 1878 10s 6d 

835 Froe (L.) Typhoon Highways in the 
Far East ; I., Across the South End of 
Formosa Strait, folio, pp. 40, with many 
figures and maps. Zi Ka wei, 1896 6s 

836 Froidevaux (H.) Les premieres Navi- 

gations des Franyais 5 la Chine, A 
propos d’un Livre recent, 8vo, pp. 16. 
1903 2s 

837 Fullerton (W. Y.) and Wilson (C. 

E.) New China : a Story of Modern 
Travel, 8vo, pp. xiv, 261, with illustra- 
tions, cloth. 1910 3s 6d 

838 Fulton (Dr. H.) Travelling Sketches 

in various Countries, 2 vols, 12mo, 
cloth. 1840 6s 

Vol. I., Russia; Vol. II., India and China, with 
map of China. 
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839 Fum-Hoam. — Chinese Tate, or the 

Wonderful Adventures of the Mandarin 
Fum-Hoam, translated from the French 
by Stackhouse, 8vo, pp. 115, illustrated, 
calf. London, 1781 5s 

840 Galiano (Superiore d. Congregaz. de’ 

Cinesi) Discorso inaugurale in Oc- 
casione della Apertura del Coll. Asiat. 
di Napoli, 8vo, pp. 24. 1868 2s 

841 Galton (F.) The Art of Travel, or 
Shifts and Contrivances available in 
Wild Countries, Second Edition, revised 
and enlarged, with many additional 
woodcuts, 8 vo, pp. xi, 247, cloth. 1856 4s 

842 Games. — Chinese Puzzles, illustrations, 

printed in China, 8vo 4s 

843 The same. Key to the Figures 

of the Chinese Puzzle, 8vo, 108 figures. 
London 3s 

844 Schlegel (G.) Chinesisehe 

Brauche und Spiele in Europa, 8vo, pp. 
32. 1869 3s 6d 


See also Falkener, Culin. 

845 Gardner (C. T., Consul at Amoy) 

Simple Truths : a Small Treatise on 
Political Economy, for the information 
of Chinamen, 8vo, pp. 209, bds. 

Shanghai, 1899 5s 

846 Gamier (Fr.) De Paris au Thibet, 
Notes de Voyage, 18mo, pp. xliii, 422, 
with map and illustrations, cloth. 1882 6s 

Cochin China— Eastern China— North China- 
Central China — The Yangtse, &c. 

847 [Gedney (C. W.)[ The Langj-shan 

Fowl : its History and Characteristics, 
8vo, pp. 122, with illustrations and a 
map of the Yangtse Kiang, cloth. 1889 

7s 6d 

848 Geerts (A. J. C.) Les Produits de la 

Nature Japonaise at Chinoise com- 
prenant la denomination, rhistoire et 
les applications aux Arts, 4 l’lndustrie, 
a, l’Economie, a la Medeeine, 2 vols, 
8vo, with many plates. Yokohama, 
1878 30s 

Partie inorganigne et mineralogique. 


849 Geil (W. E.) A Yank 60 on the Yangtze: 

being a Narrative of a Journey from 
Shanghai through the Central Kingdom 
to Burma, 8vo, pp. xv, 312, illustrated, 
cloth. 1904 6s 

850 The Great Wall of China, roy. 

8vo, pp. xvi, 393, with maps and illus- 
trations, cloth. 1909 21s 

A full description, historical and architectural, of 
the Great Wall. 


Eighteen Capitals of China, roj 

*7° > PP- xx, 429, with 139 illustration 
cloth. 1911 21 

^. U J tS ?*> ’“‘to each of the seven 
Capitals of the eighteen Provinces. 


852 General Tariff for the Trade of 

China under the Foreign Customs 
Prospectorate, Second Issne, cr. 8vo, 
pp. 42. Shanghai, 1887 3s 

853 Gherardini (Giov.) Relazione di nn 

viaggio fatto alia China nel 1698, 8vo, 
pp. 28. Bologna, 1854 4s 

854 Gibson (S. O.) My Travels in the 
Eastern Hemisphere, or a Four Years’ 
Commission in H.M.S. Thetis, 8vo, pp. 
xvi, 224, illustrated, cloth. 1885 4s 

Pages 44 to 86 deal with China, the rest with 
Aden, Ceylon, India, Zanzibar. 

855 Giles (H. A.) A Glossary of Reference 

on Subjects connected with the Far 
East, Second Edition, 8vo, pp. iv, 283, 
clobh. Shanghai, 1886 15s 

Out of print. 

856 Gillespie (W.) The Land of Sinim, or 
China and Chinese Missions, 8vo, pp. 
x, 240, with illustrations, cloth. 1854 5s 

857 Gipps (G.) The Fighting in North 

China, up to the Fall of Tien Tsin City, 
4to, pp. 65, with plans and plates. 
Shanghai, 1901 7s 

858 Girard (O.) France et Chine : Vie 

Publique et Priveo des Chinois anciens 
et modernes, Passd et Avenir de la 
France dans l’Extreme Orient: Insti- 
tutions politiques, sociales, civiles, 
religieuses et militaires, de la Chine, 
Philosophie et Literature, Sciences et 
Arts, Industrie et Commerce, 2 vols , 
8 vo, half morocco. Paris, 1867 16s 

859 The same, in paper covers 12s 

860 Gladiseh (Aug.) Die Hyperboreer und 
die Alten Schinesen, 4to, pp. 32. 1866 

3s 6d 

His tor. Untersuchung. 

861 Glover (A. E.) A Thousand Mite of 

Miracle in China : a Record of God’s 
Delivering Power from the Hands of 
the Imperial Boxers of Shan-si, 8vo, pp. 
xx, 372, with map and illustrations. 
1904 6s 

862 Goldene Spiegel (Ber) Oder die 

Konige von Scheschian, eine wahre 
Geschichte, aus dem Scheschianischen 
iibersetzt [von Wieland], 2 vols in one, 
8 vo, half calf. 1777 8s 6d 

863 Goldmann (P.) Ein Sommer in China, 
2 vols, 8vo. Frankfurt, 1899 7s 6d 

The Author was the Correspondent of the Frank- 
furter Zeitung in China. 

Gordon (General)— see Taiplngs. 

864 Gordon (Pat. ) Geography Anatomiz’d : 

being a Short and Exact Analysis of the 
whole Body of Modern Geography, cr. 
8 vo, pp. 432, calf. 1711 7s 6d 

includes Asia, Africa, America. 
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865 Gordon(C. A., Surgeon - General) China’s 

Place in Ancient History, a Fragment, 
8vo, pp. 36. London, n’.d. 3s 6d 

866 Items of Chinese Ethics and ! 

Philosophy, 8vo, pp. 24. London 2s 6d 

867 Notes on the Ethnology and 

Ancient Chronology of China, 8vo, pp. i 
29. (1890) 2a 6d 

868 Gordon-Cumming (C. F.) The in- ; 
ventor of the Numeral Type for China, 

8 vo, pp. 161, illustrated, cloth. 1898 ! 

2s6d ; 

869 The same, New Edition, 8vo, 

cloth. 1899 3s ! 


) Gordon (E. A. ) Messiah, the Ancestral 
Hope of the Ages, the Desire of all 
Nations, as proved from the Records 
of the Sun-dried Bricks of Babylonia, 
the Papyri and Pyramids of Egypt, 
and on Chinese Incised Memorial Stone 
at Cho’ang, 4to, pp. 212, with litho- 
graphic and coloured plates, cloth. 
Tokyo, 1910 21s 

Contents King Kiao Pei— The Gazelle of Erida, 
or the Turanian Christ— Four Great Khans, &c. 

Gorst (H. E.) China, roy. 8vo, pp. xx. 
300, with map and illustrations, cloth, 
1899 6s 

China’s Resources — The Yang Tse Valley— 
Records of the Past — Chinese Civilization — 
China in Progress, &c. 


872 GOTTFRIED (J. L.) Newe Arehontologia Cosmiea: Das ist 
Besehreibungr aller Kayserthumben, Konigreichen und Repub- 
lieken der gantzen Welt, die Keinen Hohern erkennen, with 
plates by Merian, folio, pp. 760, Introduction and Index. Franckfurt, 
l 6 S 6 £3 15s 

It includes chapters : Von dem Reich & Gewalt dess Grossen Chams oder Konigs in 
der Tartarey— Von dem machtigen Konigreich China in Orient. 


873 Gould (Ch.) Mythical Monsters, roy. 

8vo, pp. 407, with 93 illustrations and 
coloured front, of the Fung Wang accord- 
ing to Fang Heng, cloth. 1886 25s 

The scholarly work deals mostly, but not ex- 
k -.J"*. clusiveiy, with Chinese Mythology ; the Chinese 
Dragon ; the Chinese Phoenix, &c. ; the Shan 
Hai King ; the Rh Ya. The Bamboo books 
have been largely utilized for the composition of 
the work. 

874 Grant (Sir Hope) and Knollys (H.) 

Incidents in the China War of 1860. 
8vo, pp. xiv, 263, with plans, cloth. 
1875 6s 

875 Grant (S.) Diamanelen, a Novel, 8vo, 

pp. 315, cloth. 1900 4s 6d 

Hongkong— Shanghai— Wei Hai Wei. 

876 Graviere (J. do la) Voyage en Chine 

eb dans les Mers de ceb Empire 
pendant, 1847-50, 2 vols, 8vo, with map. 
Paris, 1853 7s 

877 Gray (J. H.) China: a History of the 
Laws, Manners, and Customs of the 
People, edited by W. Gow Gregor, 2 

___ vols, 8vo, with 140 illustrations from 
£ ~ Chinese Artists, cloth. London, 1878. 
Fare £2 10s 

Government— Punishments — Religion-Education 
— Festivals — Astrologers — Agriculture, &c. 

878 Grenard (F.) La Chine, l’Angleterre 

eb la Russie en Asie Centrale, 8vo, pp. 
28, extract. Paris, 1897 2s 6d 

879 Griffis (W. E.) China’s Story in Myth, 

Legend, Art and Annals, 8vo, pp. 302, 
illustrated cloth. 1911 6s 


880 Grew (J. C.) Sport and Travel in the 

Far East, 8vo, pp. xiv, 264, with 80 
illustrations from photographs, cloth. 
1910 10s 6d 

Northern India— Kashmir — Baltistan— H anting 
the Cave-dwelling Tiger in China. 

881 Groot (T. T. M. de) Over het Beiang 
der Kennis van China voor onze 
Koloniiin, 8vo, pp. 35. Leiden , 1891 3s 

882 Grosier (Abb6) General Description 

of China : containing the Topography of 
the Fifteen Provinces, that of Tartary, 
&e., translated from the French, illus- 
trated by a new map of China and plates. 
Second Edition, 2 vols, 8vo, pp. xvi, 
582 ; viii, 524, bds. 1795 10s 

883 Description G£n£rale de la 

Chine, Nouvelle Edition, 2 vols, 8vo, 
with map and plates, old calf. Paris, 
1787 12s 6d 

Nice copy. 

History of the Fifteen Provinces — The Tributary 
States^Natural History of China— Government 
— Religion — Manners and Customs — Literature, 
Science, Arts. 

884 Gueriet(P-) Etude des divers Proc&hSs 
d’ Action politique des Puissances en 
Chine, 8vo, pp. viii, 163, cloth. 1907 

6s 

885 Guignes (de) Memoirs dans leqnel on 

prouve que les Chmois sont one 
Colonie dgyptienne, 16mo, pp. 79, with 
% plates, half calf. 1760 5s 

On the Origin of the Chinese. 
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886 Grube (Fr. Wilh.) nnd seine Reise naeh 
China und Indian, krsg. von Elisabeth 
Grube, 8 vo, pp. 338, cloth. 1848 

10 s 6 d 

Letters of Grube from China to his Family — His 
Diary in China— Geographical and Commercial 
Notices — Account of his Voyage — Uncommon 
Book of great interest. 

887 Grueber (I.) efc d’Orville.— Voyage a 

la Chine fait en 1665, folio, pp. 23, with 
pen-trait and map — Grubber ( J. ) 
Viaggio tornando per terra da China, 
folio, pp. 23. Park, 1873 — Istorcetta, 
La Science des Chinois, traduite mob 
pour mot de la langue Chiaoise, folio, 
pp. 24. 1672 £2 2s 

888 Guinness (G., of the China Inland 
Mission ) In the Far East: Letters, 
edited by her Sister, 4to, pp. xv, 191, 
with map and illustrations , cloth, 1889 

3a 6 d 

889 Guinness (M. G.) The Story of the 

China Inland Mission, Introduction by 
J. H. Taylor, 2 vols, 8 vo, with maps 
and illustrations, cloth. 1893 8 s 

890 Guiot (L.) La Mission du Su-Tchnen 

an XVIIIme SkjcIo, Vie et- Apostolat 
de Mgr. Pottier, roy. 8 vo, pp. xx, 521. 
Paris, 1892 12a 

With portrait of Mgr. Pottier. 

Contents :yChristianity in China before 1756 — 
Mgr. Pottier — The Mission since Pottier. 

891 Gully (R.) and Denham (Capb.) 
Journals kept during a Captivity in 
China in 1842, edited by a Barrister, 
roy. 8 vo, pp. 198, cloth. 1844 6 s 

892 Gumpaeh (J. von) The Treaty-Rights 

of the Foreign Merchant and the 
Transit-System in China, 8 vo, pp. 
xviii, 421. Shanghai, 1875 36s 

Considered with special reference to the views of 
H.M. s Board of Trade, H.M.’s Representatives 
in Peking, the Tsung-Ii Yamen, &c., supported 
by official documents partly unpublished. 

893 Gundpy (R. S.) Retrospect of Politi- 

cal and Commercial Affairs in China 
and Japan daring the five years, 1873 
to 1877, 8 vo, pp. 85, 129, cloth. 
Shanghai, 1878 10s 6 d 

894 * — China and her Neighbours : 

France in Indo-China, Russia and 
China, India and Thibet, 8 vo, pp. xxiv, 
408, cloth. 1893 IO 3 

The maps are missing. 

895 China, Present and Past : 

Foreign Intercourse, Progress and Re- 
sources, the Missionary Question, &c., 
8 vo, pp. xxxi, 414, with map, cloth. 1895 

14s 


896 Gunns (G. H.) The Log of H.M.S. 

Sutlej, Pacific and China Stations, 
1904-06, fflnslrated, 8 vo, cloth, pp. 196. 
1906 5s 

Hongkong — Chemulpo — Wei hai wei — Chefoo, &c. 

897 GutzIaff(C-) Journal of Three Voyages 

along the Coast of China in 1831-32-33, 
with Notices of Siam, Korea, and an 
Essay on the Policy and Religion of 
China, by W. Ellis, Second Edition, 
8 vo, pp. 347, with map and front., 
cloth. 1834 5s 

898 The same, Third Edition, 8 vo, 

pp. 312, with map and front., cloth 5s 

899 Sketch of Chinese History, 

Ancient and Modern: comprising a 
Retrospect of the Foreign Interconrse 
and Trade with China, 2 vols, 8 vo, 
cloth, with map. 1834 12s 6 d 

900 The same, American Edition, 2 

vols, 8 vo, cloth. New York, 1834 12s 

901 Gutzlaff (Ch.) China Opened, or a 

Display of the Topography, History, 
Customs, Literature, Religion, &c., of 
the Chinese Empire, 2 vols, 8 vo, with 
map, cloth. London, 1838 9s 

902 Hager (J.) Description des M&iailles 

Chinoises du Cabinet Imperial de 
France, prec 6 d 6 d’un Essai de Nnmis- 
matique Chinoise, 4to, pp. xvi, 188, 
with map of “ Route of a Greek Caravan 
to China.” Paris, 1805 £3 

Fine copy, bound in full red morocco, beautifully 
ornamented. The binding alone would cost at 
least 30s, gilt edges. Edizione splendida di un 
opera singolare e prezi osa.”— Cicogttara. 

902* The same, copy bound in calf. 

Paris, 1805 £2 5s 

903 Hague (F.) On the Natural and Artifi- 
cial Production of Pearls in China, 8 vo, 
pp. 5, with plate, extract. 1853 2s 

904 Hall (Capt. W. H.) and Bernard (W. 

D.) Voyages and Services of the 
Nemesis, from 1840 to ’43 in China, with 
an Account of Honkong, and Remarks 
on the Character and Habits of the 
Chinese, 2 vols. First Edition, roy. 

8 vo, cloth. 1844 12s 

905 — The same, one vol, Second Edi- 

tion, 8 vo, pp. 483, with many maps and 
plates, cloth. London, 1844 7s 6 d 

906 The same, Third Edition, 8 vo, 

pp. xxir, 399, with maps and illustrations, 
cloth. 1846 6 s 

907 The same, Fourth Edition, with 

maps and illustrations, 8 vo, pp. xxix, 

399, cloth. 1848 6 s 
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908 Hall (Capt. B.) Voyage to Java, China, 
and the great Loo-Choo Island, large 
8vo, pp. 81, with map, cloth. 1846 

3s 6d 

Stamp on title-page. 

909 Hannah (Ian C.) Eastern Asia, a His- 
tory : being the Second Edition of a 
Brief History of Eastern Asia entirely 
rewritten, 8vo, pp. 327, cloth. 1911 

7s fid 

A dear and concise account of the history of China, 
Japan, Korea, Siam, Indo-China — The Russians 
m Asia — The Mongols. 

910 Hardy (E. J.) John Chinaman at 

Home : Sketches of Men, Manners, 
and Things in China, 8vo, pp. 335, illus- 
trated, cloth. 1906 10s fid 

911 Harlez (C. de) Tchn Hi : his Doctrines 

and his Influence, 8vo, pp. 24, with 2 
plates of Chinese text. 1896 3s 

912 Miscellanees Chinois (Les r&ves 

dans les croyances Chinoises) Le Hu an 
et le Pe les deux esprits de l’homme, 
8vo, pp. 26. 1893 2s 6d 

913 Hart (Sir Robert) These from the Land 

of Sinim : Essays on the Chinese Ques- 
tion, 8vo, cloth. 1901 6s 

The Peking Legations— China and her Foreign 
Trade — China and Reconstruction-The Inspector 
General’s Memorandum re Commercial Rela- 
tions, &c. 

914 Hatch (E. F. 6.) Far Eastern Impres- 

sions : Japan, Korea, China. 8vo, pp. 
xiii, 257, with 3 maps and illustrations. 
cloth. 1904 (pub. 6s) 5s 

915 Havet (A. R.) La Birmaine et la Chine 

meridionale, 8vo, pp. 60. Paris, 1885, 
a reprint 3s 

916 Headland (J. T.) Court Life in China, 
the Capital, its Officials and People, 
8vo, pp. 372, with illustrations. 1909 6s 

917 Hearn (L.) Some Chinese Ghosts, 

12mo, pp. 203, cloth. 1906 5s 

918 Hedde (J.) Description methodique des 

Produits divers recueillis dans un 
Voyage en Chine, 1843-46, imp. 8vo, 
pp. iii, 400, with a map and a fine plate 
printed on silk, half morocco. Saint- 
Etienne, 1848 25s 

Fine copy, the plate represents La Visite de Mr. 
Hedde aux Ateliers de Sou-Tchou. 

919 Hedde (J.) Renard (E.) Haussmann 

(A.) et RondOt(N.) Etude pratique du 
Commerce d’Exportation de la Chine, 
imp. 8vo, pp. 280. Paris, 1849 30s 

920 Helman. — Abr6g i historique des prin- 
cipaux traits de la vie de Confucius, 
c61Abre philosophe chinois, avee 24 
estampes d’apre? les dessins originaux 
de la Chine, 4to, half calf. Paris, 1782 

25s 


921 Helman. -Batailles de la Chine, reduits 
d’aprfes les grandes planches qne 
l’Empereur Kien Long a fait graver A 
Paris, oblong folio, 24 fine plates, with 
French explanations, vellum, Paris, 1784 

£4 4s 

922 Henderson. — Memorials of James 

Henderson, Medical Missionary to 
China, 12mo, pp. 215, with portrait, 
cloth. 1867 4s 

923 Henry (B. C.) Ling-Nam, or Interior 

Views of Southern China, including 
Explorations in the Island of Hainan, 
8 vo, pp. 511, with maps and illustrations, 
cloth. 1886 9s 

924 H^risson (Comte d’) Journal d’nn 

Interprets en Chine, 12mo, pp. 442. 
Paris, 1886 3s 

925 Hertslet (E. ) Treaties and Tariffs regu- 

lating the Trade between Great Britain 
and China, in force on the 1st January, 
1877, roy. 8vo, pp. iv, 251, with map, 
cloth. 1877 13s 6d 

Rare. 

926 Treaties, &c., between Great 

Britain and China and between China 
and Foreign Powers, and Orders in 
Council Rules, Regulations, Acts of 
Parliament, Decrees, &c., affecting 
British Interests in China, in force on 
the 1st January, 1903, Third Edition, 
revised under the superintendence of 
the Librarian of the Foreign Office, by 
G. E. P. Hertslet, with the Assistance 
of E. Parker, roy. 8vo, cloth, 2 vols. 
1908 £1 15s 

927 Hervey Saint Denys (Le Marquis) La 

Chine Devant l'Europe, 8vo, pp. iii, 
164, with a plan of the mouth of the Pei 
Ho. Paris, 1859 4s 

928 Hervey de S. Denys.— M^moire sur 

le pays connu des Anciens Chinois sous 
le nom de Fou-Sang, 8vo, pp. 17. 
Paris, 1876 2s 

929 Hervey (Mrs.) Adventures of a Lady 

in Tartary, Thibet, China and Kashmir, 
3 vols, 8vo, with maps and plates, cloth. 
1854 12s 

Through territory never before visited by a Euro- 
pean. 

930 Hillier (W. C.) List of the Higher 

Metropolitan and Provincial Authorities 
of China, 4to, pp. 34, bds. Shanghai, 
1889 15s 

931 Hingston (J.) The Australian Abroad, 

or Branches from the Main Routes 
round the World, 8vo, pp. xii, 426, 
with 75 original illustrations, cloth. 
London, 1879 6s 

Pages I to 145 deal with Japan and China. The 
top is slightly water-stained. 
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932 HIRTH (F.) China and the 
Roman Orient, Researches into 
their Ancient and Mediaeval Re- 
lations as represented in Old 
Chinese Records, 8vo, pp. xvi, 329, 
with 2 maps and facsimile page of the 
Houhau Shu. Shanghai, 1885 £4 4s 

\* Only MO copies of this valuable 
work were printed. It is extremely 
rare, and we believe this is the only 
copy obtainable. 


933 Hirth (Fr.) Ancient History of China, 

8vo, cloth. 1908 13s 

934 Die Lander des Islam, nach 

chines Quellen I., roy. 8vo, pp. 64. 
1894 4s 

Supplement to Toung Pao. 

935 Das Reich Malabar nach Chao 

Ju-Kua, reprint, 8vo, pp. 16. 1895 2s 

936 Zur Kulturgeschichte der 

Chinesen, 8vo, pp. 23. 1898 2s 

937 Schanbungund Kiautschou, 8vo, 

pp. 32. 1898 2s 

938 Histoire des Terns Ant6-Dilnviens, on 

Ant4rieurs au Deluge d’Yao, arrive) l'an 
2298 avanb notre Ere, 12mo, pp. 68. 
Paris, 1837 4s 

940 History Of China to the Present 

Time, with an Account of the Present 
Insurrection in that Empire, 8vo, pp. 
286, cloth. 1854 4s 

941 History of China (The) Upon the 

Plan of Rollin’s Antient History, con- 
taining their History, Description of 
their Country, &e., translated from the 
French, with map of China, 8vo, pp. 
xxiv, 382, cloth. 1763 5s 

Title-page is repaired. 


946 Hoffmann (J.) Jets over Cbinescho 

Lombardbriefjes, Reprint, 8vo, pp. 5. 
1861 Is 6d 

947 Holden (J. W.) A Wizard’s Wander- 

ings from China to Peru, 8vo, pp. xvi, 
170. 1886 2s 

HONGKONG. 

948 Beach (R.) Visit of H.R.H. the Duke 

of Edinburgh to Hongkong in 1869, 4bo, 
pp. 59, with portrait and photographs of 
local scenes and incidents, half calf. 
Hongkong, 1869 12s 6d 

949 Bentham (G.) Flora Hongkongensis : 

a Description of the Flowering Plants 
and Ferns of the Island of Hongkong, 
roy. 8vo, pp. 51, 482, with map of Hong- 
kong and the Kowloon Peninsula, cloth. 
1861 25s 

Chinese stamp on title-page. 

950 Burford (R.) Description of a View of 

the Island and Bay of Hongkong, now 
exhibiting at Leicester Square, painted 
by R. B., 8 vo, pp. 12, with a panorama. 
1844 3s 

951 Chailley-Bert — The Colonisation of 

Indo-China, translated from the French, 
12mo, pp. xxiv, 389, with maps and 
Indexes, cloth, 1894 8s 

The first half of the book gives a detailed and 
enthusiastic account of British Tranjactions at 
Hongkong. 

951* The Colonisation of Indo- 

China, translated from the French by 
A. B. Brabant, 12mo, pp. xxiv, 389, 
with maps and Index, cloth, 1894 8s 
Contents : — The British at Hongkong — The 
British in Burma (Administration and Economic 
Development.) 

952 Government Gazette for the years 
1857-58-59, in one vol, folio, half calf. 
Victoria, Hongkong, 1857-59 £2 12s 6d 


942 History of the Society of P. Female 

Education in the East, 12mo, pp. 
viii, 292, with a coloured facsimile of a 
Chinese painting by Baxter, cloth. 
*847 10s 6d 

943 Holcombe (Ch.) China’s Past and 

Future— Bboomhall (B.) Britain’s Sin 
and Folly, 8vo, pp. xi, 298, with illus- 
trations. London, n.d. 2s 

944 ■ The Real Chinese Question, 8vo, 

op. xxii, 386, cloth. 1901 5s 

Chinese Character— Chinese Literati— Army and 


953 Handbook (A) bo Hongkong : being a 

Popular Guide to the various Places of 
Interest for the use of Tourists, 8vo, 
pp. iv, 137. 1893 4s 

954 Hongkong Directory (The) and 
Hong List for the Far East for 1885, 
roy. 8vo, pp. 580, cloth. Hongkong 

12s 

Includes various Treaties — Regulations and other 
useful information. 

955 Hong kong Monthly Magazine, 

Nos. 8 and 9, 8vo, pp. 45. Hongkong, 
1858 4s 


945 Hoffmann (J.) and Sehultes (H. 
Moms Indigenes d’un Choix des Plantei 
au Japon et de la Chine, 8vo, pp. 112 
extract. Paris, 1852 4, 

With indices of Chinese and Japanese 


956 Lobscheid (W.) A Few Notices on the 
Extent of Chinese Education and 
Government Schools of Hongkong, 8vo, 
pp. 48, with Chronological Table. 
Hongkong, 1859 3s 6d 
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957 Letters from Hongkong and Macao, 

by R , 3 Articles from the New 

Magazine, 8vo, pp. 69, bound in cloth. 
1844 5s 

958 Mercer (W. T.) Under the Peak, or 

Jottings in Verse, written during a 
Lengthened Residence in the Colony 
of Hongkong, 8vo, pp. x, 305, cloth. 
1869 7s 6d 

Mercer was Governor of Hongkong in 1858. 

959 Ordinances of Hongkong (The), 
1865 to 4870, by Authority, 8vo, pp. 
vii, 106, 110, caff. Honglcong, 1868-70 


960 Research (A) into the Etiology of 
Beri-Beri ; together with a Report on 
an Outbreak in the Po-Leung-Kuk, by 
W. Hunter and W. V. M. Koch, folio, 
pp. 63, with diagrams. Hongkong, 1906 

7s 6d 

961 Reports on Health and Sanitary Con- 
dition of the Colony of Hongkong for 
1905 and 1906, folio. Hongkong, 1906-7 

9s 

962 An Original Oil Painting of Hong- 

kong, in frame, size 15J by 30 in. 
about 1860 £15 

See illustration. 

The painting should be in a museum or library in 
China. 


963 Hook (Marion) “ Save Some,” 

C.E.Z.M.S. Work in Fuh-Kien, 8vo, 
pp. 79, cloth. London, n.d. 2s 

964 Hooker (Mary) Behind the Scenes in 
Peking : being Experiences during the 
Siege of the Legations, 8vo, pp. viii, 
209, with illustrations, cloth. 1910 7s 6d 

965 Horsburgh (J.) Indian Directory, or 

Directory for Sailing to and from the 
East Indies, China, Australia, Cape of 
Good Hope, and the interjacent Ports, 
compiled chiefly from Original Journals 
of the Co.’s Ships, Fourth Edition, 2 
vols, 4to, half calf. 1836 25a 

The second voi contains the Dutch, East Indies, 
Philippine Islands, and China. 

967 Hosie (A.) Three Years in Western 
China : a Narrative of Three Journeys 
in Ssii Chuan, Kuei Chow and Yunnan, 
Second Edition, 8vo, pp. xxvi, 302, 
with map and illustrations, cloth. 1897 9s 

968 Hoasman (L.) The Chinese Lantern : 
a Play, 4to, pp. viii, 103, cloth. 1908 

3s6d 

969 Hubner (Baron A. de) Promenade 

autour du Monde, 2 vols, 8vo, half mo- 
rocco. Paris, 1873 12s 

Vol. I., America and Japan. 

VoL II., Japan and China. 


970 How to Read Chinese Wap News, 

with Glossary of Military Technical 
Terms, &c., with map, pp. 240, 142. 
1900 2s 

971 Hue (M.) Travels in Tartary, Thibet 

and China, 1844-46, translated from the 
French by W. Hazlitt, Second Edition, 
2 vols, 12mo, with map and illustrations, 
cloth. [1852] 10s 6d 

It includes a full account of the people of Tartary 
and Thibet, and their life, manners, customs, 
their religion, priests and literature. A standard 
work. 

972 The same (condensed transla- 

tion), 12mo, pp. viii, 313, cloth. Lon- 
don, 1852 3s 

973 The same. 1862 3s 

974 The same. Reprint Edition, 

Vol. II. only, 8vo, pp. x, 342, illustrated, 
cloth. Chicago, 1898 3s 6d 

975 Souvenirs d’un Voyage dans la 

Tartarie, le Thibet et la Chine pendant 
les anmSes 1844 a 46, 2 vols, 8vo, with 
map, half calf. 1850 I4s 

976 The same, Second Edition, 2 

vols, half calf. 1853 12s 

977 The Chinese Empire : a Sequel 

to “ Recollections of a Journey through 
Tartary and Thibet,” 2 vols, 8vo, with 
map, cloth. 1855 14s 

Fine copy. 

Record of a journey through the very heart of the 
Empire, from Thibet to Canton, during which 
Hue stood under the immediate Protection of the 
Emperor. The work affords much interesting 
reading. 

978 L’Empire Chinois, faisant suite 

a “Souvenirs d’un voyage dans la 
Tartarie et le Thibet,” 2 vols, 8vo, with 
map, half calf. Paris, 1854 12s 

979 The same. Fourth Edition, 2 

vols, 8vo, half calf. Paris, 1862 12s 

980 Christianity in China, Tartary 

and Thibet, 3 vols, 8vo, cloth. 1857- 
58 16s 

Vol. I., From the Apostleship of St Thomas to the 
discovery of the Cape of Good Hope. 

Vol. II., To the establishment of the Manchu* 
Tartar Dynasty in China. 

Vol. III., To the commencement of the XIXth 
Century — Chapter IX., Narrative of one of the 
Jesuits of Pekin. Rare edition. 

931 Le Christianisme en Chine, en 

Tartarie et au Thibet, 2 vols, 8vo, 
cloth. Paris, 1857 16s 

982 Hughes (W. K.) Piece Goods, Yarn 
and Woollen Tables, showing the Net 
Returns in Sterling for Shipments via 
the Suez Canal to China, at different 
Rates of Exchange, per Dollar and per 
Tael, 4to, pp. xv, 151, cloth. 1875 7s 

Yam, Cottons, Long Ells, Camlets, from Hong. 
Kong and from Shanghai. 
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983 Hughes (Mrs. Th. F.) Among the Sons 
of Han : Notes on a Six Years’ Resi- 
dence in various Parts of China and 
Formosa, 8vo, pp. 314, cloth. 1881 

10s 6d 

984 Hunan Tracts (The) of China, which 
produced the Anti-Christian and Anti- 
Foreign Riots of 1891, and a Critical 
Digest of “ Indulgent Treatment of 
Foreigners” by China’s True Friend, 
4to, pp. 9. Shanghai, 1892 2s 6d 

985 Hiittner (j. C.) Nachricht von der 
Brittischen Gesandtschaftsreise dnrch 
China und einen Theil der Tartarei, 
12mo, pp. 190, bds. Berlin, 1797 10s 6d 

Huttner was the only German in Macartney’s 
Embassy. This is quite an independent account. 

986 H. W. N. — Calcutta to Liverpool, by 

China, Japan and America in 1877, 
8vo, pp. 85, with a map, cloth. Cal- 
cutta, 1878 2s 6d 

Includes Hongkong and Shanghai. 

987 Ides (E. Ysbrant) Three Years’ Travels 

from Moscow overland to China through 
Great Ustiga, Siriania, Permia, Siberia, 
Great Tartary to Peking, containing an 
exact description of those Countries 
and the Customs of the Barbarous 
Inhabitants, with reference to their 
Religion, Government, Employments, 
Habits, Ac. ; together with a descrip- 
tion of China, done originally by a 
Chinese Author, 4to, pp. x, 210, with 
many plates, calf. 1706 £3 15s 

One map is missing. 

988 Imbault-Huart. — Fragmens d’un 

Voyage dans l’Int4riear do la Chine, 
8vo, pp. 139, with map and illustrations, 
cloth. Shanghai, 1884 5s 

989 Memoire snr les guerres des 

Chinois oontre les Coreens de 1618 a 
1637, 8 vo, pp. 35. 1880 2s 6d 

D’apres les documents chinois. 


994 Imperial Maritime Customs-— 

List of Lighthouses on the Coast 
and Rivers of China. 1911 6s 

995 Returns of Trade and Trade 

Rep jrts, 1909, Part L, Part II., and 
Part HI., Vol 1. Shanghai £1 103 

996 Customs Gazette, 1910 and 1911, 

Jan. -March. Shanghai £1 10s 

997 Report on the Working of the 

Imperial Post Office, Chinese and Eng- 
lish. 1909 4s 

998 International Poliey. — Essays on 

the Foreign Relations of England, roy. 
8vo, pp. vii, 603, cloth. 1866 12s fid 

V. , England and China, by J. H. Bridges (p. 327 - 
448) 

VI. , England and Japan, by C. A. Cookson (p. 
449-514) 

III., England and the Sea, by E. S. Beesly (p. 153 * 
222 ) 

VII. , England and the Uncivilised Communities. 

999 Irisson (M.) Etudes sur la Chine con- 

temporaine, 8vo, pp. viii, 214, in 
wrappers. Paris, 1866 7s 6d 

La Race, Langue, Famille, Societe, Agriculture, 
Industry, Arts. 

1000 The same, full morocco, gilt 

edges, very fine copy 12s 6d 

1001 Isle (M. de 1’) Description de la Ville 

de Peking pour servir a l’intelligence du 
plan de cette Ville, 4so, pp. 44, with 6 
plates. Paris, 1764 25s 

1002 Itier. — Journal d’un Voyage en 

Chine, 1843-46, 3 vols, 8vo. Paris, 
1848-53 14s 

1003 Ivanoff (A. J.) Wang-ngan-Shi and 
his Reforms in Russian, large 8vo, pp- 
vi, 216, with good Index. St. P., 1909 

7s 6d 

1004 Jametel (M.) La Chine Inconnue, 

Souvenirs d’un Collectionneur, 12mo, 
pp. 250. Paris, 1886 3s 


990 Imperial Maritime Customs. — 

Medical Reports for 1902, 4to, pp, vi, 
44. Shanghai, 1903 6s 

990a Native Customs Trade Returns, 

1901, 2 parts, 4to. 1904 3s 

990b List of Light Houses, &c., on 

the Coast and Rivers for China for 1905, 
4to, pp. 60, with maps. 1905 4s 6d 

991 Returns of Trade and Trade 

Reports for 1905, 4 parts. Shanghai, 
1906 £2 8s 

992 Returns of Trade and Trade 

Reports, 1904, Part 1. Shanghai, 1905 


993 

993 ' 


Customs Gazette, No. 143, July 

Sept., 1904. Shanghai 8 

,TT7 The same, No. 149, Jan. -March 

liJuo. Shanghai g 


La Chine ses Poticbes — La Chine des Bibelots — 
La Chine des Bouquins— des Poissons — des 
VIveurs. 

Jenghiz Khan— see Section Mongolia. 
1005 Jenkins (R. C.) The Jesuit® in China, 
and the Legation of Cardinal de 
Tournon, 8vo, pp. 165, with portraits of 
de Tournon and Emperor K’ang Hsi, 
cloth. 1894 5s 

1008 Jenner (Th.) Mnemonic Geography; 
Part L, The Provinces of China, 12mo, 
pp. iv, 10, with map, cloth. 1869 2s 6d 

1007 J era Ingham (Sir H.) From West to 
East : .Notes by the Way, 8vo, pp. xiii, 
351, with maps and illustrations, cloth. 
1907 7s 6d 

Bombay — Calcutta — Pe nan g — Singapore — Hong- 
kong — Canton — Religions — J apan — Manchuria 
— Port Arthur. 
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1008 Jernigan (T. R.) China in Law and 

Commerce, 8vo, pp. vi, 40S, cloth. 
New York, 1905 10s 6d 

Government — Law — Family Law — Taxation- 
Courts— Business Customs — Banks, &c. 

1009 China’s Business Methods and 

Policy, 8vo, pp. 439, cloth. London, 

1904 12s 

Administrative System — Law Courts — Banks — 
Guilds — Family Law— Western Nations in China 
— Policy, &c. 

1010 Jews in China.— Adler (M. N.) 
Chinese Jews, 8vo, pp. 24. London, 

1905 Is 6d 

1011 Finn (J.) The Jews in China : 

their Synagogue, their Scriptures, their 
History, &c., 8vo, pp. viii, 86, cloth. 
1843. Scarce 8s 

1012 Murr (C. G.) Versuch e. Ges- 

chichte der Juden in Sina, 8vo, pp. 
136, bds. 1806, nice copy 10s 6d 

Together with Koegler’s description of the holy 
books at Kai Fong Fu. 

1013 Perlmann (S. M.) — Hassinim 

(The Chinese) : Chinese Life, Manners, 
and Customs, Culture and Creeds, 
Government System and Trade, with 
an Appendix, The Jews in China, in 
Hebrew, sm. 8vo, pp. 264, illustrated, 
cloth. 1911 2s 6d 

The only work on China in Hebrew. 

1014 Joeelyn (Lord) Six Months with the 

Chinese Expedition, or Leaves from a 
Soldier’s Note-book, 12mo, pp. xiii, 
155, with map, cloth. 1841 2s 6d 

1015 Johnson (J.) The Oriental Voyager, 

or Descriptive Sketches and Cursory 
Remarks on a Voyage to India and 
China in H.M.S. Caroline in 1803-4-5 6, 
with Extracts from the best Modern 
Voyages, 8vo, pp. xvi, 388, with map, 
cloth. 1807 12s 6d 

Includes Malacca— Singapore — Canton — Macao — 
Calcutta — Pulo Penang — Ceylon. 

1016 Johnston (Jas.) China and Formosa, 

the Story of a Successful Mission 
(Presbyterian), 8vo, pp. xvi, 400, with 
many illustrations and 4 maps, cloth. 
1898 5s 

1017 China and its Future, 8vo, pp. 

180, with 15 illustrations, cloth. 1899 

4s 6d 

The People and their Pursuits — Education and 
Literature — Religion — History — Government. 

1018 Johnston (J. M., Missionary in Amoy) 
Brief Sketch of her Life, by her Sisters, 
12mo, pp. 203, illustrated, cloth. 1907 2s 

1019 Johnston (R. F.) Lion and Dragon 
in Northern China, 8vo, pp. xiv, 461, 
with mapand illustrations , cloth. 1910 15s 

Deals with the History — Folklore — Religious Prac- 
tices — and Social Customs of the Port and District 
of Wei hai weL 


1020 Jouan.— Quelqnes Observations sur 

lea Typhons ressentis dans la mer de 
Chine, 8vo, pp. 29. 1868 2s 6d 

1021 J. R. — Diary of a Journey overland, 

through the Maritime Provinces of 
China, from Manchao, on the S. Coast 
of Hainan to Canton, 8vo, pp. 116. 
1822 5s 

Include? sketch of Chinese method of printing. 

1022 Juillard (L. F.) Souvenirs d’nn 

Voyage en Chine, 8vo, pp. 244. Paris, 
1861 _ 4s 

1023 Jorien de la Graviere (Admiral) 

Voyage de la Corvette la Bayonnaise 
dans les Mers de Chine, Third Edition, 
2 vols, 12mo, with maps and illustra- 
tions. Paris, 1872 6s 

1024 Kahler (Wm. R.) My Holidays in 

China : Account of Three Houseboab 
Tours from Shanghai to Hankow and 
back via Ningpo, from Shanghai to Le 
Yang via Soochou and the Tah Hu, 
and from Kiukiang to Wuku, 4bo, pj>. 
180, with 26 fine plates, bds. Shanghai, 
1895 15s 

1025 The Hangchou Bore, and How 

to get to it, 8vo, pp. 19, illustrated. 
Shanghai, 1904 2s 

1026 Kang-Hi.— Litterse Patentes Impera- 

toris Sinarnm King-Hi, in Chinese and 
Latin, edited by Chr. Th. de Murr, 
4to, pp. 58, with 2 plates. Numberg, 
1802 30b 

Includes a classified list of the scientific produc- 
tions of the Jesuits, with the title : Catalogus 
libror, math, phys., &c. 

1027 Katseher (L.) Aus China, Skizzen 

and Bilder, 16mo, pp. 230, half calf. 
Leipzig 2s 6d 

1028 Keane (A. H.) Ethnology, Funda- 

mental Ethnical Problems, Primary 
Ethnical Groups, Second Edition, 
revised, 8vo, pp. xxx, 442, illustrated, 
cloth. Cambridge, 1896 8s 

Chapter xii (pp. 295-333), treats of the Homo 
Mongolicus. 

1029 Kesson (J.) The Cross and the 

Dragon, or the Fortunes of Christianity 
in China, with an Account of the 
Chinese Secret Societies, 12mo, pp. xi, 
282, cloth. 1854 4s 

1030 Kidd (S.) China, or Philosophy, Anti- 

quities, Customs, Laws, Literature, 
4c., of the Chinese, 8vo, pp. xii, 403, 
with drawings from native works, cloth. 
1841 5s 

With coloured portrait of the Emperor. 

1031 Kircher (A.) China Monumentis 

necnon variis Naturae et Artis Specta- 
culis illustrata, folio, pp. 237, with por- 
trait, map, and many illustrations. 
Amsterdam, 1667 18s 

For Review, see Chinese Repository L, 42. 
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1032 “Keying.” — A Description of the 

Chinese Junk “ Keying,” 12mo, pp. 31, 
with illustrations. 1848 3s 6d 

1033 Klaproth (J.) M6moires relatifs h 

l’Asie contenant des recherches his- 
toriques, geograph, et pbilolog. sur les 
Peoples de I’Orient, 8vo, pp. 479. 
Paris, 1824 £2 10s 

Includes De la frontiere Russe et Chinoise — De- 
scription dela Russie traduite du Chinois — His- 
toire des Khans Mongols— Description de 
Formose, trad, du Chinois — Origine des 
Mandchoux, sur les Tartars. 

Map of the Potocki Archipelago, and 2 plates are 
missing. 

1034 Klaproth (M.) Notice d’une chrono- 

logie chinoise et japonaise, 8vo, pp, 28, 
bds. Paris, 1823 10s 

1035 Kliene (Ch. ) Anglo-Chinese Calendar 

for 250 years (1751-2000), 4to, half calf. 
1906 net £2 2s 

This is the only large work of the kind, giving the 
comparative English and Chinese dates for 250 
years. It is indispensable to every student of 
Chinese History. 


1035 KORAN. — Sura XV., an Arabic 
Manuscript of 68 leaves, written 
by a Mohammedan Chinese, on 
Chinese Paper, and bound in 
Chinese cloth £2 5s 

*.* Title on cover is in Chinese. 



1047 Early History of the Chinese 

Civilisation, with plate, 8vo, pp. 35. 
1880 2a 6d 

1048 Ladies Directory, or Red Book for 

Shanghai for 1890, 12mo, pp. 155, calf. 
Shanghai 7s 6d 

1049 Laffitte (P.) Considerations gen^rales 

surl’ensemble de la Civilisation Chinoise 
et sur les relations de l’Occident avec la 
Chine, 8vo, pp. xi, 158, half morocco. 
Paris, 1861 7s 6d 

1050 General View of Chinese 

Civilization and of the Relations of 
the West with China, 8vo, pp. 127. 
1887 5s 

1051 Langdon (W. B.) Ten Thousand 

Things relating to China and the 
Chinese: an Epitome of the Genius, 
Government, History, Literature, Agri- 
culture, Arts, See., of the Celestial 
Empire, roy. 8vo, pp. 273, illustrated, 
cloth. 1842 21s 

1052 The same. Second Edition, 

roy. 8vo, pp. xxiii, 265, illustrated, 
cloth. 1843 21s 

Scarce. 

1053 — A Descriptive Catalogue of a 

Chinese Collection, with Accounts of 
the History, Literature, &c., of the 
Celestial Empire, roy. 8vo, pp. 169, 
illustrated, cloth. 1843 % 
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1074 Liddell (T. H. ) China : its Marvel 

and Mystery, sm. 4to, pp. 203, with 40 
illustrations in colour try the Author, 
clotb. 1909 (pub. 21s) 16s 

China from an Artist’s point of view. 

1075 Li Hung Chang : a Biography, by R. 

K. Douglas, 12mo, pp. xvi, 251, with 
portrait, cloth. 1895 3s 6d 

1076 — His life and Times, by Mrs. 

A. Little, 8vo, pp. viii, 356, with por- 
traits and map, cloth. 1909 

(pub. 15s) 12s 

With chapters on the Taiping Rebellion. 

1077 Cerone (Fr.) Li-Hon-Ciang e 

la Politica cinese nella seconds meta 
del secolo xix, 8vo, pp. xv, 196. 
Napoli, 1901 4s 

1078 Lindsley (Capt. A. F.) A Cruise in 

Chinese Waters, the Log of the 
Forluna, containing Tales of Adventure 
by Sea and by Shore, 4to, pp. 256, 
cloth, n.d. 6s 

1079 Lindsay (H. H.) Letter to Viscount 

Palmerston on British Relations with 
China, 8vo, pp. 18. 1836 2s 6d 

1080 Is the War with China a Jnst 

one? 8vo, pp. 40. 1840 3s 6d 

1081 Lindsay (H. H.) and Gutzlaff.— 

Report of Proceedings on a Voyage to 
the Northern Ports of China in the 
ship Lord Amherst, 8vo, pp. 296, 
bde. London, 1833 6s 

Relating to the Trade with China. 

1082 LinSChoten (J. H. van) Roys geschrift 

van de Navigatien der Portugaloysers 
in Orienten, inh. de Zeevaert van 
Portugal nar Oostindien, China, Japan, 
Ac., folio, parchment. 1604 32s 

Wants title-page, 2 maps, and a few pages of the 
African part— The first part India, China, Japan 
is quite complete. Black Letter. 

1083 Lin Shao-Yang. — A Chinese Appeal 
to Christendom, concerning Christian 
Missions, 8vo, pp. vi, 319, cloth. 1911 

5s 


1084 LINTIN PRINT. — The Opium 
Ships (one of which, the Falcon ) 
at Lintin in China, 1824, a beauti- 
ful Colour Print from the Painting 
by w. J. Huggins, Marine Painter 
to William IV. Pub. at London, 
i 8 3» £3 15s 

Size of the picture, 23 by 15J in. 

See illustration in the next Catalogue. 


1084* Little ( A. J.) Through the Yang- Tse 
Gorges, or Trade and Travel in Western 
China, 8vo, pp. xv, 368, with a map, 
cloth. London, 1888 (pub. 18s) 10s 6d 

I chang and its Environs — Chung King — Physio- 
graphy of the Yangtse Valley. 

1085 Little (Mrs. Archibald) Intimate 

China, the Chinese as I have seen them, 
8vo, pp. 610, with 120 illustrations, cloth. 
London, 1899 15s 

Includes chapters on Foot-binding — Chinese Morals 
— Superstitions — Arts and Industries, &c. Part 
II. deals with Affairs of State. 

1086 The same. Cheaper Edition, 

8vo, pp. xv, 424, with 120 illustrations, 
cloth 7s 6d 

1087 The Land of the Blue Gown, 

roy. 8vo, pp. xx, 370, with many illus- 
trations, cloth. 1902 10s 6d 

Visit to Peking — Taku — Chefoo — Shanghai — 
Chinese Country — Life on a Farmstead, &c, 

1088 Out in China, 8vo, pp. 182, 

cloth. 1902 2s 6d 

Episodes of English Life in China. 

1089 Round about my Peking 

Garden, 8vo, pp. 284, with illustrations, 
cloth. 1905 15s 

Description of Peking and Life in Peking. 

1090 — Gleanings from Fifty Years in 

China, 8vo, pp. xvi, 330, with illustra- 
tions, cloth. 1910 7s 6d 

Trade and Politics — Travel-Drama and Legend — 
Religion and Philosophy. 

1091 Ljungstedt (Sir A.) Contribution to 
an Historical Sketch of the Roman 
Catholic Church at Macao, and the 
Domestic and Foreign Relations of 
Macao, 8vo, pp. 53. Canton, 1834 5s 

1092 Contribution to an Historical 

Sketch of the Portugnese Settlements 
in China, of the Portuguese Envoys to 
China, of the Roman Catholic Mission 
in China and of the Papal Legates to 
China, or. 8vo, pp. xii, 174 ; bound 
together with Histor. Sketch of the 
Roman Catholic Church at Macao, 
8vo, pp. 53, half calf. Canton, 1834 15s 

1093 L. L. T. — Letters from the East, with 
illustrations, 8vo, pp. 93, cloth. 1895 6s 

Record of a Journey to China. 

Only too copies printed. 

1094 Loeh (Lord) Personal Narrative of 

Occurrences during Lord Elgin’s Second 
Embassy to China, 1860, 12mo, pp. 
viii, 298, with portrait and map, cloth. 
1869 5a 

1095 — The same. Third Edition, 8vo, 

pp. xii, 185, with map and illustrations, 
cloth. 1900 4s 
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1096 Loch (Capt. Gr. G.) The Closing 

Events of the Campaign in China, the 
Operations on the Yang-tze-Kiang, 
with map, 8vo, pp. xii, 227, cloth. 
1843 5s 

1097 Lockhart (J. H. Stewart) The Cur- 
rency of the Farther East, from the 
Earliest Times up to the Present Day, 
2 vols: Yol. I., A Description of the 
Glover Collection of Chinese, Anna- 
mese, Japanese, Corean Coins, of Coins 
used as Amulets and Chinese Govern- 
ment and Private Notes, 8vo, pp. viii, 
221, Vol. II., contains the Plates, ob- 
long 8vo, pp. 204. Hongkong, 1895 

£2 2s 

1098 The same, with the Guide of 

the Inscriptions on the Coins of the 
Farther East, 4to, together 3 vols. 
Hongkong, 1895-98 £3 3s 

1099 Lockhart (Wm.) The Medical Mis- 

sionary in China : a Narrative of 20 
years’ Experience, 8vo, pp. xi, 404, 
with front., cloth. 1861 6s 

Contains a chapter on the Taipings.one on Chinese 
Scientific Literature — Medicine in China, Native 
and European, and Notices of general interest. 

1100 Loviot (Mme. F.) Les Pirates Chinoia, 

ma Capbivite dans les Mers de la Chine, 
12mo, pp. 205. 1858 4s 

1101 Lynch (G.) The War of the Civilisa- 

tions : being the Record of a “ Foreign 
Devil’s ” Experiences with the Allies in 
China, 8vo, pp. xx, 319, illustrated, 
cloth. 1901 6s 

1102 The Path of Empire, roy. 8vo, 

pp. xix, 257, with map and illustrations, 
cloth. 1903 6s 

From Kobe to Korea — Through Korea — Dalny— 
Port Arthur — Pekin — New Chwang — Japanisa- 
lion of China — Manchuria — Mongolia. 

Lyon Mission — see Mission Lyonnaise. 

1103 Macartney (Earl of) Some Account 
of his Public Life and a Selection from 
his Unpublished Writings, by John 
Barrow, 2 vols, 4to, half calf. 1807 18s 

Copy of Earl of Sheffield. 

Contents : — Vol. I., Embassy to the Court of 
Pekin, &c . ; Vol. II., Journal of an Embassy 
from the King of Great Britain to the Emperor of 
China, with appendix, &c. 

1104 Macartney.— Robbins (H. H.) Our 

First Ambassador to China : an Account 
of the Life of George, Earl of Macartney, 
with Extracts from his Letters and the 
Narrative of his Experiences in China, 
1737-1806, roy. 8vo, pp. xx, 479, with 
illustrations, cloth. 1908 16s 

Macartney’s Embassy— see Staunton. 

1105 MacgOWan (D. J.) Papers on Self- 

Immolation by Fire in China, 8vo, pp. 
32. Shanghai, 1889 2s 6d 


1106 M’Ghee (Chaplain to the Forces) How 
we gob to Pekin : a Narrative of the 
Campaign in China of 1860, roy. 8vo, 
pp. xii, 365, illustrated, cloth. 1862 

10s 6d 

Includes Sir H. Parkes’ account of his imprisonment. 

1107 Maegillivray (D.) A Century of 

Protestanb Missions in China (1807- 
! 907) : being the Centenary Conference 
Historical Volume, large 8vo, pp. vii, 
677, and Appendix, pp. 40, 55, with a 
map, half calf. Shanghai, 1907 21s 

1108 MacgOWan (Dr.) Sociologia Chinesa, 

O homem como medicamento, Super- 
sticioes medicas e religiosas, &c., 8vo, 
pp. 17. Lisboa, 1892 2s 

1109 MacgOWan (J.) Christ or Confncius, 

Which! or Gie Story of the Amoy 
Mission, 8vo, pp. 208, illustrations, 
cloth. 1889 3s 

1110 Pictures of Southern Chins, 

8vo, pp. 320, with 77 illustrations, cloth. 
1897 7s 6d 

Shanghai — Foochow — Kushan — Amoy — Swatow — 
Hongkong — Canton. 

1111 — Imperial History of China: 

History of the Empire as compiled by 
the Chinese Historians, Second Edition, 
8vo, pp. xi, 651, half calf. 1906 21s 

1112 Mackenzie (K. St. , Military Secretary 
to the Commander- in- Chit f) Narrative of 
the Second Campaign in China, 8vo, 
pp. x, 253, with map, cloth. 1842 5s 

1113 Seconde Campagne de Chine, 

faisant Suite au R6cib de la Ire Cam- 
pagne par Lord Jocelyn, 12mo, pp. xii, 
200, with 2 plans. Paris, 1842 3s 6d 

1114 Maelay (R. S.) Life among the 

Chinese, 8vo, pp. 400, cloth. New 
York, 1861 7s 6d 

1115 McPherson (D.) The War in China: 

Narrative of the Chinese Expedition, 
from its Formation in April, 1840, to 
the Treaty of Peace in 1842, 8vo, pp. 
xiv, 281, with a map. 1843 6s 

Title-page rubbed. 

1116 Two Years in China: Narra- 

tive of the Chinese Expedition, 1840-42, 
with an Appendix, containing the 
Orders and Despatches, Second Edi- 
tion, 8vo, pp. xii, 391, cloth. 1843 8s 

1117 Madier de Montjau (Ed.) De l’Emi- 

gration des Chinois au point de Vue 
des Int^rets europeens, 8vo, pp. 15. 
1873 2s 6d 

1118 Madrolle (CL) Itin5raires dans 

l’Ouest de la Chine, 1895, poor accom- 
pagner le journal de l’Auteur dans son 
voyage au Yun-nan, au Tibet chinois et 
au Se-bchouen, imp. 8vo, with 20 mans. 
Paris, 1900 g s 
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